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AVERTISSEMENT. 


Quand,  au  printemps  de  1 870,  j'achevais  d'imprimer 
le  second  volume  de  V Histoire  de  la  Monnaie  romaine 
par  M.  Th.  Mommsen,  traduite  de  l'allemand  par  feu 
le  ducdeBlacasJ  avais  l'espoir,  avant  la  fin  de  l'année, 
de  pouvoir  mettre  la  dernière  main  à  la  publication 
du  troisième  volume.  Ce  volume,  d'après  le  plan  du 
traducteur,  devait  terminer  cet  important  ouvrage. 
Les  graves  événements  survenus  en  1870  et  1871  ont 
empêché  l'accomplissement  de  ce  dessein. 

Le  troisième  volume  que  je  livre  aujourd'hui  au 
public  contient  les  troisième  et  quatrième  divisions  de 
l'ouvrage  :  les  monnaies  de  TEmpire,  les  monnaies 
frappées  par  les  colonies  et  par  les  alliés. 

De  grandes  difficultés  ont  ralenti  l'impression  de  ces 
deux  dernières  parties.  Outre  des  lacunes  dans  le  ma- 
nuscrit du  duc  de  Blacas,  la  traduction  avait  besoin 
d'être  soumise  à  une  révision  sévère.  Quoique  cette 
révision  eût  déjà  été  faite  en  grande  partie  dans  les  pre- 
miers mois  de  1870,  j'ai  profité  des  loisirs  forcés  aux- 
quels j'étais  condamné  dans  l'hiver  de  1870  à  1871 
pour  recommencer  ce  travail,  et  j'ose  espérer  que  cette 
seconde  révision,  tout  en  respectant,  autant  que  pos- 
sible, la  rédaction  primitive,  aura  servi  à  rendre  la  tra- 
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duction  plus  exacte  et  plus  claire.  Quant  aux  noies, 
elles  n^avaient  été  que  préparées,  et  il  a  fallu  les  refaire 
en  entier. 

On  ne  trouvera  guère  dans  ce  volume  des  annota- 
tions ajoutées  par  le  traducteur;  j'ai  tâché,  mais  dans 
quelques  endroits  seulement,  d'y  suppléer,  tout  en 
tenant  à  rester  dans  le  rôle  modeste  de  simple  éditeur. 

La  table  générale  des  matières  contenues  dans  tout 
l'ouvrage  termine  le  volume.  La  traduction  en  a  été 
faite  par  M.  VV.  Cart,  professeur  à  Lausanne,  qui  a 
apporté  à  ce  travail  le  plus  grand  soin.  Le  plan  de 
M.  Mommseu  est  conservé,  mais  on  a  cherché  à  y  intro- 
duire quelques  modifications  et  à  y  ajouter  quelques  dé- 
veloppements pour  rendre  les  recherches  plus  faciles. 

Il  a  fallu  modifier  aussi  le  plan  du  duc  de  Blacas  qui 
avait  le  projet  de  joindre  au  troisième  volume  quarante 
planches  de  monnaies,  choisies  par  lui,  pour  servir  à 
l'intelligence  du  texte.  Ces  quarante  planches  forme- 
ront, avec  la  description  des  monnaies,  un  volume  à 
part.  Le  plan  de  l'ouvrage  et  la  bibliographie,  annoncés 
par  le  duc  de  Blacas,  et  qui  doivent  être  placés  dans  le 
premier  volume,  paraîtront  en  même  temps. 

J.  DE  WiTTE. 
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L'EMPIRE 


CHAPITRE  I. 

DU  DROIT  DE  BATTRE  MONNAIE  ET  DE  L'ADMINISTRATION 
DE  LA  MONNAIE  SOUS  L'EMPIRE. 


Sous  le  gouvernement  républicain  nous  avons  distingué  Dutinetion  tobtit- 


deux  grandes  classes  de  monnaies  :  d'abord  les  monnaies 

frappées  dans  la  capitale  par  le  Sénat,  et  dont  Tadminis- 

tration,  vers  la  fin  de  cette  époque,  appartenait  comme 

fonction    régulière   au  collège  des  triumvirs  monétaires 

(t.  II,  p.  41-55)  ;  puis  les  monnaies  frappées  par  les  généraux 

ou  par  leurs  lieutenants  (t.  II,  p.  57-63).  Le  métal  employé 

pour  ces  deux  classes  de  monnaies  était  surtout  l'argent;  le 

cutvre  disparut  presque  entièrement  dans  les  derniers  temps 
III.  1 


tant  toni  U  Ré- 
publique  entre 
les  monnaiet  mi- 
litaires et  les 
pièces  urbaines. 
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de  la  République  (t.  U,  p,  74-164)  ;  les  pièces  d'or,  au 
monnayage  desquelles  on  attachait  une  importance  secon- 
daire, appartiennent  sans  exception  aux  généraux  (t.  II, 
p.  62). 

Elle  ett  conterrtfe  Césaf  conserva  presque  tous  les  anciens  règlements  ;  et 
par  céwr.  jj  ^'existe  pas  de  son  temps  de  monnaie  de  cuivre  de  fabri- 
que romaine  (t.  Il,  p.  532,  note  1).  Les  monnaies  émises 
par  le  Sénat,  facilement  reconnaissables  aux  noms  des 
triumvirs  qu'elles  portent  elles  seules,  sont  exclusivement 
des  pièces  d'argent;  puis  c'est  un  fait  établi  que  les 
quatuorvirs  sénatoriaux  de  Tan  7t0  n*ont  pas  monnayé 
For  {Ibid.,  p.  545  et  suiv.).  De  là  nous  concluons  que  les 
règlements  de  César  n'accordaient  pas  au  Sénat  le  droit  de 
frapper  de  For  (1). 

Le  stfnat  fait  met-  Le  sénatus-cousulte  de  710  (l'année  même  de  la  mort 
i«r  sur largent.  du  dictateur) ,  qui  ordonne  de  mettre  son  effigie  sur  les 


(1)  Les  pièces  d'or  qu'on  croit  avoir  été  frappées  par  des  monétaires  à  l'c- 
poque  de  Ccsar^  sont  fuuf  ses  et  fabriquées,  pour  la  plupart,  à  l'imitation  des 
denierssimilaircsi&imémeellcsnesontpas  coulées  surces  deniers;  c'est  dans 
celte  série  qu'il  faut  mettre  toutes  les  pièces  dont  parle  M.  Cohen  (p.  XX  et 
suiv.),  ainsi  que  celle  de  P.  Sepuliius  Macer  au  Cabinet  royal  de  Berlin,  re- 
gardée comme  authentique  par  U.  Pindcr  {Ant,  Mûnzen  des  K,  Muséums, 
p.  135),  quoique  son  poids  de  G^'J 3  Indique  sufAsamment  qu'on  doive  la 
rejeter.  Quelques  monétaires  ont  été  attribués  é  tort  au  temps  de  César  : 
ainsi  M.  Arrius  Secundu»,  G.  Numuiiius  Vaala,  L.  Servius  Hufus,  L.  Livi- 
neius  Ucgulus  par  Cavcdoni  {Hipost,^  p.  222  et  suiv.  —  Voy,  t.  Il,  p.  511, 
note)  et  L.  Mussidius  Longus  dans  la  Rev.  Numism.,  1858,  p.  380. 

[Dans  une  note  imprimer,  t.  VII,  p.  2  de  son  ourrage  sur  les  Médailles 
impériales  (Paris,  1SC8),  &1.  Cohen  déclare  d'une  manière  explicite  que, 
malgré  son  article  de  la  Revue  numismatique  de  1858,  il  maintient  6on 
ancienne  opinion,  et  il  ajoute  qu'il  n'existe  pas  Jusqu'ici  de  monétaires  de 
Jules  César  authentiques  en  or.  D'après  celte  dôclarallon,  la  pièce  de  L. 
MuFHidius  longus  lirait  fausse].  J.  Wp 
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monnaies  (1),  ne  pouvait  donc  avoir  d'effet  que  pour  les 
pièces  d'argent  des  monétaires  (2).  La  seule  innovation 
importante  que  César  introduisit  dans  la  législation  mo- 
nétaire fut  de  supprimer  la  distinction  qui  existait  entre 
les  pièces  militaires  et  les  pièces  urbaines,  en  faisant  frap- 
per ses  propres  monnaies  d'or  par  le  préfet  de  la  ville, 
L.  Plancus  (t.  II,  p.  542;  cf.  p.  54,  note  1). 
Après  la  mort  de  César,  le  parti  antimonarchique  qui  Apr^  u  mort  de 

.  César,  les  gêné- 

arriva  pour  quelque  temps  aux  affaires,  fut  assez  incon- 
séquent pour  accorder  aux  généraux,  non-seulement  le 
droit  de  frapper  de  la  monnaie  d'or,  comme  cela  avait 
eu  lieu  autrefois,  mais  encore  celui  d'y  mettre  leur  propre 
effigie.  Les  pièces  sur  lesquelles  on  voit  celle  de  M.  Brutus 
prouvent  bien  que  ces  prétendus  libérateurs  s'étaient 
plutôt  soulevés  contre  le  monarque  que  contre  la  monarchie, 
et  que  leur  victoire  ne  devait  produire  autre  chose  qu'un 
changement  de  personnes  sans  en  apporter  aucun  à  l'essence 
même  du  pouvoir. 


PI.  XXXII,  n*  4. 


raaz  obtiennent 
le  droit  de  battre 
monnaie  arec 
leur  efflfiie. 


(1)  Au  droit,  ce  qui  avait  son  importance.  Quant  au  revers,  on  y  repré- 
sentait déjà  à  une  époque  bien  antérieure  des  personnages  vivants,  et  même 
deâ  monétaires.  (Cf.  t.  Il,  p.  183  cl  184). 

Dio  Cass. ,  XLIV,  4.  Les  monnaies  ne  nous  autorisent  nullement  à 
adopter  l'opinion  d'Kckhel  {Doct.  num.  vet,,  t.  VI,  p.  7),  qui  fixe  ce  décret 
à  l'an  709.  A  part  les  pièces  qui  ont  sans  doute  été  frappées  après  la  mort 
de  César  sous  le  triumvirat,  comme  celles  des  monétaires  Mussidius  Longus, 
Vibius  Varus,  Graccus,  Vitulus,  etc.,  l'efQgie  ne  se  voit  que  sur  les  deniers 
de  cinq  monétaires  (t.  II,  p.  545  et  54G,  note],  tandis  qu'elle  he  trouverait 
sur  sept  ou  huit  deniers,  si  le  sénatus-consulte  avait  été  émis  et  exécuté 
dès  709. 11  est  donc  plus  probable  qu'un  des  quatre  monétaires  nommés  pour 
710,  peu  de  temps  après  son  entrée  en  charge,  a  été  remplacé  par  un  autre. 

(2)  Rien  ne  nous  oblige  à  admettre  que  la  pièce  d'or  portant  la  légende 
C'CAESAR*  Tête  de  César.  ^'  Lituus,  praefericulum  et  hache  (Cobcn, 
p.  159,  n"  S9,  pi.  XX,  Ju/ta,  n«"20)  a  dû  être  frappée  du  vivantdu  dictateur. 


45  ar.  J.  C. 
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u  stfoat  •ârrogt  Le  Sénat,  tout  en  accordant  cette  faveur,  ou  en  souffrant 
u droirdtoeî^  ^®^^®  usurpatiou,  s'en  dédommagea  en  s' arrogeant  à  lui- 
tre  de  u  mon-  même  le  droît  d'émettre  des  pièces  d'or,  concurremment 

nale  d'or.  -  . 

avec  les  généraux.  Il  ne  pouvait  guère  faire  autrement;  ne 
voulant  pas  abolir  le  monnayage  de  l'or  dans  la  capitale, 
il  fallait  d'après  les  lois  de  la  République  le  confier  aux 
magistrats  ordinaires  ou  extraordinaires  nommés  par  le 
piècei  Sénat.  Dans  cette  catégorie  viennent  se  ranger  un  grand 
de  cette  époqae.    jjQjjjjjpg  ^^  monnaies  d'or  du  même  poids  que  celles  de 

César,  mais  parfaitement  semblables  aux  pièces  d'argent 
des  derniers  temps  de  la  République  ot  reproduisant  comme 
elles  les  types  particuliers  aux  tamilles  :  ce  sont  les  pièces 
de  M.  Arrius  Secundus,  G.  Glodius  CF.,  G.  Numonius  Vaala, 
L.  Servius  Rufus  qui  selon  toute  apparence  ont  été 
quatuorvirs  monétaires  (t.  II,  p.  549  et  550);  celles  des  pré- 
teurs G.  Norbanus  et  L.  Gestius,  (t.  II,  p.  5A8)  qui,  re- 
venant  aux  anciens  usages  républicains,  constatent  sur 
leurs  monnaies  d'or  les  pouvoirs  monétaires  qui  leur 
avaient  été  confiés  extraordinairement  par  le  Sénat.  Ces 
monnaies  ne  peuvent  avoir  été  frappées  ni  avant,  ni  même 
sous  le  gouvernement  de  César,  car  si  d'une  part  elles  ont 
le  poids  des  monnaies  de  César,  de  l'autre  elles  ne  font 
aucune  allusion  à  la  monarchie  nouvellement  fondée; 
mais  elles  conviennent  en  tous  points  à  cette  République 
4stT.j.  a  éphémère  établie  en  711,  après  la  mort  du  dictateur. 
Nous  pouvons  même  rappeler  ici  comme  coïncidence  cu- 
rieuse que,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  711,  le 
Sénat  tint  conseil  sur  la  réforme  des  monnaies  (Ij. 
époque  d'Antoiue      Li^  mouarchie  reconstituée  par  Octave  et  Antoine  ne 

et  dOctare. 


(l)ClC.,  PAiVipp.,  VU,  I,  I. 
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changea  d'abord  rien  au  droit  illimité  que  le  Sénat  s'était 
arrogé  sur  cette  branche  de  l'administration.  Nous  trouvons 
encore  à  cette  époque  des  pièces  d'or  portant  des  noms  de  Nomt  de  mugit 
monétaires,  tels  que, Glodius,  M.  F.,  L.  Livineius  Regulus,  wiC!" 
L.  Mussidius  Longus,  G.  Vibius  Varus  (1)  qui  sont  pro- 
bablement  les  ////  viri  de  l'année  716,  et  enfin  ceux  des 
monétaires  un  peu  plus  récents  Ti.  Sempronius  Graccus 
et  Q.  Voconius  Vitulus,  qui  prennent  le  titre  de  quaesiores 
designati  ou  ////  viri  quaesiores  designati-^  il  est  donc  pro- 
bable que  leur  magistrature  n'a  pas  été  tout  à  fait  ré- 
gulière (2).  Après  eux,  l'émission  des  monnaies  d'or  par 

(1)  Borghesi  {Dec.  \l\,  7-10;  CEuvr.  conipl.y  t.  II,  p.  GS-81)  a  parfaite- 
ment prouvé  que  les  monnaies  d*or  et  d'argent  de  P.  Glodius  M.  F.  ont  été 
frappées  en  7i6;  mais  il  est  fort  douteux^  quoi  qu'on  l'ait  dit,  qu'il  se  soit  's  f^^-  J.^. 
trouvé  des  deniers  de  ce  même  monétaire  dans  les  dépôts  de  Cadriano  (Ca- 
vedoni,  Ripost,,  p.  253)  et  de  Santa  Anna  (Cavedoni,  Append,,  p.  182).  Les 
trois  autres  qnatuorvirs  appartiennent  selon  toute  vraisemblance  au  même 
collège  que  P.  Glodius;  car  Régulus  et  Longus  prennent  comme  lui  sur 
leurs  monnaies  d'or  le  titre  de  IIIIVIR.A.P.F.f  qui  ne  se  trouve  pas  ail- 
leurs (t.  II,  p.  45,  note  2).  On  a  dit,  il  est  vrai,  que  le  denier  de  Régulus,  avec 
la  tête  d'un  de  ses  ancêtres  et  la  chaise  curule,  s'est  déjà  trouvé  à  Santa 
Anna  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  servir  des  pièces  provenant  de  ce  dépôt 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection  (t.  Il,  p.  143),  et  il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  distinguer,  comme  Ta  faitCavedoni ,  deux  monétaires  de  ce  nom  ayant 
exercé  leurs  fonctions  l'un  presque  immédiatement  après  Tautre.  Le  moné- 
taire de  l'an  716  doit  avoir  été  le  flls  du  préfet  de  la  ville  à  l'époque  de 
César  et  le  petit-fils  du  préteur,  qui  portaient  l'un  et  l'autre  le  même  nom, 
et  il  aura  mis  sur  les  monnaies  tantôt  son  nom  à  lui,  tantôt  celui  de  son  père 
ou  de  son  grand-père,  et  même  le  portrait  de  ce  dernier. 

(2)  A  cause  de  la  barbe,  signe  de  deuil,  avec  laquelle  Octave  y  est  repré- 
senté, Borghesi  {Génie  Arria,  p.  86;  Œuvres  compl.,  1. 1,  p.  lu) attribue 
les  monnaies  de  ces  questeurs  au  temps  de  la  guerre  contre  Sex.  Pompée, 
716.718;  et  cette  opinion  est  fondée,  car  le  trésor  de  Peccioli  (t.  Il,  p.  143),  ^  et  se  ar.  j.<;. 
dans  lequel  les  deniers  des  monétaires  nommés  dans  la  note  précédente  se 
sont  trouvés  à  fleur  de  coin,  n'en  contenait  pas  do  Graccus  ni  de  Vitulus. 
Cest  donc  sans  raison  suffisante  que  Cavedoni  (Hiposl,,  p.  230)  attribue  ces 
monnaies  aux  années  7i  1  et  712.  48  et  4S  ar.  j.-c. 
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le  Sénat  semble  avoir  été  suspendue  pour  quelque  temps  ; 
plus  tard  elle  recommence,  et  nous  voyons  alors  apparaître 
les  pièces  d'or  fort  rares  de  G.  Antistius  Reginus,  G.  An- 
tistius  Vêtus,  L.  Aquillius  Florus,  L.  Ganinius  Gallus, 
Gossus  Lentulus,  M.  Durmius,  G.  Marius,  L.  Mescinius 
Rufus,  Q.  Rustius,  P.  Petronius  Turpillianus,  C.  Sulpicius 
Platorinus;  ces  noms,  sans  parler  des  emblèmes  séna- 
toriaux (1)  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies,  indiquent 
suffisamment  que  ces  pièces  sont  sénatoriales  et  non  mi- 
litaires ou  impériales.  Nous  verrons  plus  tard  qu  en  partie 
elles  diffèrent  même  un  peu  par  leur  poids  des  monnaies 
impériales  d'or  contemporaines. 
Argent.  A  CCS  pièccs  d'or  du  Sénat  correspondent  des  pièces 

d'argent  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Elles  sont  ca- 
ractérisées par  les  noms  des  monétaires;  nous  trouvons 
ces  pièces  pendant  toute  la  première  moitié  du  règne 
d'Auguste;  ensuite,  elles  disparaissent.  Les  derniers  noms 

Noms  des  derniew  des  mouétaircs  qui  se  trouvent  et  sur  For  et  sur  l'argent, 
ro?et*rwg^ent  sout  ccux  dc  G.  Autistius  Vêtus,   L.  Mescinius  Rufus  et 

16  on  15  ar.  j.-c.  L.  Viuicius  qui  ont  été  en  charge  l'an  de  Rome  738  ou  an 

plus  tard  739  (2) .  11  n'existe  pas  de  pièces  d'or  ou  d'argent, 
portant  un  nom  de  monétaire,  qui  puissent  être  placées 


(1)  Les  lettres  S.C*  se  voient  sur  les  pièces  d'or  de  Graccos  et  de  Vitulus, 
ainsi  que  sur  celles  de  Norbanus  et  de  Cestius  (supra,  p.  4);  la  corne  d'a- 
bondance, emblème  du  Sénat  (Eckhel,  Doct.  num,  vet.,  t.  VI,  p.  102),  se  trouve 
sur  le  revers  des  monnaies  d*or  de  Mussldius  Longus,  qui  portent  sur  le  droit 
TefOgie  d'un  des  triumvirs. 

(2)  Nous  avons  de  ces  trois  monétaires,  et  en  particulier  de  Mescinius,  des 
monnaies  qui  donnent  à  Auguste  la  huitième  puissance  tribunitienne  (TRIB. 
POT* MX  )  et  qui^  par  conscquent,  ont  été  frappées  entre  le  27  juin  738  et 
le  26  juin  739  (Ecichel,  Doct.  num.  vet.^  t.  VI,  p,  105.  —  Cohen,  p.  2 H,  n»  6). 
Il  s'en  trouve  une  de  Mescinius  dont  la  légende  a  été  lue  TRIB*POT*VII 
(Eckhei,  /  .c,  t.  Vï,  p.  102),  mais  c'est  une  erreur  {Wiener  Sitzungsberichte, 
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avec  certitude  après  Tannée  739  (1).  C'est  donc  à  celte 
époque  que  le  Sénat  perdit  son  droit  de  battre  les  monnaies 
d*or  et  d'argent.  Le  rétablissement,  après  une  assez  longue 
interruption ,  du  monnayage  de  cuivre  dans  la  capitale  sous 
la  direction  du  Sénat,  coïncide  avec  ce  changement. 
Pendant  la  guerre  civile,  par  suite  évidemment  de  la  crise  ^^^  x^*^*^"*?® 

o  '  i  frappées  dans  les 

financière,  et  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants,  danV"ia*Gnwrê 

Gnaeus,  fils  aîné  de  Pompée  (708  et  709) ,  son  frère  Sextus  '^''^^' 

et  le  légat  de  ce  dernier,  Eppius  (probablement  de  709  «etésa?.  j.c. 

à   711)    (2),  enfin  Marc  Antoine  et  les  commandants  de 

sa  flotte,  716  à  719  (3),  firent  fabriquer  en  province  de  la  s»  et  55  ar.  j.c. 


t.  IX,  p.  923);  quand  même  elle  aurait  été  bien  lue,  Mescinius  ne  peut  avoir 
été  en  fonction  en  737,  comme  le  croit  Cavedoni  {Ripost.,  p.  237),  mais  seu- 
lement en  738  ou  739;  et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  ce  qu'il  a     (7,  i6  et  u  ar. 
fait  représenter  sur  ses  monnaies^  en  particulier  sur  celles   qui  portent  *'*'^' 

la  légende  TRIB.POT'IIX?  les  jeux  séculaires^  célébrés  en  737.  4 

(1)  Car  si  Erkhel(Doc/.  num.  vet.,  t.  VI.  p.  102,  et  t.  V,  p.  351)  et  d'après 
lui  Cavedoni  (Ann,  de  Vlnst.  arch.,  t.  XXII,  p.  193)  fixent  la  magistrature  de 

C.  Mnrius  à  l'an  742  ou  à  Tune  des  années  suivantes,  parce  que  sur  ses       12  av.  j.c. 
deniers  on  voit  Auguste  faire  un  sacrifice,  il  est  évident  que  ce  type  ne  se 
rapporte  pas  forcément  au  pontiûcat  suprême.  D'autres  attributions  sont 
entièrement  arbitraire?. 

(2)  Deux  faits  rendent  cette  date  assez  certaine  :  d'abord  la  ressemblance 
de  ces  as  avec  ceux  de  son  frère  et  puis  l'absence  du  titre  de  praefecius 

classis  et  orae  maritimae  (Drumann,  Geschichte  Roms,  t.  IV,  p.  564),  conféré        43  av.  j.C. 
à  Sextus  par  le  sénat,  en  711. 

(3)  La  seule  légende  certaine  de  ces  monnaies,  dont  nous  expliquerons 
plus  tard  le  système,  est  M.ANTONIVS  IMP-TERT.  (ou  seulement 
IMPO.COSDES  ITERET  TERT.,  IIIVIR.RP.C.  (le  dernier  titre 
manque  quelquefois}.  Antoine  reçut  le  titre  û'imperator  pour  la  troisième 

fois  vers  la  fin  de  715  (Borghesi,  Dec.  XU,  t  ;  Œuvres  compl.,  t.  H,  p.  41),    5î  et  54  ar.  J.-C. 

et  celui  de  consul  pour  la  seconde  fois,  en  720.  Les  légendes  IMP*ITER. 

(Borghesi,  Dec.  Xlli.2;  OEuv.  compl.,  t.  H,  p.  88  etsuiv.)  etCOS-ITER-, 

COS.DESIGN.TER  (Rckhel,  Doc/.  num.vet.,U\\,ip.  57)  auraient  besoin 

d'élre  vérifiées;  si  elles  sont  exactes,  la  fabrication  de  cette  série  a  duré 

depDls  714  jusqu'à  790,  ce  qui  n'est  pas  probable.  «OetMav.  j.-c. 
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PI.  xxxui.      monnaie  de  cuivre  en  grande  quantité.  Ces  pièces  ressem- 
blent complètement  aux  anciennes  monnaies  sénatoriales 
de  la  République,  mais  elles  ont  été  frappées  par  des  géné- 
raux hors  do  Rome.  Nous  avons  déjà  vu  (t.  II,  p.  73  et  suiv.  ; 
cf.  p.  55)  que  les  ateliers  de  la  capilale,  qui  auparavant 
avaient  produit  presque  toutes  les  monnaies  de  cuivre  en 
circulation,  n'en  fabriquèrent  peut-être  pas  une  seule  (1) 
Derniers    «ond-  dopuis  Sylla  jusqu'cn  738.  C'est  pendant  cette  période  que 
•ur'rlrgeBreTiê  César  et  Auguste  permirent  à  un  grand  nombre  de  villes  de 
eoirre.  proviuce  (même  dans  l'Occident)  d'émettre  de  la  menue 

monnaie  de  cuivre  pour  les  besoins  locaux.  Vers  l'année 
739,  les  noms  des  deux  monétaires,  M.  Sanquinius  et  P. 
Licinius  Stolo  (2) ,  se  voient  aussi  bien  sur  les  deniers  que 
sur  les  as,  mais  tous  leurs  successeurs  n'ont  frappé  que 
du  cuivre;  ce  monnayage  dura  environ  dix  ans,  mais  vrai- 
semblablement pas  davantage  (3) .  C'est  évidemment  dans 


PI.  XXXIV,  H»*  8 
et  9. 


(1)  La  pièce  BTOC  la  légende  M.AGRIPPALF.COS'TER  (Eckhel,  /. 
97  av.  J.-C.  c.,t.  VI»  p.  166)  p«ut  très-bien  avoir  été  frappée  quelque  temps  après  l'an  727. 
17  ar.  J.-c.  (2)  On  plBoe  ordinairement  ie  premier  en  l'an  737  (Eckhel,  loc.  cit.,  t.  VI, 

p.  102.  —  Borghesi,  Dec,  IV,  8;  Œuvres  compl.,  1. 1,  p.  243),  parce  que  son 
denier  représente  les  Jeui  séculaires;  mais  il  n'est  pas  étonnant  qu'une  pa- 
reille représentation  se  soit  maintenue  pendant  quelques  années  sur  les  mon- 
naies {supra,  p.  6,  note  2).  Quant  à  P.  Licinius  Stolo,  Cavedoni  [Ripost., 
p.  237)  l'a  arbitrairement  placé  à  la  même  année  737. 

(3)  Deux  collèges  composés  l'un  de  Cn.  PIso  Cn.  F..  L.  Naevius  Surdlnus, 
C.  Plotius  Rufus,  l'autre  de  L.  Aellus  Lamia,  Annius,  SIlius  sont  indiqués  par 
M.  Cohen  (p.  73,  n*  3&).  Et  sans  compter  M.  Sanquinius  et  P.  Licinius  Stolo 
déjà  nommés,  six  autres  monétaires  isolés,  C.  Asinius  Gallus,  C.  Cassius 
Celer,  C.  Gallius  Lupercus,  T.  Quinctius  Crispinus  Sulpiclanus,  Ti.  Sem- 
pronius  Graccus,  n'emploient  de  tous  les  litres  impériaux  que  celui  de  irib. 
pot.  sans  ajouter  le  nombre  des  puissances  tribunitiennes.  Un  collège  composé 
de  quatre  magistrats,  Volusus  Valerius  Messalla,  Apronlus,  Gains,  Sisenna  et 
six  autres  monétaires  isolés,  P.  Lurius  Agrippa,  M.  Maedlius  Tullus,  M. 


LA   MONNAIE   SOUS  l'eUPIRE.  9 

le  courant  de  cette  année  739,  et  pendant  l'administration  de 

ces  deux  magistrats  qu'Auguste  enleva  au  Sénat  le  droit  de  La  monnaie dor  et 

battre  monnaie  en  or  et  en  argent,  et  lui  confia  seulement  <*'••"««>' «^«^^ 

°        '  an  Sënat  qui  reste 

les  monnaies  de  bronze,  mesure  qui  amena  petit  à  petit  la  chargé  de  ceiie 

suppression  de  la  monnaie  provinciale  dans  l'Occident.  Les 

noms  des  monétaires  se  voient  encore  pendant  quelques 

années  sur  les  as,  et  enfin  dans  le  dernier  tiers  du  règne 

d'Auguste,  par  suite  d'un  nouveau  changement,  ils  furent 

tout  à  fait  supprimés.  La  première  émission  de  ces  nou-  Les  non»  des  mo- 

velles  espèces  remonte  à  la  onzième  année  de  notre  ère  (1).  raïase'iîtaDssidM 

Cet  ordre  de  choses  resta  en  vigueur  pendant  plusieurs  p»^«««  de  cnirre . 

siècles. 

L'imperator  avait  de  tout  temps  frappé  des  monnaies  Réglementation 

d'or  et  d'argent  hors  de  Rome;  César  en  fit  frapper  à  Rome  <»^fl°*«^««« »'*<>- 

"                                                                             *  *^  minlstration  dei 

même  ;  Auguste  ayant  obtenu  la  puissance  suprême,  fit  un  monnaies. 
pas  de  plus  en  réservant  exclusivement  ce  droit  à  l'impe- 
rator, et  ainsi  depuis  l'année  739  les  pièces  d'or  et  d'ar-  !»•▼.  J-c. 
gentsont  toutes  frappées  au  nom  de  l'empereur.  Pendant  pourquoi  les pièces 
toute  la  durée  de  l'Empire,  nous  ne  trouvons  qu'une  seule  «ecuiTre restent 

'-  conffées  an  Sé- 
nat. 


SaWioB  Otho;  ces  trois  avec  le  même  type.  A.  Liclnius  Nerva  Silianus^ 
C.  Censorinus  L.  F.,  Sexv  Nonius  QuiDctilianus;  ces  trois  encore  avec  le 
même  type  donnent  à  l'empereur  le  titre  de  Poniifex  maximus,  prison  742.        ^^  ^^  j  .^ 

Un  collège  :  Pulcher^  Regulus,  Taurus^  et  quatre  monétaires  isolés, 
P.  BeUlienus  Bassus,  C.  Naevius  Capella,  C.  Rubeilius  Blandus,  L.  Valerlas 
Catulius  ne  font  pas  mention  de  l'empereur.  De  là  il  résulte  le  nombre  de 
dix  collèges  en  toot^  dont  trois  ne  peuvent  être  placés  avant  742.  Les  noms 
qui  manquent,  ou  qui  sont  de  trop,  ont  probablement  leur  cause  dans  la 
mort  de  quelques-uns  des  monétaires  en  charge  et  leur  remplacement  par 
d'autres. 

(1)  Eckhel,  Doct,  num.  vet.,  t.  VI,  p.  1 18.  —  Cohen,  Méd,  imp.,  t.  î,  p.  71, 
n"  S74.  Les  pièces  similaires  attribuées  aux  années  6,  7,  8  après  J.-C,  sont 
suspectes;  elles  ne  sont  décrites  dans  Touvrage  de  M.  Cohen  que  d'après 
Morell. 
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exception  à  cette  règle  :  ce  sont  les  pièces  frappées  (1)  lors 
des  insurrections  plus  ou  moins  républicaines  qui,  à  la 
mort  de  Néron,  éclatèrent  en  Afrique,  en  Germanie,  en  Es- 
pagne, en  Gaule  et  à  Rome  même.  Ces  monnaies,  particu- 
lièrement celles  d'Afrique,  imitent  avec  une  remarquable 
fidélité  le  métal,  les  légendes  et  les  types  des  anciennes 
monnaies  de  la  République.  En  revanche,  le  droit  d'émettre 

(1)  Décrites  par  M.  Cohen,  Néd.  imp.^  t.  1^  p.  216.  Ajoutez  une  autre 
pièce*  sur  le  droit  de  laquelle  on  volt  la  tête  casquée  de  Rome,  au  devant  : 
ROMA;  au-des80u<  S.Cm  sur  lerevers.un  trophée  et  L-CLODl.MACRI 
(Falbe,  Recherches  sur  Carihage,  p.  122. —  L.MûWer,  Numismatique  de  l'an- 
cienne Afrique,  t.  II,  p.  171,  n"  382J.  Deux  choses  encore  rappellent  la  Ré- 
publique sur  ces  monnaies  :  d'abord  le  génitif  qui  ne  se  voit  jamais  sur  les 
monnaies  impériales,  puis  le  titre  de  propréteur  au  lieu  de  proconsul,  li 
existe  du  même  temps,  de  Pan  70,  un  denier  publié  par  M.  K.  Fr.  Her- 
mann  [Eine gailische  Unàbhdngigkeitsmûnie  aus  romischer  Kaiserfeit,  Got-  '  \ 
tingue,  1861,  8"),  qui  l'a  avec  raison  attribué  à  la  révolte  de  Ciassicus 
dans  les  Gaules  (Tacit ,  Hisi,,  IV,  bB\  Ce  denier  montre  au  droit  une  tête 
de^  femme  avec  le  torques,  à  côté  une  trompette  (camyx)  et  la  légende 
GALLIAî  8ur  le  revers  deux  mains  jointes,  au-dessus  deux  épis  et  une 
enseigne  militaire  surmontée  d'un  sanglier,  PIDES*  i/authenticité  de  cette 
monnaie,  dont  le  propriétaire,  M.  le  docteur  Hàbirlin  à  Fiancfort,  m'a  com- 
muniqué une  empreinte,  ne  souiïre  aucun  doute;  le  poids  est  dc3*',575.— 

C'est  à  la  même  époque  qu'appartient  la  pièce  d'or  avec  LIBERTAS 
RESTITVTA  et  au  revers  S.P.Q.R,  qui  a  probablement  été  frappée 
en  Espagne;  elle  pèse  7>%6  (Pinder,  Jni,  Mûnzen  des  K.  Muieums,  p.  13G). 
T-  D'autres  monnaies  du  même  genre,  par  exemple  le  denier  avec 
LIBERTAS  P-  R«RESTITVTA  et  la  tête  de  la  Liberté  au  droit;  au 
revers  un  bonnet  de  la  liberté  entre  deux  poignards  (t.  Il,  p.  551,  note), 
peuvent  avoir  été  frappées  alors  à  Rome  même.  Cf.  en  général,  les  monnaies 
décrites  par  M.  Coheii  {Méd,  imp.  t.  I,  p.  246),  qui  appartiennent  toutes 
aux  premiers  temps  de  l'Empire  et  qui  ne  portent  pas  de  nom  d'empereur. 
[Voy.  mon  Essai  sur  les  médailUs  autonomes  romaines  de  Vépoque  im' 
pénale  {Revue  num,,  1862 ,  p.  197  et  suiv.)  où  j'ai  tâché  de  montrer 
que  toutes  ces  monnaies  à  types  républicains  attribuées  à  Auguste ,  à 
Galba,  &  Vltellius  (Cohen,  Méd,  impériales,  U  I,  p.  101  et  suiv.;  p.  24G 
et  suiv.  ;  p.  267  et  suiv.)  ont  toutes  été  frappées  à  l'époque  de  l'interrègne 
qui  suivit  la  mort  de  Néron].  B. 
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de  la  monnaie  de  cuivre  était  si  exclusivement  réservé  au 
Sénat,  qu'il  n'existe  pas  de  bronzes  ni  d'Othon,  ni  de  Pes- 
cennius  Niger ,  parce  que  le  Sénat  n'avait  pas  reconnu  leur 
autorité  (1).  Une  seule  fois,  à  ce  qu'il  paraît,  Néron  essaya 
d'usurper  ce  droit,  mais  sa  tentative  n'eut  pas  de  suite  (2) .. 
Les  deux  lettres  S.  C,  destinées  évidemment  à  constater 
le  droit  du  Sénat  et  à  distinguer  la  monnaie  de  bronze  de 
l'Empire  romain  et  celle  des  provinces  ou  des  villes,  se 
voient  à  partir  de  cette  époque  sur  toutes  les  pièces  frappées 
à  Rome.  Il  est  probable  que  le  Sénat  continua  à  charger  du 
soin  de  fabriquer  sa  monnaie  une  commission  prise  dans  son 
sein,  car  il  existe  des  traces  du  collège  des  monétaires  jus- 
qu'au m*  siècle  (t.  II,  p.  52).  Cependant,  à  côté  de  ces 
triumvirs,  on  voit  que  l'empereur  exerçait  un  certain  con- 
trôle sur  la  fabrication  de  la  monnaie  de  cuivre  (3).  A  la 
suite  de  cette  organisation,  toute  la  monnaie  devenait  en 
principe  essentiellement  impériale;  au  point  de  vue  du  droit, 
il  n'est  cependant  pas  sans  importance  réelle  de  constater  que 
le  Sénat  de  Rome  était  spécialement  chargé  d'émettre  lamon- 
naie  de  cuivre  ayant  cours  dans  tout  l'Empire,  et  particu- 
lièrement destinée  d'abord  à  l'Italie,  bientôt  après  à  tout 
l'Occident,  tandis  qu'en  Orient  cette  prérogative  avait  été 


(1)  Eckhel^  Doci,  num.  vet,,  1. 1,  p.  LXXHI. 

(2)  Du  moin?^  la  marque  S*  C*  manque  souvent  sur  les  monnaies  impé- 
riales portant  le  nom  de  Néron  et  qui,  selon  toute  apparence,  appartiennent 
cependant  à  la  monnaie  de  bronze  de  TEmpire.  (Eckhel,  Doct,  num.  vet,, 
t.  VI,  p.  284). 

(3)  Parmi  les  monnaycurs  impériaux,  les  artisans  proprement  dits  s'appel- 
lent officinatores  moneiae  aurariae  argentariae  Caesaris  nosfri  {Voy,  plus 
bas,  p.  14,  note  1;,  tandis  que  le  chef  d'atelier  s'intitule  exacior  auri  ar§enti 
aeris  (Gruter,  p.  74,t;  p.  1066,5;  p.  1070,1);  ce  qui  veut  dire  que  c'était 
également  (mais  non  eidusivement)  de  la  compétence  du  denier  de  yérifler 
les  monnaies  de  culTre  émises  par  le  Sénat. 
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conférée  aux  autorités  provinciales  et  municipales.  C'était, 
en  quelque  sorte,  reconnaître  le  partage  de  la  souveraineté 
entre  l'empereur  et  le  Sénat,  une  barrière  opposée,  non 
pas  à  l'absolutisme  du  régime  militaire,  mais  du  moins  à 
l'établissement  définitif  et  légal  du  despotisme.  Le  Sénat  et 
les  autres  corps  qui  avaient  encore  le  droit  de  frapper  mon- 
naie tiraient  un  double  avantage  de  cet  état  de  choses  : 
d'abord  ils  y  trouvaient  un  profit  matériel  assez  considé- 
rable, puis  ils  conservaient  le  droit  d'interdire  à  l'empereur 
d'émettre  de  la  monnaie  d'une  valeur  fictive.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  l'importance  pratique  de  cette  restriction, 
en  se  rappelant  les  abus  sans  nombre  commis  par  les  Pto- 
lémées,  au  moyen  de  la  monnaie  de  cuivre,  abus  que  nous 
retrouverons  plus  tard  à  l'époque  de  Constantin.  Cette  ha- 
bile précaution  de  placer  l'émission  du  numéraire  de  valeur 
nominale  sous  le  contrôle  de  la  publicité  et  la  sauvegarde 
du  Sénat  peut  être  comparée  à  ce  qui  se  voit  de  nos  jours, 
quand  les  gouvernements  ont  recours  à  la  sanction  de  l'o- 
pinion  et  au  contrôle  des  grands  corps  de  l'Etat,  lorsqu'il 
s'agit  d'émettre  des  valeurs  en  papier.  Le  but  que  Ton  se 
proposait  fut  parfaitement  atteint,  car  la  dépréciation  de  la 
monnaie  romaine  ne  vint  pas  du  cuivre  mais  de  l'argent,  et 
cependant  on  peut  dire  que  le  numéraire  en  cuivre  aurait 
dû  être  la  partie  faible  de  la  monnaie  romaine,  puisque  ce 
métal  n'avait  depuis  longtemps  plus  qu'une  valeur  fictive, 
et  que  cependant  on  s'en  servait  même  pour  payer  des 
sommes  considérables  (1). 
LaiMrauon  de  u       Le  droit  mouétairc  du  Sénat  était  devenu  illusoire  par 

monnaie     d'ar  - 

gent  amtoe  la    

•appreeelon  des 

pièces  de  bronze       (1)  Car  nous  ne  découvrons  nulle  part  une  ligne  de  démarcation  qui  au- 

da  sAMt.  raitété  d'autant  plus  nécessaire  que  le  cuine  romain  avait  primitivement 

serrl  pour  le  payement  de  grandes  et  de  peUtes  sommes.  De  plus,  Paallns 
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raltération  de  la  monnaie  d'argent  qui,  de  fait,  n'était 
plus  que  du  cuivre  saucé  :  il  fut  entièrement  supprimé 
sous  Aurélien,  puis  rétabli  pour  quelques  années  sous 
Tacite  et  Florien,  par  suite  d'un  retour  aux  anciennes  pra- 
tiques (1),  mais  depuis  lors  la  marque  S*  C-  disparaît  pour 
toujours. 

La  monnaie  impériale  était  frappée  ordinairement  à  Rome 
comme  celle  du  Sénat,  mais  l'empereur,  comme  jadis  les 
généraux  de  la  République,  pouvait  en  faire  fabriquer 
partout  où  il  voulait.  Les  preuves  ne  manquent  pas.  Lyon, 
sous  le  règne  d'Auguste,  et  plusieurs  villes  dans  les  pro- 
vinces, eurent,  depuis  le  m*  siècle,  par  privilège,  des  ate- 
liers monétaires  (2). 

L'administration  des  monnaies  était  considérée  comme 
une  charge  dépendant  de  la  maison  de  l'empereur;  elle 


{Sentent,  recept.  Y,  25,1)  dit:  Lege  Comelia  tenetur  qui  vultu  principum 
signatam  monetam  praeter  adulterinam  reprobaverit.  Enfin,  aux  derniers 
temps  de  l'Empire  de  grandes  sommes  ont  souvent  été  payées  en  cuivre. 

(1)  Les  lettres  S.  C*  se  voient  encore  souvent  sur  les  monnaies  deGallien. 
Elles  ne  se  trouvent  pas  sarcelles  d' Aurélien^  mais  bien  sur  des  pièces  de  Flo- 
rien (Ramns,  Cat,  num,  vet,  Musei  régis  Daniae,  n"*  35,  36.  —  Cf.  Cohen, 
Méd.  impériales,  t.  V,  p.  215,  n»  44  ;  p.  219,  n»  69;  p.  220,  n'  77).  —  Nous 

ne  trouvons  pas  de  cuivre  de  Claude  le  Gothique  avec  S*  Cô  mais  il  serait 
étrange,  qu'il  n'y  en  eût  pas. 

(2)  Stral>oo,  (IV,  3,2)  donne  à  connaître  qu'il  existait  un  atelier  monétaire 
impérial  pour  Tor  et  l'argent  à  Lugdunum  :  xa\  t6  w<i\iia\i.%  x.^^'^xo\j9i}t 
èvxaOOA  x6  xt  dpf  ^poOv  xa\  t6  xp<>^ûv  ol  tchv  *P(i){iaiCci)v  Vjycttdveç  ;  ce  que  con- 
firme l'inscription  lyonnaise  d'un  esclave  de  Tit>ère  :  Àequator  monetae 
(Orelli,  n*  3228.  —  Boissieu,  Inscript,  ant,  de  Lyon,  p.  281).  L'opinion  gé- 
nérale, d'après  laquelle  de  tels  aleliers  n'auraient  pris  naissance  qu'au 
111*  siècle  (Borghesl,  Bulletin  de  flnst,  arch,,  1835,  p.  1  et  suiv.;  An- 
nales,  t.  X,  1838,  p.  61  et  suiv.;  CEuvr»  compl.,  t.  II,  p.  468),  paraît 
néanmoins  fondée,  parce  qu'il  est  fort  probable  qu'après  l'abolition  du  mon- 
nayage de  cuivre  dans  les  provinces  de  FOccldent  cet  atelier  auxiliaire 
établi  à  Logdunum  aura  également  cessé  d'exister. 


Atellen  prorln- 
olanz  povr  la 
monnaie  Impé- 
riale. 


L'inspection  des 
monnaies  derient 
ane  charge  de  la 
maison  de  TEm- 
perenr. 
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était  exercée  par  des  procurateurs  ;  ceux-ci  pouvaient  être 
des  aiTranchis,  et,  dans  le  commencement,  même  des  es- 
claves de  l'empereur  (1),  mais  jamais  des  sénateurs.  A 
Tépoque  de  la  dernière  décadence,  il  paraît  que  le  droit  de 
frapper  des  monnaies  de  cuivre  fut  quelquefois  accordé  à 
des  particuliers  (2) ,  ce  qui  amena  naturellement  des  abus 
sans  nombre. 
FansM  monnaie  et      i|  n'entre  pas  daus  notre  cadre  de  traiter  de  la  fausse 

contrefaçon   des 

monnaies.  monuaie  proprement  dite  ^  cependant  nous  devons  parler 
de  rindustrie  qui  consistait  à  contrefaire,  sans  abaissement 
de  titre,  les  pièces  de  bas  aloi  émises  par  l'État  avec  une 
valeur  nominale  au-dessus  de  leur  valeur  intrinsèque.  Dans 
l'origine,  lorsque  les  monnaies  d'argent  conservaient  en- 
'  core  leur  valeur,  et  qu  elles  étaient  frappées  avec  des  coins 
soigneusement  gravés,  nous  ne'  trouvons  aucune  trace  de 
cette  contrefaçon  (3)  ;  mais  depuis  que,  par  économie,  Tu- 


(1)  Sueton.  (Caes.  LXXVI)  :  (Caesar)  moneiae peculiares  servos  praepo- 

suit.  On  rencontre  dans  des  inscriptions  des  procuraiores  monetae  de  Tordre 
des  cheyaliers  (OreIli,n'>*2153^  3570^  C642).  Lesouvriers-uionnayeurs  sont  les 
officinatores  monetae  aurariae  argentariae  Caesaris  (Gruter,  p.  74^1)  ou  tes 
officinatores  et  nummularii  officinatmm  argentariarum  familiae  mone- 
tari[ae]  (Orelli,  n"»  3226,  3227),  ou  la  familia  monetalis  (Spon,  Mise,  ant. 
p.  100  ou  signatures  suppostores  malleatores  monetae  Caesaris  nostri 
(Gruter,  p.  1006,5;  p.  1070,1),  ou  aequatores  monetae  (Orelli,  n*  3228) 
ou  flaturarii  auri  et  argenti  monetarii  (Gruter,  p.  638,4)  ;  cf.  aussi  le  titre 
disp{ensator)  rationis  mon[etae)  (Orelli,  u"  2916).  Ce  sont  des  affranchis  ou 
des  esclaves  de  rempcrcur. 

(2)  Un  rescrit  de  l'an  393  {Cod.  Theod.,  IX,  21,10=  Cor/.  Just.,  IX,  24,3) 
annulia  toutes  ces  licences.  C'est  peut-être  à  cause  de  cela  que  bientôt  après 
on  fit  cesser  la  fabrication  des  grosses  pièces  de  cuivre. 

(3)  11  est  vrai  que  les  employés  de  la  monnaie  fabriquaient  de  l'argent 
pour  leur  propre  compte  {extrinsecus  sibi  signant  pecuniam  forma  pubiica^ 
Ulpian.  Digest.,  XLVill,  13|6,l);ce  n'est  pas  une  fabricaUon  particulière 
proprement  dite,  mais,  légalement  parlant,  un  péculat,  mais  non  un  faux 
monnayage. 
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sage  de  couler  les  monnaies  eat  été  adopté  dans  une  partie 
des  ateliers  provinciaux  (1) ,  et  que  le  billon  et  le  cuivre 
saucé  eurent  remplacé  l'argent,  par  conséquent  à  partir  de 
l'époque  de  Septime  Sévère,  nous  voyons  les  lois  interdire 
sévèrement  les  contrefaçons  coulées  de  ces  pièces  (2). 

En  Occident,  comme  en  Orient,  la  suprématie  de  l'Em-  Tant  en  ortent 
pire  fut  si  généralement  reconnue  que  pendant  plusieurs 
siècles  ni  les  provinces  soumises  à  l'Empire  ni  même  les 
États  plus  ou  moins  indépendants  qui  l'avoisinaient,  n'es- 
sayèrent de  fabriquer  de  la  monnaie  d'or.  Le  royaume 
du  Bosphore ,  par  suite  de  circonstances  particulières 
est  la  seule  exception  que  nous  puissions  citer,  et  ce- 


qa*en  Occident, 
suprématie  ro- 
maine. 
Absence  de  mon- 
naie* d*or  dan» 
les  provinces  et 
chez  les  penplen 
voisins. 


(1)  Il  n'est  guère  possible  de  constater  la  part  que  l'État  et  celle  que  les 
particuliers  ont  prise  à  la  fabrication  des  monnaies  coulées;  il  en  est  de 
même  des  monnaies  plaquées  ou  fourrées.  Un  grand  nombre  de  moules  s'est 
trouvé  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre  (Eckhel,  Doct.  num,  vet. 
i.l, Prolegom,,^,  LlV.—Akerman,  Cat,  of  Roman  Coins^  1. 1,  p.  XII  et  suiv.— 
A  Augst^  voy.  Bruckner,  Merkwûrdigkeiien  der  Landschaft  Basel,  p.  2826. — 
A  Damery,  RewAe  numism.^  1837,  p.  176.  —  A  Wakefield,  Num.  Joum.y 
t.  II,  p.  58  et  p.  105.  —  Num,  Chron^  t.  I^  p.  161) —  C'est  surtout  dans  on 
quartier  de  Lyon,  où  Ton  sait  qu'il  y  avait  une  monnaie  impériale,  qu'on  en  a 
trouvé  beaucoup  (Rev,  num.,  1837,  p.  165  et  suiv.),  tandis  qu'ils  manquent 
totalement  en  Italie;  ce  qui  prouve  décidément  que  ces  moules  n'appartiennent 
pas  tous  à  des  faux  monna>eurs  (Eckhei,  /.  cii,,  t.  1,  p.  LIV.  —  Cartier, 
Rev.  num,,  1842,  p.  67).  —  Foy.  dans  la  Revue  num,,  1854,  p.  107  et  suiv. 
le  catalogue  des  monnaies  de  cuivre  impériales  coulées  en  Gaule. 

(2)  C'est  à  quoi  tendent  les  lois  de  326  qui  interdisent  de  fabriquer  de 
fausses  monnaies  coulées,  nummum  falsufusione  formare^en  opposition  avec 
in  monetis  nosiris  pecuniam  cudere  {Cod,  Theod.,  IX,  21,3  =  Coc/.  Just,,  IX, 
24,2)  ;  les  lois  de  356,  qui  interdisent  de  couler  les  monnaies,  conflare  pecvr 
nias  y  c'est-à-dire  des  monnaies  de  cuivre  {Cod,  Theod.,  IX,  23,1)  et  les  lois 
de  311,  qui  condamnent  ceux  qui  coulent  ou  fondent  des  monnaies  de  cui- 
vre, conflaiores  figurati  aeris  [Cod,  Theod.,  XI,  21,1).  Conflare,  qui  signiûe 
quelquefois  fondre  (Lamprid.,  Sev.  Alex.  XXXIX)  ou  séparer  en  fondant 

Paullus,  Sentent,  recept.,  V,  25,4)  a  ici,  comme  Godefroy  l'a  fait  remarquer 
avec  raison,  la  signification  de  couler,  parce  qu'on  ne  met  pas  les  monnaies 
de  cuivre  au  creuset  pour  en  retirer  du  proQt. 


Piteei  da  Pont 
et  dn  Boiphore. 

Pièces  Anaeldes 
et  SaMftnldee. 
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pendant  l'effigie  impériale  se  trouve  même  sur  les  mon- 
naies d*or  au  revers  de  celle  du  roi.  Les  Parthes  eux- 
mêmes,  sous  la  dynastie  des  Arsacides,  n'ont  pas  eu  de 
monnaie  d'or;  les  Sassanides  en  ont  fabriqué,  il  est  vrai, 
en  petite  quantité  dès  leur  avènement  et  ont  continué 
ainsi  non  sans  de  longues  interruptions  jusqu'à  la  fin  de 
leur  domination  (1). 

La  cour  de  Byzance  n'accorda  jamais  formellement  ce 
droit  au  roi  de  Perse  :  Nous  lisons  dans  Procope  (2),  au- 
teur de  l'époque  de  Justinien,  le  passage  suivant  :  «  Le 
a  roi  des  Perses  peut  frapper  de  la  monnaie  d'argent  tant 
((  qu'il  veut,  mais  ni  lui,  ni  aucun  roi  barbare  n'a  le  droit 
«  (OéjAic)  de  mettre  sa  marque  ou  son  portrait  sur  aucune 
u  pièce  d'or,  quelque  quantité  d'or  qu'il  possède,  et  une 
((  semblable  pièce  ne  pourrait  circuler  parmi  les  com- 
u  merçants,  même  chez  les  barbares.  »  Ceci  explique  la 
rareté  des  pièces  d'or  de  Perse  qui  ne  semblent  avoir  été 
émises  qu'aux  époques  où  ce  peuple  avait  momentanément 
des  succès  dans  sa  lutte  contre  l'Empire.  Justinien  Rhi- 
notmète  (de  670  à  711)  déclara  la  guerre  aux  Arabes, 
parcequ'ils  avaient  payé  le  tribut  en  pièces  d'or  frappées 
d'un  nouveau  type  arabe,  et  non  en  pièces  à  Teffigie  im- 
périale (S). 


(1)  On  reviendra  sur  les  pièces  frappées  dans  le  Bosphore  et  par  les  rois 
parthes  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  {Colonies  et  alliés).  'J.  W, 
(S)  Prooop.  de  Bello  Goth.,  Ill»  33. 
(3)  Zmaras.XIV, 22,  p. 76, éd.  Wolf  (cité  pnrEckhel,  Add.p, 4} :  tâtç  :tc6ç 

9dpou  x^payiia  où  'Pcoiistxôv  cl;^e  9-9piyi9\uL^  àXkbi,  Wov  'Apd6iov*  ou8k  ydip 
i^T^v  iv  xP^^ij)  voii(9{iaiTi  xspAXTTjps  èvTVitoûsOoii  ^  t6v  toO  CaTtXéoKPcojjixCcdv. 
—  Cf.  Gltibon,  Hist.  de  la  .décadence  de  V Empire  romain,  chap.  LU.  Ces 
anciennes  pièces  arabes  sont  des  solidus  et  des  tremisses.  (Vazquez  Queipo, 
Systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples,  1. 111,  p.  603  et  suiv.). 


LA  MONNAIE  SOUS  L*  EMPIRE.  i7 

Les  races  germaniques  acœptèrent  d'abord  le  mêmeprin-  pi^cw  d«  la  gw- 
cipe  et  ne  fabriquèrent  que  des  monnsdes  d'argent  ou  de 
cuivre,  comme  les  Vandales.  Quand  ils  frappaient  de  la 
monnaie  d'or,  comme  lesOstrogoths,  c'était  en  vertu  d'une 
autorisation  formelle  et  avec  le  nom  et  le  buste  de  l'em- 
pereur, auxquels  ils  joignaient  furtivement  un  monogramme 
indiquant  le  nom  du  monétaire  ou  celui  d'une  ville  (1).  Le 
premier  prince  de  race  germanique  qui  osa  enfreindre  cette 
coutume  et  plaça  son  nom  et  son  effigie  sur  une  pièce  d'or  fut 
le  roi  franc  Théodebert  !•'  (53â-5â8)  à  l'époque  du  règne  de    ^^  ThLiebfrt. 
Justinien  (2).  Voilà  pourquoi  Procope,  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  se  plaint  de  ce  que  les  rois  francs,  bien  qu'ils  aient 
fait  confirmer,  par  des  lettres  patentes  sous  le  sceau  impé- 
rial, leur  autorité  dans  les  Gaules  récemment  conquises, 
ont  cependant  l'audace  de  présider  à  Arles  les  jeux  du 
cirque,  assis  à  la  place  réservée  à  l'empereur,  et  que  l'or 
gaulois  porte  leur  effigie  au  lieu  de  l'effigie  impériale.  Mais 
toute  plainte  fut  inutile,  et  cette  prérogative  de  la  cour  de 
Byzance,  dernier  vestige  de  la  domination  universelle  que 
Rome  avait  exercée  sur  le  monde,  disparut  bientôt.  Dans  le 
cours  du  sixième  siècle  les  califes  arabes  et  les  rois  mé- 
rovingiens eurent  leurs  pièces  d'or  particulières,  malgré 
les  protestations  de  l'empereur  de  Byzance.  Plus  tard  les 
descendants  de  ces  mêmes  califes  devaient  dans  leur  marche 
contre  TOccident  entrer  à  Gonstantinople  et  y  asseoir  leur 
empire,  tandis  que  le  sceptre  de  l'Occident,  tombé  des 
mains  débiles  des  successeurs  de  Constantin,  devait  être 
relevé  par  les  rois  germaniques.  Le  sou  d'or  de  Théodebert 


(1)  Friedltoder,  Mûnzen  der  Ostgothen,  p.  12;  Mûnzen  der  Yandalen, 
p.  5  et  59.  C'est  à  tort  qae  le  major  SencUer  8*6tt  attribué  cette  décoaTerte. 
(2}  Bev.  numism,,  1841,  p.  100. 

Ul.  2 
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est  peut-être  le  plus  ancien  indice  de  cette  grande  révolu- 
tion qui  se  préparait  déjà  et  devait  être  enfin  accomplie 
par  Gharlemagne. 
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CHAPITRE    II. 

DES  DIVERSES  SORTES  DE  MONNAIES   SOUS  LES  EMPEREURS 
PENDANT  LES  DEUX  PREMIERS  SIÈCLES  DE  NOTRE  ÈRE. 


§1. 

Monnaies   d'or. 


César  n'avait  émis  encore  que  deux  espèces  de  pièces  ^onnaiw  d» 
d'or,  Vaureus  et  le  demi-aureus  (Ij  ;  Auguste  fit  frapper 
aussi  des  pièces  quadruples  [quaterniones)  (2) .  Cependant 
les  demi-aureus  sont  rares,  et  les  multiples  encore  plus  rares«  pi.  xxxiv,  n«  5. 
La  dénomination  propre  des  deux  pièces  d'or  ordinaires 
était  empruntée  à  l'argent,  et  elles  devaient  se  nommer 
denariw  aureus  et  victoriatus  aureus  (3),  mais  le  denarius 


(1)  Demi-aureus  de  L.  PJaQcus,  pièce  très-rare  (Colien^  p.  221,  pi.  XXVIII, 
Munatia,  o*  3). 

(2)  Eckhel,  Doct,  num.  vet,,  t.  I,  p.  L;  t.  VI,  p.  116.  Le  quaternio  d'Au- 
giute  de  l'an  6  après  J.-G.^  trouYé  à  Hercolanum,  pèse  une  once  et  un 
quart  napolitaine=33c,4i  ;  mais  cette  pesée  est  évidemment  inexacte. 

[On  lit  dans  le  texte  allemand  l  V«  'i^^P*  PfUnd,  mais  c'est  une  faute  d'im- 
pression, pour  Unxe,  car,  d'après  les  Académiciens  d'Herculanum^  le  poids 
est  indiqué  un'  oncia  e  una  quarta,  dans  le  tome  II  des  Piiiurt  antiche 
(TErcolano,  prefazione,  où  Eclihel  a  puisé  ses  renseignements]. 

J.  W. 

(3)  Demnius  aureus  se  trouve,  mais  ordinairement  en  opposition  avec   : 
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n'est  généralement  appelé  qu* aureus.  Son  poids  normal  est, 
d'après  Pline  (1),  7*o  ^®  ^^^^^  ^^  8«%185.  Ce  poids  rappelle 
le  Philippe  d'or  dont  le  poids  légal  était  8(%73,  mais  qui  à 
cette  époque  avait  déjà  subi  une  diminution  de  0«%2  àO«',  6. 
On  &  évidemment  voulu»  dans  Fintention  de  le  lui  substi- 
tuer, rapprocher  l'aureus  romain  de  cette  pièce  si  répandue 
en  Orient  et  dont  les  imitations  grossières,  conservant  à 
peu  près  le  poids  de  la  pièce  originale,  circulaient  dans 
tous  les  pays  celtiques  (2) . 

Les  aureus  de  César,  des  années  708  à  710,  ont  presque 
le  poids  normal  :  onze  pièces  bien  conservées  varient  de 
8«',02  à8«%l6,ce  qui  donnerait  une  moyenne  de  8«',07  (3). 

denarius  argenteus,  Petron.  Satyricon,  XXXIII.  ^  Plin.i  Hist.nat,,  XXXIII, 
Z,i2  ;  cf.  XXI,  34,  185;  XXXIV,  7^  37  (en  parlant  de  la  monnaie  d'or  étran- 
gère, et  XXXVII,  1,6,  où  il  y  a  une  variante).  —  Scliol.  ad  Pers.,  Sat.  V, 
1 05.  _  Voy.  aussi  le  grammairien  grec  eité  par  Priscien  {de  Fig,  num,^ 
cap.  III),  et  le  Périple  de  la  mer  Rouge,  S  8,  49  :  AT^vdpiov  xpvvoOv  xt  xa\ 
dpyupoOv.  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  explique  Texpression  dpfupCou  Sv^vépia 
(Paullus,  Digest.  XVI,  3,  26,  1,  et  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  de 
rAslelllneure);tandisquela  rareformule  latine  :  /o(rru«)en/(t<#)cr«/X  CCl 00 
m{onetae)  argent{eae)  (Marini,  Arv.,  p.  712)  semble  plutôt  signiller  que  les 
payements  se  faisaient  en  argent  et  non  pas  en  cuivre.  Cf.  T.  Liv.  XXXVIII, 
1 1.  Ce  qni  nous  oblige  encore  à  prendre  la  pièce  d'or  pour  un  denier,  c'est 
PI.  XXX IV  n*  s.  qo<'  lo  demi-anrens  porle  le  type  de  la  Victoire,  comme  les  quinaires  d'ar- 
gent. (Voy,  Eckhel,  Doct.  num,  vet.,  t.  VI,  p.  111  et  116.  —  Pinder,  Ant. 
Mûnien  des  K.  Muséums,  p.  148).  Enfin,  les  pièces  d'or  du  Bosphore  qui  da- 
tent du  111*  siècle  portent  souvent  la  marque  du  denier.  Les  écrivains  évi- 
tent soigneusement,  il  est  vrai,  de  se  servir  du  nom,  mal  formé,  de  denarius 
aureuSf  et  n'emploient  que  l'adjectif  aureus;  mais  cette  dénomination  avait 
évidemment  cours  dans  la  langue  vulgaire  et  ches  les  Grecs,  d'où  elle  pasM 
aux  langues  orientales.  Nummus  aureus  ne  désigne  qu'une  pièce  d'or  quel- 
conque, mais  ne  s'applique  pas  exclusivement  à  la  pièce  émise  par  César. 

(l)Hi>/.fio/.,XXXlII,  3,47. 

(2)  On  parlera  du  philippe  d*or  dans  la  4*  partie  de  l'ouvrage  (Colonies 
et  aUiés\  J«  W. 

FL  xxxu    n*  i      W  ^«  **«"  '^^^  •^•^  C.CAESAR-COS.TER  au  droit,  et  A.HIR- 
'  TIVSPR.  au  revers  :  8«',16(  =  1S3  S/8,  La  Nauxe,  Mém.  de  V Académie 
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Toutes  les  pièces  de  cette  espèce  qui  furent  émises  après  sa 
mort,  sousTautoritédu  Sénat,  c'est-à-dire  jusque  vers  739, 
ont  le  même  poids  (1)  ;  on  peut  en  dire  autant  des  mon- 

des  inscr.,  t.  XXX,  p.  376);  8r,n  (  =  152  5/8,  U  Nauie)  ;  8«',07  (Plnder, 
Ant,  Mûnzen  des  K.  Muséums,  p.  134;=  124,5,  Pembroke;=  151  7/8,  La 
Naaie).-D6l'an  707-8ayec  CAESAR.  DICT.ITER  (Cohen, p.  158.  n* 22)  : 
81^,05 (=  164  grains  romains,  Borghesl,  Dec.  IX,  2 ;  OEuv.  compLy  t.  Il,  p.  423). 
-Do  l'an  708  avec  METEL.PIVSSCIPIOIMP*  an  droit  et  CRASS* 
IVN.LEG.PRO.PR  :  8r,07  (=  1«4,6,  Pembrolie,  p.  75).  —  De  l*an  708- 

9  avec  CCAESAR.  DICTER  au  droit  et  L.PLANC.PRAEF-VRB  : 

8>',04  (=.  151  3/8,  peu  osée,  La  Nauze,p.  376;  =  124,1,  PembrolLO,  p.  80). 
-De  l'an 710  avec  CAESAR- DICQVAR.COS-QVINC:  8i',lO(= 
162  1/2,  La  Nauu,  p.  377);  8r,o3  (  =  151  1/8,  un  peu  usée,  La  Nauxe); 
8«',02  (  =  123,8,  Pembroke,  p.  81). 

(I)  M.  Arrius  Secondas  :  8*',03(=124);  8«',02(=  151,  un  peu  osée,  La 
Nauie,  p.  370).— G.  Clodius  G.  F.  :  8*',  14  (=153 1/4,  La  Nause,  p.  370);  8s%06 
(Pioder,  /.  cit.,  p.  108);  8(',04  (=151  8/8,  un  peu  usée,  La  Nauxe)  ;  8r,015 
(=123,7).  —  C.  NumoDius  Vaaia  :  8s%16  (=1)5,9).  —  L.  Seryius  Rufus  : 
8^,14  (=125,6);  8«',09(=152  3/8,  La  Nauze,  p.  377}.— C.  Norbanos  et  L.  Ces- 
Uus:  8f,06  (=124,4)  ;  8»',04  (=124,1);  8«',03  (=151  4/^,  L«Nauie,p.371). 
—P.  Clodius  M.  F.  :  8c,05  (Pioder,  p.  108;  =  124,2).  —  L.  Uvineius  Rega- 
ins :  8r,a9(=l24,8);7r,98  (=123,2);  7«',97  (=123);  7«%96  (=122,9) —L. 
Massidius  Loogos  :  8«',13  (=125,5);  8*^,08  (=124,7,  deux  exempt.);  8>',02 
(=123,9);  8«',01  (=123,7)  ;  7f  ^93  (=122,4).  La  belle  monnaie  du  même  mo- 
nétaire avec  C.CAESAR*DICT*PERPETVO  pèse  8f,io  (Rev.  num., 

1858,  p.  386).— c.  Vibius  Varus:  8«',09  (=124,9)  ;  8n,06  (Pinder);  7(',62 
(=117,6).  — Ti.  Sempronins  Graccos  :  Srje  (=  126).— Q.  Voconius  Vitulus  : 
Sf  (=123,4).— M.  Darmius  ayec  la  couronne  (Cohen,  p.  127,  n*  4)  :  8r.i5  (= 
153  1/2,  La  Nauze,  p.  386);  ayec  i'écreyisse  (Cohen,  n*  8):  8«',13  (=153, 
ayec  un  trou,  La  Nauze);  7c,59  (=146  3/4  ayec  un  trou,  La  Nauze).  — 
TarpUianus  ayec  la  tête  de  Bacchus  (Cohen,  p.  244,  n*7)  :  8«',15  (=153  3/8, 
La  Nause);  ayec  la  tête  de  Féronia  (Cohen,  n*  8):  8>%12  (=152  7/8,  La 
Nauze);  71^,65  (=144  4/8,  un  peu  usée,  La  Nauze);  ayec  la  lyre  (Cohen, 
p.  246,  n*  16):  8>',10  (=152  1/2,  La  Nauze).  —  C.  Antistius  Vêtus  (Cohen, 
p.  18,  n*  U):  8(%03  {Wiener  Sitzungsberichte,  t.  IX,  p.  922).  —  II  y  a  une 
pièce  isolée  de  Platorinus  qui  pèse  7*^,56  {ff^iener  Sitzungsberichiet  t.  IX, 
p.  922).— Tons  les  détails,  auxquels  il  n'a  pas  été  ajouté  d'aotre  citation,  ont 
été  empruntés  au  Catalogue  de  la  collection  Pembroke,  et  c'est  de  ce  oata- 
logoeet  de  celai  de  M.  Pinder  que  nous  tirons  nos  renseignements  pour  U 
poids  des  pièces  d'or  citées  dans  les  notes  suivantes. 
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nsdes  militaires,  jusque  vers  720  (l),inais  les  pièces  de  Marc- 
Antoine  frappées  à  l'époque  de  la  bataille  d'Actium  (2)  et 
pi.xxxiv,n-a    celles  d'Auguste  varient  de  7k',80  à  7«%96  (3).  Ce  dernier 

et  8. 

(1)  Bratus:  8r,09  (=124,8);  T^W  (=123,3);  Tf.Oô  (122,7);  î«',87  (= 
121,4).— Casiiai  et  Lentulas  Spinter  :  8c,22  (=126,9,  c'est  l'aureui  le  plus 
pesant  que  nous  ayons  troayéet  le  seul  qui  dépasse  de  Oc,04  le  poids  normal)  ; 
gc^^n  (=152  7/8,  La  Nause,  p.  378);  8i',02  (=151,  La  Nause).  D'autres  piè- 
ces de  Cassius  :  8«%07  (=124,6);  8^01  (Pinder);  7»'J0(=  118,8).  —  Q. 
Cornuûdus  (an  710-11):  7«',93  (=149,25,  Letronne,  Considérations  gé- 
nérales sur  Pévaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines^  p.  6).  — Sex. 
Pompée  :  8«%06  (=124,4)  ;  8^,05  (Pinder>.  —  Ahenobarbus  :  8«',13  (=  125,4). 
—M.  Autonius  avant  Tannco  720:  8s',15  (Pinder);  8(^,08  (=124,7,  deux 
exempl.);  8«',06  (=124,4,  deuxexempl.)i  8«',01  (=123,6);  7«',94  (=122,5). 
—Octave  ayant  l'année 720  ;  8»M3  (=125,4)  ;  S»',  (=123,5)  ;  7^,94  (=122,5). 
—Le  poids  moyen  des  pièces,  la  plupart  de  cette  fabrique,  recueillies 
dans  le  dépôt  d'Ambenay,  est  de  7<',97.  —  La  monnaie   anormale  avec 

C.CAESAR.IIIVIR.R.P.C.  et  BALBVS.  PRO.PR.  qui  pèse  6^,72 

(=126  5/8,  La  Nauze,  p.  881),  est,  sinon  fausse,  du  moins  fourrée. 

(2)  De  ce  poids  sont  la  pièce  d'or  avec  le  lion  (Eckhel,  Doct,  num,  vet, 
t.  VI,  p.  44),  peut-être  de  l'année  719,  7(',93  (=149  1/4,  bien  conserrée, 
La  Nauie,  p.  385)  et  celle  de  l'année  723  avec  la  tète  de  son  fils  (Ëckhel, 
loc.  cit.  t.  VI,  p.  68),  7«',95  (=149  3/4,  La  Nauze,  p.  385)  et  7f,94  {Wiener 
Sitxungsberichie,  t.  IX,  p.  922). 

(3)  Ainsi,  avec  IMP.CAESAR  (Eckhel,  Doct.  num.  vet.  t.  VI,  p.  85), 
probablement  de  l'année  725,  7>%95  (=149  5/8,  La  Nauze,  p.  385),  7«',9 

(Pinder);  avec  CAESAR*DIVIF  et  le  quadrige  triomphal  (Eckhel,  loc. 
cit.  t.  VI,  p.  81),  de  l'an  725,  7>s85  (=121,1).— De  plus,  avec  le  titre 

AVGVSTVS«  qui,  par  conséquent,  ont  été  frappées  entre  les  années  727 
et 767  (I4aprèsJ.-C.)  :7«',90 (=121,0,  Pinder, p.  145);  7«s89  (=121,8);  7«',87 
(deux  exempl.  Pinder);  7«',84  (=121);  7«',83  (=120.8);  7«',82  (Pinder); 
7>',80  (=120,4);  une  moitié  de  ai'.Ol  (=GC,3).  Nous  n'avons  tenu  ici  aucun 
compte  des  poids  moyens  indiqués  par  Letronne,  Considérations,  p.  83. 
— Dureau  de  la  Malle,  Économie  politique  des  Romains,  1. 1,  p,  43.— Pinder 
et  Friedlinder,  Beitrâge  zur  ait.  Mùnzkunde,  1,  p.  la.  —Vasques  Queipo, 
Systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens  peuples,  t.  III,  p.  426.  Deux 
raisons  nous  y  ont  détermines  :  d'abonl,  il  nous  semblait  convenable  de 
choisir  une  méthode  qui  mit  le  lecteur  en  état  de  comparer  au  besoin  lui- 
même  les  difTérences  dans  les  poids  des  monnaies,  et  puis,  rexpérience  nous 
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poids  semble  avoir  été  le  poids  légal  jusque  vers  le  règne 
d'Antonin  le  Pieux  (1).  Pline  (2)  dit  que  les  premiers  empe-» 
reurs  diminuèrent  petit  à  petit  le  poids  de  l'aureus,  et  que 
Néron  le  réduisit  à  V4,  de  la  livre  =  7»%28. 

En  effet,  vers  Tan  60  de  notre  ère,  sous  le  règne  de  Né-  pi.  xxxv.  n*  1. 
ron ,   on   voit    l'aureus  tomber  de  7«',8i  à   7»', 57    et 
jusqu'au  poids  de  7»', 89  à  7«»,3.  Mais  évidemment,  et 
d'après  l'opinion  même  de  Pline,   cette  diminution  de 
poids  est  le  résultat  d'un  abus  qui  devait  naturellement 


apprend  que  pour  toates  les  monnaiee,  et  principalement  pour  celles  d'or, 
le  poids  normal  ne  se  présente  pas  d'ordinaire  dans  le  poids  moyen>  mais 
dans  le  maximam  du  poids  effectif,  de  sorte  que  le  procédé  des  poids  moyens 
ne  peut  éfidemment  servir  qu'à  fournir  des  notions  erronées. 

(1) Tibère:  7*^^74  (=119,4); 7«'^65  (deux  exempl.  Pinder)ilamoitiéde3«%98 
(=60,5);  ZPfiA  (Pinder).  Les  monnaies  du  trésor  de  Cherbourg,  200  environ, 
dont  la  plupart  de  Tibère,  peu  d'Auguste,  pesaient  de  7«*',5  à  7<',8  {Retme 
mmism.,  1857,  p.  82).— Callgnla  :  7«',78(=cl20,l);  7«',74  (=  119,5);  7«',72 
(=119,1);  7«',7(Pinder);  7i',55  (Pinder).  —Claude:  7»',8  (Pinder);  7^,77 
(=119,9);  7i',76  (=110.8);  7^6  (Pinder);  7«'.73  (Pinder);  7»',70 (=118,8); 
7»',67  (Pinder);  7i',65  (=  118,  Pinder);  7»',61  (Pinder);  7»%69  (=  117,1); 
7^,51  (Pinder).— Néron  Jusqu'à  l'année  60  après  J.  C.  :  7'',81  (=120,5); 
7>',65  (deux  exempl.  Pinder);  7'',57(a  116,9).  Des  dernières  années  de  son 
règne:  7c,89  (Pinder);  7f,36  (=113,6);  Tk'.S  (trois  exempl.  Pinder).— 
Galba  :  7i',84;  7«',Sl  (Pinder).  —  Olhon  :  7»%4  (Pinder)  ;  7»',36  (=118,6).  — 
Vltelllus  :  7»',4  (Pinder);  7«',35  (=113,5);  7^,29  (Pinder).  -  Vespasien  : 
7i'.37  (=113,7);  7«%31  (Pinder);  7«',29  (=112,5);  7»',28  (=1!2,3);  7r,2l 
(=111,3);  7«',I2  (Pinder)  ;  €«',975  (Pinder).— Titus  :  7«',41  (=114,3);  7«',«45 
(Pinder);  7«',16  (Pinder).  —  Uomitien :  7«',76  (=I19,7);  7»'.56(=  116,7); 
7«'.46  (Pinder);  7^,43  (=114,6);  7«',25  (=11 1,9);  7r^l  (=111,3).  —  Nerva  : 
7«',42  (Pinder).  -  Trajan  7i',4  (Pinder);  7«',31  (=112,8;;  7«M4  à  7«',;8 
(sept  exempl.  Pembroke,  Pinder);  7«',05  (=108,8).  —  Hadrien  :  '(',5  (Pinder); 
7i',41  (=114,3);  7»',89  (=114,1);  7»',36  (=113,6);  7i',35  (Pinder);  7k^34  (= 
118,8,  Pinder);  de  7«',05  à  7c,23  (sept  exempl.  Pembroke,  Pinder);  6i%95 
(Pinder).  —  Antonin  le  Pieux  :  7«',48  (=115,4);  7«',45  (Pinder);  de  7«%3  à 
7«',4  (dix  exempl.  Pembroke,  Pinder);  7«',28  /=s=112,3);  7«',«7  (=112,2);  7»',«4 
(Pinder);  7«',22  (Pinder);  7t',«0 (=11 1,2);  lf,\b  (=110,3);  7«',04  (Pinder). 

(2)  mn.  naL,  XXXlll,  8.  47. 
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faire  baisser  la  valeur  courante  de  ces  pièces  ;  et  elle  ne 
peut  pas  être  considérée  comme  un  changement  légale- 
ment introduit,  puisque  après  Néron  quelques  pièces 
plus  pesantes  se  rencontrent  encore,  et  que  les  aureus 
de  ce  prince,  d'un  poids  plus  élevé,  sont  toujours  restés  dans 
la  circulation  (1).  Sous  Domitien,  les  monnaies  d'or  devien- 
nent sensiblement  plus  pesantes  et  dépassent  en  moyenne 
de  0»',2  jusqu'à  0»',3,  le  poids  de  quarante-cinq  à  la  livre. 
Ce  poids  effectif  se  conserve  sous  Nerva  et  pendant  les  deux 
premières  années  du  règne  de  Trajan  (2)  ;  il  baisse  alors 
et  tombe  jusqu'au  niveau  des  pièces  de  Néron.  Stationnaire 
sous  Hadrien,  le  poids  se  relève  un  peu  sousAntonin  le 
Pieux  ;  mais  depuis  Marc-Aurèle  il  ne  dépasse  plus  7"3, 
et  l'on  rencontre  même  quelques  pièces  plus  légères  en- 
core (3)  ;  la  différence  est  souvent  d'un  gramme  et  même 
plus.  Le  monnayage  reste  dans  cet  état  jusqu'à  Garacalla, 
qui,  nous  le  verrons  plus  tard,  fit  le  premier  subir  à  l'au  - 
reus  une  réduction  légale  {h) .  Les  pièces  d'or  du  Bosphore 

(1)  Le  dépôt  considérable  de  pièces  .d'or  trouvé  à  Zirkowits  en  Styrie^ 
dont  la  plus  récente  est  de  Domitien  de  l'an  87  ap.  J.  C.,.contenaU  des  mon- 
na'es,  non-seulement  du  dernier  temps  de  Néron  et  des  Flayiens,  mais  aussi 
quelques-unes  de  Tibère,  plusieurs  de  Claude  et  des  premières  années  de 
Néron  (Seidl,  Beitrûge  zu  einer  Chronick  der  arch,  Funde  in  der  Osterrei' 
chischen  Monarchie,  II,  p.  217  et  suit.;  \\\,  p.  47  et  suiv.). 

(2)  La  Nause,  Mém,  de  f  Académie  des  inscripU^  t.  XXX,  p.  301. 

(3)  Marc-Aurèle  :  l^fi^  (=  112,5.  Pinder);  7«'.28  (Pinder);  7r,27  (=112,2); 
7«%24  (=111,7);  7«',28  (Pinder);  7^20  (=llt,«);  7«'.l»  (=111);  7«',I7  (Pln- 
der);  6«',22  (Pinder);  6«',195  (Pinder);  6«',  045  (Pinder).  —  Commode  ;  7«',30 
(=  112,7);  7«',24  (=11 1,7,  Pinder);  7^,2  (Pinder). -PerUnax:  7i',25  (=111,9, 
Pinder);  71^,22  (=11 1,5).  —  Didius  Julianns  :  6i',95  (=107,3);  6«',03  (Pin- 
der). —  Septime  Sévère  :  7«',89  (=114.1);  7«',37  (=118,7);  7i',2»  (Pinder); 
7i',26  (=  112,1  et=I12);  7«',25  (=  111,9,  trois  exempl.);  7»',24  (=  111,8)  ; 
7»',2«  (Pinder);  7i',06  (=  108,9);  6«',85  (Pinder);  6«',82  (Pinder) ;  6i',20 
(Pinder);  6s',10  (Pinder). 

(4)  Les  poids  moyens  de  M.  Vasques  Queipo  (/.  cit,  t.  III,  p.  426)  donnent 
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frappées  sur  le  modèle  romain,  qui  pesaient  7>',98  sous 
Auguste,  étaient  encore  de  7s%8  à  la  fin  du  second  siè- 
cle (1)  :  on  peut  en  conclure  que  réellement  cette  diminu- 
tion, quelque  considérable  qu  elle  paraisse,  ne  provient 
que  d'un  abus  toujours  croissant,  et  non  d'une  réduc- 
tion officielle  du  poids  légal. 

Le  métal  de  Yaureus  romain  est  en  général  bon;  en  altérer 
la  pureté  était,  d'après  la  loi  Julia  sur  le  péculat  (2),  un  crime 
d'État  ;  l'analyse  fournit  partout  96  7o  de  métal  fin  (3).  Il 
y  a  bien  quelques  médailles  d'or  fourrées;  mais  elles 
sont  en  très-petit  nombre  (ij. 

pour  Nerva  7«',458^  pour  Domitieo  7*',43,  pour  Galba  7*^,326^  pour  Vespasien 
1f,idS,  pour  Titus  T',^9,  pour  Othon  1^,^29,  pour  Antooin  le  Pieux 
7*',373,  pour  Vitellius  1^,166,  pour  L.  Vérus  et  Commode  l^,^hZ,  pour 
Néron  7*^^25,  pour  Marc-Aurèle  7<%242^  pour  Septime  Sévère  et  Cara- 
calla  7(%23,  pour  Tn^an  et  Hadrien  de  7«'^21  à  7*^,20.  Ces  chifTres  nous 
font  connaître  approximativement,  non  pas  le  poids  normal  lui-même,  mais 
dans  quelle  mesure  on  observait  ce  poids  légal. 

(1)  Là  plus  ancienne  et  la  plus  pesante  de  ces  pièces  d'or  dans  le  Ca- 
talogue Thomas,  p.  241,  est  de  l'an  2  ou  3  ap.  J.  G.  et  pè8e7(%98  (=123,2); 
Boos  Septime  Sévère  et  Caracalla  les  pièces  se  maintiennent  encore  régu- 
lièrement à  7«*^,78  (=120),  mais  depuis  Tan  200  Tor  se  change  en  électrum. 

(2)  Ulpian.  Digest.,  XLVIll,  13,  1  :  N<?  guis  in  aurum  argentum  aes 
publicum  quid  indat  neve  immisceat quo  id  pejus  fiât. 

(3)  Les  monnaies  d'or,  depuis  Auguste  Jusqu'à  Vespasien,  contiennent 
de  Oc',998  à  Os^Ol  d'or  fin  (Letronne,  Considérations,  p.  84)  et  les  pièces 
romaines,  d'après  les  essais  faits  par  Gay-Lussac  pour  Dureau  de  la 
MaUe  {Économie  politique  des  Romains,  1. 1,  p.  17  et  41),  en  contiennent  en 
général  au  moins  23/24.  Cf.  Mongez,  Mémoires  de  l'Académie  des  inscript,^ 
t  IX,  p.  203. 

(4)  On  en  trouve  des  exemplaires  d'Hadrien  (Kckhel,  Doct,  num,  vet.,  t.  I, 
p.  ex VI)  et  de  Commode  (Rckhel,  /.  cit.,  p.  CXV.  —  Raucb,  Mittheil- 
lungen  der  numism,  Geselltchaft,  III,  p.  288).  Cette  industrie  est  men- 
Uonnée  comme  faux  monnayage  dans  Perse,  [Sat*  \,  105,  et  le  Scho- 
liaste)  et  par  Ulpien  {Digest.,  XLVlll,  10,  8)  ;  le  terme  technique  est 
teindre  {tingerê,inficerê). 

[Cf.  t  II,  p.  79,  note  1  tl Revue  numism,,  1868,  p.  180  et  suiv.].  J.  W. 


2^  CHAPITRE   II. 

Le  trésor  de  Brescello  peut  donner  une  idée  de  Ténorme 
quantité  de  pièces  d*or  émises  au  commencement  de 
l'Empire.  Il  en  contenait,  dit-on,  80,000,  toutes  frappées 
entre  les  années  708  et  716  de  Rome,  et  seulement  32 
variétés  (1).  Dans  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère, 
rémission  de  ces  piôces  a  continué  d'être  proportionnée  au 
degré  de  puissance  et  de  civilisation  qu'avait  atteint  l'Em- 
pire ;  cette  quantité  est  due  en  grande  partie  à  la  diminu- 
tion progressive  du  poids  et  à  la  refonte  successive  des 
pièces  anciennes.  Il  n'y  a  eu  qu'un  temps  d'arrêt  momen- 
tané dans  cette  fabrication  :  ce  fut  vers  la  fin  du  règne  de 
Marc-Aurèle  et  sous  Commode  (2).  Les  riches  et  nombreux 
trésors  appartenant  à  cette  époque  prouvent  quelle  énorme 
masse  de  pièces  d'or  se  trouvait  alors  en  circula- 
tion (S). 


(1)  Baudelot^  Expiication  (Tune  médaille  de  la  famille  Comuficia,  Paris, 
i717,in-4*.— Moiitfaucon,  Ant.  expLSuppLfi.  III,  p.  139.— Cayedoiii,  Marmi 
Moden,,  p.  il  et  sulv.  Les  monnaies  trouvées  dans  ce  dépôt  ont  été  frap- 
pées par  les  monétaires  G.  Glodius,  Cestius  et  Norbanus,  P.  Clodlus,  Mus- 
sldlus,  Livineius,  Vibins,  Voconius  (Sempronlus  manque)  et  par  les  géné- 
raux César,  Brutus,  Cassius,  Cornuflcius,  Ahenobarbus,  Sex.  Pompée, 
Octave  et  Antoine;  la  plus  récente  pièce  est  celle  d^Octave  et  d'Agrlppa 
(Cohen,  p.  335,  n*  8),  de  l'an  716  (Borghesl,  Dec,  XVI,  5;  Œuvres  compl., 
t.  Il,  p.  251). 

(3)  Eckhel,  Doct,  num,  veL,  t.  VU,  p.  133. 

(3)  Lo  tréâor  d'Ambenay  (Éd.  de  la  Grange,  Notù^  sur  196  médailles  ro- 
maines en  or,  Paris,  1834,  ln-8*,  )  contenait  des  pièces  des  monéttlm 
C.  Clodlus,  L.  Servius  ttufus,  P.  Clodiuf,  Q.  Voconius  Vitulus^  Q.  Rustlus, 
Mescioius,  TurpUianus  et  des  généraux  César,  Brutus,  CassIus,  Sex.  Pom- 
pée, Antoine  et   Auguste;  les  plus  récentes  sont  celles  d'Auguste  avee 

IMP'XII  de  Tan  744*  Les  pièces  un  peu  plus  pesantes  qui  appartiennent  au 
système  primitif  de  César,  semblent,  pour  la  plupart,  ayolr  déjà  alors  cessé  de 
circuler.— Le  déplut  de  Cherbourg  du  temps  de  Tibère.  {Supra,  p  23,  note  1). 
—  Le  dépôt  de  Zlrkovits  du  temps  de  Domltien.  Cf.  supra,  p,  24,  note  t. 
«—Le  dépôt  deCastrum  Novum  avec  des  monnaies  d*or  depuis  Néron  jusqu'à 
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§  11- 
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Le  denier  d'argent  continua  à  être  frappé  sans  interrup-  THrcnt»  monnaies 
tion,etmêmerémihsiondequinaireset  de  sesterces  quiavait  pi.  xxxm.  n-i 
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été  longtemps  suspendue  (t.  II,  p.  532  et  suiv.)  fut  reprise    n-'i.î,  6  et  7.' 
activement  en  706  ou  peu  après.  Le  quinaire,  quoique  peu      49  »▼.  j.-c. 
abondant,  se  voit  sous  tous  les  empereurs;  mais  le  sesterce  pi.  xxxiv,  n»  4. 
d'argent,  dont  l'émission  avait  été  arrêtée  en  711,  fut  rem-  **^4i*^.v.^J/.c.  * 
placé,  quelque  temps  après,  par  un  sesterce  de  cuivre, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Les  pièces  de  grand  mo- 
dule sont  extrêmement  rares  en  argent;  et,  comme  celles 
de  bronze,  qui  leur  ressemblent  beaucoup  et  dont  quel- 
ques-unes même  sont  frappées  au  même  coin,  ce  sont  plutôt 
des  médailles  que  des  monnaies  (1) .  Le  poids  et  la  pureté  du 


Hadrien.  (Viscooti^  Mus.  Pio  Clem.X  \,  p.  266).~Le  dépôt  trouvé  en  1607^  à 
Mespelaer  entre  Alost  et  Dendermonde,  contenant  1600  pièces  d'or^  dont  quo.l- 
qnet-nnesde  Domitienet  d'Hadrien,  la  plupart  d'Hadrien,  d'Antonin  le  Pieux, 
de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus,   une  seulement  de  Commode  ayec  la 

légende  CAES-AVO-FIL.  GERMPRINC.IVV.:  d'où  Ton  peut  con- 
clore  que  ce  trésor  a  été  enfoui  vers  l'année  175.  (Miraeuf«,  Chron,  Beig, 
ad  aon.  1607).  —  Le  dépôt  trouvé  à  Perscbeid  (bailliage  d'Oberwesel)  en 
1693^  renfermant  des  pièces  d'or  depuis  Néron  jusqu'à  Commode.  {Joàrbû- 
cher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande,  t.  VU,  p.  166). 
^  On  pourrait  citer  encore  facilement  un  grand  nombre  d'autres  dépôts  de 
Dionnaies  d'or,  en  partie  très-considérables. 

(f  )  Des  médaillons  d'argent  de  cette  espèce  se  trouvent  décrits  par  M.  Co- 
hen {Médailles  impériales,  1. 1  et  11)  aoi  règnes  de  Claude,  n**  2,  Domltien, 
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uur  poidi.      métal  (1)  se  conservèrent  à  peu  près  sans  changement  jus- 
que vers  le  milieu  du  règne  de  Néron  (2);  c'est-à-dire  que 

les  pièces  pesant  environ  3«',9  contenaient  99  ou  98  •/« 
de  métal  fin  (S) ,  ce  qui  fait  une  valeur  régulière  de  86  à 
8A  centimes. 
FI.  xxxiii.  n"2.  Les  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine,  qui  contien- 
nent presque  Vs  de  cuivre,  font  seuls  exception  à  cette  règle 
générale  (A).  Depuis  Néron  jusqu'à  Septime  Sévère  inclusi- 
vement, malgré  quelques  irrégularités  dues  à  la  négligence 
des  ouvriers  monétaires,  le  poids  des  pièces  fut  constam- 
ment de  V96  de  livre   =  3  scrupules  =  3»',âl  (5),  ce 


n**  4  et  6,  Trajan  o*  1  (du  même  coin  que  le  médaillon  de  bronze,  n*  296), 
Hadrien,  n«*  49  et  60,  Antonin  le  Pieux,  n*  I . 

(1)  Ce  sont  Schiassl  et  M.  le  major  de  Rauch  (cf.,  t.  Il,  p.  78,  note  2)  et 
principalement  MM.  Akerman  (Catal.  of  Roman  Coins,  t.  I,  p.  XIV  et  sniv.^ 
et  Sabatler  {Production  de  Vor,  de  Vargent  et  du  cuivre  chez  les  anciens, 
Saint-Pétersbourg,  1850,  ln-8%  en  partie  d'après  r^t^/oire  (fe /a  chimie, 
par  Hoefer^  Paris,  1843),  qui  ont  fait  sur  ce  sujet  des  recherches  importan- 
tes auxquelles  se  rapporte  Texpof ition  qui  va  suivre. 

(3)  Les  deniers  avec  la  tête  de  Néron  Jeune  conservent  encore  le  poids 
ordinaire  (Akerman). 

(3)  Pour  Auguste  et  Tibère  on  a  trouvé  0«',991  de  métal  fln  (un  essai, 
Rauch);  0>',990  (six  essais,  Rauch);  0<%980  (Sabatler);  0«',98l  (SabaUer); 
0<',980  (deux  essais,  Schiassi);  0<',978  (Akerman);  0«',961  (deux  essais, 
Schiassl);  0*^,954  (Schiassi). 

(4)  0«%874  et  0«',855  (Schiassi);  0«',850  (Akerman);  0>%888  (trois  essais, 
Rauch). 

(&)  Ueux  cent  soixante-dix-huit  deniers  Impériaux  depuis  Néron  Jusqu'à 
Septime  Sévère,  pesés  par  M.  Akerman,  donnent  les  poids  suivants  :  4>',02 
(=62,  un  de  Faustine  mère);  3>',82  (=59,  un  d'Hadrien);  8«',eo  (=57,  un 
d'Othon,  trois  d'Antonin  le  Pieux,  un  de  Faustine  mère);  3*%63  (=56,  un 
de  Sabine,  un  de  Marc-Aurèle,  un  de  FausUne  jeune  et  un  de  Grlsplne); 
3«',56  (=55,  dix-sept,  dont  deux  de  Septime  Sévère);  3^,50  (=54,  quatorxe); 
3c,43(=53,  quarante  et  un);  8*^,37  (=52,  quarante-trois);  S^'.SO  (=5f,  trente- 
trois);  3»',24  (=50,  vingt-trois); 3«',l 7  (=49,  trente-un); S*',!!  (=48,vingt^; 
3i',04  (=47,  treiie)j  2«%98  (=46,  oeuQ;  2«',02  (=45,  onie);  2«',«6  (=44, 
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qui  est  conforme  aux  calculs  des  métrologues  (1)  de 
l'Empire.  Il  est  donc  probable  que  ce  poids  a  été  légale- 
ment fixé  sous  Néron. 

Quant  à  la  valeur  intrinsèque,  une  première  altération  toceettifM. 
avait  eu  lieu  à  l'époque  de  Néron  ;  sous  son  règne  l'alliage  ^i-  xxxv.  n»  2. 
a  varié  de  7io  ^  presque  V10  »  sous  Yitellius  il  atteignit 
presque  7i  ^  ^^^^  ^^^  ^^^  Flaviens  le  titre  de  l'argent 
s'améliora;  sous  Domitien,  l'alliage  était  de  7io'  depuis 
la  fin  du  règne  de  Trajan  jusqu'à  Antonin  le  Pieux  inclu- 
sivement, il  était  presque  de  V.;  il  fut  de  V4  sous  Marc- 
Aurèle,  presque  de  '/lo  ^us  Commode,  et  enfin  sous  Sep* 
time  Sévère,  vers  l'an  198,  l'argent  n'était  plus  qu'un 
vrai  billon  dans  lequel  le  cuivre  entrait  au  moins  pour  la 
moitié  dans  le  poids  brut  (2) . 


deux);2r,79  (=43,  cinq);  2«',72(=42,  un  de  Commode,  un  de  Didia  Clara 
el  un  d'Albin);  i^^ZZ  (=i36,  un  d'Albin);  2»% M  (=33,  un  de  Commode).  — 
Nooi  voyons  qu'une  dimInuUon  générale  du  poids  eut  lieu  sous  le  règne  de 
Commode,  mais  elle  ne  fut  que  passagère.  Au  reste,  Tàge  des  pièces  n'a 
aucune  Influence  sur  le  poids,  et  c'est  toujours  par  le  Utre  et  non  pas  par 
le  poids  que  la  valeur  de  la  monnaie  a  été  aitérée. 

(1)  Ainsi  l'Anonyme  d'Alexandrie,  p.  30.  —  Isldor.  Orig.,  XVI,  25,   13  et 
d'autres  auteurs. 

(2)  Néron:  0<',943  (deux  essais,  Rauch),;  û<',910  (Akerman).  —Galba: 
©•',921  (trois  essais,  Rauch).  —  Vilellius  :yé«',808  (Akerman).  —  Vespasien  :  ^' 
0«%886  (Rauch);  0t%8«i  (Akermau);  0«',878  (Rauch);  0«',806  (Hoefer). — 
Domitien  :  Os%92S  (Akerman);  0*^,914  (cinq  essais,  Rauch);  0(%860  (Sa- 
baUer).  —  Nenra:  Oc,917  (Akerman). —Trajan:  0(',928 (Akerman,  avecla 
Victoire  assise  et  tr,  p.  probablement!  Vay.  Ramus,  Cat,  num,  vet.  Muêei 
regisDaniae,ù*2iy,  0«',884  (S.P.Q.R.OPT.PRINCIPI  et  la  Fortune 
auprès  d'un  autel.  Ranch)  ;  0*',S6%  (l'Arabie  debout,  tenant  un  bou- 
quet, Raach);  û^fibl  (Oérès  debout.  Ranch);  0<',838  (  ALIM.ITAL* 
deax  figures,  Rauch).  La  première  de  ces  monnaies  de  Trajan  est  probablement 

de  ran  98  ap.  J.  C,  les  quatre  dernières  sont  plus  récentes.  —  Hadrien  : 
O^Ml  (trois  essais ,  Rauch);  Oi',824  (deux  essais,  Rauch)  ;0«'^8]0  (Hoefer,  Aker- 
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Troiiépoqaeiprin-      Les  variatioDS  du  dénier  sont  donc  aussi  fréquentes  qu'ir- 

dpalei  dftni  ces  ^  » 

aittfrauoni.  régulières  ;  on  peut  cependant  les  diviser  en  trois  époques 
principales  :  1**  vers  Tannée  60  de  notre  ère,  sous  Néron, 
le  poids  du  denier  tombe  de  Vgi  ^  Vge  ^®  l'ivre  avec  un  al- 
liage de  6  à  10  Vo  ;  2*  vers  Tannée  100,  sous  le  règne  de 
Trajan,  Talliage  augmente  jusqu'à  environ  20  Vo»  enlin, 
sous  Septime  Sévère,  en  198  de  Jésus-Christ,  il  arrive  à 
50  ou  60  7o»  C6  cpiî»  réduit  en  monnaie  actuelle,  revien- 
drait à  une  valeur  primitive  de  89  Y*  centimes  environ, 
qui  sous  Néron  tomba  à  79,  sous  Trajan  à  66  V4)  sous 
Septime  Sévère  à  un  peu  plus  de  37  y,  centimes. 

Gomme  nous  le  verrons  plus  tard  en  étudiant  la  valeur 
commerciale  des  monnaies  de  cette  époque,  toutes  ces  va- 
riations ne  sont  pas  le  résultat  d'un  changement  introduit 
dans  le  système  monétaire,  mais  de  simples  altérations  ; 
car  les  nouvelles  pièces  conservaient  toujours  légalement 


man).  —  Antonin  le  Pieux  et  FausUne  mère:  0<',924  (Panstine,  Akerman); 
0>%858  (Faustine,  Rauch);  O^^ySlS  (deux  essais,  une  pièce  de  Faustine  avec 
CONSECRATIO,  Rauch);  Qi'.SOO  (Raucfa);  0^,196  (Faustine,  Rauch); 
0>'J83  (Raucb);  0,773  (Akerman);  Qr,l^S  (Rauch);  0(',730  (Hoefer).  —  Maro- 
Aurèle,  L.  Vérus,  Faustine  Jeune  :  0>',797  (Hoefer)  ;  0<*',782  (Akerman)  ; 
0>',745  (neuf  essais,  Raucb);  0*', 730  (FausUne,  Akerman);  0«',721  (FausUse, 
deux  essais,  Rauch);  0«',705  (FausUne,  Rauch);  0(',681  (L.  Vérus^  Akerman).— 
Conunode  :  0*%720  (quatre  essais,  Rauch);  0^,110  (quatre  essais,  Rauch);  0*% 
680  (Hoefer).— Pertinax  :  0*%900  et  0«'e20  (Rauch).— Didlus  Juiianns  :  Oc'.SlO 
(Rauch).  —  Sept.  Sévère  :  0»%755  (VICT.AVGTR.P.CÔS  et  ia  Vie- 
toire,  de  l'an  193;  de  même  TR«P.VI.COS.II  et  un  trophée,  de  l'an 
198,  Rauch);  Oc,73l  (COS.II.P«P  et  la  Victoire,  entre  les  années  194 
et  201,  Rauch);  (^M^  (Annone  debout,  Akerman);  0<',S57  (une  pièce  avec 
COSJI.P*P  et  Mars  marchant,  entre  les  années  194  et  201;  une  autre 
avec  IMP.XhSALVTI.AVGG  et  uuc  femme  assise,  après  Tan  198;  une 
autre  avec  la  Victoire,  Rauch);  0«',4d7  (TR«P*XVIII.COS*lll,  Jupiter 
et  deux  enfanU,  de  l'an  210,  Rauch);  06^,431  (IVSTITIA  et  unefemmo 
assise,  Rauch). 
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la  même  valeur  que  les  auciennes,  malgré  la  réduction  du 
poids  et  r augmentation  de  l'alliage. 

Les  historiens  (1)  racontent  que  Trajan  fit  refondre  en 
Tan  107  tout  ce  qu'il  put  de  vieilles  monnaies  pour  en 
fabriquer  de  nouvelles;  c'est  alors  que  l'on  frappa  les 
monnaies  dites  de  restitution  avec  des  types  républicains,    Monnaiw  dites 

de  restitution. 

mais  au  titre  et  avec  le  poids  de  l'époque  de  Trajan  et  en  y 
ajoutant  le  nom  del'empereur,  avec  l'indication  que  ce  sont 
des  monnaies  restituées  :  IMP.  CAES.  TRAIAN.  AVG.  GER.  **'  ^^^^^  "'  *^- 
DAC.  P-P-  REST(t^tftO-  Ce  ne  fut  pas  la  démonétisation  (2) 
des  deniers  de  la  République  qui  motiva  cette  mesure; 
on  prit  pour  prétexte  l'état  des  anciens  types  qu'un  long 
usage  avait  rendu  presque  méconnaissables,  mais  dans  le 
fait  elle  ne  fut  adoptée  qu'à  cause  du  profit  considérable 
que  le  trésor  devait  en  retirer,  et  la  preuve  c'est  que  les 
deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine,  qui  étaient  d'un  plus 
mauvais  argent  que  les  autres,  ne  furent  pas  refondus 
alors  et  qu'on  les  trouve  mêlés  aux  deniers  de  Trajan  et 
à  ceux  de  ses  premiers  successeurs.  Leur  refonte  et  leur 
restitution  n'eurent  lieu  que  sous  Marc-Aurèle,  évidem- 
ment parce  qu'alors  le  titre  de  l'argentavait  encore  baissé  et 
qu'il  y  avait  bénéfice  à  refondre  les  pièces  qui  jusque-là 
avaient  été  épargnées.  Outre  ces  considérations  pratiques 
on  ne  peut  pas  nier  cependant  qu'une  certaine  prédilec- 


(1)  Dio.  CaSfl.^  LXVIII^  15  :  Td  Te  vdjwaiia  nâv  xb  èÇCtri^ov  ffuvexc&veuaev. 
Cette  remarque  se  rapporte  à  peu  près  à  l'annÂe  107  ;  les  monnaies  de  res- 
titation,  puisque  Trajan  y  porte  le  titre  de  Dacicus^  n'ont  pas  été  frappées 
ayant  Tannée  103.  Cf.  dans  l'ouyrage  de  M.  Cohen^  Monnaies  de  la  Répu" 
àlique  romaine,  p.  XXX,  le  catalogue  des  pièces  restituées. 

(a)  C'est  ce  qae  pense  Borghesi  (Dec,  Ul,  9,  p.  28;  Œuvres  compi,,  1. 1, 
^  316);  mais  cette  opinion  est  incompatible  ayec  ce  que  nous  dirons  plus  bas 
sur  les  deniers  légionnaires  de  Marc  Antoine. 
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lion  de  Trajan  pour  les  anciens  souvenirs  n'ait  aussi  con^ 
tribué  à  la  restitution  des  types  antérieurs  (1).  Les  pièces 
anciennes  qui  échappèrent  alors  au  creuset  continuèrent 
à  circuler  et  on  voyait  encore  au  quatrième  siècle  de  notr6 
ère  (2)  des  pièces  de  la  République  et  de  César. 
L'art  de  la  falsification  par  le  doublage  des  pièces  con- 
iiAïainei  {ounéM  tin^J^  ^  s'cxerccr  avec  un  certain  profit  ;  les  produits  en 

étaient  payés  cher  par  les  amateurs  de  raretés  (3).  Sous 

(1  )  II  a  été  parfaitement  démontré  par  les  trouvaillea  et  par  d'autres  ob- 
seryatioDB  que  les  pièces  d'or  de  César  et  d'Auguste  ne  circulaient  ni  ne 
pouTaient  circuler  au  temps  de  Trajan^  de  sorte  que  leur  restitution  ne  peut 
être  regardée  que  comme  un  jeu.  Ceci  est  confirmé  par  un  autre  fait  :  les 
monnaies  d'or  de  cette  époque  qui  ont  été  restituées  par  Trajan  n'ont  pas, 
pour  la  plupart,  des  prototypes,  et  il  est  évident  que  quelques-unes,  entre 
autres  la  pièce  porUnt  la  légende:  C.IVLIVS-CAES-IMP.COS-III* 
n'en  ont  Jamais  eu  (Eckhel,  Doct,  num,  vet,,  t.  V,  p.  101  et  t.  VI,  p.ll). 
Il  en  est  de  même  pour  la  restituUon  des  deniers  de  la  République  qui,  d'a- 
près les  trouvailles,  avaient  déjà  disparu  du  commerce  avant  Tépoque  de  Ci- 
céron^  comme  l'ancien  quadrigatus  (t.  I,  p,  369;  t.  II,  p.  Il,  note  2),  et  les 
deniers  au  type  des  Dioscures  et  portant  des  emblèmes  de  familles  qui  sont 
expliqués  par  des  légendes.  (Voy.  t.  II,  p.  218  et  suiv.  la  liste  des  emblèmes 
et  des  symboles).  Il  parait  certain  que  les  monétaires  impériaux»  en  cette  oc- 
casion, voulant  montrer  les  origines  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  par  des 
restitutions  imitaient  ou  du  moins  avaient  la  prétention  d'imiter  les  pièces 
d'or  de  l'an  708  et  les  deniers  aux  types  des  Dioscures  et  du  quadrige. 

(2)  Les  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine  ont  été  trouvés  dans  le  tré- 
sor de  Berobamvreli  enfoui  sous  le  règue  de  Commode  et  dans  celui  de  Wl- 
denhub  enfoui  sous  le  règne  de  Galiien  ou  même  après  la  mort  de  ce  prince. 
{Voy.  ci-dessous).  A  Voorbourg  nous  ne  rencontrons  de  deniers  impériaux 
que  depuis  Vespasien,  mais  avec  ces  deniers  s'en  trouvent  quelques-uns  du 
triumvir  Marc-Antoine  (Janssen,  Muséum  te  Leyden,  p.  ZKl),  Dans  le  trésor 
de  Famars,  enfoui  vers  307,  il  y  avait  encore  quelques  deniers  répu- 
bllcaios;  etcbex  les  Germains  libres,  comme  le  prouve  le  tombeau  do  roi 
Childéric  (mort  en  481),  ils  ont  eu  cours  jusqu'au  v«  siècle. 

(3)  Plin.,  Hist.  nat,  XXXIII,  9,  132  :  In  bac  artium  sola  vUia  dû- 
cuntur  et  falsi  d/enaxi  spectatur  esemplar  pluributque  veris  denariis  adui- 
terinus  emitur. 
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Auguste  quelques  types  paraissent  avoir  été  régulièrement 

bbriqués  de  cette  façon  pour  le  commerce  des  Indes  (1)  ;  pi.  xxxiv,  n»  «. 

knr   nombre   diminue   cependant  avec   l'altération    du 

titre.  Communes  sous  Claude,  sous  Néi^on,  même  encore 

sous  Vespasien,  elles  deviennent  plus  rares  sous  le  règne 

de  Domitien  (2). 


§  III. 

Monnaies  de  bronze. 


Jusque  vers  Tannée  716  il  n'y  eut  pas  de  grandes  varia-      » •^-  J-c- 
tiens  dans  la  monnaie  de  bronze;  pendant  quelque  temps»  Bronsede  pompëe 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (page  7),  il  ne  s'en     Join^    ^ 
frappait  même  plus  du  tout  dans  la  capitale  et  très-peu  en 
province.  Les  as  des  deux  Pompée  (3)  et  ceux  des  amiraux 
de  Marc-Antoine  (i)  étaient  encore  semblables  à  ceux  de 
la  République.  Mais  bientôt  le  système  changea.  Déjà  la 
plupart  des  pièces  de  Marc-Antoine  sont  taillées  d'après 
un  principe  analogue,  il  est  vrai,  mais  présentant  des  diffé- 
rences considérables.  Il  y  en  a  de  cinq  grandeurs  :  !•  les  Pi.xxxiii,n-M 


(1)  Gomme  on  le  verra  dans  la  quatrième  parUe  de  cet  ouyrage.    J.  W. 
i^)  Cohen,  Méd.imp,,  t.  I^p.  157, 178,  337.—  Akerman,  Cat.  of  Roman 
Cm'nê,  t  I,  p.  VIU.  —  Num»  Chron,,  t.  VI,  p.  70. 

(3)  Que  la  tète  de  Janus  se  transforme  en  portrait,  ceci  n'est  qu'une 
chose  inaigniflante.  Cf.  t.  11,  p.  537,  note.  (Cohen,  pi.  LXIU,  Pompeia, 
n*  8)*  Poar  Talliage  des  métaux,  voyez  t.  I,  p.  204,  note. 

(4)  ANTONIVS.IMP— L. ATRATINVS.AVGVR.  Au  droit  :  Tête  pi.  xxxiu, n.  «. 
deJanns.  i^lProne  de  navire.  (Riccio,  p.  305,  n«  11.  —Cohen,  p.  290,  n*  12« 

pi.  LIVI,  Sempronia,  n*  5). 

111.  8 


piôc^  4a  quatre  a3  pu  ^e^tarcQn  i  i""  celles  de  trota  a«  ;  3^  de 
dei|i  a4i  4''  d'uq  «l«*,  â""  de9  semis  et  des  sextans  (1).  EUea 
portent  en  général  les  marques  hs  ou  a,  r,  B,  A,  &,••  et  ont 

PI.  XXXIII,  n"  8.  tputes  des  types  différents.  Sur  la  pièce  de  quatre  as  on 

voit  au  revers  un  quadrige  d'hippocampes  au  lieu  de  la 

PI.  xxxni,ii«4.    proue  traditionnelle  ;  la  pièce  de  trois  as  porte  trois  têtes  ; 

les  trois  plus  petites  pièces  reproduisent  les  types  répu- 

pi.  xxxiii  n*«  6,  blicains  (2).  Le  métal  n'a  pas  encore  été  analysé  ;  le  poids 

est  très-irrégulier,  mais  il  se  rapproche  moins  de  l'ancien 
système  semi-oncial  que  du  système  que  nous  verrons 
bientôt  adopté  par  Auguste  (3) . 
Durée  de  oe  L'émission  de  ces  pièces  n'a  pas  duré  longtemps,  environ 

système. 

Commencement  du  de  71 6  à  719  {supra,  p.  7).  maîs  cllc  cut  uuc  grande  in- 
^^n9u^  I  "^^o"  fl^^"^®  sur  les  nouveaux  bronzes  de  l'Empire  qui  commen- 
menciaure.       ceùt  OU  739  do  Romo  {supva^  p.  8  et  9).  A  dater  de  cette 

époque,  nous  avons  le  sesterce  ou  nummus.  devenu  désor- 
mais  une  pièce  de  cuivre  et  appelé  par  les  Grecs  TSTpxvaàpiov, 

(1)M.  de  llauch  {Ann,  de  Vlnst,  arch.,  \W,  p.  283)  cite  le  sexlans  de 
Capito,  et  Borghesl  (cité  par  CavedonT,  Num.  bibl.,  p.  133},  celui  de  Blbulus. 
Mais  qn  observant,  qn'auparavi^nt  comme  aprèi,  le  qnadrana  étaU  la  plas 
I^Ute  PdQpniilQ  9fdlnaifei  op  peut  douter  $'i[  ne  le  Uou?e  paa  plutôt  troU 
globules  sur  ces  pièces  extrêmement  rares  et  pour  là  plupart  mal  conservées. 

(3)  Sur  ta  légende  et  l'époque  de  ces  monnaies,  voy.  supra,  p.  T,  note  3. 

Quant  à  leur  lyitème.  c'est  Borghesl  (elté  par  Cavedoni,  Num,  bikl.,  p.  1 18 

et  sui¥.)r-qttl  nous  en  a  fourni  les  premiers  éclaircissements.  La  marque  S 

ri.  xxxni,  n«  7.   est  indiquée  par  M.  Cohen  (p.236;  n*  4,  pi.  LXI,  Oppia,  n"  4)  ;  les  autres  sont 

coanues.  Laa  tètes  des  Dieux  se  changent  en  portraits,  la  galère  est  souvent 
remplacée  par  une  double  galère,  mais  cee  changements  ne  MUit  pas  parti- 
culiers aux  pièces  de  cuivre  de  Marc-Antoine,  on  les  retrouve  sur  toutes  les 
pièces  réoenies  du  système  semi-onelal. 

(I)  Les  poids  fournis  par  Borghesl  et  Cavedenl  sont  les  suivants  :  HS  et  A  : 
22«%38(u8ée).-r:  Ja^,2fl.— B:  I4f,426;  7r,M.— A:  9«%t0;  S^W;  4^10; 
4>',S0  (deux);  a*',?^;  ^4a  —  S  :  4''»2|.  De  ta  manlèro  doui  lf|  Ramtins 
divisaient  leur  monnaie  decuivr%  (^  poids  s'accordonl  très-Mtn  avec  ua 
poids  normal  de  27(%29  pour  la  pièce  de  4  aé« 
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le  dupondiMs^  Ta*  (4),  le  semû  (?)  et  probalw^nt  le  qua-    ^^^^^l^' 
drans  (3);  cependant  op  voit  disparaître  les  semis  depuis 


(I)  L'ofNnloi)  de  tagheel  (cité  par  Cavedonl,  Num.  blbi.,  p.  130),  d'après 
laquelle  Tas  comme  quart  d'once  s'appelle  aussi  sicUicut,  n'est  pi^  exacte; 
elle  s'appuie  $ur  un  passage  de  Pétrone  {Satyricon,  XIV],  altéré  dans  les  édi- 
tlonf,  et  sur  une  inscription  d'Espagne  (Muratori,  p.  1063,1),  qui  est  inin- 
telligible et  oorFompoe  ou  fausse.— (Cf.  Oorp,  inscr,  lat,  1. 11^  p.  2011). 

U)  PUHC  (^^f-  ttoi.,  XXXIV,  2,4)  aonme  les  troli  plm  grosses  pléeeet 
let  marques  des  monnaies  de  Nérou,  d'ailleurs^  Uidiquent  l'existence  du  du- 
pondins,  de  l'as  et  du  semis.  Borghesi  (cité  par  Gavedoni^  Num,  hibl.j 
p.  117,  126)  ajoute  encore  le  tressis,  mais  nous  doutons  qu'il  ait  raison.  11 
n  ains  dire  que  le  règlement  relatif  aux  monnaies  établi  ptr  Mare*Antoine 
ne  formait  pas  une  base  invariable  pour  Auguste  NI  1^  monnaie  de  Cblot 

porUut  la  légende  ACCAPI A  TPI  A  (l^ckbel,  p.ocL  mm,  veU^  ti  M, 
p.  ses),  ni  les  rares  pièces  du  Bosphore  d'une  valeur  égale  à  trois  as  ne 
peoYfot  servir  à  rien  quand  il  s'agit  de  la  monnaie  de  l'Empire,  pas  plus  que 
les  pièces  d'Antioche ,  valant  trois  deniers  ne  prouvent  l'exlstenoe  de  pièces 
semblables  dans  la  monnaie  Impériale;  enfln  If  y  a  dM  tempe  de  Tibère  des 
pièces  avec  certains  types  variant  entre  la  première  et  la  seconde  grandeur 
et  qui  s'accordent  assez  bien  avec  un  poids  de  3/4  de  sesterce,  mais  cela 
n'a  goère  d'importance  quand  il  s'agit  de  monnaies  de  cuivre.  Le  silence  de 
Pline  et  l'absence  de  cette  marque  sur  les  petites  monnaies  de  cuivre  à 
l'efflgie  de  Néron  sont  deux  choses  beaucoup  plus  importante»;  mais  avant 
tout  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  petites  pièces  divislonnairea  doivent  être 
fiicilenient  reconnaissables  et  qu'en  général  c'est  précisément  sur  les  pe- 
tites pièces  que  l'on  obsenre  l'absence  de  marques  sepablables  à  celles  qtti  dis- 
tinguent leè  grosses  pièces  de  cuivre  romaines  divisées  en  trois  classes. 

(3)  La  plupart  des  passages  où  l'on  trouve  la  mention  du  quadrant  sous 
l'Empire  sont  insuf&sants  pour  conclure  en  faveur  de  rexi&tence  de  cette 
pièce  dans  la  monnaie  courante.  Plutarque  (Ctcero,  XXIX)  dit  :T6^«TdtaTov 
toû  ^aiXxoû  vo(ji£9iiaToç  xouai5pdvT7^v  èxdXouv.  Borghesi  s'appuie  principale- 
ment sur  ce  passage  pour  croire  à  l'existence  du  quadrans;  mais  les  expres- 
sions de  Plutarque  sont  plutôt  contraires  que  favorables  k  cette  idée.  On* 
pourrait  plutôt  citer  un  passage  de  Qaîus  {Institut. ,  l,  122),  quoique  cê 
dernier  passage  ne  soit  pas  non  plus  décisif.  Toutefois  il  semble  qu'au-dessoui 
du  semis,  il  y  avait  encore  une  autre  pièce  divisioiwaire  dont  les  exemplai- 
res ne  portent  aucun  nom,  tandis  que  lea  autrea  ont  les  noms  (les  empe* 
rettrs  depuis  Néron  jusqu'à  Trajan  (Borgheai  cité  par  CavedoiUi  Num,  bibl.t 
p.  135). 


36  GtlAPitnË  a. 

Antonin  le  Pieux  et  les  quadraiis  depuis  ïrajan  (1) .  Quant 
aux  pièces  d'un  plus  grand  module  et  qu'on  appelle  ordi- 
nairement médaillons^  ils  ne  portent  pas  la  marque  de  la 
monnaie  de  bronze  S-  C  et  forment,  comme  on  sait,  une 
^-^  clasjie  tout  à  fait  distincte  (2) . 

^  Les  anciens  signes  destinés  à  indiquer  la  valeur  et  con- 

servés encore  sous  Mai*c-An  toine  sont  désormais  aban- 
donnés ;  Néron  seul  a  marqué  les  trois  pièces  moyennes 
n.  XXXV,  n"  4.  par  II,  I,  S,  et  sur  les  dupondius,  la  tête  de  cet  empereur 
PI.  XXXV,  n-  6.  est  radiée,  tandis  qu'elle  est  nue  ou  laurée  sur  les  as  (3). 

Cette  dernière  distinction  semble  avoir  été  définitivement 
adoptée  par  les  successeurs  de  Néron,  et  se  trouve  en  gé-, 
néral  sur  tous  les  moyens  bronzes.  En  outre,  les  pièces  se 
distinguent  par  la  couleur  du  métal,  et  par  le  poids  auquel 
correspond  la  grandeur  de  la  pièce. 
Alliage.  Le  bronze  républicain,  depuis  l'époque  de  Yaes  grave 


(1)  Borghefti  (cité  par  Cavedonl,  Num,  bibL,  p.  134,  136)  remarque  que 
les  semis  ne  se  trouvent  que  depuis  Auguste  Jusqu'à  Antonin  le  Pieux,  et 
que  les  qnadrans,  du  moins  avec  des  noms  d'empereurs,  n'existent  plus 
après  Trajan.  La  petite  pièce  de  cuivre  de  Marc-Aurèle  avec  la  tête  d*Am- 
mon  (Cohen,  Méd.  impériales,  t.  Il,  p.  519^  n**  448  et  449)  est  probable- 
ment une  pièce  de  la  Oyrénaîque. 

(2)  Les  monnaies  entourées  de  cercles,  desquelles  ces  médaillons  semblent 
être  provenus,  sont  homogènes»  Voy.  Eckhel,  Doci,  num,  vet,^  t.  I,  Proi. 
p.  XV,  XVII,  LXXVll  et  t.  Vil,  p.  346. 

(3)  Dupondius  de  Néron  avec  la  couronne  radiée  dans  Ramus,  Cat,  num. 
vet,  Musei  régis  Daniae,n^'  53,  61-63, 135, 136,  1 11-143,  145;  des  as  avec  la 
couronne  de  laurier  dans  Ramus,  loc.  cit.,  n<^  52,  54,  64,  84.  Il  est  vrai  que 
M.  Cohen  décrit  aussi  des  dupondius  avec  la  couronne  de  laurier  (Méd. 
imp.,  1. 1,  p.  207  et  208,  n»*  261,  272,  273)  et  des  as  avec  la  couronne  radiée 
{Ibid.,  p.  194  et  201,  n«'  142,  213);  mais  M.  de  Rauch  {Mittheilungen  der 
numism.  Gesellschaft  in  Berlin,  111,  p.  289)  dit  que  les  pièccâ  de  cuivre  avec 
ia  couronne  radiée  sont  d'un  meilleur  mutai  Jaune  que  celles  aven  la  cou- 
ronne de  laurier. 
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jusqu'à  la  mort  de  César,  contenait  un  alliage  de  5  à 
8  7.  d'étain  et  de  16  à  29  7o  de  plomb  (tome  I,  p.  204)  ; 
rétain  se  trouve  dans  tous  les  bronzes  de  l'antiquité,  même 
dans  les  monnaies  celtiques  et  dans  les  anciennes  médailles 
grecques  ;  mais  le  mélange  du  plomb  est  une  invention 
particulière  aux  Romains,  et  il  ne  se  trouve  que  dans  les 
pièces  frappées  par  le  gouvernement  romain  ou  sous  son 
influence  (1). 

Auguste  ordonna  que  le  sesterce  et  le  dupondius  fussent 
fabriqués  avec  du  cuivre  jaune  {àçulx^^lw^^  orichalcum) ,  l'as 
et  les  petites  divisions  avec  du  cuivre  rouge  pur  (2)  et  sans 
mélange  d'aucun  alliage  (3)  ;  les  pièces  de  bronze  impé- 


(1)  Klaproth^  Gôbel,  Phillips  ont  trouvé  dan»  les  monnaies  de  cuivre 
d'Alexandre,  des  Ptolémées^  d'Hiéron^  d'Athènes,  d'OIbia  et  d'autres  villes 
un  fort  alliage  d'élain,  par  exemple  dans  une  monnaie  frappée  sous  les 
Ptolémées  Jusqu'à  16  0/0,  mais  ils  n'ont  pas  rencontré  de  plomb  ;  une  pièci) 
seulement  de  Philippe  V^  roi  de  Macédoine,  en  contenait  2<%85,  une  autre 
d'Athènes,  Ov'fiZ.  Le  plomb  ne  se  trouve  ni  dans  les  plus  anciennes  monnaies 
des  Celtes  (L.  de  la  Saussaye,  Revue  numismat.,  1837,  p.  243)^  ni  dans 
leurs  anciens  outils.  Mais  si  Ton  rencontre  du  plomb  dans  les  monnaies  cel- 
tiques d'un  âge  plus  récent  (Caylu?,  Recueil  d'antiquités,  t.  VI,  p.  331),  aussi 
bien  que  dans  les  monnaies  de  cuivre  fi'appées  à  Naples^  dans  le  BruUiuni, 
chez  les  Mamertins,  à  Centuripae  et  à  Syracuse,  analysées  par  Kla- 
proth  et  GObel,  il  est  vraisemblable  que  cet  alliage  est  dû  à  Tinflucnce  ro- 
maine. ' 

(2)  Pline  (Hist,  naf.,  XXXIV,  2,4)  ûïi:(Aes  Corduhense)aLivianocadmeam 
maxume  sorbet  et  orichaici  boniiatem  imitatur  (c'est-à-dire  :  le  cuivre  de 
Cordoue  contient  après  celui  de  Livium  le  plus  de  zinc  et  égale  naturelle- 
ment le  laiton  artificiel)  in  sestertiis  dupondiarii^que,  Cyprio  suo  assibus 
contentis. 

(3)  La  loi  Juiia  contre  le  péculat,  laquelle  ne  peut  être  attribuée  à  César^ 
mais  à  Auguste,  prescrit  aux  monétaires  de  ne  pas  introduire  d'alliage  dans 
la  monnaie  de  bronie  :  Ne  quii  tn....  aes  publicum  quid  indat  neve  immis- 
ceat.....  quo  id  pejus  fiât.  (Supra,  p.  2S,  note  2). 


as  aHAfiniK  n. 

riales  de  ]a  belle  époque  répondent  parfaitement  k  ce  r^lb- 
ment  qui  semble  avoir  été  emprunté  aux  anciennes  piëclis 
dei  Maesaliotes  (1)  ou  à  quelques  pièces  grecques  du 
mètne  aystème  {i). 


1}  Cr.  Revue  numiVm.  Mge,  3-  strie,  1. 1.  p.  319.  J.  W. 

(l)G'HtprlntlpiI«>nm]t  à  PInkerlon  {Ètiay  on  MedaU,  1. 1,p.  lOSetmlv.), 
qu'on  doit  d'aToIr  Qië  l'attenlion  sur  la  dlITérence  du  métal  dant  1m  nobnilm 
de  cuivra  de  celte  époque  de  l'Emplrei  cepeudul  la*  réuillali  obteoui  par 
Pliikerlen  auraient  besoin  d'être  cenllrinéa  par  des  Boalyses  chlraiquM.  Le 
IBjffla  reproche  peut  élre  adressé  KEct.b.ii{AddeTida,p.3];nininKBoTghti\, 
va  traitant  cette  quMtlon  dllDella,  n'a  pis  atset  en  égard  k  la  dlOtrenee  des 
métaoï.  Us  sailyie*  faites  depuis  par  t^llllpi  (uoy,  i.  1,  p.  KH,  noie)  et 
qui  malheureuse  oient  sont  peu  uomhreuses,  ainsi  que  celles  de  Klaprolh 
et  de  Gttbel  (dont  les  détalii  eapendant  ne  aont  pas  trop  eiaclt,  plusieurs 
■rièeee  ajant  tté  si  mal  décrites  qu'on  peut  à  peine  les  leconnaltre),  (burnls- 
tent  les  résulttts  suivants  : 
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hen  grands  bronzes  ont  une  couleur  jaune  et  souvent  vaienr  d«t  p\ue» 
brillante  comme  l'or,  et  \ewr  analyse  donne  */»  de  cuivre  et  qûée"^^  "eôr 
environ  *L  de  zinc  ;  ce  sont  donc  les  sestercei.  Parmi  les     ^^^^^r- 

1  ,  ,  ,.         ,  ,  PI.  XXXV,  n»  3. 

moyens  bronzes,  les  uns  donnent  à  1  analyse  les  mêmes  ré- 
sultats, d'autres  ne  contiennent  ni  zinc  ni  plomb  et  sont  de 
cuivre  pur.  Les  premiers  sont  évidemment  des  dupondtiM, 
et  les  derniers  des  as.  Parmi  les  petits  bronzes  enfin,  les   pi.  xxxv,  n»*  t 
plus  grands  sont  des  semis  et  les  plus  petits  probablement         *'  ^' 
des  quadrans. 

L'altération  de  la  monnaie  de  cuivre  semble  marcher  Altération 
parallèlement  avec  celle  de  la  monnaie  d'argent  ;  malfaeu^  «bronze. 
reusement  les  analyses  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour 
sont  peu  nombreuses  et  offrent  peu  de  garanties.  Déjà 
sous  Néron  et  les  Flaviens,  la  quantité  de  zinc  diminue 
dans  les  grands  bronzes  et  se  trouve  remplacée  par  de 
l'étain  ;  sous  Vespasien ,  on  trouve  déjà  1  V»  »  sous 
Hadrien  2  «/o»  et  sous  Marc-Aurèle  jusqu'à  9  <»/,  de  plomb. 
Cependant  cet  abaissement  du  titre  est  beaucoup  plus 
lent  et  dans  une  proportion  beaucoup  moins  grande  que 
pour  l'argent;  c'est  une  des  suites  les  plus  évidentes  de 
ce  que  le  monnayage  du  cuivre  ne  di^pendait  pas  du 
gouvernement,  mais  du  conseil  d'État  (le  Sénat)  et  que 
te  bénéfice  qu'on  en  tirait  n'entrait  pas  duns  \tk  caisf^  de 
l'empereur,  mais  dans  celle  du  Sénat. 

L'Anonyme  d'Alexandrie,  que  nous  avons  souvent  cité,  poku  du  grand 
fixe  le  poids  du  nummus  valant  un  1/4  de  denier  d'argent,    ï>«>"e,  du  moyen 

*  '  o         »       bronae. 

à  une  oiice  romaine,  le  poids  de  nuit  deniers  de  Nérofl. 
Gléopâtre  donne  au  dupondius  le  poids  de  quatre  deniers, 
et  à  l'as  celui  de  deux  deniers  (1).  Le  poids  des  sesterces 


(I)  Le  tette  ordinane,  tc^qu'll  est  par  eiemple  dootié  pstr  LetrodtM  (fir- 
cherchef  9ur  les  fragments  d* Héron,  p.  5f)^  est  Ibrl  eorrottifn  et  ée  molli- 
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depuis  Auguste  jusqu'à  Élagabale  correspond  à  27('%29; 
et  ce  poids  normal  est  maintenu  avec  une  exactitude  re* 
marquable  pour  de  la  monnaie  de  cuivre  (1).  Mais  le  poids 
du  dupondius  et  celui  de  l'as  présentent  une  singulière 
anomalie:  le  dupondius  de  Titus  analysé  par  Phillips 
(supra^  p.  38,  note  2),  pour  citer  un  dupondius  au  sujet 
duquel  il  ne  soit  pas  possible  d'avoir  des  doutes,  est 
en  rapport  exact  avec  le  poids  du  sesterce  et  pèse  environ 
une  demi- once,  mais  tous  les  moyens  bronzes  ont  le  même 
poids  d'une  demi-once  et  il  n'en  existe  pas  qui  présentent 
le  poids  normal  de  1/4  d'once  =  68%82.  Suivant  toute 
apparence,  le  poids  normal  de  l'as  est  donc  le  même  que 
celui  du  dupondius,  c'est-à-dire  d'une  demi-once  environ 
et  la  différence  de  ces  deux  espèces  de  monnaies  n'était 
ni  dans  le  poids  ni  dans  le  module  mais  uniquement  dans 
la  couleur  et  dans  l'alliage  (2) .  Évidemment  pour  les  pièces 


dre  Taleor  que  celui  qui  est  cité  par  Scailger  (de  Re  numm.,  p.  48,  Lugd. 
Batav.,  4616),  et  Gronovius  {de  Sest,  p.  192  et  193,  Lugd.  Bâta?.,  1691). 
Voici  le  texte  avec  les  variautes  entre  crochels  :  AiaipeîTai  Si  ix  iccpiou9(ac  xa\ 
T^iTjvdpiov  xa-rii  *Pci>|iaU>u<  elç  H^p^J  qtpvf'  [qtavp'|«  lytt  yàp  Tporoiïkât  (dos  vic- 
toriats)  p^liAipT)  iP'],  voûiJ.jM)uç  V,  doodpta  iÇ'*ô  ôè  vou|jhuk  oÙYytev  [où^rCoç] 
Ixti  Tîj>  aTaO|juii>.  Ailleurs  ^^  passage  est  attribué  h  Jules  i' Africain.  —  Gléopàtre, 
dans  Galien,  cap.  X  :  KaXelxau  Sk  oO^xCa  TtrpoMoâpiov  'itaXtx^. 

(1)  Les  soixante  sesterces  depuis  Auguste  Jusqu'à  Élagabale  pesés  par 
M.  Pinder  donnent  :  3(H^,67  (Néron  sans  les  lettres  S.  C*)?  ^0*^  (dnq),  29i'^ 
(trois), 26«' (cinq),  27»'  (doute),  26»'^  (onie),  25»' (huit),24r  (cinq),  28^  (quatre). 
22*' (trois),  21<'(deui),20s%06  (Commode)^  18>',2  (Hadrien).  Un  sesterce  de  Tan 
218  pèse  encore  26<',8;  les  autres  plus  récents  sont  tous  d'un  poids  plus 
faible. 
(^    '  (2)  Cest  là  en  général  l'opinion  de  Pinkerton.  BorghesL  cité  par  Cavedoni 

Num.  bibi.^  p.  129  et  suiv.),  au  contraire,  est  d'avis  que  toutes  les  pièces  de 
deuxième  grondeur  sont  des  dupondius,  à  l'exception  de  celles  de  Néron  avecia 
marque  I,  qui  (d'après  Cavedoni,  p.  73)  pèsent  de  S»',  1  à  Sc',},  et  d'une  pièce  de 
Trajan  avec  les  lettres  S.C  au  milieu  d'une  couronne  de  laurier  et  autour  la 
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vieilles  et  salies  par  la  circulation,  cette  seule  différence  ne 
pouvût  pas  suffire-,  il  devait  en  résulter  des  erreurs  et  c'est 
probablement  pour  parer  à  cet  inconvénient  que  l'on 
adopta  plus  tard  des  types  différents  et  qu'on  y  ajouta 
quelquefois  des  signes  indiquant  la  valeur.  Les  semis  pèsent 
assez  généralement  de  3^  à  3s%8  (1)  et  les  toutes  petites 
pièces  de  2«%1  à  2«%4  (2). 

Il  parait  donc  suffisamment  établi  que  le  poids  normal 
de  l'as,  fixé  dans  les  derniers  temps  de  la  République  à  une 
demi-once,  fut  conservé  par  les  ordonnances  d'Auguste 


Poids  du  petit 
bronze. 


Condution. 


légende  DACPARTHICO.P.M.TR.P.XX.COS.VI.PP*  qulpèteiin 
peu  moins  de  7^.  Mais  si  cette  assertion  est  Traie,  que  devient  alors  le  rai- 
sonnement fourni  par  Pline,  parfaitement  conûrmé  par  les  analyses  chimi- 
ques? Il  est  donc  plus  vraisemblable  que  Néron  etTrajan  qu'on  sait  avoir 
altéré  la  monnaie,  et  dont  le  premier  semble  même  s'être  arrogé  le  droit  de 
monnayer  du  cuivre  {supra,  p.  11,  note  2),  ont  fait  également  diminuer  le 
poids  et  la  grandeur  des  pièces  de  cuivre^  que  d'admettre  que  ces  pièces-là 
étaient  les  seuls  as  de  la  monnaie  de  PEmpIre  ;  car  tous  ceux  de  Néron  dé- 
passent encore  le  poids  d'un  quart  d'once  et  quelques-unes  de  ses  monnaies 
de  cuivre  sont  de  deuxième  grandeur  (Cohen,  Méd,  imp,,  1. 1^  p.  201  ^  n**  309; 
cf.  V Introduction f  p.  XIII),  tandis  que  la  plupart  sont  entre  la  deuxième  et  la 
troiaième  grandeur.  Au  contraire,  le  plus  grand  nombre  des  monnaies 
de  cuivre  de  la  deuxième  grandeur  doit  représenter  sans  doute  l'as,  excepté 
les  pièces  plus  rares  de  laiton,  depuis  Néron  avec  la  tête  radiée,  par  exemple 
de  14*%6(Domitien,  Pinder,  p.  164)  et  13c,32  (Vespaeien,  Pinder,  p.  160), les- 
quelles sont  des  dupondius;  M.  de  Rauch  (supra,  p.  36,  note  3)  conOrmc 
ceci  en  disant  que  les  pièces  qui  portent  la  tête  radiée  Font  en  effet  d'un  meil- 
leur métal  jaune.  Une  diflTérence  de  poids  n'existe  pas,  si  ce  n'e^t  que  les 
monnaies  de  laiton  ont  été  toutes  plus  régulièrement  et  plus  soigneuse- 
ment frappées  que  celles  de  cuivre  ;  d'où  il  résulte  que  Eisenscliniidt  {de 
Pond,  et  Mens.,  p.  39)  fixe  le  dupondius  à  environ  le^^  et  l'as  à  12  ou  14^'. 

(1)  Les  semis  de  Néron  marqués  de  la  iettre  S  pèsent  à  peu  près  Z^^H 
(Cavedonl,  ioc.  cit.,  p.  73).  229  exemplaires  du  temps  d'Auguste  donnent 
un  poida  moyen  de  3s%08  (Borghesi,  cité  parCavedoni,  ioc.  cit.,  p.  134)  ^ 
70  autres  varient  entre  3»S3  à  3s%S  (Gavedoni,  Ioc.  cit.,  p.  73). 

(3)  Cavedonl  (/•  cit.,  p.  73)  a  trouvé  ce  poids  pour  les  pièces  de  Néron. 
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mais  que  les  pièces  inférleu^eë  à  Tas  restèrent  constant- 
ment  au-dessous  de  leur  poids  tiormal,  ce  qui  avait  déjà  eu 
lieu  auparavant  (t.  II,  p.  163  et  suiv.).  Le  semis  et  le  qua- 
drans  se  rapprochent  eneffet  plus  du  1/8  et  du  1/16 de  l'once 
que  du  1/A  et  du  1/8;  quant  aux  deux  principales  pièces 
nouvellement  ajoutées  à  la  série  de  cuivre,  elles  furent 
fabriquées  avec  un  alliage  plus  précieux  et  leur  poids 
fut  réglé  sur  le  pied  de  trois  onces.  Les  noms  de  dénier  et 
de  seiiercê  étaient  souvent  employés  par  les  médecins 
pour  indiquer  un  poids  effectif;  nécessairement  alors  on  ne 
tenait  plus  compte  de  la  valeur  supérieure  du  métal  qui 
compensait  le  poids  dans  les  monnaies,  et  Tas  signifiait 
tout  slmpléilienl  le  ^ùbH  du  poids  d'Une  pièce  de  quatre 
as. 


Proportion  dot  métaux  dant  les  moniidot  des  premiers  emperenri. 

D'après  la  proportion  établie  briginàifemént  etitlre  les 

trois  métaux  pour  les  monnaies  de  l'Empire,  une  pièce  d'or 

valait  25  deniers  d'argent,  100  sesterces  de  laiton  et  AOO 

Valeur  des  mon.  de  cuivro  (1).  Par  conséquent  7^^  de  livre  d'or  avait  une 

d^genL^*'  *'  valeur  égale  â"/,^liv.  d'argent  =  8  */^\\y.  de  laiton  = 

i  6  Va  Uv.  de  cuivre  ou  bien  : 


)r. 

Argent. 

UitoA. 

Gnivre. 

1 

:       11,91 

333;^      : 

666,66 

l 

28 

56 

1 

;          2 

(  1  )  Le  duc  do  Bkicat  t  employa  piitoél  dabt  m  tradaetion  toniM  loitm  pour 
déslgoef  le  cuitfr^/àmèè  M  lé  fmï  ewhrê  palnr  Hdêigiier  le  cuivre  fou^.  J.  W. 
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PiUiD  tard  les  proportions  changèrent,  mais  comtne  icas 
changements  sont  dûs  moins  à  une  modification  i^éelle  ap- 
portée dans  les  poids  proportionnels  qu'à  une  série  de  fttae- 
tuations  arbitraires,  il  est  difficile  de  les  réduire  à  une  f(Mr- 
mule  générale.  Admettons,  par  exemple,  et  cette  éfa- 
luation  parait  être  exacte,  que  depuis  Néron  jusqu'à 
Trajan  (1)  la  pièce  d'or  était  Vi^  de  livre  =3  Ts'^&A  sans  ai- 
liage  ;  la  pièce  d'argent  7».  de  liv.  =:  3«»,41  avec  7,0  ^'^' 
liage,  ou  bien  Vsio  ^^  ^i^-  =  ^)07  de  métal  fin;  ei  noué 
aturons  la  proportion  : 


Or. 

Al^SBt. 

Laiton.             Cnirr^. 

1 

10>31 

aee^ee    :     733,33 

1 

3S,&6      :        71,11 
1                     3 

Admettons  de  plus  que  depuis  Trajan  jusqu'à  Septime 
Sévère,  la  [ûèce  d'or  était  74t  ^^  U^*  =  7^,28  sans  alliage; 
la  pièce  d'argent  7»i  d®  ^v-  =  3«%4t  avec  7i  d'*l- 
liage,  OU  bien  */,,«  de  liv*  =  2^,7S  de  métal  fin«  et  noua 
aurons  les  proportions  suivantes  en  négligeant  la  diffé- 
rence que  peut  produire  l'alliage  du  laiton,  difficile  à  déter- 
miner : 


Or. 

Argent. 

Laiton. 

CuÏTre. 

1       : 

0,875 

:      375 

750 

1 

40 

80 

1 

î 

(1)  LeséYaloatioDS  deLetronne  {Considérations^  ^.  83)  pour  les  doute 
{MBlen  emj^feots  dlINieiit  mi  pen  des  nôtres,  patte  foe  Let^noè  dodM 
à  PitrelM  ddt'ëpoqm  postérieure  mi  poids  trop  lllble  et  quH  M  ttent  pds 
compte  de  Talliage  dMM  Ki  pfèeél  d'argeilf. 
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Yaiturdevargtnt.      Ges  résultats  sont  très-remarqiiables  61)  ce  qu'ils  montrent 

combien  l'argent  qui  avait  été  dans  toute  l'antiquité  le 
métal  dominant,  se  trouve  discrédité  et  ponr  ainsi  dire 
abandonné  sous  TEmpire,  tandis  que  Tor  prend  la  pre  * 
miëre  place.  D'après  ce  que  nous  connaissons  de  l'ancien 
monnayage  en  or,  même  dans  les  pays  qui  en  ont  le  plus 
fabriqué,  ce  métal  a  toujours  été  évalué  et  émis  au-dessus 
de  sa  valeur  intrinsèque,  ce  qui  ne  se  voit  nulle  part  pour 
les  pièces  d'argent  (1).  Rome  seule  fit  exception  à  cette 
règle,  probablement  générale,  et  commença  sous  l'Empire  à 
faire  pour  l'argent  ce  que  les  autres  États  avaient  fait  pour 
l'or.  C'est  en  effet  un  des  caractères  particuliers  de  la  série 
impériale,  que  l'or  n'y  a  que  sa  valeur  métallique  et  par 
conséquent  cette  monnaie  loin  d'être,  comme  partout  ail- 
leurs, une  monnaie  de  convention  et  de  jouer  un  rôle  se- 
condaire, se  trouve  de  prime  abord  égale  à  l'argent  comme 
importance  et  finit  par  monter  au  premier  rang. 

Toutefois,  pendant  les  deux  premiers  siècles,  on  s'ef- 
force évidemment  à  maintenir  un  système  monétaire  basé 
sur  les  deux  métaux  à  la  fois,  et  par  conséquent  on  s'attache 
à  ne  pas  introduire  un  changement  dans  les  pièces  d'or  sans 
en  faire  autant  pour  l'argent.  Ainsi  nous  voyons  Néron  di- 
minuer en  même  temps  le  poids  de  Yaureus  et  celui  du 
denier.  A  cette  époque,  l'or  et  l'argent  avaient  cours  indis- 
tinctement dans  les  pays  étrangers,  tandis  que  le  bronze 
frappé  par  les  Romains  ne  s'y  trouve  pas  du  tout  :  ce  qui 
prouverait  que  l'or  et  l'argent  continuaienttousdeuxà  con- 
server leur  valeur  métallique,  tandis  que  le  bronze  n'était 


(I)  Il  eftt  posêible  qu'Alexandre  ait  déjà  fait  quelque  cliote  de  semblable. 
Car  si  son  slatère  valait  légalement  20  drachmes  d'argent,  11  faut  que  l'ar- 
gent ail  été  considéré  au-dessus  de  sa  Yaleur  Intrinsèque. 
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qu'une  monnaie  de  convention  afTectée  seulement  à  l'usage 
de  V£mpire  romain.  On  trouve  dans  la  Germanie  beaucoup 
de  deniers  d'argentet  peu  d'or  appartenant  aux  deux  premiers 
siècles  (1)  ;  dans  l'Inde,  on  rencontre  les  deux  métaux,  mais 
probablement  plus  d'or  que  d'argent  (2) .  Plus  tard,  par 
suite  surtout  de  l'altération  progressive  de  l'argent,  nous 
verrons  que  ce  métal  prend  de  plus  en  plus  le  carac- 
tère de  monnaie  fiduciaire.  Nous  avons  vu  quelque  chose 
de  semblable  se  produire  en  Angleterre  au  xvii*  siècle  :  le 
gouvernement  avait  commencé  à  émettre  de  la  monnaie 
d'or  avec  l'intention  de  garder  en  même  temps  à  l'or  et  à 
l'argent  leur  valeur  métallique  entière  ;  l'expérience  ayant 
démontré  que  ce  projet  était  inexécutable,  les  pièces  d'ar- 
gent devinrent  peu  à  peu  des  monnaies  fiduciaires,  de 
sorte  que  tandis  que  le  lingot  d'or  était  au  lingot  d'argent 
comme  1:16,76,  la  monnaie  d'or  était  à  la  monnaie  d'ar- 
gent comme  1 :1  A,29  (3).  De  même  César,  en  faisant  frapper 
des  pièces  d'or,  avait  l'intention  de  ne  donner  à  ce  métal 
qu'une  importance  égale  à  celle  de  l'argent,  mais  déjà  sous 
Néron  et  Vespasien,  l'or  était  devenu  le  métal  principal,  et 
l'argent  n'était  considéré  que  comme  une  monnaie  d'ap- 
point. On  comptait  encore  régulièrement  en  deniers  et  en 
sesterces,  comme  on  compte  encx)re  à  présent  en  Angleterre 
en  livres  et  en  shillings  d'argent  ;  mais  cette  valeur  nomi- 
nale n'était  pas  représentée  par  une  certaine  quantité  d'ar- 


(1)  Antiqmrisk  Tidskrift^  Copenhague,  184G,  p.  49.  Deux  pièces  d'Au- 
guste ont  été  trouvées  dàos  le  marais  de  Vent,  bailliage  d'Hunteburg  (Hahn, 
Fund  wm  Ltngerich,  p.  S,  note 57). Tacite  (Germ.  V)  dit:  (fiermani)  argen- 
twn  magis  quam  aurum  sequurUur, 

(2)  Comme  on  le  verra  dans  la  quatrième  partie  de  cet  oarrage. 

J.  W. 

(3)  Hoffmann,  Lthi^  boniGeldCt  p.  103  et  suiv. 
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geqti  inai§  pftr  la  qui^pti^  4'pr  correspQpdap^e  :  aiqçi  le 
dénie)*  aigoifiM^  ipQtns  i^  pépier  d* argent  que  Ym  4'aureus, 
Trèft^souv^U  pn  cuu\piai(  d^^  ^  cette  époque  tout  simple- 
mfin(  ^  pièç^  dV,  9urtOfit  lorsqu'il  s'agiss^t  de  ia  gçl^fi 
'4wtrflupe3(i). 
.  Tout  ceci  3' explique  pai^faitement,  L'abseoce  de^  })iUets 
de  banque  et  des  lettre^  de  change  repdait  Vor  encore;  plps 
ioâiftpe¥)aable  daps  Vaqtiquité  que  de  nos  jqui:3»  et  TEw- 
pire  de  C^M*  n§  poMvait  pas  plus  s'en  passer  que  celui 
d^Aletandre*  lit  d>iUeurs  ce  métal  avait  de  fmt  et  depuis 
lopgt^iiKHl  d(yit  la  pt^ééu^ineuoe  dans  la  circulatioq  fnouér 
taire  w  Italie,  et  ii  ne  lui  maaquait  plus  que  la  sanction 
légale  du  Sénfiti  qui,  fidéi^  k  ses  habitudes,  évita  ici 
compte  tQHJOHrs  4^  noWYper  les  choses  par  leur  noip.  Ge 
deri|iar  fait  a  seul  reculé  l'adoption  légale  de  la  wonni^^ 
d'or  CQfflm?  ba^e  du  système.  Pour  passer  officiellement 
d'un  aystème  basé  sur  l'argent  ^  un  système  basé  sur  ror, 
il  ^tait  ^eat  uaturei  d'essayer  d'^P  système  basé  wrie^ 
deux  métai}^  à  la  fois.  Alais  il  est  aussi  naturel  que  i'essai 
tenté  par  )e4  écouomistes  romains  u'ait  pas  pu  se  soptepift 
Car*  quoique  la  proportion  fiit  entre  les  deux  métaux  moins 
Sliyette  aux  variations  dans  Tantiquité  que  de  nos  jours , 
elle  était  loiu  cependf^nt  (t.  )!,  p.  X\X]  d*être  stable  et  ne 
pouvait  rester  à  perpétpité  la  même.  Doue  k  la  prexpière 
flUPtpittioq  du  change,  l'un  ou  l'autre  des  deux  métaux 
devait  nécessairement  être  réduit  à  Tétat  de  monnaie  fi- 
duciaire. On  n'eut  pas  le  temps  d'en  arriver  là.  Les  altéra- 
tions arbitraires  qui  firent  de  l'argent  une  monnaie  pure- 


(I)  SuetoQv  ùomit.  VU.  Hinc  {Hist.  na^.,  XXXIll,  3,  5i),  Bretonne  de 
ce  que  U  République  romaine  n'a  fait  payer  les  cootributionade  guerre  qu'en 
argent. 
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nmni  oowinalQ  et  iM^i  valeur  intrinsèque  trancbèrent  la 
dif&culté  et  rendirent  illusoire  la  sage  précaution  qu'avait 
priae  Auguste  de  ne  pas  s'attribuer  lo  droit  de  mettre  en  cir- 
cttlation  la  monnaie  fiduciairot  en  confiant  Témiasion  de  la 
monnaie  de  cuivre  au  Sénat  de  Rome  et  |t  T  autorité  mu- 
nicipale des  principales  villes  de  TËmpire, 

Pour  apprécier  la  monnaie  de  cuivre  comme  qous  venons, 
dû  juger  celle  dargentt  il  faudrait  avant  tout,  fixer  quelles 
sont  les  proportions  entre  la  valeur  du  cuivre  et  du  laiton 
et  celle  des  métaux  précieux ,  mais  ici  les  documents  nous 
font  défaut.  A  f  époque  républicaine  nous  avons  vu  que  le 
cuivre  était  à  l'argent  comme  i  ;  260  (t.  I,  p.  286etsuiv.); 
lui  quatrième  siècle»  la  proportion  du  cuivre  et  de  l'argent 
non  monnayés  ét^t  de  i  ;  i20.  Pour  l'époque  intermér 
diaire,  il  faut  probablement  admettre  cette  demièra  pron 
portion  et  attribuer  au  laiton  une  valeur  double  de  celle 
du  cuivre  ;  et  dans  ce  cas  le  laiton  et  le  cuivre  auraient 
été  monnayés  à  une  valeur  double  de  leur  valeur  intrin- 
sèque, ce  qui  est  à  peu  près  le  taux  de  la  monnaie  de 
bronze  égyptienne  sous  les  Ptolémées.  Le  laiton  n'était 
pas  sans  avoir  une  valeur  métallique  assez  considérable  ; 
les  textes  le  disent  et  l'existence  de  pièces  de  laiton 
fourrées  le  prouve  également  (1).  La  monnaie  de  cuivre 


(1)  Eekhely  Doei,  num.  itfl.,  t.  1,  p.  CXVI.<**NeuiDaBD,Nifm«itwe.,  tl». 
p.  200.  L'àme  est  de  fer,  qafilqucfois  de  plomb.  Il  s'est  aussi  trouva  de» 
monnaies  de  cette  espèce  frappées  à  Ntmes  (Nemausus).  L.  de  la  Saussaye^ 
Numismaiique  de  la  Gaule  narbonnaise^  p.  156,  note  11.  ~  Selon  Procope(«fe 
Aêéif,,  \,  2)  le  cuivre  Jaune  ou  laiton  n'est  pas  beaneonp  loférieiir  ni  à  Tor 
pour  la  couleur  ni  à  l'argent  pour  sa  Yaleur.  Selon  redit  de  ptocl^tloa 
(Vn«  24  et  25]  l'ouvrier  gagne  sur  la  livre  de  laiton  (orichalcum)  un 
quart  de  paye  de  plus  que  sur  la  livre  de  cuivre.  En  Abyssinie,  du  laiton  en 
barres  nmplaçalt  la  raoDiiale.  Yoy.  sur  l'usine  4m  laltoii  ehtx  lea  intiiM^ 
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resta  jusqu'à  un  certain  point  étrangère  aux  crises  de 
l'argent ,  parce  que  la  fabrication  s'en  trouvait  confiée 
à  d'autres  mains;  mais  l'altération  continue  de  l'argent 
finit  par  donner  au  laiton  et  au  cuivre  un  prix  qui  leur 
faisait  presque  jouer  le  rôle  d'une  monnaie  émise  à  sa 
valeur  métallique  :  au  moins  eUe  n'était  pas  livrée  à  une  dé- 
préciation qui  allait  toujours  croissant;  c'est  ce  que  con- 
firment encore  les  dépôts  de  pièces  de  cuivre  qui  remontent 
jusqu'au  règne  d'Antonin  le  Pieux  {voy.  plus  bas,  p.  68, 
note).  Ils  sont  cependant  très-rares  avant  Commode;  et 
nous  pouvons  établir  que  jusqu'à  la  fin  du  second  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  la  monnaie  d'argent  maintenait  sa  su- 
périorité sur  la  monnaie  de  cuivre,  comme  ayant  encore 
une  valeur  métallique  plus  considérable,  malgré  toutes  les 
altérations  qu  elle  avait  subies. 


§V. 


Proportion  des  diveries  monnaies  trouvées  dans  les  trésors  enfouis  sous 

les  premiers  empereurs. 


Il  nous  reste  à  examiner  maintenant  si  dans  la  circula- 
tion on  acceptait  à  titre  égal  les  pièces  altérées  et  non  al- 
térées ou  si  celles  qui  étaient  de  qualité  supérieure  étaient 
classées  à  part  et  considérées  comme  des  espèces  d'une 
autre  valeur  ou  enfin  si  elles  étaient  retirées  pour  être  fon- 
dues, soit  par  Tadministration  soit  par  les  particuliers. 
Or.  Pour  l'or,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  fonte  eut  lieu,  car 

il  est  tout  naturel  que  pour  ce  métal  la  moindre  différence 
dans  le  poids  ait  son  importance,  et  les  trésors  prouvent 
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assez  que  les  pièces  d'or  frappées  de  708  à  720  étaient 
déjà  rares  en  744  {supra ,  p.  26,  note  3)  ;  celles  d'Au- 
guste étaient  rares  sous  Tibère  et  celles  de  Tibère  le  de- 
vinrent sous  Domitien  [supra^  p.  2S,  note  1  et  p.  24, 
note  1);  dans  les  enfouissements  du  second  siècle  on  ne 
trouve  guère  du  premier  siècle  que  les  pièces  de  Néron  ainsi 
que  celles  qui,  sous  d'autres  empereurs,  avaient  été  émises 
à  un  poids  tout  aussi  faible  [supra^  p.  26,  note  3), 

Rien  ne  prouve  que  les  anciennes  pièces  d'or  soient  res- 
tées dans  la  circulation  et  que,  vu  l'altération  des  monnaies  , 
contemporaines,  elles  aient  été  acceptées  à  un  taux  plus 
élevé  que  celui  qui  leur  était  assigné  à  l'époque  de  leur  émis- 
sion (1). 

La  question  est  plus  difficile  à  décider  et  plus  importante 
pour  les  deniers.  Ceux  de  la  République  et  des  premiers 
empereurs  circulèrent  ensemble  jusqu'à  la  réduction  opérée 
par  Néron,  ceci  est  hors  de  doute  ^  il  est  vrai  qu'alors 
les  plus  anciennes  pièces  de  la  République  avaient  déjà  à  peu 
près  disparu.  Dans  le  trésor  du  Mans,  enfoui  sous  Tibère,  sur 
quatorze  mille  deniers  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  au  ^^^^^  ^^  ^^^^ 
type  des  Dioscures  et  sans  nom  de  monétaire  ;  en  général  on     «'  <*•*  •«▼irons 

de  Romr. 

y  a  rencontré  un  fort  petitnombre  de  pièces  du  sixième  siècle 
de  Rome.  Cependant  il  devait  en  rester  une  certaine  quan- 
tité dans  la  circulation  ;  les  restitutions  de  Trajan  et  deMarc- 
Aurèle  {supra,  p.  31)  en  sont  la  preuve.  Pour  le  commerce 
la  valeur  de  ces  pièces  devait  être  à  peu  près  la  même, 
puisque  dans  un  trésor  enfoui  aux  environs  de  Rome,  vers 


Deniers. 


(1)  Le  temps  pendant  lequel  circulaient,  généralement  parlant,  les  pièces 
d'or  romaines,  est  court  en  comparaison  avec  celui  des  monnaies  d'argeitt 
qui  était  très-long  :  différence  dont  il  faut  tenir  compte  quand  il  s'agit  de 
tirer  des  conclusions  de  la  masse  des  pièces  des  deux  métaux  encore  exis- 
tantes sur  la  masse  de  celles  qui  en  avaient  été  mises  en  circulation. 

m.  4 
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Tr^ort  AU  nord 
des  Alpes. 


En  Suisse. 


Ris  en  Hongrie. 


TrAnsylTABie. 


l'an  iOl  OU  102  de  notre  ère,  sur  environ  trois  cents 
deniers,  on  en  a  trouvé  une  vingtaine  de  la  République  forl 
usés,  un  plus  grand  nombre  des  premiers  empereurs  et 
relativement  beaucoup  de  deniers  légionnaires  de  Marc- 
Antoine,  beaucoup  des  Flaviens,  et  une  centaine  de  Nerva 
et  de  Trajan  (1). 

Les  enfouissements  découverts  au  nord  des  Alpes  don- 
nent des  résultats  tout  différents.  Trois  de  ces  dépôts  mé- 
ritent une  mention  particulière  :  à  Dombresson  (canton 
de  Neuchâtel),  il  s'est  trouvé  une  pièce  d'or  de  Tibère 
avec  environ  420  deniers,  la  plupart  de  la  République, 
38  d'Auguste,  80  de  Tibère,  2  de  Galigula,  7  de  Claude 
ou  de  son  temps,  enfin  2  de  la  première  année  du  règne 
de  Néron  (55  de  notre  ère)  {'X)  ;  ainsi  cette  trouvaille  nous 
conduit  jusqu'à  la  première  réduction  des  deniers. 

Nous  aurons  occasion  de  parler  plus  tard  de  la  décou- 
verte faite  à  Bia,  près  de  Bude,  d'environ  600  deniers,  les 
uns  indigènes  ( aravisques ) ,  les  autres  romains,  pres- 
que tous  de  la  République  avec  quelques  pièces  d'Auguste 
et  de  Tibère  et  une  seule  de  Galigula. 

A  Székely-Udvârhély,  en  Transylvanie,  deux  urnes  bri- 
sées contenaient  826  deniers,  dont  16  de  la  République. 
186  du  triumvirat,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un  grand 
nombre  de  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine  (toutes 


(1)  Borghesi,  Dec,  \\\,  8;  Œuvres  compi.,i.  I,  p.  214.  Un  autre  petit 
trésor  de  Mozzatella,  près  de  Reggiodans  la  Lombardie  (Cavedoni,  Bull,  de 
Vlnst,  arch,^  1842,  p.  15)  a  fourni,  au  contraire,  1  denier  de  Néron,  7  de 
Vespasien,  2  de  Tilus,  12  de  Domitien,  1  de  Nerva  et  29  de  Trajan,  parmi 
lesquels  il  n'y  a  aucun  denier  qui  ait  été  frappé  après  l'année  112. 

(2)  Catalogue  des  médailles  trouvées  dans  le  mois  de  sept.  1824  à  Dom- 
bresson, Neuchâtel,  1825,  24  pages  in-8".  Le  denier  de  Néron  est  celui  qui  a 
été  décrit  par  E«  liliel,  Voct.  num,  vet.,  t.  VJ,  p.  2C?,  sous  l'année  55. 
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ces  pièces  élaieot  extrêmement  usées),  et  enfm  2  deniers 
de  Vespasien  f  l'autre  partie  se  composait  de  deniers  im- 
périaux, depuis  Vespasien  jusqu'à  Tannée  167,  et  ceux-ci 
étaient  tous  parfaitement  conservés  (1).  On  ne  peut 
guère  douter  que  le  propriétaire  n'ait,  avec  intention, 
enfoui  dans  deux  vases  différents  les  pièces  républicaines 
et  les  deniers  postérieurs  à  Néron  ;  les  vases  ayant  été 
trouvés  brisés,  il  n'est  pas  étonnant  que  deux  pièces  de 
Vespasien  se  soient  rencontrées  mêlées  aux  premières. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  ce  que  Tacite  remarque  dans 
son  livre  sur  les  mœurs  des  Germains,  écrit  l'an  98  de  Jé- 
sus-Christ, que  ces  peuples  préféraient  les  deniers  rjépubli- 
cains  à  ceux  de  Néron  (2)  ;  ces  découvertes  prouvent 
bien  clairement  qu'au  nord  des  Alpes  les  pièces  républi- 
caines, même  usées,  étaient  préférées  aux  pièces,  égale- 
ment bonnes,  des  premiers  empereurs,  parce  qu'on  les  dis- 
tinguait plus  facilement  des  deniers  de  Néron. 

Ainsi,  chez  les  Germains  libres,  le  cours  n'était  pas  le  Rétuiut  eerum 
même  pour  les  pièces  des  différentes  époques,  tandis  qu'en 
Italie  cette  différence,  si  elle  a  existé,  ne  pouvait  être  que 
clandestine.  Il  est  fort  probable  qu'une  grande  partie  des  an- 
ciennes pièces  d'argent  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous 
passa  la  frontière  et  y  resta  en  circulation  pendant  plusieurs 
siècles.  On  frappa  dans  ces  pays  des  monnaies  d'argent  qui, 
s'il  est  permis  d'en  juger  d'après  des  pièces  analogues  dont 
nous  parlerons  plus  tard  ,   ne  doivent  pas  remonter  au 


(1)  Seldl,  Beitràge  zu  einer  Chronik  der  arch.  Punie  in  der  Osterr, 
Monarchie,  IV,  p.  64. 

(2)  C'est  ce  qoe  veut  dire  le  passage  biea  connu  de  Tacite  [Get'm.  V): 
Proximi  ob  u^tim  commerciorum  aurum  et  argentum  in  pretio  habeni  for- 
masque  qtiasdam  nottrae  pecuniae  agnoscunt  atque  eligunt pecuniam 

probant  veterem  et  diu  notam,  serrntos  bigatosgue. 


pour  la  Oerma' 
nie. 
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delà  du  troisième  siècle  ;  leur  revers  est  le  même  que  celui 
des  pièces  de  bronze  d'Alexandre-le-Grand,  dont  elles  re- 
produisent la  légende;  le  type  du  droit  est  emprunté  aux 
deniers  de  Pison,  et  leur  bord  est  dentelé  (1). 

Le  tableau  synoptique  suivant,  dressé  d'après  les  diffé- 
rentes trouvailles  iur  lesquelles  nous  avons  des  rapports 
suffisamment  exacts,  peut  nous  donner  une  idée  de  la  cir- 
culation de  l'argent  monnayé  entre  les  règnes  de  Néron  et 
de  Septime  Sévère  (2) . 


(1)  Neumanri, Nt/m.  vet.^  t.  ],p.  157. 

[Neumann  indique  des  pièces  d'argent  et  M.  Mommsen  dit  dans  le  texte 
allemand  (p.  772),  Goldmûnzen.  N'ayant  jamais  vu  ces  sortes  de  mon- 
naies J*ignore  si  elles  existent  réellement].  J.  W. 

(2)  On  n*a  mentionné  que  les  troavailles  desquelles  le  nombre  des  pièces 
ou  des  .variétés  est  connu.  On  peut  encore  citer  la  trouvaille  de  Hexham^  con- 
tenant trois  monnaies  d'or  de  Claude,  Néron  et  Vespasien,  60  deniers  depuis 
Galba  Jusqu'à  Hadrien  (Akerman,Num.  Journ.y  t.  Il,  p.  160);  la  trouvaille  de 
Seeland  avec  300  deniers  depuis  Tibère  Jusqu'à  Commode  (Welcker,  Zoe- 
gatlAben,  t.I,  p.  393);une  autre,  sinon  la  même,  de  Slagelse,  contenant428 
monnaies  d'argeut  depuis  Tibère  Jusqu'à  Marc-Âurèle  {Anliquarisk  Tidskrift, 
1843-45,  p.  38) ;  la  trouvaille  de  Krasiéjo^v  (en  Galicie)  avec  2281  deniers 
depuis  Vespasien  Jusqu'à  Commode  (Seidl,  Chronik,  I,  p.  22);  celle  de 
Berteszow  (en  Galicie),  contenant  249  deniers  depuis  Néron  Jusqu'à  Cara- 
calia  (Seidl,  loc.  cit.,  p.  23);  une  autre  faite  à  Nimei  en  1851  avec  plus  de 
1,000  monnaies  depuis  Néron  Jusqu'à  Garacalla  et  Géta,  laquelle  contenait 
entre  autres  celles  de  gcpUme  Sévère  avec  Bw^iïM/or  orbu  et  vota  sus- 
cep  ta  XX,  de  Julia  Domna  avec  Pietas  pubiica,  de  Garacaila  avec  Vota  sus- 
cepta  X  et  avec  Pontif,  tr.  p.XIl  Cos.  Il]  (de  l'an  209),  de  Piauliile  avecFenu* 
victrix,  de  Géta  (à  fleur  de  coin)  avec  Securit.  imperii,  —  (Communication 
de  Mndame  Mertens-Schaafhausen  à  Bonn). 
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Depuis  l'impression  de  Fouvrage  de  M.  Mommsen,  on  a  signalé 
fort  peu  de  dépôts  de  monnaies  dont  Fenfouissement  peut  re- 
monter aux  années  qui  se  sont  écoulées  du  règne  de  Néron  à 
celui  de  Septime  Sévère. 

J'ai  parcouru  les  principaux  recueils  de  numismatique  publiés 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie  depuis  dix  ans  (4  ), 
etje  n'ai  rencontré  qu'un  seul trésordontrenfouissementpeutôtre 
fixé  au  règne  de  Marc-Aurèle  ou  de  Commode,  c'est  la  trouvaille 
faite  entre  Doncaster  et  Thorne  pendant  les  travaux  occasionnés 
par  la  construction  d*un  chemin  de  fer  (2).  On  a  découvert  dans 
ce  dépôt  des  deniers  légionnaires  de  Marc-Antoine  et  d'autres 
aux  effigies  d'Auguste,  Néron,  Galba,  Vitellius,  Vrspasien,  Titus, 
Domitien,  Nerva,  Trajan,  Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Faustine 
mère,  Marc-Aurèle,  Faustine  jeune,  L.  Vérus,  Lucille  (3).    J.  W. 


(I)  La  Revue  numismatiquf^  la  Revue  archéologique,  le  Numismatic  Chro' 
niele,  VArchaeologia  Britannica,  la  Revue  numismatique  belge,  les  Wiener 
Sitzungsberichte,  le  Bulletin  de  VInst.  arch.,  etc.  • 

(S)  Numismatic  Chronicle,  1865,  p.  27 1. 

(3)  La  trouvaille  deLightcliffe  près  Halifax  {Numismatic  Chronicle,  1861, 
p.  79),  faite  en  1827,  ne  contenait  que  30  deniers  de  la  fln  de  la  République, 
2  d'Auguste,  1  de  Callgula:  ce.  dépôt  peut  avoir  été  enfoui  dès  le  temps  de 
(Glande. 
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Difftfrenc«  entre u  Ce  tableau  montre  quelle  fâcheuse  influence  T altération 
cM^dM  diT«I  des  monnaies  exerça  sur  leur  circulation  ;  l'altération  con- 
rtgnei.  sidérable  qui  eut  lieu  au  commencement  du  règne  de 

Septime  Sévère  changea  subitement  la  valeur  métallique, 
et  avec  une  telle  violence  qu'aussitôt  il  s'établit  une  ligne 
de  démarcation  entre  les  pièces  frappées  avant  et  après  l'a- 
vénement  de  ce  prince,  et  que,  dans  les  dépôts,  on  les  trouve 
toujours  séparées  avec  soin  des  autres  pièces.  Les  deniers 
émis  dans  l'intervalle,  depuis  Néron  jusqu'à  Commode, 
étaient  eux-mêmes  d'une  telle  inégalité  qu'on  ne  les  trouve 
presque  jamais  confondus  ensemble,  du  moins  dans  despro- 
portions  égales.  Tantôt  c'est  l'ancien  argent  qui  l'emporte 
comme  dans  le  remarquable  trésor  de  iNeuhaus,  enfoui  au 
plus  tôt  en  168,  où  les  pièces  d' Antonin  le  Pieux  et  de  Marc- 
Aurèle  se  trouvaient  en  très-petit  nombre  ;  tantôt,  et  c'est  ce 
quiarrive  beaucoup  plus  souvent,  lespiècesde  Néron  à  Tra- 
jansont  peu  nombreuses,  et  la  masse  appartient  aux  Anto- 
nins.  Les  trésors  d'Udvârhély,  d'Osterode  et  d'Annecy  ap- 
partiennent à  cette  catégorie,  ainsi  que  ceux  trouvés  à  Len- 

prtfMrenoa  aeeor-  gerich  et  à  Toumay  dans  le  tombeau  de  Ghildéric,  dépôts 
dée  même  dans  Jqq|.  j^^^g  parlerons  plus  loiu.  Cette  distinction  est  encore 

rEmplrt      aux  ^  '■ 

Tieiiiea  piècee.  plu S  frappante  dans  les  parties  de  la  Germanie  restées  in- 
dépendantes. Dans  les  provinces  même  de  l'Empire  romain, 
les  deniers  du  i"  siècle  étaient  sans  doute  préférés  à  ceux 
du  11%  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  trésors  de 
Bernhamwell,  de  Knapwell  et  de  Sceaux  ;  cependant  les 
deux  espèces  se  trouvent  plus  mêlées  qu'en  Germanie.  11 
résulte  de  cette  prédilection  pour  les  anciennes  pièces 
qu'on  les  cachait  de  préférence  aux  autres,  et  que  par 
conséquent  l'époque  de  ces  enfouissements,  surtout  pour 
ceux  de  la  Germanie  libre,  ne  peut  pas  être  déterminée 
comme  en  Italie  par  la  date  des  dernières  pièces  qui  s'y 
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trouvent.  Cependant  il  est  peu  probable  que  le  trésor  de 
Neuhaus  ait  été  enfoui  beaucoup  après  Tannée  168,  car  il 
n'y  a  pas  eu  dans  le  système  monétaire  d'altération  subite 
ou  très-sensible  vers  cette  époque  ;  mais  les  dépôts  dont  le 
contenu  arrive  jusqu'à  l'époque  de  Septime  Sévère  peuvent 
tout  aussi  bien  avoir  été  enfouis  à  ce  moment  même  que  un 
ou  deux  siècles  plus  tard.  Au  surplus,  nous  ne  cherchons  ici 
qu'à  prouver  la  différence  que  Ton  faisait  dans  le  com- 
merce entre  les  différentes  sortes  de  deniers  suivant  leur 
valeur  métallique,  et  l'époque  exacte  de  l'enfouissement  de 
chaque  trésor  en  particulier  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire pour  le  but  que  nous  nous  proposons.  Si  on  avait  des 
descriptions  plus  exactes  de  toutes  ces  trouvailles,  il  est 
fort  probable  qu'on  reconnaîtrait  que  les  pièces  enfouies  en- 
semble ont  été  frappées  toutes  à  peu  près  au  même  titre  ; 
c'est  ce  qu'il  sera  facile  de  constater  à  l'avenir  si  l'on  veut  i«flu«nce  pour  le 
se  donner  la  peine  d'examiner  au  point  de  vue  métallique  les  fluctuation»  mo- 
trésors  que  Fon  découvrira  par  la  suite;  on  pourra  alors  se  "<'*»''^^"- 
faire  une  idée  de  la  différence  du  cours  et  des  pertes  qu'eut 
à  subir  le  commerce  à  l'intérieur  et  surtout  à  l'étranger  par 
suite  des  variations  de  la  valeur  monétaire.  Ou  raconte  que 
sous  l'empereur  Claude  un  roi  de  Taprobane  (1  )  voulut  éta- 
blir des  relations  commerciales  avec  les  Romains,  par  suite  de 
l'admiration  que  lui  avaient  causée  les  pièces  d'argent  qu'il 
avait  trouvées  sur  quelques  naufragés  romains;  quoique  de 
types  et  de  règnes  différents,  toutes  étaient  du  même  poids. 
Depuis  le  règne  de  Néron,  les  Barbares  n'eurent  plus  lieu 
d'admirer  les  Romains  sous  ce  rapport. 
C'est  à  peine  s'il  se  trouve  des  dépôts  de  moiuiaies  de  Dépôt»  de  pièce» 

de  cnWre. 


(I)  Pliu.,  Hùt.  nat.,  VI,  Ti,  85. 
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cuivre  datant  de  cette  époque  ;  le  seul  que  nous  connais- 
sions est  celui  de  Faverolles  (Loir-et-Cher),  enfoui  sous 
le  règne  d'Antonin  le  Pieux.  Il  s'y  est  trouvé  des  sesterces, 
des  dupondlus  et  des  as  (1). 


(1)  Vespasien,  lu  pièces  (grand  brome);  DomlUen  8  (grand  bronze),  2 
(moyen  bronze)  ;  Néron  10  (grand  bronze),  2  (moyen  bronze)  ;TraJ an,  110 
(grand  bronze);  Hadrien,  Sabine^  L.  Aelius,  70  (grand  bronze),  G  (m.  br.); 
Antonin  le  Pieux,  8  (grand  Itronze)  ;  total  222  pièces  de  grand  bronze  et  10 
de  moyen  bronze.  Hev,  numism,,  1837,  p.  378.  Quant  à  d'autres  trouvailles 
de  pièces  de  bronze  du  temps  de  Commode,  il  nous  a  semblé  devoir  les  planer 
au  iu«  siècle. 

[Un  dépôt  qui  semble  avoir  été  enfoui  sous  le  règne  de  Claude  a  été 
trouvé  le  15  octobre  1860  près  Frome  dans  le  Somersetshire.  Il  contenait 
10  monnaies  bretonnes  d^or,  2it2  d'argent,  3  monnaies  d'argent  de  la  Répu- 
blique, 1  denier  de  Caligula  et  4  pièces  de  moyen  bronze  aux  efflgies  de 
Claude  et  d'Autonla.  Numism.  Chronide,  1861,  p.  1  etsulv.;  p.  133]. 

J.  W. 
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MONNAIES  IMPERIALES  DEPUIS  LE  111*  SIECLE. 


S  I. 

Monnaies  d*or. 


Au  m*  siècle  il  y  a  beaucoup  plus  d'espèces  dilTéren-   or  du  m- tikcie. 
tes  de  pièces  d'or  qu  au  premier  et  au  second  :  on  ren-    pi^cm  mauipiM. 
coiître  beaucoup  plus  de  multiples  del'aureus  qu'auparavant 
[supra^  p.  19),  surtout  depuis  le  règne  de  Gallien.  Élaga- 
bale  fit  frapper  des  pièces  valant  2,  3,  â,  10,   100  au- 
reus  (1),  Gallien  des  pièces  de  2  et  de  3  (2)  ;  les  premières 


(1)  Lampride  (Sev.  Alex,,  XXXIX)  dit  :  Formai  (c'est-à-dire monnaies  frap- 
pées) binarias  temarias  et  quaternarias  et  denarias  etiam  usque  ad 
ht  libres  quogue  et  centenavias,  qtms  Heliogabalus  invenerat,  resolvi  prae- 
ceptt  neqtte  in  tisu  cujusquam  versari;  aique  ex  eo  his  materiae  nomen  in- 
ditum  est.  Aucune  de  ces  monnaies,  autant  que  nous  sachions,  n'est  parve- 
nue jusqu'à  nous. 

(2)  Chronique  de  Home  Ama  le  mémoire  :  Vef/er  den  Chronographenvom 
Jahre  35i,  dans  les  Abhandlungen  derphil.  hist.  Classe  der  K,  Sâchs.  Ge- 
sellsrhaft  der  Wissenschaften,  t.  I,  p.  648,  Leipzig  1850:  Gallienuscongia- 

riitm  dédit  ^OOCCL  et  binionem  aureum.  De  tels  binions  et  même  ter- 
nions  de  Gallien  se  voient  dans  le  tableau  synoptique  des  poids  de  ses 
monnaies  d'or  {Annexe  V).  C'est  peut-être  à  cela  que  se  rapporte  la  glose 
de  Philoxëiio  (p.  30,  éd.  Sieph,)  :  biniones,  8v)vdpia;  le  monnayage  ro- 
main ne  connaît  pas  de  binio,  qui  serait  en  même  temps  un  denier,  soit 
dans  le  sens  antérieur,  soit  dans  le  sens  postérieur  du  mot,  ce  qui  rend  fort 
probable  la  correction  binio^  v'  8T)vdpia. 
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pourtant   furent   démonétisées  par  Sévère  Alexandre  et 

assimilées  à  des  lingots. 

Subdivision.  Les  changements  introduits  dans  les  petites  divisions 

de  ror.         (jg  l'or  sout  plus  importants  à  constater.  Sous  Valérien,  on 

commence  à  voir  des  tiers  d'aureus  {irientes  ou  tremisses) 

PI.  XXXV,  n- 6.  et  peut-être  même  des  2/3  d'anreus;  le  h/i  date  pro- 

bablemont  du  règne  d*Anrélien,  comme  on  le  verra  un  peu 
plus  loin,  tandis  que  le  quinaire  d'or  disparaît.  Cette  inno- 
vation est  due  à  ce  que  l'impôt  commença  alors  à  être 
perçu  en  or  et  que,  par  conséquent,  il  fallait  bien  donner 
aux  contribuables  les  moyens  de  payer  en  or,  même  les  " 
plus  petites  sommes  (1  \ 


(I)  Ijampiide  (/.  cil,)  dit  :  {Aierander)  veciigaHa  puhlica    in  id  nm- 

traxit,  ut  qui  X  aureos  sub  Heliogabnio  praesiiterant,  tertiam  partem  aurei 
praestarentyhoc  est  tricesimam  partem,  Tuncque  primurn  semisses  aureoruni 
formatisunt;  tune  etiam,  cum  ad  tertiam  partem  aw*ei  vectigal  desidisset , 
tremisses;  dicente  Aiexandro  etiam  tjuartarios  futures,  quod  minus  non 
posset,  Quos  quidem  jant  formatas  in  moneta  detinuit,  expectans  ut  si 
vectigal  contrahere  potuisset  et  eosdem  ederet;  sed  cum  non  potuisset  pfr 
publicas  nécessitâtes,  conflori  eos  jussit  (t  t ternisses  tantutA  solidosqiw 
formari»  Mais  les  monnaies  ne  s'accordent  nullement  avec  ce  texte;  car  il 
1*1   XXXV,  n*  b    n'existe  de  Sévère  Alexandre  que  des  aurons  et  des  deml-aureus  (p.  ex.  à 

Londres  un  du  poids  de  3(%2S,  d'après  M.  Vaxquex  Queipo,  t.  III,  p.  444) 
vX  les  demi-aureus  ne  sont  pas  moins  rares  que  ceux  dea  empereurs  pri*- 
cédents.  On  trouve  les  premiers  vrais  tiers  de  Taureus  sous  le  règne  de  Va- 
lérien ;  il  s'en  est  conservé  un  assex  grand  nombre  |)ortant,  comme  le  tableau 
des  poids  l'Indique,  ou  le  nom  de  Salooin  et  celui  de  Salonine,  ou  ceux  de 
Valérien  et  de  Gaiiien.  Les  rescrits  du  mémo  empereur  (Trebelt.  Pull. 
Claud,,  XIV  et  XVII)  font  mention  de  trions  d'or  ou  triente*  Saloniniani, 
ot  cette  expression  comparée  avec  d'autres  expressions  semblables  [infra, 
p.  68,  note  4)  prouve  d'une  manière  certaine  que  le  triens  fut  d'abord 
frappé  à  refflgic  do  Salonin  eu  à  celle  de  Salonine.  —  EnQn  ce  qui  s'ac- 
corde encore  avec  ces  données,  c'est  qu'en  l'nn  500  do  l'ère  du  Bos- 
phore, 264  np.  J.  C,  on  avait  recommence  dans  te  Bosphore,  où  depuis 
longtemps  l'atu-iiniie  monniiie  d'oi  avait  été  altérée,  à  frappei  une  mon- 
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Sous  Caracalla,  en  215  (l),  le  poids  de  Taureus  paraît 
avoir  été  réduit  à  1/50  de  livre  =  66%55.  Les  pièces  de       caiactiu. 
Caracalla  et  celles  d'Elagabale  correspondent  assez  bien  à  ^^  ^^^^  ^^^ 
cette  donnée,  tandis  que  Macrin  qui  régna  entre  ces  deux         Macrin. 
princes    reprit  suivant   toute  apparence  l'ancien    poids 
variant  de  7«%3  à  7«%â   (2).  Sous  Sévère  Alexandre  les  sëv^re  Alexandre. 
pièces  sont  quelquefois  au-dessus   et   plus  souvent  au- 
dessous  de  J/50  de  la  livre  et  cette  différence  va  jusqu'à 
0«',3,  ou  0«',6,  pour  le  poids  supérieur  et  0«%6  pour  le 
poids  inférieur.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  Constantin, 
il  y  a  une  telle  discordance  dans  les  poids  qu'il  est  im- 
possible de  retrouver  le  poids  légal  ni  même  de  fixer  les 
limites  approximatives  des  différentes  espèces  (3).  Sous 
Valérien  et  Gallien,  par  exemple,  nous  avons  des  terniones 
del5«%24  (=  3  x  58%08),  des  biniones  de  11«',89  à  H«%lâ 


naie  de  Téritabie  or  du  poids  de  2*%55  (Kôhne,  Musée  Kotschoubey,  t.  Il, 
p.  332),  laquelle  n'est  autre  chose  que  le  triens  Satoninianus.  Ce- 
pendant ia  fabrication  n'en  fut  pas  continuée  dans  cette  contrée.  — 
On  ne  trouve  plus  de  vrais  quinaires  d'or  après  Sévère  Alexandre;  mais 
le  système  de  monnayage  pour  l'or  à  cette  époque  est  tellement  confus  qu'on 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  déterminer  le  nom  des  pièces. 

(1)  La  Nauie,  Mém,  de  VAcadMes  inscript.,  t.  XXX,  p.  292. 

(2)  Voyez  les  poids  des  monnaies  d'or  romaines  depuis  Caracalla  jusqu'à 
Dluclétien  à  VAnnexe  V.  Les  expressions,  formae  bilibres  et  cetiteuan'ae, 
dans  le  passage  cité  supra,  p.  59,  note  t,  semblent  se  rapporter  à  une 
seule  et  même  espèce  de  monnaie,  deux  livres  étant  égales  à  une  centaine 
de  ces  pièces  d'or;  cependant  la  leçon  n'est  pas  très-sûre. 

(3)  C'est  avec  étonnement  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  M.  Cohen  {Mé- 
dailles impériales,  t.  I,  p.  XVII),  que,  selon  notre  opinion  «  t7  ne  devrait 
plus  y  avoir  de  différence  dans  le  poids  du  denier  entre  Caracalla  et  Dio- 
ctétien n  et  plus  loin  «  dans  ces  matièreS'là,  ce  n^est  pas  Vérudition  qui 
peut  décider*  la  question,  mais  la  pratique  seule.  »  Les  tableaux  des  pesées  qui 
se  trouvent  dans  mon  travail  intitulé  :  Ver f ail  des  HômischenMûnzwesens  in 
der  Kaiser zeitfhuffiseni  pour  prouver  que  ces  critiques  ne  sont  pas  fondées. 


62  CHAPITRE    III. 

vawrien  (— -  2  X  5«%94  à  5«',57),  et  Tles  aureus  dont  les  plus  pe- 
sants  atteignent  6^\0i  ;  les  irientes  (car  1  expression  de 
(rtentes  Calomniant  désigne   évidemment  les  pièces  les 

TrientM  plus  légères)  pèsent  au  minimum  un  gramme.  Mais  il  est 
difficile  de  déterminer  les  subdivisions  de  cette  série  qui 
va  en  décroissant  de  6«%03  jusqu'à  un  gramme.  On  peut 
admettre,  sans  cependant  que  ce  soit  bien  certain,  que  les 
pièces  pesant  de  6«',16  jusqu'à  66',03  sont  des  aureus; 
celles  fort  nombreuses  de  3»',  à  â«',7ô  des  doubles  irien- 
tes^ et  celles  de  1«',  à  2«%38  des  trienles.  Malgré  ces 
difficultés,  de  toute  cette  série  ce  sont  encore  les  pièces  de 
Valérien  et  de  Gallien  qu'on  peut  classer  avec  le  plus  de 
probabilité.  On  voit  par  les  édits  de  ces  princes  que  le 

Grande  irrëguia-  poidsdc  1/50  do  livro  fixé  par  Caracalla  était  néanmoins  tou- 
rné   dana    lea    f  '  *^ 

poids  k  cette  é-  jours  cousidéré  comme  le  poids  légal  (tn/ra,  p.  68,  note  â). 

wSSwtVei"'*"  ^  Les  pièces  d'or  de  88%7  et  au-dessous  que  l'on  trouve  surtout 
sous  Aurélien  et  Probus,  doivent  valoir  quatre  irientes  dont 
le  poids  normal  devrait  être  de  8«%73  ;  mais  ici  encore  la 
limite  qui  sépare  ces  pièces  de  Taureus  simple  est  difficile 
à  déterminer.  On  paraît  avoir  essayé  à  plusieurs  reprises 
de  remédier  à  ce  désordre.  Aurélien  et  Probus  s'efforcèrent 
de  ramener  Taureus  à  son  poids  (à  1/50  de  livre),  mais  ce 
fut  sans  succès  :  la  même  confusion  dura  encore  pendant 
toute  l'époque  de  Dioclétien  (1).  D'audacieuses  fraudes, 


(1)  i/opinlon  de  MM.  Pinder  et  Friedlftnder  {Beitràge  zurâlt,  Mûnxkunde, 
l,  p.  13),  opinion  que  nous  avions  adoptée  et  d'après  laquelle  les  monnaies 
d*or  frappées  par  Dioclétien  et  ses  collègues  ont  été  régulièrement  taillées, 
ne  peut  plus  se  soutenir  yls-à-yis  des  matériaux  actuels.  La  pièce  d'or  de 
DIoeléUen  du  module  ordinaire^  comme  celle  de  Gallien,  varie  de  5*^^93  à 
4*%39,  de  forte  qu'il  est  impossible  de  diviser  la  série  en  pièces  de  I  et 
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des  demi-mesures  dans  les  tentatives  de  réforme,  i*éuiission 
simultanée  de  pièces  d'or  par  des  princes  collègues  et 
souvent  rivaux,  et  d'après  des  systèmes  différents,  la  né- 
gligence ou  l'inGdélité  des  officiers  préposés  à  la  monnaie, 
toutes  ces  causes  réunies  contribuèrent  à  faire  durer  cette 
confusion;  l'émission  de  pièces  d'or  sans  règle  se  perpétua 
pendant  presque  tout  un  siècle,  fait  inouï  dans  l'histoire 
et  qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre.  Cet  état  monétaire  p*^»  d'or  des 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  monnaie  d'or  contempo-  mêroJé^qu». 
raine  dans  les  provinces  Danubiennes  et  sur  les  pièces  du 
Bosphore  (1).  Dans  ces  dernières  pièces  l'irrégularité  du 
poids  vient  se  joindre  à  l'altération  du  métal  qui  passe  peu 
à  peu  et  successivement  de  l'or  à  l'électrum,  de  l'électrum 
à  l'argent  et  au  billon.  Les  pièces  d'or  frappées  en  Perse, 
quoique  en  petit  nombre,  au  commencement  de  la  dynastie 
des  Sassanides  (depuis  Tan  226  de  notre  ère)  offrent  avec 
ce  désordre  un  contraste  remarquable  ;  les  unes  sont  frap- 
pées d'après  un  système  national  dont  l'argent  est  l'étalon, 
les  autres  sont  taillées  sur  le  modèle  des  aureus  des  pre- 
miers temps  de  l'Empire  et  pèsent  7«',34;  toutes  sont 
frappées  avec  soin  et  avec  la  plus  scrupuleuse  régularité. 
Ainsi  pendant  un  siècle  entier  on  avait  altéré  la  monnaie 
d'or  qui,  étant  la  base  de  tout  le  système  monétaire, 
aiu*ait  dû  être  frappée  d'une  manière  régulière  ;  cette  al- 
tération avait  non-seulement  changé  le  poids  normal,  mais 
encore  elle  rendait  illusoire  toute  espèce  de  fixation  du 


Dëmonëtisation 
de  l'or. 


de  2  trIeiiB.  H  y  a  en  ootre  des  pièces  isolées  de  SZ^Ml,  peut-être  yalant 
10  aureus,  ainsi  que  la  pièce  d'or  de  STk^^GS  frappée  par  Carus  et  Carin  qui 
serait  égaie  à  5  aureus  ;  de  même  les  pièces  de  2(K%77=  4  aureus^  de  6^J4 
=  peut-être  4  triens,  2*^^09  =  prol)ablement  un  triens. 

(1)  Comme  on  le  verra  plus  loin  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 


J.  W. 
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Rdit  rtfgalatear  de 
Conitantin  en 
SI2. 

PI.  XXXVIII, 

n»«  1,2  et  5. 


poids  des  pièces  ;  le  résultat  de  ces  abus  devait  produire  ce 
qu  on  pourrait  appeler  la  démonétisation  de  Tor.  La  monnaie 
d'or  cessa  d'être  considérée  comme  monnaie  ;  les  pièces 
n'étaient  plus  regardées  que  comme  des  fragments  de 
lingots  estampillés  à  l'effigie  impériale  et  ne  pouvaient 
être  acceptées  dans  le  commerce  que  la  balance  à  la  main. 
Constantin  le  Grand,  pour  couper  le  mal  dans  sa  racine, 
publia  (1),  en  312  probablement,  un  édit  qui  réduisit 
l'aureus  à  1/72  de  la  livre  =  A«%55;  voilà  pourquoi,  sur 
quelques  pièces  assez  rares  de  Constantin,  on  voit  le 
chiffre  LXXII  (2),  et  sur  celles  qui  sont  postérieures  à 
Tannée  3(57   (lors  du  renouvellement  du  même  édit)  le 


(1)  Il  semble  que  les  dernières  monnaies  de  Maxencede  4(%4  (Plnder, 
Ant.  Mûnzen  des  K,  Muséums,  p.  220)  frappées  avant  Taotomne  de  312  et 
les  dernières  de  Maximin  Daza  (mort  en  313)  de4>%2  (Pinder^  /.  cit,  p.  219, 
avec  la  légende  :  VICTORIA.CONSTANTINIAVG),  de  4«%tO  et  de 
3>%60  (Musée  Brit.,  Vazquez  Queipo,  t.  111,  p.  448)  suivent  déjà  le  nouveau 
système  ;  cependant  on  ne  peut  le  dire  avec  certitude,parce  que  l'ancien 
monnayage  d'or  irrcgulier  a  aussi  produit  des  pièces  ayant  environ  le  poids 
du  solidus  postérieur.  Les  monnaies  que  Constantin  et  Licinius  comme 
Augustes  ûrent  fabriquer  depuis  308,  ont  ordinairement  le  poids  postérieur; 
mais  il  y  a,  du  moins  de  Licinius  Auguste,  aussi  des  monnaies  d'or  de  l'an- 
cien système,  par  exemple  de5>',31  (=  82,  Pcmbroke)  et  de  b^,!ib  (Berlin, 
Pinder,  /.  cit,,  p.  221).  Si  la  première  de  ces  monnaies  (avec  la  légende  : 
OB  D  V  FILII  SVI,  Eckhel.  Doct  num.  vet,  t.  VIII,  p.  64)  date 
réellement  de  l'année  317,  Licinius  n'a  changé  que  plus  tard  le  sy:^- 
tème  antérieur  contre  celui  établi  par  ses  collègues.  Pendant  l'époque 
suivante  CoustanUa  passe  pour  l'introducteur  de  la  monnaie  d'or  dans 
l'£mpire  romain.  Cf.  l'écrit  bizarre  intitulé  :  de  Reims  belL  annexé  à 
l'édition  de  Végèce  publié  par  Stewech  (p.  8C). 

(2)  On  lit  souvent  chez  les  écrivains  anciens  que  la  pièce  d'or  doit 
peser  4  scrupules  {Cod,  Theod.^  XII,  7,  1,  an  826)  ou  1/72  de  la  livre 
{Cod.  Theod. ,  XII,  G,  13,  an  3«7). 

[Cf.  Cohen,  Méd.  imp.,  t.  VI,  p.  112,  note,  et  ce  que  J'ai  dit  dans  les 
Annotations  aux  Lettres  du  baron  Marc/tant,  Paris  1861,  p.  423]. 

J.  W. 
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même  chiffre  se  trouve  en  lettres  grecques,  QB  (1).  Le 

triens  ou  tiers  de  sou  de  1«',52  et  le  semis  ou  demi-sou 

(plus  rare)  de  2«%27  sont  les  divisions  de  ce  nouvel  aureus 

de  Constantin  (2).  On  trouve  aussi  des  pièces  de  1/48  de 

livre  valant  un  solidus  et  demi  et  dont  le  poids  normal 

est  de  6«%82;  elles  n'ont  été   frappées  que  pendant  le 

règne  de  ce  prince  (3).  Les  multiples  du  sou  sont  tout 

aussi  nombreux  que  Tétaient  précédemment  les  multiples     pi.  xxxvni. 

de  Taureus  (à) .  °*  •• 

Si  Ton  excepte  une  altération  passagère,  sous  le  règne  pi.xxxix, n"  i 
de  Nicéphore  Phocas  (de  l'an  963  à  969),  cette  monnaie  s'est        *  **  ** 
conservée  sans  changement  et  avec  peu  de  différence  entre 
le  poids  normal  et  le  poids  effectif  jusqu'à  la  chute  de 
l'Empire  byzantin  (5). 


(1)  La  signification  de  la  marque  OB  a  été  maintenant  démontrée  par 
HM.Pinder  et  Fricdlarider  {Beitrdge  zur  àlteren  Mûnzkunde^  \,  p.  I  et  suiv. 
—  Cf.  Revue  numism,^  1866,  p.  60  et  suiv.)  avec  tant  d'évidence  que  les 
opinions  contraires  se  sont  successivement  effacées.  Ce  que  M.  Sabatier 
[Rev,  numism.,  18S8,  p.  188  et  suiv.)  en  a  dit,  s'accorde  avec  notre  propre 
opinion.  Un  grand  nombre  des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre  avec  les  let- 
tres OB  sont  des  pièces  douteuses,  même  en  grande  partie  fausses,  et  il  y 
en  a  d'autres  appartenant  à  une  époque  où  les  monétaires  eux-mêmes,  ne 
comprenant  plus  le  sens  de  ce  cbifTre,  l'appliquaient  mal  à  propos. 

(5)  Par  exemple  de  Crispus  =  2f,\0,  de  Valens  =  2«'J ,  de  Julien  =2»',05 
(Vaxqoes  Queipo,  t.  Ul,  p.  480  et  496). 

(3)  e^'.SS  et  6«',74  (=  a  et  1  7/8  ducats,  Arnelh,  Synops,  II,  p.  195), 
«•^,65  et  6»',4  (Pinder,  AnU  Mûnzen  des  K.  Muséums,  p.  222  et  224),  toutes 
de  Constantin  I";  6i',65  (de  Gallus,  Vazquez  Queïpo,  t.  III,  p.  486). 

(4)  Ainsi  une  très-grosse  pièce  d'or  de  Justiiilen  (Cl.  de  Boze,  Mémoires  de 
r Académie  des  inscr.ei  belles  lettreSyX.  XXVI,  p.  523.— Pinder  etFrIediànder, 
Mûrnen  Justinians,  p.  18)  pèse  5  onces  2  — 3gros=l62i',53,  par  conséquent 
1/2  livre  ou  36  solidus.  Une  autre  pièce  de  Valens  pèse  118  t/2  ducits  hon- 
grois (Eckhel,  Doct.  num.  we/..  tVIII,  p.  153) =41  S»', 56 ou  enviroii9l  solidos. 

(5)  Les  solidus  de  ConstanUn  le  Grand  pèsent  quelquefois  un  peu  pins, 
4«',77,  comme  le  montrent  les  exemplaires  de  Londres  (Vasques  Queipo^ 

111.  * 


1 
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pr^ttrenceponriet  ^^  ^^^^  voyoDs  préférer  aux  anciennes  pièces  les  sous 
•oni  neafk.  neufs,  fraîchement  sortis  de  la  monnaie  et  frappés  à  Teffigie 
de  l'empereur  régnant»  ce  n'est  là  qu'un  abus;  il  est  vrai 
qu*en  général  dans  les  trésors  le  plus  grand  nombre  des 
pièces  qu  on  rencontre  appartiennent  au  prince  sous  le 
règne  duquel  l'enfouissement  a  eu  lieu,  ou  à  son  prédé- 
cesseur immédiat.  11  faut  peut-être  attribuer  ce  fait  aux 
employés  de  la  Monnaie,  qui  cherchaient  à  tirer  quelque 
profit  de  l'émission  des  pièces  neuves. 

Mais  la  plus  value  de  ces  pièces  fut  toujours  regardée 
comme  abusive;  il  existe  même  des  décrets  impériaux  qui 
défendent  sous  des  peines  sévères  de  refuser  aucune  espèce 
de  sou  d'or  (l)  quelle  qu'en  soit  refligie,  pourvu  que  la  pièce 

ait  le  poids  légal.  A  cette  occasion  on  peut  citer  le  trésor  de 
Klein-Tromp  dont  nous  parlerons  plus  tcard  et  dans  lequel 
on  a  trouvé  un  aureus  de  Gordien  III  usé,  mais  pesant 
juste  autant  que  les  sous  de  Constantin.  Sous  le  règne  de 
Justinien,  le  même  abus  s'introduisit  en  Egypte  et  surtout 
à  Alexandrie.  Les  officiers  de  la  Monnaie  et  quelques 
autœs  employés  du  gouvernement  faisaient  le  commerce 
des  pièces  neuves  d'or  pur  (xpo^wv  86puÇov),  au  point  de 


t.  III,  p.  A96)  et  ceux  de  Pari»  (Letronne,  Considérations^  p.  7).  Cf.  les 
pesées  d'environ  cinq  cents  solidus  ou  divisions  do  solidus  dans  Touvrage  de 
M.  Vaiquei  Queipo,  t.  lit,  p.  484  et  suiv.  Paroii  les  unités  (solidus)  qui  y 
sont  décrites  Jusqu'à  Honorius  Inclusivement,  il  n'y  en  a  que  cinq  (4<',68  de 
Gallup,  41^,60  de  Fausta  et  de  Magnence,  4r,&8  de  Valens,  4s',5G  de  ConsUnUn 
le  Grand)  qui  dépassent  le  poids  norn^al,  vingt  varient  de  4r,&6  à  4»%S0, 
quarante-six  varient  de  4«'.48  à  4«',45,  quarante-quatre  de  4»',44  à  4«'.40. 
TlDgt-deux  de  4*^,38  à  4«%35,  neuf  de  4«',33  à  4«%30,  six  de  4<',28  à  i^,tb, 
trois  sont  de  4s%22,  4>',20,  4<',t8.  Il  est  douteux  que  les  pièr^  de  Z*',9b 
(trois  exempl.),  3«%80,  Z^.Ob,  3<',C3  appartiennent  à  cette  même  série. 
11(1)  Cod.  Just.y  XI,  10,  1  et  3.  — WiW.  pro  pet,  Vigilii,  §  «0.  —  Nov, 
Léon,,  52.  —  Cf.  Cod,  Theod,^  IX,  22,  f . 
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n'en  donner  que  63  pour  un  lingot  d'or  d'une  livre.  Un 
rescrit  impérial  de  669  interdit  sévèrement  (1)  ce  nouveau 
genre  de  fraude. 

Gomme  métal,  l'or  reste  en  général  assez  pur;  on  cite  PnreMde  ici 
quelques  pièces  postérieures  à  Septime  Sévère  qui  sont  al-  **  "^"*  *** 
térées  et  des  pièces  d'électrum  de  Sévère  Alexandre  (2). 
Cette  altération  fut  interdite  par  l'empereur  Tacite  et  plus 
tard  par  les  codes  de  Constantinople  (S).  Les  pièces  frappées 
dans  la  Gaule  au  cinquième  siècle,  au  nom  et  à  Teffigie 
des  empereurs  romains,  sont  au  contraire  d'un  métal  fort 
altéré;  elles  n'étaient  pas  acceptées  en  Italie,  où  le  soHdm 
CalftciM  n'avait  pas  cours  (A).  De  même  il  est  assez  rare 
de  trouver  des  pièces  fourrées  ;  ce  procédé  étant  difûcile 


(1)  C'est  la  teneur  du  onzième  édit  de  Justinien.  Ce  qu'il  y  a  d'obscur 
dans  cet  édit,  c'est  qu'il  est  enjoint  aux  monétaires  alexandrins  de  monnayer 
l'or  aTec  le  coin  «'ippelé  complet  par  les  habitants  d'Alexandrie  (èv  Ty  icap^ 
XXtÇov^eO^iv  àwokùtbf  xoL^ouiiévtif  /apaviiart,  6i  dTco^uroa  ya^ày\t.axoç),  —  Il 
est  évident  que  de  ce  commerce  dérive  i'ex pression  solidi  obiiziaci,  qui  se 
trouve  souTent  dans  les  documents  du  moyen  âge.  (Voy,^  par  exemple.  Ma- 
rini,  Papiri  diplom.,  n*  CXIV,  p.  173  :  Soiidos  dominicos  probiios  obri^ 
ziacos  optimos  pensantes),  —  Cf.  Cassiodor.,  For.,  1,  10. 

{%)  Pinkerton,  Essay  on  Medais,  t.  I,  p.  52. 

(3)  Vopisc.  Tacit.iW.  —  Digest.,  XLVIII,  13,  !.  =  Bas.,  LX.  45,  2. 

(4)  Ordonnance  de  Majorien(Tit.  vil,  ffe  CuriaL,  U§14)del'an458:  nti//ti# 
soHdum  integri  ponderis,,.  recuset  exactur,  excepta  eo  Gallico,  cvjus  aurum 
minore  aestimatione  taxatur.  Dans  la  loi  des  Bourguignons  (Lex  Burg., 
add.  Il,  §  a,  probablement  une  ordonnance  de  Gondebaud,  mort  en  516  ; 
Blnhroe,  dans  les  Jahrùûcher  des  gem,  deutschen  Bechls,  t.  I,  p.  85,  recueil 
publié  par  Bekker},  quatre  espèces  de  monnaies  d'or  sont  dénoncée?  comme 
étant  de  bas  alol  :  monetae  Valentiani,  Genavensis  et  Golium^  qui  a  tem- 
pore  Alarici  régis  adaerati  sunt,  et  Ardaricani.  Saint-Avit  Tmort  vers  524) 
fait  mention  {Epist.  LXXVIII)  de  la  falsification  des  monnaies  sous  le 
roi  Tisigoth  Alaric.  Ce  sont  les  solidi  GalUarum  ou  Gallicani,  qui  n'a- 
vaient pas  cours  en  Italie  au  temps  de  Grégoire  le  Grand  {Epist.  \\],  33; 
VI,  7).— Cf.  notre  Notice  dans  le  rcci.eil  de  Bekker,  t.  UI,  p.  454,  cité  plus  haut. 
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à  appliquer,  à  cause  de  la  pesanteur  spécifique  de  Tor 
qui  les  aurait  fait  reconnaître  facilement  (1).  D'ailleurs,  de- 
puis le  règne  de  Constantin,  le  sou  d'or  n'avait  de  valeur 
qu'en  proportion  de  son  poids;  les  pièces  fourrées  ne 
pouvaient  donc  être  que  de  la  fausse  monnaie  (2) .  Il  n'est 
pas  dit  pour  cela  que  quelques  empereurs  n'aient  pas 
essayé  d'en  fabriquer  (3). 
Les  noms  des  pièces  d'or  varient  souvent  depuis  le 
des  pièces  d'or.     lu*  siècle  ;  c'est  alors  que  les  monnaies  commencent  à  em- 
prunter leurs  noms  aux  empereurs  qui  les  faisaient  frapper 
pour  la  première  fois  :  ainsi  la  pièce  d'or  de  1/60  de  livre 
s'appelle  aureusilnfom'ntanuj,  letriens,  iriensSaloninianus^ 
le  double  triens,  peut-être  aur^u^  Valerianus;  aussi  appelait- 
on  à  cette  époque  du  nom  générique  de  Philippeus  toute 
espèce  de  monnaie  sans  distinction  de  métal  (A).  Depuis 


il)  Dion  Cassius  (LXXVIÎ,  4)  accuse  CaracaMa  d'avoir  fait  fabriquer  des 
monnaies  d'argent  avec  du  plomb  (èx  fjioVSSot/ xorapYupoOiicvov)  et  des  mon- 
naies d'or  avec  du  cuivre  (èx  xakxoù  xottaixpu9ou{ievov).  On  tronve  des 
pièces  fourrceâ  de  Caracalla  (Eckhel,  Doct,  num,  vet,,  t.  I,  p.  CXV. —  Coi, 
d'Ennery,  p.  201,  n*  680);  de  WcioTÏn  (Revue  num,,  1857,  p.  }ll);  de 
Probus  (Aleerman,  Roman  CoirUy  t.  I,  p.  VIIIj. 

[Voy.  aussi  Reoue  numismatique,  18U8,  p.  184  et  saiv.]  J.  W. 

(2)  On  rencontre  des  pièces  de  cette  espèce  de  Gratien  et  de  ValeoUiiien 
le  Jeune  (Itauch^  Mitiheilungen  der  numism.  Geselltckaft  in  Berlin,  \\\, 
p.  288)  et  d'Arcadius  (Ricclo^  Mon,  di  fam,^  p.  2).  il  est  à  remarquer  que 
la  dernière  pièce  a  une  Ame  d'argent. 

(3)  Ou  lit  dans  VÀrchaeoiogia  Britannica  (t.  XVII,  p.  329),  qu*à  Gleeve, 
près  d'Evesham,  on  a  trouvé  un  pot  où,  parmi  des  monnaies  d'or  frappées 
par  Valentinien  1«%  Gratien  et  Théodose  I*%  se  seraient  rencontrées  beaucoup 
d'autres  de  cuivre  autrefois  dorées.  Ce  renseignement  aurait  besoin  d'être 
contrôlé. 

(4)  Àurei  Antoniniani dans  plusieurs rescrits  de VaIérIen(Vopisc., il tnv/ian., 
IX,  XII;  Probus,  IV).— rrt>nle«  Sa/onmiotit,  dans  un  rescrlt  de  Gallleo  (Tre- 
bell.  Poli.,  Claud,,  XVII).  —  Aurei  Vaieriani  dans  le  même  rescrlt  —  Cf. 
infra,  p.  71,  note  l,les  arf/entei  Antoniniani  on  Aureiiani,'^  Lt  PhiUppeus 
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Constantin  l'expression  solidus  est  spéciale  pour  la  pièce  d'or 
de  1/72  de  livre  (1). 


IfédaiUons     d'ar- 


§11. 

Les  monnaies  d'argent. 

Ce  que  nous  avons  observé  pour  For  se  retrouve  poui* 
l'argent;  il  existe  au  m*  siècle  des  pièces  qui  dépassent  le 
module  ordinaire  et  le  poids  de  1/96  de  la  livre;  elles  gent depuis sep. 
commencent  sous  le  règne  de  Septime  Sévère,  deviennent  "*  ^  '•* 
plus  fréquentes  sous  Gordien  et  ses  successeurs,  jusqu'à 
Probus  et  Dioclétien;  leur  poids  normal  est  1/16  de  livre 
ou  20*',â7  ;  au  revers,  elles  ont  pour  type  les  trois  déesses 
de  la  monnaie  avec  la  légende:  MONETA  AVGVSTI  ou 
AEQVITAS  AVGVSTI,  quelquefois,  la  Victoire  :  VICTORIA 
AVGVSTI.  Du  reste  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été 
frappées  en  grand  nombre;  elles  étaient  destinées  parti- 
culièrement aux  largesses  de  l'empereur  (2). 


ou  Philippus  est  à  cette  époque  la  monnaie  courante,  en  opposition  avec  le 
nomisma  oa  médaillon  {Digest.,  XXXI V,  2,  27,  4  ;  cf.  VII,  1,  28).  C'est  pour- 
quoi Valérlen,  en  parlant  de  pièces  d'or,  écriii  Philippei  nostri  vulius  {Tre' 
bell.  Poil.  Claud,,  XIV.  —  Vopisc.  fono^.,  XV);  les  pièces  d'argent  et  celles 
de  cuivre  sont  nommées  par  Vaiérien  :  argentei  Philippei  minu^u/i  (Vopisc, 
Aurelian.t  IX et  XII);  (zerei  Philippei (\ophc.,Prob.,  IV).  De  même,  Ausone 
{Epitt,  V,  18)  emploie  les  mots  Philippi  et  Dartï,  expressions  par  lesquelles 
il  entend  des  solidi, 

(1)  Ainsi  rapplique  déjà,  par  exemple,  le  biographe  de  Sévère  Alexandre 
(Lamprid.,  Sev,Alex,,  XXXIX.  Voy,  supra^p,  60,  note),  qui  écrivait  sons  le 
règne  de  Constantin.  Ce  nom  exprime  seulementque  la  pièce  est  une  unité 
et  non  une  pièce  divisionnaire.  Apulée  (Metam,,  \,  9)  parle  de  cent  solidus 
d'or,  centum  aurei  solidi. 

(2)  Eckhely  Docl.  num,  vet.,  t.  V|I,  p.  316.  Vaiérien  :  IQi'.a  (=363,  Ced. 
d*Ennery,  p.  303j.  —  Probus  :  20k%10  (=5  drachmes,  23  gr.  Nuremb., 
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NoDTeiit  monnaie       Garacslla,  «D  215,  Tannée  même  où  il  réduisit  la  pièce 
iritroânitasouflit  j»q^  j^  j^j^Q  jg  YïSYQj  commeoça  à  faire  frapper  un  autre 

cAiift.  genre  de  monnaie  qui  acquit  une  bien  plus  grande  im- 

pi.  XXXVI  no  1  portance  dans  le  monnayage  romain.  On  la  reconnaît  à  la 

et  pî.  XXXVII,  couronne  radiée  qui  orne  Teffigie  impériale  et  au  croissant 
sur  lequel  est  placé  le  buste  des  impératrices  (1).  Ces 
attributs,  qui  servaient  aussi  à  distinguer  les  dupondius 
des  as,  établissent  seuls  la  différence  entre  ces  nouvelles 
pièces  d'argent  et  celles  d'une  valeur  inférieure,  depuis  que 
les  différences  de  module  et  de  poids  deviennent  incer- 
taines et  douteuses.  Leur  mauvaise  fabrication  ne  permet 
pas  d'en  déterminer  exactement  le  poids  normal;  elles 
pèsent  cependant  un  peu  plus  que  le  denier  et  leur  poids 
peut  être  évalué  à  1/60  ou  à  1/64  de  livre  (2).  L'emperem* 
M.  Aurelius  Antoninus  Garacalla  en  ayant  introduit  Tu- 
sage,  les  écrivains  donnent  à  cette  nouvelle  monnaie  le 


Eckhel,  loc,  cit.,  t.  VH ,  p.  502).  —  Diocléticn  :  2t«%34  (=18  scr.  2  gr.  Gori, 
Mus.  Flor.,  t.  VI,  p.  105).  Nous  examinerons  plus  tard  si  les  monnaies  de 
enivre  saucé  semblables  appartiennent  à  la  même  classe.  Du  reste^il  ne  faut 
pas  confondre  ces  grosses  pièces  d'argent^  appartenant  sans  aucun  doute  à 
la  monnaie  courante  de  l'Kmpire,  avec  celles  des  provinces  auxquelles  elles 
sont  ordinairement  mêlées  dans  les  catalogues.  Cf.  supra,  p.  27  et  note  1. 

(1)  Eckbol,  Doct.  num,  vet.,  t.  VII,  p.  220,  où  Tannée  a  aussi  été  fixée. 

(2)  Le  poids  de  ces  monnaies  de  Garacalla^  d'après  MM.  Akerman  et  de 
Raucli,e8t  :  h^M  (=82);  5i',25  (=81);  5«',12  (=79);  5r,|l  ;  4i',98;  4«',86 
(=75);  4s',73.  Borghesl  u  trouvé  pour  vingt  pièces  bien  conservées  SOf'jS 
en  tout,  ce  qui  donne  un  poids  moyen  de  5  grammes.  Nous  avions  d'abord 
adopté  l*avid  de  MM.  Pinder  et  Friedlànder  [Beitrâge  zuràlt,  Mûnzkunde,  l, 
p.  24)  prenant  pour  poids  normal  1/60  de  livre  =  5*%45;  mais  nous  man- 
quons pour  cela  de  preuves  suffisantes  :  car  il  n'y  a  aucun  rapport  nécea- 
salie  à  cliercher  entre  cette  ancienne  sorte  de  monnaie  et  les  pièces  de  1/80 
délivre  du  iv*  siècle;  le  poids  effectif,  principalement  quand  11  s'agit  de  pièces 
de  billon,  ne  suffit  pas  pour  en  déterminer  avec  certitude  le  poids  normal^ 
d'autant  moins  que  ces  pièces  do  Garacalla  pourraient  aassi  être  évalaées  à 
on  poids  normal  de  i/64  de  livre  =  fii',!  2. 


et  4. 
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nom  à'argenUus  Aurelianus  ou  argetileuê  Antoniniamu  (1). 

Cependant  l'émission  des  deniers  et  des  quinaires  con-  premikn  émiMion 
tinua.  Caracalla,  Macrin,  Élagabale  ont  frappé  plus  de     ^ J,  ^'^Ji^.^^^ 
deniers  que  de  nouvelles  pièces.  Sévère  Alexandre  etMaxi-     ment  am  de- 
mia  n'ont  même  émis  que  des  deniers.  Sous  Balbiu  et     nlarw*.**"* 
Pupien  au  contraire  et  sous  Gordien  III,  c'est  ï Antoninianus 
qui  devient  la  pièce  principale.  Depuis  les  deux  Philippe  père 
et  fils  jusqu'à  Dioclé tien, les  quinaires  sont  très-rares,  les  de- 
niers encore  moins  fréquents,  sans  que  leur  émission  ait  ja- 
mais été  entièrement  suspendue  (2).  Les  noms  de  denarius  et  p,  xxxvi  n-  s 
de  victoriaim  conservent  au  m''  siècle  leur  ancienne  signi- 
fication ;  à  cette  époque  cependant,  et  par  opposition  kVAn" 
taninianus  sur  lequel  l'empereur  porte  la  couronne  radiée 
et  dont  le  module  est  plus  large,  le  denier  est  souvent 
appelé  argenteus  minululus  (i) .  En  attendant,  l'altération 
du  métal  avait  pris,  comme  nous  le  montrerons  tout  à 


{!)  Ar§enteus  Antoninianus,  dans  un  rescrit  d'Aurëlien  (Vopiscus,  Bonos,, 
XV),  argenieus  Aurelianus,  dans  un  autre  de  Valërien  (Voplsc,  Probus,  IV). 
On  ne  peut  pas  dire  que  cette  pièce  d'argent  ait  étë  nommée  denarius. 

(2)  Les  quinaires  sont  connus;  tout  rares  qu'ils  sont,  on  les  rencontre  dans 
tout  le  cours  du  m*  siècle;  un  nombre  considérable  d'inédits  ont  été  gravés 
sordeox  planches  dans  la  Rev.  num,  belge,  série  II,  vol.  IV,  p.  1  et  sui?.  — 
Borghesi,  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  adressée,  dit  qu'à  cette  époque  il  existe 
encore  des  deniers,  reconnaissables  à  la  couronne  de  laurier  et  au  module,  et 
qu'il  en  possède  lui-même  un  inédit  de  Trébunieii  Galle  avec  la  légende  * 
SECVRITAS.AVGG.,  deux  autres  de  Valérien  et  un  de  Galllcti.  D'autres 
deniers  de  cette  espèce  sont  décrits  dans  le  Cat.d'Eunery  (p.  358,  n**  1754, 
1765,  Philippe  père  et  Philippe  fils,  et  p.  359,  n*  1779,  Herennius  Étruscus). 

(3)  Argenteut  Fhilippeus  minutulus,  dans  des  rescrits  de  Valérien  (Vopisc.^ 
Aurelian,,  IX  et  XII).  Sévère  Alexandre  réduisit  le  prix  de  la  viande  de  bœuf  et 
de  porcde8à2oa  lmmu^ti/t<j(Lamprid.,Sev.i4/er., XXIII).  Même  l'ancienne 
traduction  latine  de  saint  Épiphane  {de  Menmris  et  PonderiOus,  sub  fin,)  dé-, 
signe  les  Si^vdpix  grecs,  qui  ici  ne  peuvent  être  que  les  anciens  deniers  frappés 
par  Néron,  et  employés  pour  désigner  un  poids,  par  minuti  dennrii.  Il  est  à 
observer  que  Vargenteus  Philippeus  minutulus  n'est  désigné  ordinairement 
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rheure,  de  telles  proportions  queV  argenteus,  et  particulière- 
ment VAnloninianus^  n'avaient  plus  que  la  valeur  du  cuivre. 
lUfoms  dM  inon-  Diocléticn  recommença  à  frapper  des  pièces  d'argent  pur 

"léttln!^"  ^'^    ®°  ^^^®^  grande  quantité,  mais  de  modules  et  de  poids 

tellement  différents,  qu'il  est  difficile  d'en  déterminer  la 

piècM  d'nn  grftod  valeur.  D'abord,   ce  sont  des  pièces  de  fort  module  de 

modale.        4^4   ^^    jj^^^^    ^jj    ^^   d'autres   pesant  1/iO  ou  plutôt 

10/96  (2),  1/2â  (3),  1/48  (4),  enfin  i/^O  de  livre  (6). 


que  sous  le  nom  de  Philippeus,  Or,  nous  avons  vu  que  ce  nom  désigne  la 
monnaie  courante  en  général,  non  pas  une  monnaie  particulière  frappée  par 
l'empereur  Philippe  (supra  ^  p.  68,  note  4)*  C'est  à  Philippe  de  Macédoine, 
père  d'Alexandre,  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  l'origine  du  mot  Philip^ 
peus.  L'adjfctif  minutuius  ne  se  rencontre  Jamais  Joint  à  VAntoniuianus. 
L'expression  argenteolus  (Schol.  ad  Juven.,  Sa/.  XIV,  291  :  argentiolos  sive 
nummos)  semble  avoir  la  même  signiflcation.  Dans  Priscien  {de  Fig,num.,lli 
10),  le  denier  valant  3  scrupules  s'appelle  encore  drachma  sive  argenteus. 
Par  contre,  les  argentei  nummi  centeni,  dans  Ammien  Mnrceliin  (XXIV,  3,  3) 
que  Julien,  en  3G3,  promet  à  ses  soldats,  ne  peuvent  être  que  des  siliquae  ;  il 
parait  qu'Ammien  a  voulu  éviter  cette  dernière  expression  comme  peu  classi- 
que; de  même, il  donne  le  nom  d'aurtfu^,et  non  celui  ÙAioliduSy  à  la  pièce  d'or. 

(1)  Le  médaillon  d'argent  de  Priscus  Attalus  (4C^il6)  au  Musée  Britan- 
nique pè<>e  77(%0&  (^1303,  Finlay,  On  Roman  and  Byzantine  Money,  p.  H). 
Le  poids  normal  est  de  S\f,SO, 

(2)  Maximien  :  33«',6C  (=  1  once,  4  scrup.  13  gr.,  Gori,  Mus,  Flor.,  t.  VI, 
p.  198).  Le  poids  normal  est  de  32>%7S  pour  1/10  de  livre,  de  di^'.llpour 
10/96  de  livre. 

(3)  Valens  :  13k',4  (=254,  Cat,  d*Ennery,  p.  310).  —  Magnence  :  I2«',9 
(=244,  Cal,  d'Ennery,\t.  309).  —  Constant  I*'  :  12«',l6  (=204.7,  Pem- 
brokc,  p.223).  — Gallus(?)  :  12«',n  (=228  gr.,  pièce  endommagée.  Revue 
nuiw.,  1857,  p.  407).  Le  poids  normal  est  de  13»',64  —  Plusieurs  pièces  de 
cette  espèce  ont  été  trouvées  avec  des  pièces  d'or  près  de  Trêves,  eo  1635. 
(Chifflet,  Anastasis  ChUderici  régis,  p.  285). 

(4)  Constantin  le  Grand:  6k'.?0 ( Vszquex  Quelpo,  t.  III,  p.  451).  La  mon- 
naie du  même  empereur  avec  VOTA  ORBIS  ET  VRBIS,  pesant  5»',62 
et  fort  usée,  qui  se  trouve  au  Cabinet  de  Berlin,  semble  également  apparte- 
nir à  la  même  classe.  Le  poids  normal  est  de  6«'.82. 

(5)  L'existence  de  ces  sortes  de  pièces  résulte  de  l'ordonnance  de  385 


clétlen  et  set 
successeurs  Jus» 
qa'^  JuUfn. 
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D'après  ce  cpi'eD  disent  les  auteurs  contemporains  et  en 
raison  du  petit  nombre  qui  nous  en  reste,  il  est  permis  de 
supposer  qu'elles  n'ont  été  frappées  que  dans  des  cir- 
constances particulières  pour  être  distribuées  à  l'occasion 
de  quelques  fêtes,  et^  si  elles  ont  circulé  comme  monnaies, 
elles  ne  peuvent  avoir  eu  qu  une  influence  très-minime  ou 
plutôt  nulle  sur  l'état  général  des  finances  de  l'Empire* 
En  38A,  Théodose  I"  et  Valeutinien  II  défendirent  à  ceux  qui 
donnaient  des  jeux  publics  de  distribuer  aux  spectateurs  des 
pièces  pesant  plus  de  1/60  de  livre  (1) ,  et,  en  effet,  on  ne  voit 
plus  guère  de  grandes  pièces  d'argent  à  dater  de  cette  époque. 

Les  pièces  d'argent  de  petit  module  et  d'un  usage  plus  ^^^oduitîôusDÎiî 
général  méritent  plus  d'attention.  Elles  appartiennent  à 
deux  systèmes  distincts.  Les  unes  peuvent  être  considérées 
comme  le  renouvellement  des  deniers  et  des  quinaires  du 
système  adopté  par  Néron,  pesant  7„  et  7,9,  de  livre.  Dio- 
clétien  et  ses  collègues  adoptèrent  ce  système  au  plus 

lard  en  292  (2);  ils  ont  émis  beaucoup  de  deniers  et  peu  de      Pi-  xxxvii, 

n-io. 

{Cod,  Tfieod,,  XV,  d,\).  Le  rare  médaillon  d'argent  de  Constant  I*'  avec  le 
chiffre  LX  appartient  sans  doute  à  cette  classe  (Pinder  et  Friedlinder, 
Beitrùge  zur  ait.  Mûnzkunde,  l,  p.  ?3);  on  peut  citer  encore  parmi 
lea  pièces  pesées  par  M.  Vazquez  Queipo  (t.  111,  p.  452  et  suiv.)  celles 
de  Ck>iutant  de  5(^.45  et  de  5k%15,  de  Constance  II  de  b*\Zb,  de  Julien  de 
5r^S,  de  Magnus  Haximus  de  5s%25,  enûn  celle  de  Priscus  Atialus  de  5i',26 
(rrSl  1/4,  Pinkerton,  Essay  on  Medais,  t.  I,  p.  175),  du  Musée  Uunter.  Le 
poids  normal  est  de  5*^,45. 

(0  Cod.  Theod.,\y,  9,  I. 

(9)  On  trouve  ces  sortes  de  monnaies  d'argent  à  Tefflgie  de  Dioclétien 
avec  CONSVL.IIII.P.P.PROCOS;  elles  Dnt  été  frappées  entre  les 
années  290  et  292.  Il  y  en  a  aussi  de  Carausius  émises  entre  les  années 
287  et  293.  Ainsi  la  nouvelle  émission  des  monnaies  d'argent  n'a  aucun 
rapport  avec  la  transformation  de  celles  de  cuivre,  entre  les  années  296 
et  301  (infîra,  p.  97  et  note  1);  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  rencontrer 
des  monnaies  d'argent  dans  des  dépôts  qui  ne  contenaient  que  des  monnaies 
de  cuivre  de  l'ancien  svstème. 
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quinaires  (1).  Le  poids  normal  de  ces  deniers  est  de  M 
à  la  livre  (=  3<%41)  ;  ceci  est  positif,  puisque  un  grand 
nombre  de  ces  pièces,  surtout  celles  aux  effigies  de  Dio- 
clétien  et  de  ses  collègues,  quelques-unes  à  l'effigie  de 
Constantin  le  Grand,  sont  marquées  du  chiffre  XCVI  (2). 
Leur  poids  effectif  ne  s'accorde  avec  cette  indication 
que  lorsque  Ton  en  prend  la  moyenne,  et  non  quand 
on  pèse  les  pièces  les  plus  fortes  (3),  ce  qui  vient, 
sans  aucun  doute ,  de  ce  que  les  pièces  d'argent , 
comme  le  solidus  d'or  de  Constantin,  ne  s'acceptaient  léga* 


(1)  Le  tableau  des  poids  dans  VAnnexe  X  fournit  seulement  trois  qui- 
naires de  l'époque  de  Dioclëtlen,  tous  de  Constance  Chlore.  On  en  a  d'autres 
deConsUnllnP'avec  VIRTVS  MILITVM  (l»',47,  Berlin.  Cnllect.  Prled- 
lànder;  1k%45,  Cabinet  royal),  de  GonsUntin  II  avec  VOTIS  XXX 
MVLTISXXXX  (1(^,36.  Cabinet  de  Berlin).  D'autres  sont  indiqués  dans 
l'outrage  de  M.  Vasques  Quelpo,  t.  III,  p.  450  et  sulv. 

(2)  Ce  sont  Cavedoni  {Bulletin  de  rinsl.  arch,^  1845,  p.  197  et  suiv.)  et 
M.  G.  Sparkes  (Num.  Chrùn,,  t.  XI,  1849,  p.  119),  qui  ont  les  premiers  donné 
l'eiplication  exacte  de  ce  chiffre,  démontrée  ensuite  à  l'évidence  par  MM.  Pin- 
der  et  Frirdlinder  {Beitrâge  zur  àlteren  Mûnxkunde,  I,  p.  2 i  ). 

[C'est  au  baron  Marchant  (Mélanges  d$  numismatique  et  d'histoire, 
XXVIl*  lettre,  Metz,  1829)  que  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier  donné 
la  Téritable  explication  du  chiffre  XCVI  gravé  sur  les  deniers  d'argent 
de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  à  l'époque  de  la  télrarchie.  Foy. 
aussi  mes  Annotations  aux  Lettres  du  baron  Marchant,  Paris,  1851,  p.  416 
et  suiv.— Cavedoni  [Bull .de  Vlnst,  arch.,  1863,  p.  219)  a  reconnu  lui-même 
que  le  baron  Marchant  avait  le  premier  expliqué  d'une  manière  satisfai- 
Mnte  le  chiffre  XCVI.  —  Cf.  W.H.  Waddington,  Èdit  de  Dioclétien,  Paris, 
1864,  p.  2,  extr.  du  Voyage  arch.  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  par  Ph.  Lebas, 
Imcriptions,  t.  III,  p.  14C].  J.  W. 

(3)  Les  pesées  se  trouvent  à  VAnnexe  X.  Les  poids  varient  de  4*^  à  2(%4 
00,  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  pièces  marquées  du  chiffre  XCVI, 
de  4K"  à  2(^,7.  On  trouve  aussi  un  nombre  considérable  de  pièces  sur- 
frappées;  sur  93  exemplaires,  ^0  varient  de  i«'  à  3>%47,  52  de  3s%48  à  3(%21 
de  2(%98  à  2i',40. 
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lement  qu'au  poids.  Ces  deniers,  taillés  sur  le  pied  des 
deniers  de  Néron  à  Vse  de  livre,  restèrent  en  usage  jus- 
qu'à la  seconde  moitié  duiv*  siècle  (1).  Les  monnaies 
que  Julien  l'Apostat  fit  frapper,  étant  César  (de  866  à 
900) ,  et  quelques-unes  de  celles  qu'il  fit  frapper  comme 
Auguste  (2),  sont  encore  de  cette  espèce,  ainsi  que  la 
plupart  de  celles  de  Constance  II,  mort  en  301    (8). 


(1)  Le  tableau  saivaDt  des  pesées  faites  par  M.  Vazquez  Queipo  d'un  cer- 
tain nombre  de  pièces  de  96  à  la  livre  expliquera  encore  mieux  ce  fait  : 


Crispas  (317-316).    . 
Gonstantin  l"*  (mort 

«m    337)     (avec 

FavsU) 

GonfUntin  H  (  mort 

en  340) 

Gonalant   (mort  eu 

3ÎM)) 

Magnence  (3SO-3S3) 

(avec  Décence). 
Galias  (351-354)..  . 


AU-DBSSnS  DE  4^. 


Hait,  4«',50  à  4ir,7. 

Sept,  4ir,77à4«'.î8. 
Une,  4»*,  15. 


AU-DESSODS  DE  4^. 


Dix-neuf,  3«',6«  à  2«%4« 

Qoarante-cinq,  SP",»  à  yjîo. 

Sept,  3^^,55  à  t^M. 

Trente-trois,  3i',75  à  î«',«7. 

Dix,  3«%80  à  25'.  58. 
Cinq,  38%72  à  îcr,82. 


AU-DESSOUS  DE  tcr^lO. 


Deax,  Î6r,15,  1«',55. 

Huit,  f«',07  à  1»',35 

Une,  i^fit. 
Trois.  I«r,57  à  !fr,44. 


(2)  Julien  César  :  4^,91  (IMnder,  Ant,  Mûnzen  des  K,  Muséums,  p.  228)  h 
Sr^24  (  =  61,  Cat,  (f*Ennery,  avec  une  étoile  au  milieu  d'une  couronne; 
cf.  Eckhel,  Doci.  num.  vet.,  t.  VIII,  p.  128);  2(%83  (.iiitrefois  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Hôtel  de  ville  de  Leipzig,  FL-  CLIVLIANVS  NOB.CAES., 
VOT.  V  MVLT.  X.)  —Julien  Auguste  :  3«',I5  (Berlin,  VOTI  S  V, 
fkvppée  au  printemps  de  360,  immédiatement  après  qu'il  eût  été  déclaré 
Auguste);  3»',!  (Berlin,  VOTIS  V  MVLTIS  X,  pièce  frappée  à  l'occasion 
des  fêtes  quinquennales  célébrées  à  Vienne,  le  6  novembre  360,  mais  peut- 
être  par  anticipation).  De  nombreuses  monnaies  portant  cette  dernière 
légende  ont  le  poids  de  l'époque  postérieure. 

(3)  Les  moimaies  de  Constance  H  avec  VICTORIA  AVGVSTI  N. 
ont  tontes  encore  l'ancien  poids,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  avec 
VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX,  frappées  après  353,  et  de  celles  ayec 
VICTORIA  DDNNAVGG.  et  PAX  AVGVSTORVM,  qui  se  rap- 
portent probablement  à  l'association  de  Julien  à  l'Empire.  Au  Cabinet  de 
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Oo   ne  trouve    plus   de   ces    monndes  après  360  (1). 
A  l'époque  de  Constantin  le  Grand,  on  voit  apparaître  de 
à  *îrîivrV  qîî  nouvelles  pièces  d'argent,  les  unes  plus  fortes,  les  autres 
rt^'Sr^coî"  pl"si  faibles  que  celles  dont  nous  venons  de  parler;  elles 
Pi*xïxviii     ^^^^  fjappées  très-irrégulièrement,  et  leur  poids  normal 
n*  5.         est  difficile  à  déterminer;  cependant  il  est  probable  que  les 
plus  fortes  doivent  peser,  comme  le  solidus  d'or  de  Constan- 
tin, 72  à  la  livre  =  4«',55,  et  les  plus  faibles,  comme  le 
demi-solidus,  7,^^  =  2«',27   (2).    Pendant  la  première 
moitié  du  xv«  siècle,  il  est  difficile  de  distinguer  ces  nou- 


Berlin,  ainsi  que  dans  la  collection  Friedlànder  et  dans  le  Catalogue  cTEnnery, 
il  se  trouve  de  ces  monnaies  avec  les  légendes  suivantes  :  GAVDIVM  ROM. 
de  4«',85,  FELICITAS  ROM.  de  4i'j,  VIRTVS  EXERCITVS  de 

*«',04  (=  70.  Cat  d'Ennery),  FELICITAS  PERPETVA  de  3»',72  (=  70, 
Cat.  cTEmeryl  VICTORIA  AVGVSTI  N-  de  3^.2,  VOTIS  XXX 
MVLTIS  XXXX  de  3«%18  (Collect.  Friedlander),  de  3»',I5,3«',!,  3«',06 
(Collect.  Fi  iedlûnder).  de  2r,  |c',36,CONSTANTIVS  AVG.  de  3^1,  VIC- 
TORIA DDNN.AVGG.  de  2«',8, 2r,7I  (=61,  Cat.  cTEnnery),  2^,  VIC- 
TORIA AVGVSTORVM  de  2«%65,  FAX  AVGVSTORVM  aussi  de 

2*',SS(=48,  Cat.  cTEnnery)  ;  les  deux  pièces,  pesant  chacune  2^.,  s'accordent 
mieux  avec  le  système  postérieur  qu'avec  le  premier.  M,  Vazquez  Queipo  cite 
de  Constance  II  deux  pièces  de  Af,Zb  et  de  if,09,  vingt-cinq  de  3*^983  à 
2*^,60,  dix-huit  de 2k%2&  à  l^M;  mais,  toute  description  manquant,  nous 
ne  savons  de  quelle  façon  il  faut  les  classer. 

(1)  M.  Vazquez  Queipo  (t.  111,  p.  4S6),cite,  il  est  vrai,  de  Valens,  deux 
pièces  de  2^,80,  de  Valentinien  1*%  quatre  de  3«',29,  3^^,18,  2k',72  (deux 
exempl.},  qui  semblent  être  des  quatre-vingt-seizièmes  ;  mais  il  est  prudent 
de  ne  pas  s'y  fier. 

(2)  Sanà  tenir  compte  des  pièces  de  1/48  de  livre  mentionnées  p.  72, 
note  4,  les  monnaies  d'argent  frappées  par  Constantin  1*'  pèsent  4*^,50 
(Queipo  ;  =  69  1/2,  Pinkerton)  ;  4('',43  (Queipo,  à  l'ouvrage  duquel  sont  em- 
pruntées aussi  les  pesées  suivantes,  auxquelles  ne  sont  pas  jointes  d'autres 
clUtions);4»',37;  4r,30;  4»',28;  4«',25;  4«',21,  FausU  ;  4«',07.  Ensuite  la 
série,  sans  Interruption  sensible,  se  continue  Jusqu'au  minimum  du  poids 
d'environ  1(^,6.  H  n'est  pas  trop  facile  de  réduire  toutes  ces  monnaies  aux 
deux  poids  normaux  du  denier  de  3*^,4 1  et  du  quinaire  de  lc,7;  probable- 
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velles  monnaies  des  deniers  et  des  quinaires,  et  elles  sont 
évidemment  peu  nombreuses;  mais,  depuis  que  Ton  eut 
cessé  de  fabriquer  des  deniers  en  ^WO,  la  petite  monnaie 
que  Ton  peut  approximativement  estimer  à  7u4  de  livre,  = 
2»',27  (estimation  diflScile  à  prouver  à  cause  de  la  petitesse 
des  pièces  et  de  l'inégalité  de  leur  poids)  devient  la  mon- 
naie d'argent  ordinaire  (1) .  Les  pièces  de  72  à  la  livre,  va-  pi.  xxxix,  n-  4- 
lant  par  conséquent  le  double  des  précédentes,  sont  assez  "* 

nombreuses  jusqu'à  la  fin  du  iv*  siècle  ;  elles  deviennent 
rares  sous  Anastase  et  Justinîen,  sous  le  règne  desquels  elles 
peuvent  être  considérées  comme  frappées  exceptionnelle- 
ment dans  certaines  circonstances.  On  les  retrouve  chez  les 
Vandales  avec  le  chiffre  indiquant  leur  valeur,  et,  dans  les 
dépôts,  elles  sont  mêlées  aux  petites  pièces  de  7,^^  (2). 


méat  il  se  trouve  aussi  dans  ces  séries  les  poids  normaux  de  4(^^55,  et  peut- 
être  de  2(^,27,  parce  qu'après  la  disparition  du  denier  vers  3G0^  ces  deux 
pièces  paraissent  souvent. 

(1)  Deux  monnaies  d'argent  de  Vaientinien  l*',  parfaitement  pareilles,  et 
frappées  dans  le  même  ateiler^  pèsent  2(^,14  (=33)  et  lf',\di=2Z).  (Pinker- 
ion,  Essay  on  Medals,  1. 1,  p.  173).  —  Quant  à  l'état  de  cette  émission  de 
monnaies,  les  tables  de  M.  Vaxquez  Queipo  (t.  III,  p.  4&3  et  suiv.),  ainsi  que 
le  poids  des  monnaies  trouvées  près  de  Hol^ei  {infra,  p.  79^  note  2)  nous  en 
donnent  une  idée  assez  claire.  On  ne  peut  pas  avoir  la  prétention,  au  moyen 
des  poids  effectifs  de  cette  espèce  de  pièces ,  de  déterminer  d'une  manière 
certaine  leur  poids  normal;  mais,  comme  ces  petites  monnaies  se  trouvent 
toujours  avec  les  pièces  de  1/72  mieux  taillées,  et  d'un  poids  plus  régulier, 
nous  pouvons  croire  que  les  plus  petites  pièces  sont  la  moitié  des  plus 
grandes.  D'ailleurs,  il  y  a  d'autres  raisons  qui  Justifient  ce  poids  normal  ; 
nous  les  discuterons  plus  lard.  Le  poids  effectif  s'accorde  très-bien  avec  cette 
hypothèse,  car  il  y  a  des  exemplaires  qui  ont  un  poids  supérieur  d'environ 
HFfZ  et  d'autres  qui  ont  un  poids  inférieur  d'environ  0<%S,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant,  eu  égard  au  caractère  de  cette  classe  de  monnaies. 

(2)  Après  Arcadius,  dont  on  connaît  des  pièces  de  4  /72  de  ^f,bO  (Queipo), 
4^,13  (=63  3/4,  PinlLerton),  nous  ne  trouvons  plus  ces  sortes  de  pièces  Jiu- 
qa'à  Anastase  dont  on  rencontre  des  pièces  de  A^,%Z  (exemplaire  une. 


livre. 
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piëeei  de  988  à  la      Dans  ]e  Y*  et  le  Yi'  siècle,  des  pièces  encore  plus  petites, 

pesant  la  moitié  de  celles-ci,  c'est-à-dire  Vfsi  =  1*%13» 
ont  probablement  existé,  car  il  se  ti*ouYe  à  cette  époque 
une  telle  quantité  de  petites  pièces  d'argent,  qu'il  est  im* 
possible  qu'on  puisse  les  regai*der  toutes  comme  des  pièce» 
même  très-faibles  de  1&&  à  la  livre  (1).  D'ailleurSt  sous 
Justin  ]*'  et  Jusiinien,  ainsi  que  sous  les  rois  vandales,  nous 


Queipo),  4*^  (Pinder  et  Friedlànder,  Mùnzen  JusUnians,  p.  25),  puis  celles 
de  Justin  I*'  de  é^^^Ol  (Queipo),  h*'  (Pinder  et  Friedlânder,  loc.  cil,),  et 
celles  de  Justinicn  I*'  de  4(%16,  (Pinder  et  Friedlânder,  /.  ctY.,  p.  172).  La 
monnaie  d'argent  de  Justinicn,  de  Z*',4  (=  46, 9),  que  cite  M.  Finlay  (On  Ao* 
man  and  Byzantine  Money,  p.  20),  est  Jusqu'à  présent  une  pièce  unique. 
D'ailleurs  ces  grandes  pièces  d'argent  des  derniers  empereurs  sont  eitré- 
memeot  rares;  rordonnance  de  Justinicn  (Novell,  CV,  2,  §  1),  d'après  la- 
quelle ies  consuls  doivent  faire  leurs  largesses  en  monnaies  dites  mi7iare«ia, 
en  lingots  sous  for^ne  de  pommes,  de  coupes,  de  carrés  et  en  autres  choses 
semblables  (ëv  Te  tok  xaXou(iévoic  (iiXiapurCoK  xa\  |iifXoi<  xa\  xaux(oK  xa\ 
TSTpaycovCoiç  xa\  Totç  toioutoiç),  prouve  qu'elles  ont  été  des  pièces  frappées  à 
Toccasion  de  fêtes.  Car  le  miliarésion,  qui  n'est  autre  chose  que  la  pièce  de 
1/72  d'argent  (infra,  p.  81,  note  3),  se  trouve  ici  nommé  à  côté  de  coupes 
(forme  fréquente  attribuée  aux  lingots.— Cf.  Trebell.  Poli.»  C/aud.,  XIV: 
Item  in  cauco  et  scypho  pondo  undecim,  item  in  cauco  et  scypho  et  zyma 
pondo  undecim.  —  Cf.  Cod.  Jtist,,  VIII,  54,  35  pr.),  de  pommes,  de  carrés, 
Cest-à-dire  de  lingots  ayant  la  forme  de  pommes  ou  de  carrés. 

[Le  mot  latin  caucus  répond  au  mot  grecxaiux(ov,et  désigne  une  coupe,  un 

Tase  à  boire.  Il  est  certain  que  dans  le  passage  de  Trebellius  Pollion,  dans  la 

lettre  de  Valérien  à  Zosimion,  procurateur  de  Syrie,  où  il  est  question  de  dons 

à  faire  à  Claude,  alors  tribun  de  la  cinquième  légion,  la  vraie  leçon  est  cauco, 

ti  non  caveo  ou  caveos,  comme  portent  les  anciennes  éditions. —  Spartian., 

Pescennius  Niffer^  X  :  Cum  milites  quosdam  in  cauco  argenteo bibere 

vidisset.  —  Cf.  Schol.  ad  Thcocrit.  Idyll.  I,  27.—  Suid.  r.  KauxCov.—  Glou. 
Philoxen.  sub  verb.  KaOxoi,  Paiera  et  les  autres  passages  cités  par  Du 
Cange,  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitatis,  sub  verb.  Caucus],    J.  W. 

(1)  Parmi  les  monnaies  du  trésor  de  Holwd,  Il  n'y  a  que  celles  d'Eugène 
qui  appartiennent  à  cette  classe.  Mais  M.  Vasques  Queipo  cite  déjà  sous  Va- 
leotlnien  I*'  une  pièce  de  0>',87,  sous  Gratien  une  autre  de  O^^.OS,  sous 
Tliéodose  I-  quatre  pièces  de  i^,OS,  0*^,97,  0»%70,  (H',68,  et  plus  lard  oo 
trouTe  souvent  ces  poids. 
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trouvons  de  petites  pièces  d'argent  dont  la  valeur  est  mar- 
quée en  chiilres,  c'est-à-dire  qui  valent  les  unes  7^^^  et  les 
autres  Ytss  ^®  ^^^^^  (^)«  ^^  monnaies  d'iu*gent  de  l'Em- 
pire romain  (2)  et  celles  des  rois  ostrogoths  et  vandales 
sont  frappées  sur  ce  pied  jusqu'au  commencement  du 


(1)  HM.  Pinder  et  Friedlânder  {Mûmen  Jusiinians,  p.  26)  admettent 
encore  une  pièce  intermédiaire  de  3/4  de  la  pièce  d'argent  ordinaire,  maia 
cette  suppo.ition,  qui  ne  s'appuie  que  sur  les  seules  pesées,  est  bien  doo- 
teuse,  si  l'on  considère  la  taille  défectueuse  de  ces  petites  pièces  d'argent. 

(2)  Le  remarquable  trésor  de  Holwel  (Akerman,  Num.  Chron.,  t.  Vif, 
Proceedings,  p.  9  et  sulv.),  qui  doit  avoir  été  enfoui  sous  le  règne  d*Arct« 
dios  et  d'Honorios,  nous  donne  une  idée  assez  exaete  de  la  monnaie  d'ar- 
gent, qui  avait  cours  vers  400.  Il  contenait  33  pièces  de  1/72  et  285  petites 
monnaies  qui  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 


GonsuDt.  .  .  . 

Constance  II.  . 

Julien 

JoTÎen 

Valent.  .  .  .  . 
ValenUnieul'' 

(iratien 

Valeotini^n  11. 
Magnos   ILui- 

mns 

FUrios  Victor, 
Bogène 

ThéodoM  V.  . 
Arcadios.  .  . 
Ilonorins.  .  .  . 


PIÈCES  I>Br=' 


PITITES  MONNAIES. 


Deux,  4r,41  (=68);  3i%«9(=e0).| 


Deux.  4ir,41  (=68);  4r,28  (=66). 

Qnatre,4r-,54(=70V,  4r,47{=:69). 
l>,x,4«',66(:=72);4i%47(=69deux). 

4r,18(=66). 

Sepl,4s«-86(i_75);4i'47(=69denxj. 

Deux,  4«r,28(=6«);38s89(=«0). 

Uue,  4«',47(=69). 


Une,  4«'.34(=67). 
Quatre,  4i%54  (=  70). 


Une,t>',98(=46)  rrtcVictoria  dd,  im.  AM§g. 

Quinze,  2«%46  (=  38)  —  l«%75  (=Î7). 
Quaranle-deux,  2b',33    (=36  .— li',8U=28). 
Sfpt,  1i',94(=30)  —  I8r,81   (=28;. 
Viuglnieux,  2ir,33  (=36)  —  1«',88(=29). 
Trenle-huil,  2r,40(=37)— li',94  (=30). 


Trente-qnatre  2i',46  (=38)—  !rr,4v(  =Î8). 
Dix  huit,  2r,4«(=38)  — l«',5b  (=24). 
Douie,  2r,20  (=  34)  —  l«',68  (=  26). 


Dix,  2r.53  (=39)  -  2i',01  (=  31). 
Dix    lc'.94(=  30)  —  0r,84  (=  13). 
Légères  pour  la  plupart. 
Qnaraute-deux,  ? 

Vingtmeuf,  2r,59  (=40)  —  lr,88  (=Î9). 
Cinq,  2f%07  (=  32)  —  ir,30  v=  20). 


Deux  tiers  de  ces  monnaies  ont  été  frappées  à  Trêves.  Ce  n'est  certaine- 
ment pas  par  un  simple  efifet  du  hasard  que  les  monnaies  de  ce  trésor,  ainsi 
que  des  autres,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  conotmencent  lÀ  même  où  cesse 
la  fabrication  des  pièces  de  1/96;  deux  pièces  seulement  parmi  celles-ci,  l'une 
de  Constant  et  l'autre  de  Constenoe  If,  semblent  suivre  l'ancien  système 
des  pièces  de  1/96. 
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Tii'  siècle.  Durant  cette  période,  leur  nombre  et  leur  im- 
portance vont  toujours  en  diminuant,  en  même  temps  que 
les  Francs  cessaient  presque  tout  à  fait  l'émission  des 
pièces  d'argent.  Ce  monnayage  n'a  jamais  eu  une  très- 
H««i*importaiictt  fiTande  importance;  son  abandon  par  les  rois  francs  et  le 
ûmtfnt \  cette  coutcnu  dcs  trésors  prouvent  assez  qu  à  cette  époque  l'or 
était  la  seule  monnaie  véritable.  L'argent  n'était  plus  alors, 
comme  sous  les  premiers  empereurs,  une  monnaie  repré- 
sentant une  valeur  métallique,  mais  seulement  une  monnaie 
fiduciaire  servant  d'intermédiaire  entre  l'or  et  le  cuivre,  à 
peu  près  comme  aujourd'hui  en  Angleterre. 

Enfin,  en  615,  Héraclius  substitua  à  ces  petites  pièces 
MMit  à9M%  i>r.  d  argent  des  pièces  plus  lortes,  dont  la  plus  grande  devait 
«^^«•-  peser,  d* après  les  historiens,  '/^g  de  livre  =  6«',82  (1),  et 

qui,  de  fait,  arrive  à  peu  près  à  ce  poids  (2)  ;  les  plus  pe- 
tites étaient  la  moitié  des  autres  (3). 

Nous  avons  pu,  par  l'examen  des  pièces  qui  nous  sont 

4>niima»wnt  parvenues,  distinguer  les  différentes  espèces,  et  nous  en 

avons  fait  autant  que  possible  le  classement  pour  l'époque 


(1)  On  lit  dans  le  Chronicon  Alexandrinum,  (t.  I,  p.  706,  éd.  de  Bonn),  à 
l'année  615  :  To6t(|>  T(J>  éxei,  flyo^t^  àicb  vd{&ou  vd{i.i9)JA  i^^YP^l^H^^  dp^upoûv 
Mi\  pi9tXixa\  ^àyai  8i'  aÙToû  YCfdvoiai  xrcà  t6  ii^xsh  tt^ç  dpx^^^^^  D*après 
Théophane  (t.  I,  p.  466,  éd.  de  Bonn.— Cf.  Cedren.^  1. 1,  p.  477,  éd.  de  Bonn), 
Héraclius  ût  frapper  des  numismata  et  des  miliaresia  :  vo|jL(9)iSTa  xal 
|uXuip(9ta. 

(S)  C'est  BOUS  le  règne  d'Héraclius  qu'on  voit  d'al»ord  les  monnaies  d'ar- 
lentavec  la  légende  DEVS  ADIVTA  ROMANIS  (Eckhel,  Doct,  num. 
vH.,  t.  Vin,  p.  223).  Trois  exemplaires  du  Cabinet  de  Berlin  pèsent  6*%7 
(Wnder,  p.  240),  6*',43, 6r,4,  un  autre, cité  par  M.Finlay  (/.  ci7.,  p.  M)  pèse 
•r,&4  (=101);  le  poids  ordinaire  est,  d'après  SabaUer  {Revue  num.,  i8&8, 
1^  Ut\  de  6*^,50  à  6^,28.  Les  deux  pièces  de  même  fabrique,  de  i^M 
(m  72),  citées  par  M.  Finiay,  sont  probablement  usées  ou  mai  frappées. 

(I)  Ces  sortes  de  pièces  pèsent,  d'après  Sabatler  (/oc  cit.),  de  3*',23  à 
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de  Dioc]étien  et  de  ses  successeurs.  Il  nous  reste  mainte- 
nant à  rechercher  quels  noms  on  donnait  à  ces  espèces  di- 
verses de  monnaies. 

Les  pièces  de  Dioclétien,  de  96  à  la  livre,  se  nommaient  Argtntei. 
sans  aucun  doute  argentei  minutuli,  ou  siniplement  ar- 
geuUi  ;  dans  Torigiue,  on  a  pu  aussi  leur  donner  peui-être 
le  nom  de  denarii  (supra,  ip.  71).  En  effet,  lorsque  nous 
lisons  dans  la  Chronique  de  la  ville  de  Rome  (1)  que  Dio- 
clétien, Maximien,  Constance  et  Galère,  à  Texemple  de  leurs 
prédécesseurs,  distribuaient  dans  leurs  congiaires  1,500  et 
1,550  deniers,  il  esi  clair  qu'il  doit  être  question  des  anciens 
deniers.  Depuis  les  changements  introduits  dans  la  monnaie 
de  cuivre  enire  les  années  296  et  302,  le  nom  de  denariuê 
passa  évidemment  à  la  nouvelle  unité,  et  depuis  lors  ne  peut 
plus  s'appliquer  à  Tancien  denier.  En  effet,  on  ne  trouve 
pins  le  nom  de  denier  (denarim)  employé  pour  désigner  la 
monnaie  d'argent;  le  mot  argenteus  fut  donc,  nous  suppo- 
sons, exclusivement  employé  pour  désigner  les  pièces  de  7it 
de  livre  (2) . 

La  pièce  d'argent  de  72  à  la  livre  =  A«%55  se  nomme 
miliareme^  parce  qu'elle  valait  un  millième  de  la  livre 
d'or   (3).  Ce  nom  apparaît  pour  la  première   fois   vers 


(1)  p.  648  de  mon  édition  du  CAronographe  de  l'an  35i  :  Uebei"  den  Chro- 
nographen  vom  Jahre  351  dan»  les  Abhandlungen  derphil.  hist.  Classe  der 
K,  Sâchs,  Gesellschoft  der  Wissenschaften,  t.  I,  Leipzig,  18ôO. 

(2)  (!ar  l'expression  de  nummus  centenionalis  est  propre  au  cuivre. 

(3)  Ce  que  prouvent  les  raisonnements  suivants.  La  seule  explication  du 
mot  conforme  à  la  langue  et  aux  faits  réels,  et  qui,  comme  nous  le  mon- 
trerons plus  tard,  s'appuie  à  la  fois  sur  de  bonnes  autorités^  est  celle  de 
1/1000  de  livre.  Mais  la  seule  monnaie  d'argent  parmi  les  pièces  régulière- 
ment frappées,  qui  puisse  avoir  été  Téquivaient  d'un  millième  de  la  livra 
d'or,  est  celle  de  1/72  de  livre  d'argent,  parce  quR  ia  proportion  qui  en  ré- 
tolte  pour  les  deux  métaux,  c'est-à-dire  de  1 :  13,  38,  est  la  seule  qui  corre s- 

111.  6 
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Yagaiée  AQO,  mais  on  peut  le  faire  remonter  au  moins  )us« 
qu'à  Constance  II,  et  probablement  même  jusqu'à  Constan- 
tin le  Grand  qui,  le  premier,  semble  avoir  émis  ces  sorte» 
de  pièces  en  or  et  en  argent  (1) . 


ponde  parfaileroent  à  celle  de  cette  époque.  Aussi  le  poids  de  ceUe  pièce  d'ar- 
gent, qui  égale  celui  de  la  pièce  d*or  ordinaire,  nous  force-t-il  d'admettre  que 
les  deux  monnaies  ont  été  émises  d'après  un  même  système.  —  D'ailleurs 
Ju»HAien(Nove//.,  CV,  2,  §  1)  mentionne  le  miliarense  comme  étante  son 
époque  en  usage,  quoique  ce  ne  soit  qu'à  Tuccasion  des  largesses  imposées 
au](  consuls  qu'il  en  parle;  mais  la  seule  grande  pièce  d'argent  que  nous 
coi^naissions  de  cet  empereur,  est  celle  de  72  à  la  livre  {supra,  p.  77, 
et  note  2).  —  De  plus,  si  dans  Cosmas  Indicopleuste  (liv.  XI,  p.  838,  éd.  de 
Montfaucon),  suus  le  règoe  de  JusUnien,  ia  drachme  des  Sassanides  est  ap- 
pelée SpaxiJ^i^  Wàx^  i9T\  x6  (iiXtaptoiov,  il  est  clair  que  cette  drachme,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  quatriènio  partie  de  cet  ouvrage,  n'est  pas  autre 
chose  que  ia  drachme  attique,  qui  pèse  encore  sous  les  Sassanides  un  peu 
plus  de  4*'.,  o'est-à-dire  à  peu  près  le  poids  effectif  de  la  pièce  d'argent  ro- 
roaloe  cotée  à  1/72  de  livre.  —  EnQn,  dans  le  calendaire  d'État  \,Notit, 
dignitat,  orienJf  c.  IS,  occid.,  c.  10),  nous  trouvons  la  section  de  l'argent 
monnayé  sous  le  nom  de  scrinium  a  miliarensibus,  ce  qui  s'accorde  égale- 
ment bien  avec  notre  opinion;  car  les  pièces  de  1/72  sont,  du  moins  pen- 
dant qjuelque  t^mps,  les  plus  grosses  monnaies  d'argent  régulièiement 
frappées,  et  c'est  bien  de  celles-là  qu'il  faut  dériver  le  nom  de  ce  burfiau. 
(I)  C'est  dans  le  livre  sur  les  mesures  et  les  poids  {sub  fin.)  écrit  à 
Aleinndrie  en  392,  par  l'évéqiie  saint  Ëpiphane  de  Chypre,  que  Ton  trouve 
la  première  mention  du  miliarense;  et  nous  n'avons  aucune  raison  pour  ré- 
voquer en  doute  l'authenticité  de  ce  livre,  du  moins  pour  ce  qui  en  forme  le 
fond,  car  l'auteur  indique  lui-même  et  l'endroit  et  le  temps  auquel  il  écri- 
vait, et  déjà  Cosmas  (liv.  X,  p.  326,  éd.  Montfaucon)  le  cite  sous  le  nom 
de  saint  Éplphane.  De  plus,  le  miliarense  se  trouve  mentionné  dans  le 
calendaire  d'État  que  nous  venons  de  citer.  Ce  calendaire,  rédigé  vers  l'année 
400,  est  la  seule  source  latine  qui  en  parle.  Dardanus  (iccp\  oraSiubv,  ap, 
Lydum,  de  Mens.  IV,  9,  oublie  par  Bœckh,  Meirol.  Untersuchungen,  p.  7, 
115) nomme  aussi  le  miliarense;  mais  l'époque  où  vivait  cet  écrivain 
étant  incertaine,  il  faudra  conclure  de  la  mention  de  cette  monnaie,  que 
Dardanus  n'a  pas  écrit  avant  Constantin.  Cf.  H.  Keil,  Quaest,  grammai,, 
Ups.,  1860,  p  9.  Néanmoins  le  nom  du  bureau  chargé  du  monnayage  de 
l'argent  déri  vé  de  cette  monnaie,  et  même  le  conte,  peut-être  déjà  connu 
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Eofin  la  plus  petite  moDDaie,  qui  commença  à  être  mm- 
en  circulation  sous  Constance  II  et  sous  Julien  l'Apostat,  est 
sans  doute  ce  que  les  auteurs  appellent  siliqua  auri  ou  en 
grec  Mipektov,  et  que  l'on  voit  figurer  dans  les  comptes  dea 
¥•  Qt  VI*  sièdes,  conjointement  avec  le  sou  {solidus)  (1). 
Cette  siliqua  vaut  */«*  de  sou  ou  V^t  ^^  "^  ''^^^  ^'^r*  Les 
auteurs  parlent  de  la  siliqua  et  de  la  demi-siliqua^  comme  de 
pièces  existant  réellement;  mais,  attendu  qu  il  n'existe  pas 
de  pièces  d'or  aussi  petites,  on  peut  supposer  que  la  petite 
pièce  d'argent  de  2<',3  et  au-dessous,  que  nous  connaissons, 
doit  être  cette  siliqua  ou  xepàxiov,  et  la  pièce  qui  pèse  la  moi- 
tié, la  demi'Siliqua.  C'est  probablement  de  cette  dernière 


SlUqoft. 


Demi-iUiqaa. 


BOUS  le  règne  cTHonorfus,  d'après  lequel  Scipion  avait,  faute  d'or,  inventé 
cette  pièce  dans  la  guerre  contre  Annibal  (Jjdus^  ioc.  cit.  —  Cedrenu!, 
t.  Ij  p.  296,  éd.  de  Bonn.  —  Cf.  Gioss,  nom.t  dans  le  Thésaurus  juris  ro- 
mont  d*OUo,  t.  111,  p.  1818.  —  S.  Epiphan.  Ioc,  cit.),  prouvent  ^ufOsam- 
ment  qoe  la  dénomination  ne  s'est  pas  établie  à  l'époque  où  nous  la  ren- 
controns pour  la  première  fois. 

(1)  Ainsi  une  ordonnance  de  428  exige  sur  chaque  ji/^um  (le  Jugum  taxé 
à  1000  solidi)  4  siiiquae  (Cod.  Theod.,  XII,  4,  1);  aini=l,  à  l'occasion  de  It 
perception  de  l'impôt  foncier,  un  demi-solidus  par  ji/^i/m  est  réparti  entre 
les  employés  dans  la  proportion  de  1  1/2,  4,  6  i/2  siliqvae  {Nov.  Major,  de 
CurifU.  de  l'an  458,  tit.  Vil,  §  16}  ;  ainsi  il  se  fait  que  des  préfets  provin- 
dam,  sur  les  fonds  desUnés  aux  travaux  publics  {Cod.  Just.,  VIII,  13, 
Ipr.  décret  de  Zenon),  ou  des  créanciers  usuriers,  sur  les  capitaux  mis  à 
Intérêt  {Cad.  Just.,  IV,  32,  26,  §  l,  décret  de  Justinien.  —  Cf.  Nov.,  CVI, 
praef.]>  prélèvent  illégalement  la  iHiqua  du  solidus.  Ainsi  les  calculs  dans 
lea  docoments  tirés  des  papyrus  par  Marin!  sont  toujours  faits  en  solidi  et 
tUiqoae  (par  exemple,  Papiri  diplom.^  n*  LXXX,  p.  125,  sous  Justlnien); 
saint  Grégoire  {Epist.,  II,  38),  le  Siholiaste  du  code  d'Alaric  (Intpp.  ad 
Cod.  Theod.,  \\,  33,  2)  et  celui  des  Basiliques  (XXIII,  3,  75.  éd.  Htimbacb) 
se  servent  des  mêmes  expressions.  Encore  le  solidus  mérovingien  et  le  tre- 
missis  correspondant  sont  cotés,  au  commencement  de  leur  émission  sous 
Maurice (582-602),  à  1/8  au-dessous  de  ceux  de  Byzance,  et,  pour  cette  raison, 
sont  désignés  avec  les  chiffres  XXI  et  VII,  c'est-à-dire  vingt-et-un  siliquet 
et  sept  siliques  (Duchalais,  Revue  num.,  1840,  p.  261  et  sut?.)* 
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pièce  qu'il  est  fait  mention  sous  le  nom  de  nummus  deear- 
gyrus  dans  un  décret  de  Tannée  395  (1) . 
Miiiarente  ^  Tépoque  d'Héraclius,  la  siliqua  disparaît  de  la  monnaie 

d'HénciiM.  ^i  (jes  couiptes  au  moins  dans  TOrient  et  elle  est  remplacée 
par  un  nouveau  miliarense  \a\a,ni  1/12  de  sou  (2).  Ce  mi- 
liarense  est  représenté  par  une  pièce  d'argent  pesant  1/96  de 
livre,  et  le  double  miliarense,  par  une  pièce  de  1/48  de  livre  (3) . 

(1)  Cod.  Theocl.,  IX,  23,  1.  Après  avoir  dit  qu'aucune  autre  monnaie  de 
cuivre  ne  devait  circuler  que  le  nummus  centenionalis  {infratp.  100,  note  1), 
le  Code  ajoute  :  Nullus  igitur  decargyrum  nummum  alio  audeat  commu» 
tare,  c'est-à-dire  que  personne  ne  peut  échanger  la  pièce  d'argent,  nommée 
decargyrus,  contre  d'autre  monnaie  de  cuivre  que  contre  le  nummus  cen^ 
tenionnlis.  On  ne  peut  sous-entendre  ici  que  deux  monnaies,  ou  la  siliqua 
ou,  ce  qui  est  plus  probable,  la  demi'Siliqua;csLr,  si  on  avait  voulu  parler  de 
la  siliqua,  on  ne  volt  pas  pourquoi  elle  ne  porterait  pas  plutôt  son  nom  or- 
dinaire, tandis  que  le  nom  usité  de  la  demi-siliqua  n'est  pas  connu.  La 
mention  de  la  semisiliqua  dans  le  décret  de  Majorien  {Nov.,  loc.  ci7.)cstune 
fausse  leçon.  D'ailleurs,  il  était  tout  naturel,  quand  il  s'agissait  d'échanger 
de  l'argent  contre  du  cuivre,  d'avoir  en  vue  la  pièce  d'argent  la  plus  petite. 

(2)  Cela  s'ensuit  principalement  des  Gloss,  nomicae  qu'on  trouTe  sous  le 
motf<JXXiç  dans  Otto  (  Thés,,  1. 111,  p.  1818),  et,  avec  de  meilleures  leçons 
tirées  d'un  manuscrit  de  Strmond,  dans  ie  commentaire  de  Pétau  sur  saint 
Ëpiphane  (de  Mens,  et  Pond.,  p.  432).  Ce  point  est  soigneusement  traité 
par  Gronovius  (dePecunia  ue^,Lugd.  Batav.,  1691,  et  en  particulier  p.  374). 
L'auteur  primitif  de  ces  gloses,  qui  s'appuie  sur  les  meilleurs  écrivains  de 
l'époque  de  Justinien,  et  dont  l'âge  remonte  presque  à  cette  époque  méme^ 
écrivait  :  xepdTva  oi^  xa\  voû|iyiouç  ^'.  Celui  qui,  à  une  époque  postérieure 
à  la  rédaction  des  Basiliques  (vers  l'an  900),  a  remanié  ce  traité,  ajoutait  : 
f^XQi  icp6<  r6  vûv  xpaToOv  {jiiXiapi^'iia  p^'  xi\  voO{jl{jlo'jc  ^'*  f^vd^icva  iv 
y(a^'X\k'i9i.  vo^(a{iaTa  ^'  (iiXtapiiTiov  Iv  vo6(i.{AOi  ^.  Cette  évaluation  du  soli- 
dus  à  12  millarensia  ou  Succpixta,  ne  se  trouve  point  ayant  Héraclius,  mais 
plus  tard  très-souvent. 

(3)  Le  v6\i.vj[L%  è;dYpa{i{Mv  d'Héraciius  {supra,  p.  80,  note  1)  ne  peut  pas 
avoir  été  un  miliarense  =  1/12  de  solidus,  parce  qu'il  en  résulterait  entre 
l'or  et  l'argent  une  proportion  impossible.  11  parait  piutOit  que  la  pièce  dé- 
signée sous  ce  nom  a  valu  1/G  de  solidus  =  un  demi-tremissis,  et  que  le 
simple  miliarense  de  cette  époque  se  trouve  représenté  dans  la  pièce  d'ar- 
gent plus  petite  d'Héraciius  (t&icf.,  note  3). 
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§  ni. 


Alliage  de  Targent  depnis  le  troisième  siècle. 


Dloclétlen. 


L'argent  était  tellement  altéré  déjà  du  temps  de  Septime  vaiour  intrimèQue 
Sévère,  qu'il  contenait  à  peu  près  autant  de  cuivre  que  de  sévère  jwiÂ 
métal  fin  (p.  29).  Cette  proportion  de  l'argent  de  40  à 
60  0/0  dura  jusque  vers  Tan  266,  avec  quelques  varia- 
tions, car  des  pièces  isolées  contiennent  jusqu'à  70  ou  80 
0/0  de  métal  fin,  et  dans  d'autres,  il  n'y  en  a  que  40 
et  même  30  0/0  (1).  Le  monnayage  était  si  irrégulier 
qu'on  voit  des  pièces  de  cet  empereur,  ayant  extérieure- 
ment la  même  apparence  et  dont  la  valeur  intrinsèque 
varie  de  31  centimes  1/4  jusqu'à  56  centimes  1/4  (2). 


(1)  H  suffit  de  citer  ici  les  analyses  de  M.  de  Rauch  {supra,  p.  28,  note  1)  ; 
celles  de  MM.  Akerman  et  Hoefer  s'accordent  en  général  avec  les  pesées  de 
M.  de  Rauch.  Volusien,  0*^^806,  deux  essais  ;  Élagabale  et  Ti  ajan  Dèce, 
Ù^tJSû'f  Volusien,  0(^,724  ;  Gallien,  0>%720  (pièce  coulée);  Caracaila,  0^*^,623, 
cinq  essais;  Caracalla,  0<',M0  et  0*%520;  Sévère  Alexandre,  Oc'^SOO,  quatre 
eaitis;  Philippe,  Ok%500,  trois  essais;  Gallien,  O^'^SOO;  Gordien,  Pupien, 
0*%49O,  cinq  essais;  Sévère  Alexandre,  0^^,476,  deux  essais  ;  Salonin,  C,475; 
Gallien,  0<',470;  Maxiinin,  0*',455,  deux  essais;  Sévère  Alexandre,  Philippe, 
0»',450;  Gordien,  Philippe,  Trajan  Dèce,  Trébonien^  0»%44O,  deux  essais; 
Philippe,  0^,430;  Élagabale,  0M28^  cinq  essais;  Trajan  Dèce,  0(%406,  deux 
essais;  Valérien,  Salonin,  0«',400,  deux  essais;  Volusien,  Ok'.SBO;  Trébonien, 
Émllien,  0<',370;  Gordien,  0<',361,  cinq  essais;  Sévère  Alexandre,  Qf'.dSS; 
Sévère  Alexandre,  Philippe,  0«'.350;  Gallien,  0»',346;  Philippe,  0«',320;  Tré- 
bonien, 0ff,300  etOi'^SO?. 

(2)  Deux  pièces  de  Trajan  Dèce,  selon  M.  de  Rauch,  pèsent  l'une  Z^,lî, 
l'autre  3^,29;  In  première  ayant  0('',750  de  métal  fin  vaut  55  centimes  3/4, 
la  BMOQde  n'en  contenant  que  (H',406  vaut  30  centimes. 
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CHAPITRE   llf. 


Metai  parUenlier 
d«  rAntonlnlaniUL 

XMAilloni 
et  Mlrti  pièces. 


Depuis  Tan  256,  les  pièces  ne  contiennent  plus  que  20  et 
même  6  0/0  (1)  d'argent  fin.  Depuis  l'époque  de  Yictorin 
(mort  en  267)  et  sous  Claude  le  Gothique  (268-270)  jus- 
qu'à Dioclétien,  l'argent  disparaît  tellement  que  les  mon- 
naies qui  représentent  ce  métal  ne  contiennent  presque 
plus  que  du  cuivre,  et  nous  nous  réservons  d'en  parler 
quand  il  sera  question  du  moimayage  de  cuivre. 

Ce  aue  nous  venons  de  dire  s'applique  plus  particulière- 
ment à  la  pièce  appelée  Antoninianus,  qui  était  en  même 
temps  la  plus  répandue  ;  car,  parmi  les  autres  espèces,  il  s'en 
trouve  quelques-unes  d'un  métal  relativement  assez  pur.  La 
plupart  des  médaillons  d'argent  de  cette  époque  sont  de 
cuivre  saucé  (2)  et  quelques-uns  seulement  sont  d'argent 
fin;  il  en  est  de  même  des  deniers  et  des  quinaires  (3). 


(1)  Valérien  avec  SECVRIT-  PERPETVA  0i',i99  (Sorel,  Mém. 
de  la  Soc.  (THist.  de  Genève,  t.  I.  p.  239);  avec  VICTORIA  AVGG- 
0«',I43.  —  Sflloniiipavpc  VENVS  FELIX  0«',559  (Soret. /.  cit.),  —  Ott- 
llenavec   LEG-  llll  0«',180;  P.M.TR.P.  XV   (de  l'an  267),  0«',U8; 

NEPTVNO  CONS.  AVG-  et  lOVI  CONSERVATORI ,  runect 

l'autre,  0«%05G,  0«%054  (Hoefer,  pesées  de  dix  pièces).  ^  Postume  (258-267), 
0*^^206  (Akerman)  ;  o>^,204  (Soret);  Ù^^WZ,  quatre  essais  ;  0*',079  (Hoefer). 
Les  analyses  qui  ne  portent  pas  d'autres  nom  sont  do  M.  de  Rauch.  Les 
monnaies  de  Galllen  an  Cahinet  de  Berlin  avec  TR*P.V|  TR*P*VII 
COS.III,  VOTIS  DECENNALIB.  appartiennent  déjà  à  cette  classe, 
tandis  que  celles  avec  TR.P.II  COS-('/e«.)-ll  <l6  l'an  254  et  la  plupart 
de  celles  avec  VICT.GERMANICA  sont  encore  d'un  billon  passable. 

(2)  On  a  des  méilallluns  saucés  de  Gallien,  de  Postume  et  de  Probus 
(Cat.  d'Ennery,  p.  304,  305.  —  Ratnu4,  Cat,  num.  vet.  Musei  régis  Daniae^ 
t.  Il,  Probus,  n*  157).  Le  médaillon  de  Probus  mentionné  plus  haut  (p.  69, 
note  7),  au  contraire,  est,  d'après  le  témoignage  d'Eckhel  {Doct.  num.  vet., 
t.  Vil,  p.  502),  d'argent  (In. 

(3)  Quant  au  titre  du  métal  des  rares  deniers  et  quinaires  de  cette  épo- 
que, nous  manquons  de  tout  renseignement;  mais  l'assertion  de  Mionnet 
{Méd.  Aom.,  t.  Il,  p.  95)  et  de  M.  de  Rauch  {Mith.  der  num.  GestUseHâft 
in  Berlin,  III,  p.  292),  d'après  laquelle  on  n'aurait  point  monnayé  d'argent 
depuis  Gallien  Jusqu'à  Dioclétien,  n'est  guère  exacte.  Le  baron  Mareliant 
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Nous  examinerons  plus  tard  quelles  raisons  ont  pu  décider 
les  princes  d'alors  à  mettre  cette  différence  entre  le  denier 
et  le  quinaire  d'un  côté  et  TAntoninianus  de  l'autre,  en 
conservant  aux  deux  premières  espèces  une  plus  grande 
partie  de  leur  valeur  intrinsèque,  tout  en  ne  les  faisant 
fraypper  qu'en   très-petite  quantité.   Nous   ferons  ici  re» 


(Letirei  sur  la  numism.,  p.  390)  a  publié  uoe  monnaie  remarquable  de 
Vktorin  avec  la  couronne  de  laurier  et  d'un  argent  presque  pur.  ->  d. 
Akerman  {fiât,  o(  Roman  Coins,  t.  I,  p.  XVIIf  ^  où  li  est  fait  mention  d'un 
Victorin  de  l>on  argent.  Des  quinaires  de  Probiis,  Numérlen,  Carin,  d'ar- 
gent pur,  sont  cités  dans  le  Catalogue  cCÊnnery  p.  204,  380,  381.  Le  qui- 
naire de  Florten  au  Cabinet  de  Berlin  n'est  pas,  comme  nous  l'avons  dit 
par  erreur  {Ferfall  des  rômischen  Mûnzwesens  in  der  Kaiserzeit  p.  28i, 
dans  les  Berichte  der  K,  sûchs.  Gtsellschaft  der  Wissenschaften,  philolog* 
hist.  Classe^  1861),  d'argent  fin,  mais  il  est  pourtant  d'un  titre  meil- 
leur  que  rAntoninianus  de  cette  époque.  Le  quinaire  de  Probus  avee 
VICTORIA  GER.  décrit  par  Froelich  {Num.  div.  cim.  Vindob.,  I, 
p.  LXXXIII)  comme  étant  d'argent,  ne  serait  que  de  c-nivre,  d'après  Ramus 
{Lcit,,  Froàufy  n*  302).  Ce  n'est  nullement  par  l'eiTet  du  haéard  ou  delà 
Craude  que  les  monnaies  de  meilleur  aloi  de  cette  époque,  où  le  numéraire 
d'argent  fait  défaut,  portent  atoa  excepUon  la  tête  de  l'empereur  avec  une 
eoiironiie  de  laurier,  gén^alement  si  rare,  et  qui  sert  à  distinguer  le  denier 
et  le  quinaire  de  l'Antonlnianus.  H  parait  que  des  quinaires  de  cuivre  saoeé 
n'ont  polM  été  fabriqués  arant  Probus,  et,  parmi  ceni  que  cet  empereur  fit 
lyre,  il  s'en  trouve  moins  de  ce  métal  que  d'argent  ou  du  moins  de  billon. 
(Je  peux  elter  Ici  plusieurs  deniprs  de  Postume,  de  Victorin  et  de  Tétrleot, 
d'asseï  bon  argent,  et  presque  toujours  sur  ces  deniers  la  tête  de  remperaol 
est  Ifforée,  comme  le  fait  obserrer  M.  Mommsen.  De  ce  nombre  sont  totAes 
)ee  pièces  à  doubles  têtes  où  l'effigie  de  Postume  est  accompagnée  de  la  tête 
d'fieftfiie  et  particulièrement  celles  qui  portent  an  revers  les  travaux  d1ler- 
enle  [Reeherekei  ntr  im  empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules  au  ///* 
siiele  ée  Cère  ehrétierme,  pi.  l,n«  15;p1.  Il, n*  22; pi.  IV, n*  47 ;  pi.  V,  n«« è7. 
•8,6»,  74;  pi.  VI,  n«91,  92,  93,95;  pi.  VII,  n-  190,  106,  109;  pi.  Xll, 
ir  l78;pl.XIII,  n*  197).'—  Voyex  aussi  les  deniers  avec  la  tête  Isolée  et  Hit* 
Téede  Postume  (pKYH,n*  lll;  pi.  VIII,  n*  118;  pi.  XVI,  n- 246, 249.  —  Gf. 
Mevue  numismatique,  1844,  pi.  Vlll  et  IX).— Les  deniers  de  Victorin  montrent 
lit  deui  têtes  de  Tempereur  et  de  Jupiter  ou  'la  fête  isolée  et  laurée  de 
l'empereur  (Foyfx  mon  ouvrage,  pi.  XXVI,  n«*  19,  20;  p4.  XXX,  n**  96,  96. 
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marquer  que  l'édit  de  l'empereur  Tacite  (1)  qui  défend  de 
mêler  l'ai^gent  avec  le  cuivre  est  sans  doute  une  consé- 
quence de  ce  fait,  de  même  que  la  reprise  de  l'émission  de 
véritables  deniers  d'argent  sous  Dioctétien. 
Pureté  da  métal      L'argent  de  Fempereur  Dioclétien  et  de  ses  successeurs 
tt^^et^^w^  ®^^  ^"  général  pur  (2)  ;  il  n'y  a  d'altération  réelle  que 
■enn.  momentanément  et  en  petite  proportion  sous  les  empereurs 

Magnence  et  Jovin  (3).  Du  reste  cette  altération  est  interdite 
dans  les  codes  de  l'Empire  d^Orient  (supra^  p.  25,  note  2, 
et  p.  S7,  note  3).  Pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Constantin,  on  dirait  qu'il  se  fait  une  tentative  pour 
revenir  aux  errements  du  siècle  précédent.  Il  existe  (&)  des 
pièces  frappées  entre  les  aimées  310  et  323  reconnaissables 
à  la  légende  |OVI  CONSERVATORI  AVGG.  et  portant  en 
chiiïres  romains  la  marque  Xlir»  ce  qui  veut  dire  12  1/2  (5); 

—  Cf.  Revue  Numismatique  y  1857,  p.  2M).  —  I.C8  deniers  de  Têlrloua  mon- 
trent la  tête  lanrée  de  l'empereur,  mais  plusieurs  ne  sont  que  de  brome 
{Voyez  pi.  XXXIII^  n-  28,  37  ;  pi.  XXXVIII,  n*  127;  pi.  XL.  n-  1G5).  On 
connaît .  une  pièce  d*argfînt  de  Lélien  aveo  la  tête  laurëe  (Foyez  mon  ou- 
vrage«  p.  120,  n**  7).  —  Il  y  a  toutefuis  dd  deniers  de  Postume  d'asseï  bon 
argent  qui  portent  la  télé  radiée  de  l'empereur  et  qu'il  est  impossible,  à 
cause  du  module,  de  confondre  avec  l'Anloninianus].  J.  W. 

(1)  Vopisc,  Tnctt.,  IX  :  Cavit  ut  si  quis  argento  publiée  privatimque  aes 
mis'uisset,  si  quis  auro  argentumf  si  quis  aeri  plumbum,  capiiai  esset  cum 
^onorum  proscriptione. 

(2)  Les  essais  de  M.  de  Rauch  donnent  pour  Maximien  Ov^i^OOet  0*%943; 
pour  Dioclétien  0*%948;  depuis  Constantin  Jusqu'à  Justinlon  et  les  Ostro- 
goths  en  général  Oi'fSOO  à  0«%08o,  rarement  0*%040.  Une  monnaie  d'Héra* 
clius  et  d'Hëraclius  Constantin  donne  0«%930  d'argent  (Sabatior). 

(3)  Magnence  Oi',880;  Jovin  (an  411)  0(^750,  d'après  M.  de  Roueh. 

(4)  Les  empereurs  représentes  sur  ces  monnaies  sont  Liclnius  père  et  fils, 
Constantin  l*'et  II,  Crispus,  Martlnien  (323).  La  présence  de  ces  moimolea 
dans  le  trésor  de  Dahlhelm,  enfoui  au  plus  lard  en  317,  prouve  que  la  fa- 
brication avait  déjà  commencé  avant  816. 

(&)  Cette  forme  de  la  lettre  S  indiquant  la  moitié,  se  voit  souvent  dans 
les  inscriptions  latines  gravées  en  Orient  à  cette  époque. 
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on  les  désigne  dans  les  collections  tantôt  comme  monnaies 
de  cuivre,  tantôt  comme  monnaies  de  billon.  M.  de  Rauch 
en  a  analysé  quelques-unes  et  a  trouvé  qu'elles  contien- 
nent 0,300  d'argent  fin.  Elles  se  distinguent  aussi  des  mon-  de  ucimu. 
naies  contemporaines  de  cuivre  par  leur  petitesse,  leur 
poids  (1)  et  par  la  couronne  radiée  qui  orne  la  tête  des 
Augustes,  mais  non  celle  des  Césars,  et  qui  à  cette  époque 
ne  se  voit  que  rarement  sur  d'autres  monnaies.  Le  plus 
grand  nombre  a  été  frappé  dans  la  partie  de  l'Empire 
gouvernée  par  Licinius  (2) .  Ce  prince,  qui  n'a  presque  pas 
frappé  de  monnaie  d'argent,  destinait  probablement  ces 
pièces  à  en  tenir  lieu  ;  mais  leur  émission  n'a  pas  duré  long- 
temps, et  en  Occident  on  ne  les  acceptait  selon  toute  appa- 
rence que  comme  monnaie  de  cuivre,  car  il  s'en  est  trouvé 
un  certain  nombre  dans  le  trésor  de  Dahlheim  qui  ne  con- 
tenait que  des  pièces  de  cuivre  (3) . 

Le  poids  de  la  monnaie  d'argent  tomba  également  au  p*i<^ 

iir  siècle.  L'Antoninianus  qui  avait  pesé  d'abord  de  â«%4 
à  5<'  tombe  sous  Gordien  Ili  et  les  deux  Philippe  à 
4»',  7  et  à^\  De  Trajan  Dèce  à  Gallien  il  ne  pèse  plus 
guère  que  de  3«',6  à  3«',3  (à).  Le  denier  et  le  quinaire  gar- 
dent au  contraire  un  poids  plus  fort,  et  même  dans  les  derniers  . 
temps  leur  moyenne  dépasse  toujours  3  grammes  (5). 


(1)  3«',4  (P4nder,  p.  221);  2»%85  (Rauch)  ;  2*^,1  (Cabinet  de  Berlin). 
(3)  La  plupart  des  pièces  de  ce  genre  proviennent  des  ateliers  monétaires 
de  r Empire  d'Orient;  mais  il  y  en  a  aussi  quelques-unes  de  Trêves. 

(3)  Cf.  le  Catalogue  du  major  Senckier,  Paris,  1847.  C'est  de  ce  dépôt 
qne  Tiennent  les  exemplaires  appartenant  à  M.  de  Rauch. 

(4)  Des  pesées  ont  été  faites  par  MM.  Akerman  et  de  Rauch. 

(5)  Vmgt-sept  deniers  depuis  Maximin  jusqu'à  Philippe  donnent  un  poids 
moyen  de  Si'tOôî  dix  varient  de  3«%I7  (=49)  à  3«%04  (=47),  six  pèsent 
3r,89  (=60),  onxe  descendent  à  2«%46  (=38)  d'après  les  pesées  de  M.  Aker- 
man. Un  quinaire  de  billon  de  Gallien  avec  VICT«GERMANICA  pèM 
1^,6  (Cabinet  de  Berlin). 


En  parlant  des  liifférentes  sortes  de  tnonnciied  de  Dio^ 
olétien,  nous  avons  tradté  la  question  de  leur  poids  légal  i 
il  nous  reste  à  voir  ici  comment  il  s'eat  conservé.  Le  moll^ 
uayage  des  pièces  de  96  à  la  livre,  étant  sous  rînfluétt<>s 
du  système  qui  comptait  au  poids  par  livres  d'argent,  tfu 
pu  subir  de  grandes  réductions.  Les  pièces  sont  fort  iné* 
gales,  mais  en  moyenne  elles  doivent  avoir  leur  poids 
légal  :  on  peut  en  dire  autant  du  miliarense.  La  silrqua 
au  contraire  qui,  Comme  nous  le  verrons  plus  tard,  était 
seule  considérée  comme  subdivision  et  comme  menue 
monnaie  du  solidus,  a  subi  le  sort  de  presque  toutes  leÉ 
monnaies  d'appoint;  dans  l'origine  elles  sont  émises  % 
ieur  valeur  réelle,  elles  tombent  petit  à  petit  à  l'état  de 
monnaies  fiduciaires  ;  c'est  ce  qui  est  aussi  arrivé  pour  la  8i«> 
liqua.  La  siliqua  et  la  demi-siliqua  tombent  sous  Justinien  4e 
2«',27  et  1«%13  à  1«%8  et  0«',66  (1).  Sous  les  rois  ostro- 
goths,  la  siliqua  varie  encore  de  lc,!26  à  !<*,&  et  la  demi- 
riliqua  de  0«',76  à  0«',86  ;  plus  tard  de  0«',62  à  0«',68  (2)  ; 
PI.  XXXIX,  n- 16.  sous  les  Vandales,  on  en  voit  de  1«%26  et  0«',66  (S)  ;  sous 

Héraclius,  de  0«%97  et  0•^68  (4)  :  il  n'est.donc  pas  étonnant 
que  les  métrologues  arabes  l'aient  estimée  environ  à  1*',6(6). 


(1)  Pinder  et  FriedlUader,  Mûnzen  JwUmnnê,  p.  26. 

(2)  Friedlàtider,  Mûiuen  der  Ostgothen,  p.  17. 
(Z)  Friedlànder,  Mûnzen  der  Vandalen,  p.  11. 

(4)  =16  et  9  grains  anglais,  d'après   Pinkerton,  Esstf^  on  MedaU,  t.  \, 

p.  174. 

(5)  La  drachme  magrebblnienne>  c'est-à-dire  la  drachme  occidentale  en  gé- 
néral, pèse,  d'après  Al-Makriii  (p.  68  etsulv.,  146,  147,  éd.  de  Tychsen), 
B/4  de  la  drachme  tibérienne  à  légende  grecque  (les  mots  légende  grecque 
De  seraient-ils  pa^t  le  résultat  d'une  erreur?),  et  celle-ci  pèse  1/2  de  la 
drtchme  persane  {drachma  Âltauda  ou  Bagiiemii).  La  dernière  est  stns 
4oiite  la  drachme  des  Sassanides  d'eoTiron  A*',,  tandis  que  la  drachme  U- 
bérienne  est  trèi-probablement  celle  des  Ispehbèdes  eu  Tabéristaa,  qultst 
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Vers  la  fin,  là  silî^  ne  pedàrt  pas  beaucoup  plus  ^e 
ti'avait  pesé  originaifèikïent  la  demi-siliqaa;  mais,  ûMb 
Fespace  de  trois  siècles,  cette  diminution  n'a  rien  d* éton- 
nant, et  ne  peut  nous  empêcher  de  les  considérer  tontes 
inâistinctement  comme  de  véritables  siliqaes.  Une  pi*euve 
que  la  siliqua,  malgré  la  diminution  de  son  poids,  conser- 
vait toujours  sa  valeur  nominale  et  passait  encore  comme  si- 
liqua, c'est  que  dans  le  trésor  de  Goleraine  (1),  enfoui  vers 
l'an  411,  près  de  la  moitié  des  1,500  siliques  qu'il  contenait 
s'est  trouvée  rognée,  ce  qui  évidemment  n'avait  eu  lieu  que 
pour  réduire  au  poids  des  nouvelles  les  anciennes  siliques, 
plus  pesantes  et  plus  régulièrement  frappées. 

Les  pièces  d'argent  fourrées  sont  très-rares  depuis 
Commode  (2)  ;  il  s*en  rencontre  cependant  exceptionnelle- 
ment sous  Gallîen  etPostume  (3) ,  par  conséquent  à  l'extrômô 
limite  du  monnayage  dû  biilon.  Le  procédé  à  peu  près 
semfblable  comme  résultat,  mais  beaucoup  plus  expéditif, 
des  pièces  de  cuivre  saucées  fit,  comme  déraison,  tomber 
l'ancienne  méthode  en  désuétude.  Elles  semblent  être  ex- 
cessivemerit  raines  à  l'époque  de  Dioclétien  et  du  renou- 
vellement de  la  monnaie  d'argent  (4),  ce  qui  vient  de  ce 
qu'alors  l'argent  n'était  probablement  reçu  qu'au  poids 

eertalnement  la  moitié  de  la  drachme  des  Sassanides  (Mordtmann^  Zeiï- 
schrift  der  deutschen  morgenlànd.  Gesellschaft^  t.  VIII,  p.  177).  La  drachme 
oecMeiitiito  ))Mti1,  par  conséquent,  enyiron  \'',b,  ce  qui  s'accorde  bi«n 
iToe  \e  po\di  de  la  Billqaa  des  Vandales  et  de  Justlnien. 

(1)  Ntim.  Chron.,  t.  XVïI,  p.  101  et  suif. 

(3)  Cohen,  Médailles  impériales ,  t.  I,  p.  178. 

(3)  Eckhei,  Dact  num.  vet.,i.  I,  Prol.,  p.  CXVI.  11  serait  à  désirer  que  cette 
donnée  fût  examinée  de  nouveau. 

(4)  Une  siliqua  fourrée  de  Julien  avec  VOTIS  X  MVLT*  XX«  télé 
trouvée  à  Wroxeter  dans  un  dép^t  de  monnaies  de  cuivre  {Num,  Càron,\ 
U  XX,  p.  79);  par  conséquent^  on  peut  eonc^ure  de  là  que  dans  le  omli* 
tnefw  on  refoealt  4e  prendre  comnw  pièce  d*arg«nt  une  siliqua  fourrée. 
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(supra,  p.  74)  ;  on  ne  pouvait  accepter  que  des  monnaies 
ayant  une  véritable  valeur  intrinsèque.  Ceci  nous  semble  être 
une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  souvent  soutenu 
dans  le  cours  de  cette  histoire,  que  la  plupart  des  pièces  four- 
rées n'étaient  pas  Tœuvre  de  simples  faussaires,  mais  bien 
une  fraude  dont  on  doit  accuser  l'administration  même  de 
la  monnaie  impériale. 


§  IV. 


Monnaies  de  cuivre  et  de  cuivre  saucé  depuis  le  troisième  siècle. 


Dorée  de  la  mon-  Dans  la  monnaie  de  cuivre  il  faut  distinguer  la  véritable 
proprementdite!  Diounaie  de  cuivre  de  celle  qui  était  saucée.  Au  ni*  siècle, 
la  première  n'a  eu  une  certaine  importance  que  sous  Sévère 
Alexandre  (1)  ;  elle  a  cependant  duré  encore  jusque  vers  la 
fin  de  ce  siècle.  On  trouve  des  semis  jusque  sous  Caracalla  (2) , 
puis  encore  sous  Trajan  Dèce  (3)  ;  les  as  et  les  dupondius 

PI.  xxxvi,n«  il.  durent  au  moins  jusqu'à  Trajan  Dèce  (â),  et  sous  ce  der- 
nier empereur  on  voit  apparaître  une  très-grosse  pièce 
de  cuivre  inconnue  jusqu'alors  et  représentant  probable- 
ment  le  quinaire  de  cuivre  (5)  ;  de  tout   le  cuivre   de 


(1)  C'est  ainsi  que  s'explique  la  légende  MON.  RESTITVTA  ou 
RESTITVTOR  MON*,  qui  se  voit  sur  des  monnaies  de  cuivre  de  Sé- 
vère Alexandre  (Eckhel,  Doct,  num,  vet,^  t.  VII,  p.  279). 

(2)  Borghesi  cité  par  Cavedoni,  Num,  bibl,,  p.  134. 

(8)  Eckhel,  Doct,  num.  ve^,  t.  VI,  p.  840,  et  t.  VII,  p.  346. 

(4)  Des  as,  Ramup,  Cat.  num,  vet.  Musei  régit  Daniae,  Decius,  n**  5i-S6; 
des  dupondius,  Ramus, /.  ci/.,  n*'  6,  7,  19,  66.  Les  as  d'Antiotthe  les  plus 
récents  que  cite  Mionnet,  Font  de  Trajan  Dèce  et  de  Trébonien  Galle. 

(6)  Eckhel,  l  cit.,  t.  VU,  p.  346.  »  Pinkerton,  Essay  on  Medait,  U  I, 
p.  140  et  152.  Go  peut  déterminer  l'espèce  d'après  le  poids  :  trois  pièces  de 
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rancien  système,  le  sesterce  est  la  pièce  qui  se  conserve  le 

plus  longtemps;  on  le  trouve  encore  sous  Aurélien  (1)  et 

même  sous  Florien  (2)  en  276.  Le  poids  diminue  d'une  sonpoididiminve. 

manière  sensible;  le  sesterce,  qui  devait  peser  une  once, 

pèse  environ  5/6  d'once  depuis  Sévère  Alexandre  jusqu'à 

Philippe,  une  demi-once  sous  Trajan  Dèce;  il  tombe  à  un 

tiers  d'once  sous  Trébonien  Galle  (B)  ;  dans  Talliage  le  zinc 

diminue  en  même  temps  et  on  le  remplace  par  de  Tétain 

et  du  plomb  en  assez  grande  quantité  (4).  Les  trésors  en  - 

fouis  au  m*  siècle  prouvent,  comme  nous  le  verrons  plus 

tard,  que  les  sesterces  du  i"  siècle  avaient  à  peu  près  cessé 


ce  genre  pèsent  33«',9  (=1  once,  5  scr.  6  gr.  GorI,  Mus,  Flor.,  t.  VI, 
p.  164),  Zy,1  (=1  once,  4  scr.  18  gr.  GorI,  /.  cit.,  p.  165),  Sa»',!  (=1  once, 
4  Rcr.  13  gr.  Gori,  /.  cit.,  p.  163);  le  sesterce  de  cette  époque  pesait  environ 
la  moitié  (m/hz,  noie  3).  La  pièce  du  Bosphore,  valant  trois  sesterces,  est 
une  pièce  ai<alogtie. 

•  (1)  Ranius,  /.  ci/.,  Aurelianus,  n"  3,  C,  1 49;  Severina,  n**  22-24,  sans  S.C. 
{tupra,  p.  13,  note  1),  mais  bien  recunnaissable  au  module  et  à  l'absence 
de  la  couronne  radiée. 

(2)  Ramus,  /.  cit ,  Florianus,  n*'  35,  36  avec  S.C-,  donc  sans  doute  un 
sestene («t//)ra,  p.  13,  note  1).  —  Les  sesterces  d'Anlioche  les  plus  récents 
décrits  par  Miodnet  (t.  V.  p.  214,  n*  514)  sont  de  VaJérien. 

(3)  C'est  l'avis  de  Pinkertou  (/.  ctY.,  t.  V,  p.  140).  Les  as,  depuis  les  der- 
Dlères  années  d'Élagabale  jusqu'aux  Philippe,  pesés  par  M.  Pinder,  sont  de 
2tà  19*^,deux  autres  de  Trajan  Dèce  pè8ent,^unl8<^,  l'autre  16<%4(cr.  supra, 
p.  92,  note  5),  deux  as  d'Auréiien  pèsent  8  grammes.  Borghesi  possédait  103 
sesterces  depuis  Trajan  Dèce  Jusqu'à  Postume,  dont  23  pèsent  au-dessus, 
80  au-dessous  de  2/3  de  l'ancienne  once  romaine. 

(4)  Les  analyses  de  Sabatier  fournissent  les  proportions  suivantes  : 


Cuivre.         Zinc.       Étain.       Plomb. 


Sévère  Alexandre.  .  .  . 
Sesterces.      Julia  Mamsa 

Gordien  III 

Sesterce?  Philippe  11 

^2;  Dupondius?  Sévère  Alexandre. 


fr. 
71,56 

rr. 

8.79 

fr- 
6.45 

fr. 
13,09 

72,01 

4,60 

15,28 

7,19 

77,10 

1,36 

7,54 

12,70 

76,20 

5,84 

5,U 

12,82 

75,84 

1,28 

20,98 

0,91 

0^  CBAniAK  IIJ. 

de  circuler  à  cette  époque,  ce  qui  s'explique  parfaitemonl 

par  la  grande  diiïérence  qui  ej^iste  entre  ces  sesterces  et  1^ 

nouveaux,  quant  au  titre,  et  peut-être  les  retiraitron  de  la 

circulation  pour  les  fondre. 

Cûirr^  iMictf,  Mt      Nous  avous  VU  au  paragraphe  précédent  (p,  86)  l'ori- 

■ignet  dtitiao-  gjne  de  la  naonnaie  de  cuivre  saucé.  L'Antoniulanus  avait 

passé  graduellement  du  billon  au  cuivre;  en  267  il  con- 
tenait au  maximum  8  0/0,  au  minimum  à  peine  1/2  0/0  et 
en  moyenne  de  A  à  6  0/0  d'argent  (1)  ;  la  couleur  blan- 
châtre et  argentine  qu'on  y  appliquait,  mais  qui  ne  durait 
pas,  donnait  aux  pièces  neuves  l'apparence  de  l'argent: 
deux  signes  distinguent  parfaitement  les  pièces  de  cuivre 
saucé  de  la  monnaie  de  cuivre  proprement  dite,  tant  que 
Ton  continue  simultanément  le  monnayage  au  nom  de  l'em- 
pereur et  celui  au  nom  du  Sénat  ;  le  cuivre  saucé  i*emplace 
l'argent  et  ne  porte  jamais  les  deux  lettres  S-C  qui  caracté- 
risent jusqu'à  la  fin  la  monnaie  sénatoriale  (2).  Ëvidem- 


(I)  Vicloiln,  0«%02':.  0«',0I8,  0t%0l6,  0«',OII.—  MariuB»  0»',0&l.— Tëtrlcut 
Or,01 1,  \}**,00B,  0>%004^  deux  exempl.  —  Claude  le  Gothique^  0«%07U,  Oi'yOîl, 
deux  exempl.  ^Rauch),  0*%0l9.  —  Qulntille,  (H'.0:32, 0*%022.  —  Aurélien 
et  Séverine,  Ov'.OSS,  0r,()&2,  deux  exempt.  (Bouch).  0<',044>  O^^^OSO,  0*^,029. 
^Tacite,  Oi^oso,  OiV)49, 0*',044.«Probu8, 0«%0&3,  quatre  exeinpl.  (Rauch), 
0<'y044  (Akermao),  0«%032,  0*%023.  —  Cariii,  Qi'^OSO,  deux  exemiil.  (Bauch). 
-.  Oipciêtien  avec  CONCORD.  MILIT.,  deux  ûgurea,  en  bas  XXI,  ei 
ateo  MARTI  PACIF-,  Mars,  en  bat  XXI>  tout  tes  deux,0i%04&  (Bauch). 
—  Maximien  avec  COMES  AVGG.»  Minerve,  <r,020  (Baucb).  Lea  axia- 
lyses^  qui  ne  portent  pas  d'autres  mims,  sont  de  PbiUlpa  {infta,  p.  96,  n.S). 

(3)  C'est  pourquoi  Zos^ime  {Htst,  \,  Cl.» Foy.  in/Vti,  p.  96,  noie  2)  nomme 
lea  monnaies  de  cuivre  saucé  d'Aurélien  àpy^ptov  véov;  aussi  les  noms  donnés 
à  ces  sortes  de  monnaies  appartiennent-Ils  tous  au  système  de  l'argent.  L'ab- 
sence des  lettres  S*C|  les  traces  d'argenture,  le  titre  d'argent,  enfin  le 
module  plus  petit  noua  donnent  des  indices  sufQbanta  pour  distinguer  l'Anto- 
ninianu8dudupondius,du  reste  semblable (ni/ro,  p.  36);  d'ailleurs,  Il  parait 
que  le  dupondius  avait  déjà  cessé  d'être  fabriqué  depuis  le  règne  de  Trajao 
Dèce  {supra,  p.  92). 
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meut  U  ne  peut  être  question  de  valeur  intrinsèque  pour 
(iea  pièces  qui  ne  i>e8aient  en  moyenne  que  2*%7  (1)  et  qui 
duntenaient  encore  un  alliage  d'étain  et  même  de  plomb  (2) . 
Le  gouvernement  fut  sans  aucun  doute  seul  coupable  de 
oette  altératiout  mais  des  fraudes  considérables  peuvent 
èlU?e  mises  sur  le  compte  des  ofTiciers  monétaires,  car  toict 
gouvernement  qui  trompe  et  qui  vole  le  public  est  cer- 
tainement à  son  tour  volé  et  trompé  par  ses  agents.  On 
attribue  la  grande  altération  de  l'argent  isous  Claude  le 
Gttthique  et  Aurélien  à  l'intendant  des  monnaies  Felicissi- 
IBU8  (3)  :  on  veut  dire  probablement  par  là  que  cet  agent 

^^— ■^■^^■^■^^— -^  '■'  I  '  ■  ■■■■■■■■■  ■■  — ^^— ^  I    ■  M.  ^  ■     i^^m^^^m       ■       ^M^.^^^ 

(1)  Qiuitre-vingts  pièces  de  cuivre  saucé  de  Gallien  et  de  Claude  le  Go^ 
thique  ont  un  poids  moyen  de  1^<%7  (Borghesi). 

(2)  Les  analyses  de  GôUel,et  surtout  celles  de  Phillips,  qui  sont  beaucoup 
pins  eiacte«  (t.  I^  p.  204,  note),  ont  montré  que  les  monnaies  de  Victorin  et 
deTétricus  ne  contiennent  pas  une  grande  quantité  d'étain  et  de  plomb^  maia 
celles  de  Claude^  Tacite  et  Probus  (tonnent  les  résultats  suivante  : 


Claude,  Juno  rtfina.  .  .  . 

Id.    SpeMpmkliea  .  .  .  . 

Id,  - 

Tacite.  Par  publier,  ,  .  . 

Id.        Libéria»  auç.  .  . 

Id.  — 

Probes,  Clementia  ttmp.  . 

Id.       Af  art  vicier.  .  .  . 

W.  — 
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SI  G6b«l  n'a  pas  trouvé  d'argent.  Il  est  évident  que  c'est  à  ses  analyses 
trop  peu  exactes  qu'il  feut  l'attribuer. 

(8)  Voplsc.,ilMfe/iaii.,XXXVIll.-Aurel.  Victor,  de  Caesaribus,\XX\,$. 
—  Enirop.,  IX,  14.  —Cf.  Yiet.,  Epitam.,  XXXY,  14.-Suidas,  ntb  herb. 
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diminua  la  quantité  de  métal  fin,  puis  ajouta  une  plus  grande 
proportion  d'étain  et  de  plomb  dans  les  lingots  destinés 
au  monnayage  des  Antoninianus ,  qui  alors  circulaient 
presque  seuls.  Il  se  trouve  des  Antoninianus  de  Claude  le 
Gothique  qui  contiennent  8  0/0  d'argent  et  6  0/0  d'étain 
et  de  plomb;  d'autres  ne  contiennent  que  2  0/0  d'argent 
avec  16  0/0  d'étain  et  de  plomb.  Les  premiers  représentent 
peut-être  l'altération  tolérée  et  les  derniers  l'altération  frau- 
duleuse. 

Efforts  pour   lui      Le  uombre  considérable  des  pièces  de  Claude  le  Gothique 
rendre  sa  va-  g^j  ^ous  sout  parvcuues  coufirme  ce   que  les  historiens 

iM.xxxvii,n"i,  nous  discut  clos  proportions  vraiment  extraordinaires 
^  °'  ^'  qu'avait  prises  ce  genre  de  fraude.  L'abus  était  devenu 
tel  que,  lorsque  Aurélicn  voulut  y  mettre  ordre,  les  con- 
cussionnaires excitèrent  dans  les  rues  de  Rome  une  émeute 
dans  laquelle  périrent,  dit-on,  près  de  sept  mille  hommes. 
Les  réformes  d'Aurélien  et  de  Tacite  ramenèrent  pour 
quelque  temps  un  monnayage  plus  régulier;  ce  dernier 
empereur,  n'étant  encore  que  sénateur,  s* étaitdéjàbeaucoup 
occupé  de  cette  matière  (1  ) ,  et  il  inaugura  son  règne  par 
une  défense  sévère  d'altérer  aucun  des  trois  métaux  (  Voy. 
supra ^  p.   88,  note   1)  (2).    Il  existe  des  Antoninianus 

Movttdpioi).  Eutiupe  désigne  ce  crime  par  l'expression  vitiare  pecunias, 
Victor,  par  nummariam  notam  corrodere.  Mongez  (Mém.  de  fAcad.  des 
inscript,  et  belles  lettres,  t.  IX,  p.  223)  a  reconnu^  et  l'explication  exacte  de 
ces  expressions  le  confirme,  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'altération  du  titre.  Vi- 
tiare, en  terme  technique,  signifie  allier;  viiium  (Ovid.,  Fasl,,  \V,  785.— 
Dig.,  XLVIil,  10,  9  pr.)  est  alors  le  vil  métal  qui  doit  être  séparé  {déco- 
guère,  excoguere)  ;  le  passage  de  Florus  (I,  32,  éd.  Jahn),  où  le  cuivre  co- 
rinthien, contenant  de  l'argent  et  de  l'or,  est  appelé  aeris  nota  pretiosior, 
prouve  que  nota  signifie  le  titre,  terme  technique  qui  dérive  sans  doute  de 
la  marque  (nota)  qu'on  traçait  avec  le  métal  sur  la  pierre  de  touche. 

(1)  Voptsc,  Tacitus,  XL 

(2)  Zosime  (Hist,,  \,  61),  en  parlant  d' A aréllen,  dit  :  àpyOpiov  véov  Ôi^iio- 
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de  Tacite  qui  ne  contiennent  ni  plomb  ni  étain  et  environ 
6  0/0  d'argent.  Les  Antoninianus  d'Aurélien,  comparés 
avec  ceux  de  ses  prédécesseurs,  sont  remarquables  par  une 
frappe  meilleure  et  plus  nette;  mais  déjà  à  la  fin  du 
règne  de  Tacite  et  sous  ses  successeurs,  les  abus  recom- 
mencent et  le  métal  fin  disparaît  presque  entièrement. 

Sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  entre  les  Nonreuet  pièces 
années  296  et  301,  on  introduisit  un  grand  changement  ^e  cuivre  sous 
dans  les  monnaies  de  cuivre  (1).  Depuis  lors,  il  existe  deux  n.  xxxvii,  n* 

8,  0,  11,  13  et  14, 


eCqt  SiéScdxe,  t6  x(66t)Xov  àicoSo^Oai  toùç  dic6  toO  6-y{pu>u  icapa^xeui^otç,  ToOnp 
xt  xk  9u\iS(ikaLui  9Mf/ù^**^  àxaXXd^a;.  —  II  parait  cependant  que  l'annaUste 
a  rapporté  ces  choses  en  les  eiiibelIUsant  comme  rhetoricien,  plutôt  qu'il  ne 
lésa  comprises  comme  historien.  Il  se  peutqu'Âurélien  ait  voulu  retirer  les 
raonnaies  de  Claude  mal  frappées  ;  mais  il  n'a  pas  pu  réaliser  ce  projet,  comme 
le  prouvent  toutes  les  trouvailles.  En  outre,  on  ne  conçoit  pas  non  plus 
comment  il  y  avait  moyen  de  remédier  à  la  ruine  du  commerce,  en  rem- 
plaçant la  mauvaise  monnaie  fiduciaire  par  d'autre  mieux  frappée  ;  pour 
arriver  à  ce  but,  il  fallait  d'autres  mesures. 

(1)  Les  monnaies  de  Carausius  (mort  en  293)  et  d'Allectus  (mort  en  396) 
sont  frappées  d'après  le  système  de  Gallien;  celles  de  Constance  Chlore  et 
de  Galère  comme  Césars  (292-305)>  ainsi  que  celles  de  Tatelier  monétaire 
d'Alexandrie,  établi  au  plus  tôt  en  296,  suivent  encore  ce  même  système. 
Le  décret  de  Dioclétien,  sur  le  maximum  des  tarifs,  prouve  que  le  nouveau 
système  de  monnayage  avait  commencé  avant  301  ;  car  ce  décret  recon* 
nait  déjà  la  nouvelle  unité  dont  l'introduction  est  en  rapport  immé- 
diat avec  cette  réforme  du  monnayage  de  cuivre.  Parmi  les  monnaies 
de  Dioclétien  et  de  ses  collègues ,  décrites  dans  le  Catalogue  de  Ra- 
mus,  et  qui  ont  été  frappées  avant  305,  celles  aux  légendes  lOVI 
CONSERVAT. (A VGG.) et  lOVI  FVLGERATORI  sont  monnayées, 
partie  d'après  le  nouveau  système,  partie  d'après  celui  de  Gallien,  tandis 
que  le  nouveau  système  est  adopté  exclusivement  pour  celles  qui  portent  les 
légendes  suivantes:  GENIO   POPVLI   ROMANI    (très-nombreuscs); 

SACRA  MONET.  (VRB.)  AVGG.  ETCAESS-  NN.;  GENIO  AV- 

GVSTI  ;  FELIX  ADVENT.  AVGG.  NN.  (relatives  à  l'entrée  triom- 
phale à  Rome  en  303,  sans  avoir  été  nécessairement  frappées  dans  cette 
année  même);  SALVIS  AVGG.    ET   CAESS-   FEL-  (ou  AVCTA) 

KARTH.;  VIRTVS  AVGG-;  PAX  AVG.;  CONSERV.  VRB. 
m.  7 


et  PI.  xxxvni, 

n*>*  7  et  8. 
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sortes  de  monnaies  de  cuivre,  Tune  d'un  module  égal  au 
moyen  bronze,  et  l'autre  semblable  au  petit  bronze.  La 
couronne  radiée  disparaît;  elle  est  remplacée  par  la  couronne 
de  laurier,  et  quelquefois  par  le  casque  ;  on  y  voit  aussi 
quelques  traces  d'argenture  (1),  et,  sur  la  plus  grosse 
pièce,  le  chiffre  romain  XXI  que  nous  trouvons  uniquement 
sur  les  Antoninianus  de  la  dernière  époque  (2).  Le  poids 
des  plus  grandes  pièces  de  cette  espèce  est  d'environ 
10  grammes  (3)  ;  les  petites  pèsent  de  2  grammes  à  2»',6; 
l'analyse  ne  donne  pas  de  plomb,  mais  bien  de  l'argent  et 
du  zinc  (4)  ;  par  conséquent,  par  le  poids,  par  le  type  et 
par   l'alliage  de  zinc,  ces  monnaies  se  rapprochent  des 


SVAE;FIDESMILITVM(AVGG.ET.CAESS.NN.)etd'Autreg.Lefl 

monnaies  de  cuivre  frnppées  depuis  Z0&,  par  exemple  celles  de  Constance 
Chlore  et  de  Galère  comme  Augustes,  sont  exclusivement  monnayées  d'après 
le  nouveau  système.  La  seule  exception  que  nous  connaissions  est  la  mon* 
naie  de  FI.  Sévère  (Rainus,  Severus,  n*  1),  qui  est  de  troisième  gran- 
deur,  et  sur  laquelle  l'empereur  porte  la  couronne  radiée  ;  mais  on  peut 
supposer  qu'il  y  a  Ici  confusion  et  méprise  de  la  part  de  Ramus. 

[La  question  relative  aux  monnaies  frappées  à  Alexandrie  sera  examinée 
de  nouveau  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage].  J.  W. 

(1)  Plnkerton,  /.  cit.,  t.  1,  p.  Hi.^Borghesi  cité  par  Dureau  delà  Malle, 
Économie  politique  des  Romains,  t,  J^  p.  1 17.  —  Les  monnaies  k  fleur  de 
coin  du  trésor  de  Vezenai  ont  pour  la  plupart  des  traces  luisantes  d'argent, 
quelques-unes  avaient  même  tout  à  fait  l'apparence  de  monnaies  d'argent. 
(Soret,  Mém,  de  la  Soc.  d'Hist.  de  Genève,  t.  I,  p,  341.) 

(2)  Ramus,  l.  cii„  Maximianus  Herctilius,  u«*49,  50;  Chlorut,  n**  29;  Ga- 
Itrius  Maximianus,  n*  1 1 . 

(3)  Borghesl  a  trouvé  dans  vingt  de  ces  pièces  argentées  ou  saucées 
et  très-bien  conservées  un  poids  moyen  de  IQ^fi,  dans  vingt  autres  ordi- 
paires  un  poids  moyen  de  9(%5.  —  Cf.  Dureau  de  la  Malle,  Économie  poli- 
tiq¥€  des  Romains^  1. 1,  p.  116.  ^  Les  monnaies  de  cette  espèce  de  la  troa- 
▼•Ule  de  Dahlhelm  pesaient»  d'après  le  mi^or  Ssnckler,  rane  dans  l'aotre 
QCyidlsnO  grains  5). 

(4)  Sabatier  trouve  dans  une  pièce  de  DlooléUsn  ff^lO  ^argent,  %%^,n  de 
eaivre,  8<',2S,  de  sine,  l<%20  d'éiaio. 
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anciens  sesterces,  tandis  que,  par  leur  couleur  blanche  et 
l'argent  qu'elles  contiennent,  elles  se  rapprochent  de  T  ancien 
Ântoninianus  ;  le  chiffre  XXI  indique  clairement  qu*on  doit 
les  considérer  comme  ayant  succédé  à  cette  pièce. 

Ces  monnaies  subirent  une  modification  importante  vers  Noaveinx  change- 
Tannée  311  ou  312  i  depuis  lors,  la  pièce  principale  est  en  "«"*•  «"  '**  ^" 
général  plus  petite  et  plus  légère  (1)  :  le  module,  au  lien 
d'être  de  deuxième  grandeur,  est  de  troisième.  Dans  les 
premières  années  de  Constantin,  le  poids  en  est  de 
8  grammes  ;  dans  les  dernières,  de  2  à  3  grammes  (2)  ;  aussi 
continuent-elles  à  être  saucées  (3).  Bientôt  après  la  mort 
de  Constantin  II  (3&0  après  J.  C),  la  monnaie  de  cuivré 
revient  au  module  fixé  par  Dioclétien,  les  pièces  assez 


(1)  AceUe  classe  appertlenDent,  d'après  Ram  us  (/.  cit.)j  outre  one  mon- 
oaie  isolés  de  FI.  Sévère  (306-307),  quelques-unes  de  Maxence  (306-812), 
plusieurs  de  Maximin  Daza  comme  Auguste  (308-313),  la  plupart  des  mon- 
naies de  Licinius  le  père  (307-323)  et  de  Constantin  1*^(308-337),  principale- 
ment celles  frappées  depuis  323,  et,  sur  lesquelles  se  trouvent  des  légendes 
qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  païennes,  qu'on  peut  considérer  en  quelque  sorte 
comme  indifférentes,  et,  pour  ainsi  dire,  également  admissibles  pour  tous 
les  sujets  loyaux  (Eckhel,  Doct,  num.  vei,,  t.  VIII,  p.  78),  enCn  toutes  les 
monnaies  de  Licinius  le  fils  (317-323),  de  Crispus  (317-326)  et  des  autres 
prinœs  de  la  famille  de  Constantin.  A  l'époque  de  transition,  on  trouve  aussi 
des  pièces  dont  le  module  est  entre  la  deuxième  et  la  troisième  grandeur. 

(2)  Eisenschmidt  {de  Pond,  et  Mens,,  p.  141)  et  Borgliesi  cité  par  Dureao 
de  la  Malle  (l.  ci7.)  fixent  le  poids  k  un  quart  d'once.  Les  pièces  de  ce 
genre  du  trésor  de  Dahlheim  enfoui  avant  317  pesaient  en  moyenne  7^,36 
(=  138  grains,  5,  d'après  le  miijor  Senckler),  les  plus  anciennes  de  Constan- 
tin le  Grand  avec  SOLI  INVICTO  COMITI  et  autres  revers,  de  la 
trouvaille  deKirn,trésorenfoui  vers 333, pesaient  l'une  dans  l'autre 3(',2, celles 
du  même  empereur  avec  GLORIA  EXERCITVS,  celles  de  CoDStaniln 
11  et  de  Constant,  et  celles  portant  les  légendes  VRBS  ROMA  et 
CONSTANTINOPOLIS  ne  pèsent  que  de  2*' ,6  à  2  gr.  (Commimica* 
tion  de  M"*  Mertens-Schaafhausen), 

(3)  H"*  Mertens-Schaafhauseu  a  remarqué  par  exemple  Tétamage  mx 
pièeet  de  lirn. 
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communes  portant  la  légende:   FEL(tcw)  TEMP(orts)  RE- 
PARATIO  ou  REPARATIO  RE\P(ubUcae) ,  avec  le  type  du 
phénix  ou  d'autres  semblables,  sont  plutôt  de  deuxième 
que  de  troisième  grandeur.  On  peut  dire  en  général  que  les 
deux  pièces  commandées  par  Dioclétien  en  300,  auxquelles 
viennent  se  joindre  des  pièces  de  cuivre  plus  grandes,  mais 
très-rares,  ont  été  conservées  jusqu'à  la  mort  de  Théodose  !•', 
en  396;  on  ne  trouve  guère  que  quelques  légères  varia- 
tions de  grandeur  et  de  poids;  la  plus  petite  pièce  est  en 
général  plus  rare  que  la  grande.  Peu  de  mois  après  la 
Dwuion  de  l'Em-  mort  dc  Théodose,  ses  fils  Arcadius  et  Honorius  renoncèrent 
iTut^  ^w  'la  ^  frapper  la  plus  grande  des  pièces  de  cuivre,  soit  parce  que 
monnaie  de  cul-  le  cours  Bti  était  si  défavorable  que  le  trésor  n'en  tirait 

Tre 

plus  aucun  bénéfice,  soit  que  la  division  de  l'Empire  forçât 
les  princes  à  ne  plus  frapper  que  des  monnaies  ayant  une 
valeur  réelle  (1).  En  conséquence  les  pièces  de  cuivre  de 
grand  module  disparaissent  complètement.  Les  dépôts  en- 
fouis à  cette  époque  ne  contiennent  plus  que  de  petites 
pièces  de  quatrième  grandeur  et  encore  en  petite  quantité. 
Sous  le  règne  de  Zenon  (474-491),  on  voit  paraître  des 
pièces  de  cuivre  de  seconde  grandeur,  portant  le  chiffre 

prtcet dOdoacre    ï^^i^^^"^  XL  ct  frappécs  dcpuis  477  probablement  par  ordre 

•t  d'Anutaie,  en  d'Odoacro   (2).  Enfin   l'empereur  Anastase,  à  partir  de 

*'*'  l'année  498,  inaugure  une  nouvelle  série  de  monnaies  de 

cuivre  qui  se  continue  jusque  dans  le  moyen  âge  (3) ,  et 

(1)  Cod,  Theod.t  IX,  23,  2,  du  12  avril  895  :  Centenionalem  tantum 
nummum  in  conversatione  publica  tractari  praecipimus^  majons  pecuniae 
figuratione  summota  {mprCf  p.  84,  note  1).  Une  ordonnance  de  8D8  {Cod, 
Theod,,  IX,  31,  10)  abolit  les  prlTlIégea  accordés  à  quelques  parllcuUen 
de  monnayer  du  cuivre  à  leur  propre  compte. 

(2)  Pindor  et  FriediUndcr,  Beitràge,  I,  p.  131.  H  est  à  remarquer  que 
l'ancienne  marque  ^S'C.  reparaît  nur  ces  monnaies. 

(8)  Marcellln  {Chron.,  p.  306,  éd.  Roncalli)  k  cette  date,  dit  :  (Anastasius) 


MONNAIES  DE   CUIVRE   DEPUIS   LE   lU*  SIÈCLE.  101 

dont  les  pièces  sont  faciles  à  reconnaître  à  l'indication  de 
leur  valeur,  qui  s'y  trouve  marquée  en  chiffres.  • 

Cette  série,  adoptée  dans  tous  les  ateliers  de  l'Occident  ^"*^**  ««»<»- 

'^  tent  cet  plbcêf. 

par  les  Ostrogoths  et  .même  dans  la  plus  grande  partie  de  pi.  xl. 
l'Orient,  se  compose  de  pièces  marquées  en  chiffres  latins 
ou  grecs:  âO,  20,  10,  5,  1  (ce  dernier  chiffre  est  souvent 
supprimé);  les  chiffres  30,  4,  3  et  2  sont  rares.  Sur  les 
pièces  sorties  des  ateliers  de  Thessalonique  et  de  Gherso- 
nésus,  on  voit  quelquefois,  au  lieu  de  20, 10,  5,  les  chiffres 
16,  8,  4;  celles  d'Alexandrie  portent,  sans  exception,  les 
nombres  12,  6,  3,  et  sous  Justinien  l"  seulement  (ei  en- 
core fort  rarement)  le  chiffre  33,  ce  qui  constitue  une  série 
tout  à  fait  anormale.  Enfm  les  monnaies  vandales  portent 
les  chiffres  42,  21,  12,4  (1).  Le  poids  de  ces  monnaies 
est  très-inégal  ;  les  pièces  d'Anastase,  marquées  40,  varient 
de  10  à  15  grammes  (2). 


nummis  quot  Romani  terentianos,  Graeci  phollerales  vocant,  suo  nomine 
figuratis  placabilem plebi  commutûtionem  distraxit.  Le  passage  parait  toute- 
fois altéré.  Il  se  peut  bleu  que  Tadjectif  terentianos  dérive  du  nom  du  moné- 
taire qui  avait  émis  -le  premier  cette  espèce  de  monnaie  ;  par  conséquent^  on 
n'aurait  pas  besoin  de  ie  changer  en  teruncianos,  petits  deniers  (cf.  infra, 
p.  108,  note  1).  Mais,  au  lieu  dedistraxit,  il  faut  peut-être  lire,  d'après  Nlp- 
perdey,  direxit  ou  bien  inttruxit.  Quant  à  l'interprétation  des  mots  suo 
nomine,  nous  les  ayions  autrefois  [Verfall  des  rôm,  Mûnzwesens  in  der  Kair- 
serzeit^  p.  286)  rapportés  à  Tindication  de  la  valeur,  c'est-à-dire  à  la  valeur 
marquée  en  chiffres;  mais  il  parait,  d'après  la  remarque  de  MM.  Pinder 
et  Friediânder  (Beiirûge, },  p.  136),  que  ces  mots  se  rapportent  plutôt  au  nom 
de  Temperenr. 

(1)  Cf.  en  particulier  Pinder  et  Friediânder,  Mûnzen  Justinians,  p.  13. 

—  Sabatier,  Production  de  l'or,  p.  165.  —  Rev.  num,,  1858^  p.  194  et  suiv. 

—  Finlay,  On  Roman  and  Byz.  Money,  p.  17.  I^es  pièces  portant  VRBS 
ROM  A  et  C'y  décrites  par  Sabatler  (/.  ctï.,  p.  168, 171),  et  qu'on  pré- 
tend avoir  été  frappées  à  Rome,  appartiennent  plutôt  aux  ateliers  d'Alexandrie. 

(2)  Trois  pièces  portant  la  marquai  de  la  valeur  XL  i  l'effigie  d'Anastaie 
pèsent  i'oneao-deuus  de  15*'^6(=-|-l/2  once,  Pi  nkerton),  l'autre  13  gr.(=200). 
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Alliage  do  métal.  Le  règlement  de  Dioclétien  fixait,  pour  la  monnaie  de 
«  cuivre,  un  alliage  de  zinc  et  d'argent,  mais  en  excluait  le 
plomb  {supra^  p.  98  et  note  4).  Cet  excellent  alliage  ayant 
été  légalement  accordé,  ainsi  que  le  procédé  de  saucer 
les  pièces,  il  est  certain  que  les  monnaies  qui  furent  fabri- 
quées de  la  sorte  ne  pouvaient  point  passer  pour  de  vé- 
ritables pièces  de  cuivre  :  voilà  pourquoi  un  édit  de  849 
défend  aux  employés  de  la  monnaie  de  séparer  l'argent 
du  cuivre  (1). 

Évidemment  les  fraudes  monétaires  avaient  recommencé, 
comme  sous  Claude  le  Gothique  et  Aurélien  ;  malgré  ces 
édits,  la  dépréciation  du  métal  était  probablement  à  cette 
époque  un  fait  accompli;  l'analyse  des  pièces,  depuis 
Constantin  le  Grand  jusqu'à  Théodose,  n'indique  aucune 
trace    d'argent,  peu  de  zinc,  beaucoup   d'étain  et  de 


Il  troisième  I0(*',4  (=160);denx  autres  pèsent  19  et  17  gr.  (Gori,  Mus.  Flor., 
t.  VI,  p.  231).  Quatre  pièces  avec  la  marque  XL  à  Teffigie  de  Justiolen 
pèsent  24r,5,  23t',6.  22«%6,  22  gr.  (GorI,  /.  cit.,  t.  VF,  p.  222);  la  plus  forte 
de  celles  qui  ont  élé  examinées  par  M.  Finlay  pèse  2hffi9,  de  sorte  que  la 
fixation  du  poids  à  31  gr.  (=1  once),  proposée  par  Pinicerton  {Essay  on 
Medals,  t.  I,  p.  154)  parait  trop  éleTée.  Les  pièces  de  40,  frappées  par  les 
OstrogothSi  pèsent  l'une  dans  l'autre  10  gr.;  leurs  pièces  de  10  pèsent  2*%5 
(FriedlSnder,  Mûnzen  der  Ostgothen,  p.  19).  Les  unités,  c'est-à-dire  les 
pièces  de  \,  marquées  d'un  A,  pèsent,  d'après  M.  Finiay,  de  0*^,39  à  O^^eh 
(=r6  à  10);  les  pièces  de  2  pèsent  0*',7l  (=11);  les  pièces  de  3  pèsent 
ir.Oi  (=16);  les  pièces  de  4  pèsent  \^,hb  (=24),  et  les  pièces  de  5  pèsent 
ir,88  (=29). 

(1)  Cod.  Theod.,  IX.  21,  6  :  Comperimus  wmnulios  flûturarios  majcri- 
nêm  pecuniam  non  minus  crHniTiose  quant  créerez  9eparah  argento  ab 
M9rt,  purgare.  Il  y  avait  donc  des  enployés  de  la  monnaie  qui  faisaient  des 
f^Mdes  sur  le  métal  destiné  à  la  fabrication  de  la  pecunia  majorina,  en 
aëpftraiit  l'argent  du  cuivre;  ce  qui  s'aceortfe  parfaitement  Men  arec 
to  cuivre  argentifère  employé  à  la  fabrteaUoB  des  monnaiei  de  cuivre 
saucé. 
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plomb  (1) .  Les  pièces  de  cuivre  frappées  depuis  Anastase 
lenr  sont  supérieures,  elles  ne  contiennent  que  du  cuivre 
et  du  zinc  ou  du  cuivre  pur  (2).  Le  Gode  Justinien  s'ac- 
corde avec  ces  analyses  en  excluant  tout  alliage  de  la  mon- 
naie de  cuivre  (3). 


(«) 


Kaienee 

Llciniaa. 

Constantin  I*r.  .  . 
Conatance  II  ...  . 
Valentinien  1"  .  .  . 
Théodoi«  1"  .  .  .  . 


cmvBB. 

ZIIIC. 

■TAIN. 

PLOMB. 

ir. 
8Î,03 

ir. 

1,50 

ir. 

5,05 

br. 
11,40 

83,75 

0,66 

7,77 

7,8î 

87,50 

0,91 

7.14 

4,Î6 

88,01 

8,74 

4,08 

8,95 

93.94 

î,2» 

0,70 

2,»i 

90,04 

t,60 

l,t5 

6,11 

ANALTSrn. 


Sabatler. 

GObel. 

Gobel. 

Sabatler. 

Sabatier. 

Sabatler. 


Il  est  étonnant  que,  déjà  à  ceUe  époque^  l'argent  disparaisse  tout  à  fait; 
cependant  les  analyses  ne  suffisent  aucunement  pour  constater  des  faits 
négatib  de  ce  genre.. Des  traces  d'argenture  ou  d'étamage  se  trouvent 
encore  sur  les  monnaies  d'Eudoxie,  femme  d'ArcadIus  (Arneth,  Synops.,  If, 
p.  164). 


(î) 

CUIVRE. 

XINC. 

STAIN. 

▲NALTarsa. 

Anastase. 

rr. 

97,41 

100,00 

96,76 

fr. 
2,81 

5,42 

0,80 

Sabatier. 

GObel. 

Sabatier. 

Justinien  I*' 

1 

Jostin  11 

Les  monnaies  de  cuivre  des  empereurs  postérieurs  de  Byzance  donnent 
ansil  des  proportions  semblables  ;  une  pièce  seulement^  frappée  à  Chenon, 
•DOS  le  règne  de  Romain  I*',  contenait  presque  1/4  de  plomb. 

(S)  Voff.  supra,  p.  25,  note  2.  Dans  les  formules  de  Cassiodore ,  11  est 

•égalAOMBt  dit  (VII,  32)  :  Auri  ftamma  nuiia  injuria  permixta  cUbenat, 

mrff$mii  CQi^  gratia  candoris  arrideat,  aeriê  rubor  in  naiiva  quaiitate  p«f- 

maneaL  Les  Batiiiques  (LX,  45,  2)  limitent  au  contraire  la  défense  à  Ter  et 

A  Targent. 
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Noms  par  lesquels  T^nt  que  dura  le  monnayage  des  pièces  de  cuivre,  les 
p«îcei?'*°*  "'  noms  anciens  de  sestertius^  dupondius,  as,  furent  certai- 
nement conservés.  Nous  n'avons  que  peu  de  renseigne- 
ments sur  les  dénominations  des  'pièces  de  cuivre  saucé. 
La  pièce  de  cuivre  saucé  de  Gallien,  qui  n'était  qu'une 
dégénérescence,  comme  nous  l'avons  vu,  de  Yargenteus 
Anloninianus^  a  certainement  continué  à  s'appeler  Antoni- 
nianus^  mais  elle  n'a  probablement  jamais  porté  le  nom  de 
denartw5,commeront  cru  quelques auteursmodernes  (1).  La 
principale  pièce  de  cuivre  de  la  réforme  opérée  par  Dioclé- 


(1)  VAntonininnus  n'ci  pu  être  appelé  denarius  hM  moment  de  son  émis- 
sion, qui  eut  lieu  dans  le  même  temps  où  Ton  continuait  à  fabriquer  le  denier 
dont  il  avait  presque  le  double  de  la  valeur  métallique;  on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  à  cet  égard.  11  faudrait  donc  que  ce  nom  lui  eût  été  attribué 
plus  tard,  ce  qui  n'est  ni  probable,  les  deux  monnaie^,  TAntoninianus  et  le 
denier,  étant  toujours  restées  bien  distinctes  Tune  de  l'autre,  ni  capable  de 
démonstration  par  des  raisons  extrinsèques  qui  du  reste  manquent  com- 
plètement. Borghcsi^  cité  par  Dureau  de  la  Malle  {Économie  po/itique,  t.  I, 
p.  116),  prend,  il  est  vrai,  l'étoile  qui  se  voit  souvent  à  Texergue  des  pièces 
de  cuivre  saucé  d'Aurélien  et  de  Probus,  pour  la  marque  du  denier;  persua- 
dendomene,  njou?e-t-il  dans  une  lettre,  Videntità  délia  tiessa  cifra,  che  fre- 
quentemente  vi  apparisce  nelV  area,  ove  non  pud  supporsi^  che  tenga  luogo 
di  punio  ;  il  non  trovarla  ripetuta  in  alcun  altra  loro  moneta  di  rame  ;  e 
il  non  vedersi  alcun  rapporto  fra  essa  e  il  tipo  rappresentato,  se  volesse 
continuarsi  a  riputarla  una  siella.  Mais,  au  lieu  de  l'étoile,  on  voit  aussi 
quelquefois  le  croissant  de  in  lune,  la  massue  et  d'autres  emblèmes.  —  L'ex- 
pression denarius  aereus  employée  par  quelques  auteurs  modernes  est  fausse 
et  ne  se  trouve  dans  aucune  source  ancienne.  Cette  expression  dérive  du 
rescrit  de  Valérien  (Voptsc,  Aurelian.,  IX},  où  il  est  question  d*aeris 
denarii  centum  ;  mais  cette  manière  de  s'exprimer  ne  veut  dire  autre  chose 
que  ce  que  signifient  ailleurs  in  aère  HS  qttinquagies  (Vopisc,  /.  ciï.,  XII) 
ou  aen's  HS  decies  (Vopisc,  Bonosu*,  XV);  c'est-à-dire  l'assignation  d'une 
somme  en  monnaie  de  cuivre  ou  plutôt  une  somme  qui  n'est  pas  énoncée  en 
monnaie  d*or  ou  d'argent  {in fra,  p.  107,  note  1).  Il  ne  peut  être  ici  question 
de  la  pièce  de  cuivre  saucé,  parce  qu'alors  Valérien  ne  feiuit  encore  frapper 
que  du  billon. 
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tien,  conservée  sous  ses  successeurs,  s'est  appelée  foïUs  (1) 
ou  bien  pecunia  major  ou  tnajorina  (2) .  Le  premier  de  ces 
noms  vient  de  ce  que,  pour  les  payements  les  plus  consi- 
dérables, on  se  servait  de  sacs  {folles)  cachetés,  conte- 
nant un  nombre  fixe  de  pièces,  et  le  second  vient  du  mo  - 


(1)  On  distingue  le  grand  et  le  petit  foilis  :  le  premier  est  le  sac  de  mon- 
naies de  cuivre,  c'est-à-dire  une  monnaie  de  compte  ;  le  second  est  la  pièce 
de  monnaie  elle-même  dont  on  composait  ces  sacs.  Celle-ci  n'est  autre  chose 
que  la  pièce  de  cuivre  émise  par  ordre  de  Dioclétien  et  de  Constantin  de 
deuxième  ou  troisième  grandeur  ;  elle  représente  la  monnaie  de  cuivre  ordi- 
naire de  cette  époque^  car,  dans  les  trouvailles  un  peu  considérables^  il  ne 
s'en  trouve  pas  d'autre.  Les  premières  mentions  du  petit  foilis  se  rencon- 
trent dans  des  décrets  de  320  (Cod,  Theod.,  VII,  20,  3)^  de  340  {Cod. 
rA«)rf.,VI, 4, 5), de 366 (Corf.  Theod.,  IX,23,1),  et  de  363(Corf.  Theod,,\\\, 
iy  3).  Quant  au  grand  foilis,  nous  y  reviendrons  plus  tard. 

(2)  Foilis  et  pecunia  major  ou  majorina  sont  deux  noms  diiïérents  em- 
ployés pour  la  même  monnaie;  c'est  ce  que  prouvent  les  textes  suivants  : 
1*  l'ordonnance  de  349,  citée  ^upra,  p.  102^  note  1,  qui  défend  d'extraire  l'ar- 
gent de  \à.pecunia  majorina,ei  qui  est  complètement  incompatible  avec  l'o- 
pinion commune,  d'après  laquelle  la  pecunia  major  signiQe  les  grosses  pièces 
d'argeat  ;  2*  l'ordonnance  de  l'an  395,  citée  supra,  p.  100,  note  1,  qui  est  évi- 
demment en  rapport  avec  la  cessation  subite,  imposée  à  l'émission  des  grosses 
pièces  de  cuivre  sous  le  règne  d'Arcadius  et  d'Honorius  ;  3*  l'ordonnance  de 
356  {Cod.  Theod.,  l\,  23,  1)  qui  défend  aux  marchands  d'emporter  dans  les 
provinces  plus  de  mille  pièces  nommées  foilis  {plus  mille  follihus  pecu  - 
niae  in  usu  publico  consiitutaé)  et  qui  permet  le  libre  commerce  de  toutes 
espèces  de  marchandises,  excepté  celui  des  pièces  de  monnaie  nommées 
majorinae  et  centenionales  (praeter  pecunias  quas  more  solito  majorinas  vel 
cetUenionales  communes  appellant).  Cette  ordonnance  ne  tend  pas  à  inter- 
dire le  traQc  de  l'or  et  de  l'argent;  cela  n'est  pas  possible.  Elle  défend  seu- 
lement l'agiotage  sur  le  cuivre;  car  pecunia  représente  à  cette  époque  la 
moimaie  de  cuivre.  Voy.  in/ra,  p.  110^  et  note  1. 

[On  peut  voir  sur  le  foilis  la  dissertation  de  Ou  Cange  {de  inferioris  aevi 
Numismatibus,  Rom.^  1755,  p.  137  et  suiv.—  C{,Glossarium  mediae  et  tn- 
fimae  latinitatis,  sub  verb.  Foilis).  Il  résulte  de  plusieurs  textes  que  le 
moi  foilis  désigne  un  sac,  une  bourse  (66Xaxo<)  et  une  pièce  de  monnaie. 
Entre  autres  textes,  on  cite  une  glose  qui  dit  :  Nummi  folles  dicuntur  a 
sacculo,  quo  conduntur].  J.  W. 
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dule  des  nouvelles  pièces,  qui  était  plus  grand  que  celui 
des  anciennes  pièces  saucées  qu'elles  devaient  remplacer, 
et  aussi  parce  que  leur  module  était  plus  grand  que  les  pièces 
de  cuivre  de  moindre  valeur.  La  petite  pièce  de  cuivre  de 
quatrième  grandeur  est  certainement  celle  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  décrets  de  356  et  395,  sous  le  nom  de 
nummus  centenionalis  et  quelquefois  avec  Tépithète  commu- 
nis  (1). 
Le  denier  BOUS  Dio-  Pour  la  première  fois  dans  la  loi  sur  le  maximum  pu- 
bliée par  Dioclétien  en  301 ,  le  denier  est  indiqué  comme 
la  plus  petite  valeur  de  compte  ;  ceci  se  voit  souvent  de- 
puis, cependant  cette  valeur  était  plus  considérable  sous 
Dioclétien  que  plus  tard  (2)  ;  nous  y  reviendrons.  Il  est 


cléUenetsesanc- 
cessenn. 


(1)  Voy.  les  décrets  cités  supra,  p.  100,  note  1,  p.  102,  note  1,  et  p.  105, 
note  2.  Nous  avons  déjà  montré  quelesespècesqul  y  sont  nommées  ne  peuvent 
se  rapporter  qu*à  la  monnaie  de  cuivre;  Topinion  commune  que  nous  avions 
autrefois  partagée  nous-méme  (Verfali  des  rômischen  Mûnzwesens  in  der 
Kaiserzeii,  p.  269)  et  d'après  laquelle  le  nummus  centenionalis  représente  la 
pièce  de  1/96  (cf.  supra,  p.  81,  note  2),  n'est  pas  conclliable  avec  Tinterpré- 
tation  exacte  des  textes. 

(2)  Le  denier  mentionné  par  la  loi  sur  le  maximum  des  tarifs  de  Tan  301 
ne  peut  être  ni  la  pièce  do  1/96,  frappée  du  temps  de  Néron  et  aussi  à  l'épo- 
que de  Dioclétien^  ayant  à  peu  près  une  valeur  métallique  'de  72  1/2  cen- 
times, ni  le  denier  de  compte  des  v'et  vi*  siècles,  ayant  une  valeur  d'envi- 
ron 0,2004  de  centime;  car  sous  le  règne  de  Sévère  Alexandre  la  livre  de  porc 
coûtait  au  plus  8,  au  moins  de  1  à2  deniers  d'alors  (d'une  valeur  métallique 
de  41  2/3  centimes  tout  au  plus),  tandis  que  cette  loi  en  fixe  le  prix  à  12  de- 
niers, et  qu'on  ne  saurait  s'imaginer  un  maximum  ni  de  fr.  8,75,  ni  de 
3  1/8  centimes.  Mais,  vouloir  déterminer  an  Juste  quels  étaient  les  deniers 
qu'entendait  Dioctétien,  c'est  Impossible,  parce  que  nous  ne  savons  même 
pas  s'il  a  basé  ses  fixations  eztravaganteit  (dans  la  loi  du  maximum)  sur  les 
prix  ordinaires  ou,  comme  on  serait  plutôt  portée  le  croire,  sur  des  prix  mé- 
diocrement haussés.  Cf.  mon  édition  de  VÉdit  de  Dioclétien^  p.  55  et  soiv. 
—  Depuis  lors  le  denarius  parait  souvent  comme  petite  unité  de  compte  : 
par  exemple  dans  les  comptes  de  50  denarii  pour  la  Une  de  lard  (décret  de 
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peu  probable  qu'il  ait  existé,  à  cette  époque,  de  pe« 

tites  monnaies  nommées  denarius  nummus    (1)    ou    li*     pïxl, n-j. 


l'an  419,  Cod.  Theod.,  XIV,  \,  10)  ;  dans  révaluation  du  soUdas  à  6,000  de- 
niers dans  Cassiodore  {Var.,  \,  10);  dans  le  follis  denariorum^  c^est-à-dlre 
le  sac  de  monnaies  de  enivre,  sur  des  inscriptions  de. l'époque  de  Constantin 
(Mnratoriip.SlS,  l;p.  816,  4);  dansles  miUelibrarumauridenarii{Mhrce\\i-' 
nus,  CAron.,  p.  315,  éd.  Roncalli),  c'est-à-dire  monnaie  de  cuivre  de  la  valeur 
de  1,000  livres  d'or;  dans  le  denansmus,  c'est-à-dire  la  taxe  d'un  certain 
nombre  de  deniers  prélevée  par  solidus  sur  le  capital  imposé  [Cod,  Theod., 
XII,  1,107  et  133).  Souvent  le  denarius  ne  désigne  que  le  denier  de  cuivre  : 
par  exemple,  dans  un  auteur  da  v«  siècle  (Macrob.,  Salum.  1 ,  7,  22),  la 
pièce  de  enivre,  avec  laquelle  les  enfants  jouent  à  pile  ou  face  {capita  aut 
navia)^  s'appelle  denarius;  ainsi  les  mots  quadrans  (Scbol.  a(f  Juven.  Sat. 
yU^H)  et  sestertium  {Gioss.  Philox.,  p.  198,  éd.  Steph.)  s^expliquent  par  de~ 
narius;  et  c'est  enfin  ainsi  que  Priscien  {de  Fig.  num.,  c.  3)  dit  :  denarii 
iUo  tempore  nummi  argentex  erant  XXIV siliquarum,  en  leur  opposant  les 
deniers  de  cuivre  de  son  temps. 

|Cf.  les  nouvelles  recbercbes  de  M.  W.  H.  Waddington,  Édit  de  Dioctétien, 
p.tet  8;  Paris,  1864.  L'unité  monëtaireemployëedansce  tarif  serait,  d'après 
ce  savant,  une  monnaie  de  cuivre  saucé  d'étaio,  du  module  du  moyen 
bronze;  ces  monnaies  très  abondantes  dans  les  collections  portent  souvent 
dans  le  champ  ou  '  à  l'exergue  la  sigle  -^  qui  en  indique  la  valeur.  «  Ces 
pièces,  ajoute  M.  Waddington,  sont  incontestablement  celles  qui  sont  appe- 
lées denarius  dans  Tédit;  mais  on  manque  de  données  précises  pour  en 
déterminer  la  valeur,  car  on  ne  connaît  pas  lo  rapport  de  la  monnaie  de 
enivre  à  celle  d'or  et  d'argent  dans  le  système  monétaire  soivi  par  Dioclé- 
tien.  »  n  ne  s'agit  certainement  pas  du  denier  d'argent  du  H  aut  Empire, 
ni  de  celui  de  Dioctétien  et  de  ses  collègues  portant  la  marque  XCVU 
V.  Waddington,  après  avoir  examiné  les  opinions  fort  diverges  de  Borghesi, 
de  Dorean  de  la  Malle,  de  Ph.  Le  Bas,  de  Gavedoni,  arrive  à  discuter  ce  que 
M.  Mommsen  a  écrit  sur  ce  sujet  {Edict  Dioctetians,  p.  56,  et  dans  les  Bei- 
trûge  ZMT  ait,  Mûnzhmde,  I,  p.  129).  11  n'admet  pas  toutes  les  évaluations 
proposées  par  notre  auteur,  et  cependant  il  finit  en  disant  :  «  Mommsen,  lui- 
même,  parait  renoncer  à  l'évaluation  qu'il  avait  proposée  ;  car  dans  son 
dernier  ouvrage  {Rômischet  Mûnzuxten,  p.  806)  il  déclare  qu'on  ne  peut  dé- 
terminer avec  certitude  la  valeur  du  denarius  dans  l'édit  de  Dioclétlen, 
et  nous  sommes  entièrement  de  son  avis.  »]  J.  W. 

(1)  n'est  évident  que  le  mot  nummus  pour  denarius  est  employé  dans  le 
décret  de  Vtleotlnlen  III  [de  Prêt,  sol.,  tit.  XIV,  g  1)  de  l'an  441,  sar  les 


108  CHAPITRE   m. 

bella  (1);  s'il  en  a  existé,  ce  devait  être  la  plus  petite  des 

monnaies  de  cuivre  (2) . 

LêfoiiiBBoasAnta.     Sous  Ic  règne  d'Anastase  et  de  ses  successeurs,  le  nom  de 

l"mtaauri!r^dl  ^*^''*^  s'applique  aux  pièces  marquées  40,  c'est-à-dire  au 

petitespièces  sixième  de  la  siliqua  (3)  ;  plus  tard,  après  Héraclius,  aux 

ImieMur!!™*     pîèces  marquées  20;  après  Justinien,  le  nom  de  nummus 


monnaies  des  Vandales  et  dans  l'abréviation  NM.  sur  les  monnaies  de 
Maurice^  dePhocas  et  d'Héraclius  (Sabatier,  A«t;.  num.,  1858,  p.  194);  cf. 
aussi  les  dexavoupipitov  et  irevtoivoupLiiCov,  dont  nous  parierons  bientôt.  De 
môme  les  mots  m  nummo  viginti  quinque  milia  foilium  (décret  de 
Tan  320,  Cod.  Theod.,  Vif,  20,  3)  ne  signiQent  pas  autre  chose  que  folles 
denariot'um^  monnaie  de  cuivre.  C'est  dans  le  môme  sens  qu'il  faudra  prendre 
nummiis  dans  le  décret  de  Tan  327  (Cod.  Theod.,  XIII,  3,  1),  qui  punit 
d'amendes  de  20,000  à  100,000  nummi  ceux  qui  se  rendent  coupables  d'of- 
fenses envers  les  médecins;  dans  le  prix  Actif  d'un  nummus  du  pantj  fiS" 
calis  [Cod.  Theod. ^  \l\,  19,  1),  dans  le  dinummium  veciigal  {Cod,  Theod, t 
\\\,  27,  2)  et  dans  d'autres  documents  de  cette  époque.  Nous  avions  pensé 
{yerfall  des  rômischen  Mûnzwesens  in  der  Kaiserzeitt  p.  272)  que  le  mot 
nummus  seul  pouvait  aussi  désigner  la  siliqua  d'argent,  mais  c'est  uue 
erreur;  du  moins  on  ne  saurait  admettre  cette  assimilation  en  se  fondant 
sur  un  passage  du  Scholiaste  de  Juvénai  (ad  Sat,  XIV,  291)  :  argeniiolos  sive 
nummos.  Depuis  la  réforme  de  l'unité  de  compte  vers  l'an  300,  nummus  ne 
désigne  plus  le  sesterce;  il  ne  représente  la  pièce  de  cuivre  marquée  XX 
que  sous  les  successeurs  de  Justinien. 

(1)  Cod.  Theod,,  IX,  3,  7,  de  Tan  400.  C'est  le  style  de  cette  époque  qui 
affecte  d'être  classique.  On  devrait  aussi  y  ajouter  les  nummi  terunciani 
(supra,  p.  100  et  101,  note  3),  si  toutefois  cette  leçon  peut  être  admise. 

[On  ne  trouve  aucune  autre  explication  qui  pourrait  Jeter  du  Jour  sur  la 
Blgniftcation  exacte  des  mots  nummi  terentiani,  dans  le  Glossaire  de  Du 
Cange.]  J.  W. 

(2)  Le  tarif  le  plus  bas  de  tout  Tédit  est  de  2  deniers,  ce  qui  nous  fait 
supposer  que  le  denier  n'est  qu'une  monnaie  de  compte. 

(3)  Procope  (Hist,  arc.,  25)  évalue,  d'après  le  cours,  le  solidus  à  210, 
plus  tard  à  180  oboles  nommées  folles  (Ô60X0U;  oôç  f<^ci«  xaXoûvtv).  Cette 
proporUon  appliquée  à  la  pièce  portant  la  marque  XL,  que  nous  regar- 
dons comme  étant  le  follis^  le  solidus,  dont  la  valeur  normale  était  de 
6,000  deniers,  aurait  valu  alors  8,400  ou  7,200  deniers;  ce  qui  partit  exact. 
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représente  1/12  desiliqua  ou  1/288  de  sou  ou  solidm  (1); 
les  noms  de  8exavou{x(jL{ov  et  de  i:evTavou(x(x{ov  s'appliquent  avec 
raison  aux  pièces  marquées  10  et  5  (2).  Enfin  la  pièce 
marquée  1  s'appelle  denarixAS  ou  nummus^  même  nummus 
aureus  (3),  en  tant  que,  comme  la  siliqua  aurt,  elle  est 
considérée  comme  une  partie  divisionnaire  de  la  pièce  d*or. 
Les  expressions  nummi  terentiani^  nummi  follerales  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut  (supra,  p.  100,  note  3  et 
p.  101),  semblent  s'appliquer  en  général  et  sans  distinc- 
tion à  toute  la  monnaie  de  cuivre  ;  c'est  également  à  cette 


car  le  cuiyre  perdait,  étant  changé  contre  de  l'or*  Au  contraire,  si  l'on  voulait 
entendre  par  le  mot  follis  la  pièce  marquée  XX|  le  cuivre  aurait  été  au- 
dessus  du  pair. 

(1)  Le  plus  ancien  témoignage  pour  cette  acception  du  mot  nummus  est, 
autant  que  nous  le  sachions,  la  glose  (po'XXi;  {supra,  p.  84,  note  2),  où  la 
siliqua  est  évaluée  à  42  pièces  désignées  par  le  mot  de  nummus.  De  même, 
unescholiede  \a  Synopsis  des  Basiliques,  I,  23,  composée  vers  Tan  969  (Lab- 
baeus,  Emend.  in  Synops,,  p.  08),  évalue  le  kéralion  à  12  folies  ou  1/2  mi- 
liarense ;  puis  les  scholies  sur  Métrodore,  citées  par  Saumaise  {Annot,  ad 
Lamprid.,  Elagab.,  XXII),  qui  fixent  le  solidus  à  288  folles;  enûn  les  leges 
agrariae,  rédigées  probal)lement  dans  io  vin'  ou  ie  ix«  siècle  (2,  1 ,  annexées 
à  l'édition  de  Constantin  Harmenopoulos,  publiée  par  Heimbach  p.  836)  et 
Oédrénus  (t.  I,  p.  627  et  801),  qui  joint  même  les  deux  mots  (çoX)^ei;  ^toi 
vou(i{toi).  Quant  aux  monnaies,  11  faut  peut-être  ranger  ici  la  monnaie 
frappée  à  Alexandrie  par  Héraclius  ;  à  la  marque  de  la  valeur  IB  se  trouve 
jointe,  sur  la  pièce  de  deuxième  module,  celle  de  l'ancien  foliis  M  (Stuart 
Poole,  Num.  Chron.,  t.  XVI,  p.  118). 

(2)  Pinder  et  Friedalnder,  die  Mûnzen  Jusiinians,  p.  13,  et  Henri  Es- 
tienne,  sub  ver6.  Aexxvouix{x(ov  et  Qe'^avoujitxCov.  Il  y  a  des  monnaies  de 
JusUn  II  avec  le  chiffre  I  placé  entre  les  lettres  NM  (Stuart  Poole,  Num. 
CAro/i.,  t.  XVI,  p.  115). 

(3)  Dans  un  acte  {Chartula  plen.),  publié  par  Marini  (Papiri  diplom.^ 
n*  LXXX,  col.  Il)  on  calcule  ainsi  :  fieri  simul  in  auro  solidos  quadraginta 
et  quinque  et  siliquas  viginti  très  aureas  nummos  aureos  sexaginta^  et  de 
même  plus  loin.  Marini  a  mal  compris  ce  texte;  car  60  nummi  aurei  ne 
sont  pas  60  plècei  d'or,  mais  1/100  de  solidus. 
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monnaie  que  s'applique  exclusivement,  depuis  le  troisième 
siècle,  l'expression  pecunia  (!)• 

(1)  Cf.  suf/raj  p.  105,  note  2.  Lamprid.,  Sev,  Aiex.t  XXXÎH:  Nunquam 
awum,  nunquam  argentum,  vix  pecuniam  donavit.  Dans  la  NoHtia  digni' 
iatum  or,^  c.  12,  occ,  c  10,  et  de  même  dans  le  Cod.  Just,,  XII,  24,  7,  on 
distingue  les  scrinia  aureae  massae  (or  en  barres  on  en  lingots);  scrinia  awci 
ad  responsum  (or  monnayé?)  ;  scrinium  ah  argento  (argent  en  barres);  sert- 
nium  a  miliarensibus  (argent  monnayé)  ;  scrinium  a  peeuniis.  Cf.  également 
eonflare  pecunias  {Cod.  Theod,^  l\,  23,  1)  et  eonflatore*  figuraii  aeris 
(Cod.  Theod.,  IX,  21, 1.  —  Isldor..  XVI,  18,  5  et  supra,  p.  15,  note  2). 
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CHAPITRE  lY 


PROPORTION  DES  DIVERSES  SORTES  DE  MONNAIES  DANS  LES 

TROUVAILLES. 


Enfouissements  au  troisième  siècle. 

Après  avoir  décrit  le  monnayage  tel  qu'il  a  été  depuis  le 
troisième  siècle,  il  nous  reste  à  examiner  les  résultats  four- 
nis parles  dépôts,  pour  nous  rendre  compte  dans  quelles 
proportions  circulait  chacune  des  espèces  de  monnaie  exis- 
tant à  cette  époque. 

Tandis  que  dans  les  deux  premiers  siècles  Tor  circulait  Bjtreté  d6  l'or  «n 
en  masse,  l'argent  dan  s  une  proportion  moins  grande,  et  que    *'*****^"*  ■*^*^^*- 
le  cuivre  ne  se  trouve  pas  dans  les  trésors  enfouis  alors, 
tout  change  dès  le  troisième  siècle  (1). 


(i)  U  D6  faut  pas  perdre  ce  fait  de  vue  pour  bien  Juger  des  relations  qui 
existent  entre  les  diverses  trouvailles.  Un  collecteur  belge  expérimenté, 
M.  E.  Joly  {Rev.  num.  belge^  1. 111^  p.  426)^  calcule  que  dans  le  Hainaut, 
eimtrée  riche  en  trouvailles^  quatre  cinquièmes  des  monnaies  découvertes 
appartiennent  à  l'époquequi  s'étend  de  Sévère  Alexandre  à  Gailicn.  C'est  par- 
faitement exact;  mais,  si  l'on  évalue  les  trouvailles  selon  leur  véritable  valeur, 
il  en  résultera  une  proportion  toute  dlfTérente.  il  est  évident  que  les  troubles 
plus  ou  moins  fréquents  h  une  certaine  époque  exercent  également  une 
influence  importante  sur  le  nombre  des  enfouissements  des  monnaies; 
mais,  dans  ces  provioces  frontières,  il  ne  régnait  Jamais  une  tranquillité 
parfaite,  et  c'est  pour  cette  raison  môme  que  ie  nombre  des  trouvailles  y 
est  si  considérable. 
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Les  trésors  de  pièces  d'or  sont  rares,  et  nous  ne  pouvons 
citer  que  les  suivants  :  celui  de  Samoëns,  près  Genève, 
qui  ne  contenait  que  douze  monnaies  :  un  Galba,  un  Ves- 
pasien,  un  Titus,  une  Didia  Clara,  un  Trajan  Dèce,  un  Va- 
lérien,  un  Gallien  et  cinq  Aurélien  (1)  ;  le  trésor  de  Sceaux, 
(Loiret)  enfoui  sous  Septime  Sévère  et  Garacalla  (supra^ 
p.  5A)  (2),  contenait,  outre  une  grande  quantité  de  pièces 
d'argent,  neuf  pièces  d'or,  un  Vespasien,  deux  Antonin  le 
Pieux,  un  Marc  Aurèle,  un  Lucius  Vérus,  un  Pertinax,  un 
Sévère  Alexandre,  un  Garacalla,  une  Plautille;  celui  du 
Veillon,  enfoui  sous  Postume,  renfermait  une  parure  d'or 
et  huit   ou  dix  aureus  d'Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Faus- 
tine  mère,  Lucius  Vérus  et  Gommode  (3)  ^  celui  de  Saint- 
Genis,  près  Genève,  contenait  des  pièces  d'argent  jus- 
qu'à Gallien,  avec  une  seule  pièce  d'or  de  Galba  (4).  La 
réunion  fréquente  de  l'or  et  de  l'argent  dans  le  même  tré- 
sor, le  petit  nombre  des  pièces  d'or  en  proportion  de  celles 
d'argent,  le  fait  que  l'or  n'a  l'air  de  s'y  trouver  que  par 
hasard,  enfin,  les  réunions  de  pièces  d'or  de  poids  tout  à  fait 
différents,  ce  sont  là  des  preuves  de  la  décadence  générale 
de  la  monnaie  à  cette  époque  et  de  la  rareté  des  métaux 
précieux.  Les  anciennes  pièces  d'or  du  second  siècle  et 
même  celles  du  premier  continuaient  donc  à  circuler,  mais 
il  est  impossible  de  croire  que  l'on  acceptait  les  nouvelles 
pièces  sur  le  même  pied  et  pour  la  même  valeur,  et  il 
semble  hors  de  doute  qu'à  cette  époque  déjà  l'or  n'était 


(1)  Soret,  Mémoires  de  la  Société  cTHisL  de  Genève,  t.  I^p.  235. 

(2)  Revue  numism.,  1852,  p.  313. 

(3)  B.  FilloD,  Mémoire  sur  um  découverte  de  monnaies  faite  en  Vendée, 
Napoléon-Vendée,  1857^  in-8%  p.  18;  Revue  num.,  1857,  p.  64. 

(4)  Sorct,  /.  cit.,  p.  236. 
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reçu  qu'au  poids  dans  toutes  les  transactions  commer- 
ciales (1) . 

On  peut  ajouter  ici  la  mention  de  quelques  autres  trésors  en- 
fouis au  troisième  siècle. 

1.  Dépôt  d*Harchies,  canton  de  Quévauchamps  (Uaioaut)  dé^ 
couvert  en  1858.  Il  contenait  102  deniers  d'argent  aux  effigies  de 
Faustine  mère^  Septime  Sévère,  Julia  Domna,  Caracalla,  Elaga- 
baie,  Julia  Maesa»  Sévère  Alexandre,  Gordien  III,  Philippe  père, 
Otacilia  Severa,  Philippe  fils,  Trajan  Dèce,  Herennia  Etruscilla, 
Herennius  Etruscus^  Yolusien,  Émilien,  Yalérien,  Mariniaoa, 
Gallien,  Salonine  et  Salonin  (2). 

2.  En  1862,  des  ouvriers  occupés  à  réparer  la  route  de  Tubise 
à  Virginal  (Brabant)  mirent  à  découvert  un  pot  contenant  en- 
viron 800  pièces  romaines  d'argent  ou  de  billon,  depuis  Caracalla 
Jusqu'à  Gallien.  Toutes  ces  pièces  étaient  du  module  de  TAntoni- 
nianus  (3). 

3.  Trésor  de  la  forêt  de  Compiègne,  trouvé  en  1861.  11  conte- 
nait 1004  pièces  d'argent,  module  du  denier,  2  de  Néron,  2  de 
Galba,  1  d'Olhon,  1  de  Vitellius,  33  de  Vespaslen,  5  de  Titus, 
5  de  Domîtien,  7  de  Nerva,  62  de  Trajan,  117  d'Hadrien,  9  de 
Sabine,  3  d'Âelius  Caesar,  179  d'Ântonin  le  Pieux,  73  de  Faustine 
mère,  188  de  Marc  Aurèle,  83  de  Faustine  jeune,  37  de  Lucius 
Vérus,  29  de  Lucille,  133  de  Commode,  19  de  Crispine,  2  de  Per- 
tinax,  3  d'Albin,  7  de  Septime  Sévère,  1  de  Julia  Domoa,  i  de  Ca- 
racalla, 1  de  Maximin,  1  de  Gordien  d'Afrique  père  (4). 


(1)  Un  dépôt  de  600  monnaies  trouvé  à  Ettelbrûck  dans  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg  a  fourni  30  pièces  de  Gordien  III,  4S  de  Philippe,  13  de 
Trajan  Dèce,  20  de  Trébonien  Galle  et  de  Volusieu,  2  d'Émilien,  63  de  Va- 
lérieo,  âO  de  GalUen,  350  de  Postume.  {Publications  de  la  Société  orch,  du 
Luxembourg,  t.  XI,  p.  114  et  suly.)  Ce  sont  donc  les  mêmes  proportiona  ou 
à  peu  près  que  dans  les  trouvailles  du  Veillon  et  de  Saint-Gond  (Marne). 

(2)  Dominique  Van  Mlert,  Notice  sur  une  découverte  de  monnaies  ro- 
maines à Harchies,  Mons,  1S61 .  ~ Bévue  numism.  belge, série  III,  t.  YI,  p.  1 44 . 

(3)  Revue  numism,  belge,  série  III,  t.  VI,  p.  520. 

(4)  Revue  numism. ^  1S63,  p.  462. 
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i.Xe  20  mare  1863,  un  cultivateur  de  la  commune  de  Tréreneac, 
près  du  village  de  Yille-Quinio  en  Bretagne,  trouva  dans  un  champ 
un  vase  de  terre  dans  lequel  étaient  renfermées  3000  pièces  qui, 
couvertes  de  vert-de-gris,  paraissaient  être  de  cuivre.  Il  est  pro- 
bable que  les  plus  anciennes  étaient  d'argent  et  les  autres  de 
billon  ou  de  cuivre  saucé.  La  moitié  au  moins  de  ces  monnaie» 
portait  Teffigie  de  Postume.  On  a  reconnu  dans  les  autres  (toutes 
n*ont  pas  èlé  nettoyées)  Si  de  Sévère  Alexandre,  9  de  Gordien  III, 
4  de  PKilippe  père,  i.de  Trajan  Dèce,  2  d'Herennia  Etruscilla, 

7  de  Trébonien  Galle,  2  de  Volusien,  15  de  Yalérien,  1  de  Mari- 
niana,  56  de  Gallien,  22  de  Salonine,  5  de  Salonin,  38  de  Postume, 
1  de  Lélien,  9  de  Vîctorin,  3  de  Marins,  7  de  Tétricus  père,  1  de 
Tétricus  fils,  29  de  Glaude  le  Gothique,  9  de  Quintille,  12  d'Auré- 
lien,  4  de  Tacite,  1  de  Florlen,  I  de  Probus  (1). 

5.  Dépôt  de  Signy-FAbbaye  (Ardennes).  Ce  dépôt  contenait  2,613 
monnaies  d'argent  et  de  billon  dont,  1  de  Commode,  1  d'Albin, 
115  de  Septîme  Sévère,  48  de  Julia  Domna,  135  de  Caracalla, 
9  de  Plautille,  54  de  Géta,  9  de  Macrin,  62  d^Élagabale,  4  de  Julia 
Paula,  7  de  Julia  Soaemias,  20  de  Julia  Maesa,  78  de  Sévère 
Alexandre,  19  de  Julia  Mamaea,  44  de  Maximin,  1  de  Pauline, 
1  de  Maxime,  6  de'Balbin,  3  de  Pupien,  686  de  Gordien  III, 
486  de  Philippe  père,  99  d'Olacilia  Severa,  89  de  Philippe^fils, 
224  de  Trajan  Dèce,  81  d'Herennîa  Etruscilla,  42  d^Herenniu» 
Etruscus,  13  d'Hostilien,  82  de  Trébonien  Galle,  54  de  Yolusien, 

8  d'Émilien,  15  de  Yalérien,  1  de  Mariniana,  2^4  de  Gallien,  6  de 
Salonine,  4  de  Salonin,  8  restitutions  attribuées  à  Gallien,  80 
pièces  frustes  non  classées  (2). 

6.  Dépôt  de  Lutterworth,  comté  de  Leicester,  découvert  dans 
Tété  de  1869.  On  y  a  trouvé  254  monnaies  de  billon  ou  de  cui- 
vre saucé,  savoir,  1  de  Yolusien,  3  de  Yalérien,  36  de  Gallien,  1  de 
Salonine,  1  de  Salonin,  37  de  Postume,  126  de  Yictorin,  1  de 
Marins,  6  de  Tétricus  père,  2  de  Tétricus  fils,  33  de  Claude  le 
Gothique,  7  de  Quintille  (3). 


(I)  Revue  nwnism.,  1864,  p.  150. 
(3)  Revue  numism.,  1865,  p.  375. 
(3)  Numismatic  Chronicle,  new  série»,  1871,  Y.  XI,  p.  169  etsufv. 
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7.  Trouvailles  faites  aux  Fins  d'Annecy  en  1866,  et  sur  les- 
quelles M.  G.  Yallier  a  donné  des  détails. 

La  première  trouvaille  faite  dans  un  champ  appartenant  k 
M.  fionnetti  a  fourni  10,700  pièces  d'argent,  de  billon  et  de 
bronze,  savoir  :  1  de  Caracalia,  1  de  Sévère  Alexandre,  1  d'He- 
rennius  Etruscus,  1  de  Trébonien  Galle,  20  de  Valérien,  1  de 
Mariniana,  2408  de  Gallien,  214  de  Salonine,  5  de  Salonin, 
52  de  Postume,  686  de  Victorin,  1  de  Marins,  2938  de  Tétricus 
père,  1318  de  Tétricus  fils,  1  de  Quiétus,  2677  de  Claude  le  Go- 
thique, 112  dé  Quintille,  62  d*Àurélien,  1  de  Séverine,  1  de  Ta- 
cito,!  de  Florien,  5  de  Probus,  193  pièces  frustes  ou  non  classées. 
Galle  masse  de  lOJOO  monnaies  se  décompose  en  trois  pièces 
d*ai^^li  221  de  biilon,  et  10,476  de  bronze  saucé  ou  non  saucé  (1). 

La  seconde  trouvaille  des  Fins  d'Annecy  eut  lieu  quelques 
mois  après  et  dans  le  même  champ,  à  deux  ou  trois  mètres  de 
distance  du  premier  enfouissement.  Cette  seconde  trouvaille  a 
fourni  environ  4,000  pièces.  Toutes  ces  monnaies  appartenaient 
à  Valérien  et  aux  empereurs  suivants  jusqu'à  Aurélien.  On  ne 
dit  pas  si,  parmi  les  monnaies  de  bronze,  il  y  avait  des  pièces  de 
billon  ou  de  cuivre  saucé  (2). 


(1)  Revtœ  Savoisienne,  journal  publié  par  la  Société  FlorimontunCy  An^ 
necy,  8*  année,  n<*  9,  25  septembre  1867.  —  M.  G.  Vallier  signale  dans  ce 
dépôt  deux  pièces  romaines  à  Ttillgie  de  Tétricus  père,  portant  au  revers  le 
type  de  Pailas  armée  et  accompagnée  de  la  légende  COMITI  P...  Bl 
AVG.  (Comiti  Probi  Aug.).  »  Les  10,700  monnaies  avaient  été  renfermées 
en  partie  dans  un  vase  de  terre  grossière  dont  on  ne  retrouva  que  la  partie 
inférieure  ;  à  côté  il  y  avait  un  autre  vase  de  cuivre  étamé  avec  un  couvercle, 
et  ce  second  vase  était  également  rempli  de  monnaies.  Les  revers  qui  tous 
sont  décrits  par  M.  Vallier  étalent  très-variés  pour  toutes  les  pièces  qui  se 
sont  rencontrées  en  grand  nombre  dans  cette  trouvaille.  La  pièce  de  Cara- 
calia portait  VENVS  FELIX,  celle  de  Sévère  Alexandre,  ANNONA 
AVG.,  Herennius  Etruscus,  PIETAS  AVGG.,  Trébonien  Galle,  FAX 

AETERNA,  Mariniana,  CONSECRATIO,  Quiétus,  AEQYITAS 

AVGG.,  Séverine,  VENVS  FELIX,  Tacite,  VIRTVS   AVG.,    Flo- 
rien, CLEMENTIA  TEMP. 

(2)  Le  nouveau  trésor  des  Fins  d'Annecy,  lettre  à  M.  Louis  Revon,  con^ 
servateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  d'Annecy^  par  Gustave  Vallier. 
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8.  On  a  Signalé  aussi  la  découverte  de  monnaies  romaines  dans 
les  pays  du  Nord.  Il  paraît  que  presque  too»  les  dépôts  déterrés 
dans  ces  pays  ne  renferment  que  des  monnaies  antérieures  k  la 
lin  du  deuxième  siècle;  le  petit  dépôt  de  Bagsvard  fait  seul  excep* 
tîon  (1).  L'altération  du  titre,  comme  le^fail  observer  IL  Burma» 
Becker,  l'auteur  de  cette  note,  altération  qui  commence  sou» 
Septime  Sévère,  explique  assez  la  défaveur  que  devait  éprouver  la 
circulation  des  monnaies  romaines  hors  deslimites  de  PËmpire  (2), 

9.  En  Suède,  dans  la  province  de  Scanie,  à  un  endroit  nommé 
Hagestadsborg,  on  a  trouvé  un  dépM  de  560  deniers  d'argent,  sa- 
voir :  %  de  Néron,  1  de  Yespasien,  2  de  Domitien,  i  de  Nerva, 
88  de  Trajan,  29  d'Hadrien,  6  de  Sabine^  quelques-uns  d'Aelius 
César,  859  d*Antonin  le  Pieux,  50  de  Marc  Aurèle,  quelques-uns 
de  Lucius  Vérus^  90  des  deux  Faustine,  il  de  Lucille,  50  de  Com- 
mode, 7  de  Crispine,  8  de  Septime  Sévère  (période  comprise  entre 
les  années  5i  et  81  f  après  J.-C.)*  On  ajoute  que  c'est  la  trouvaille 
la  plus  riche  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  dans  les  pays  du 
Nord  (3).  J.  W. 


Annecy,  1871,  in-8«,  18  pages.  —  Cf.  Revue  numism.  belge,  série  V>  t.  IV, 
p.  131. 

(1)  Voir  le  tableau  et  infra,  p.  122. 

(2)  Revue  numism,  belge,  série  V,  t.  IH,  p.  101. 

(3)  Revue  numism.  belge^  l,  cit.,  p.  335. 
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NOTES  DU  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 

(t)  Antiquariik  Tidskrifty  Copenhague^  1849,  p.  132. 
(3)  Revue  num,  beige,  V  série,  t.  III,  p.  94. 

(3)  Jahrbûcher  des  Vereint  von  Alterthumsfr,  im  Rheinlandey  X,  p.  7. 

(4)  Daniel  Meyer,  Verzeichniss  rôm.  Kaizermûnzen^  welche  bei  Wtdenhub 
gefunden  worden  sind.  SL  GâU»  183],  in-4%  80  pages.  Il  ne  s'ebt  trouvé  dans 

ce  dépôt  que  trois  revers  de  Yalérien  et  de  Galiien  :  SALVS  AVGG.  — 

VICTORIA  AVGG.  — SALONINA  AVG.  avecVENVS  FELIX; 

il  n*y  avait  pas  une  seule  pièce  d'l!.milien.  Les  monnaies  rt-cueillies  a 
Widenhob  semblent  ne  pas  dépasser  l'époque  où  le  billon  est  remplacé  pair 
le  cuivre  saucé,  de  sorte  que  la  date  de  l'enfouissement  ne  peut  pas  être 
filée  avec  certitude.  La  monnaie  de  consécration  d'Auguste  (Kckhel, 
DacL  num.  veU,  t.  VIII,  p.  469}  a  été  comptée  avec  celles  de  Galiien. 
M.  lleyer  avait  dit  qu'il  s'y  était  également  trouvé  uiC  monnaie  gret  que  ^ 
l'effigie  de  Géta  ;  mais  cette  assertion  est  inexacte,  d'après  ce  qu'assure 
M.  le  professeur  Vischer  de  Bàle. 

(5)  C'est  M"*  Mertens-Schaafhaasen  qui ,  ayant  acquis  ce  trésor  dé- 
couvert en    1848,   m'en   a  envoyé    la  liste  faite   par  elle-même.    Les 

monnaies  de  Valérlen  père  portent  les  légendes  VICTORIA  AVGG. 

(deux  exçmpl.)  et  VIRTVS     AVGG.,    celles  de  Valérlen  dU,   lOVI 

CRESCENTI,  ceUes  de  Galiien.  VICT.  GERMANICA.  Une  mon- 
naie der  consécration  de  Trajan  a  été  comptée  avec  celles  de  Galiien. 

(6)  Maximin  avec  VICT.  GERMANICA,  poids  i<%88. 
<7)  Rev,  num,  belge.,  V*  série,  1. 1,  p.  337. 

(8)  Rev.  num,,  1843,  p.  81. 

(9)  Cette  trouvaille  a  été  très-bien  décrite  par  Bl.  E.  Joly,  dans  la  Rev. 
num.  beige,  1^  série,  t.  III,  p.  420  et  suiv. 

(10)  Charvet,  Rev.  num..  1860.  p.  163.  Dans  ce  dépôt,  se  trouvaient 
de  grandes  et  de  petites  pièces  d  argent,  c'e&t-â-dire  deâ  Antoninianus  et 
des  deniers  de  Julla  Domna,  Macrin,  Eiagabale,  Balbin,  Pupicn,  Gordien  in. 
An  nombre  des  monnaies  de  Galiien,  if  y  avatt  21  monnaies  de  restitu- 
tion, depuis  Auguste  Jusqu'à  Sévère  Alexandre.  Sur  les  2,700  monnaies  de 
Postume,  il  n'y  avait  que  dix  revers  dilférents;  aucune  de  ces  pièces  n'était 
postérieure  au  second  consulat  de  Postume. 

(11)  Rev.  numUm.,  184t,  p.  163. 

(12)  Rev.num.  belge,  l'* série,  t.  III,  p.  37f.  La  pièce  attribuée  à  Anto- 
nin  le  Pieux  est  un  Antoninianus  de  Caracalla. 

(13)  Rev.  numiîm.,  1859,  p.  80.  On  y  a  trouvé  en  même  temps  des  mon- 
naies de  cuivre  (sans  doute  des  sesterces)  de  Trajan,  Hadrien,  Aiitoain  le 
Pieux,  Marc  Aurèle,  des  deux  Faustine  et  de  Sévère  Alexandre. 

(14)  Décrites  en  partie  par  M.  Charvet  {Rev,  numism,,  18&6,  p.  295  et  suiv.) 
et  d'une  manière  plus  déUiiiée  par  Bl.  U.  Fiiion  (Mémoire  cité  plus  haut, 
p.  112,  note 3.  Cf.  Rev.  numism.,  i857,  p.  65  et  suiv.;  c'est  à  Bl.  L.  Henier 
que  Je  dois  la  communication  du  mémoire  de  M.  Fiiion,  tiré  seulement  a 
«0  exemplaires).  Les  descriptions  qni  ont  été  faites  de  ce  trésor  ne  permet- 
tent pas  de  distinguer  les  diverses  espèces,  trouvéos  en  plusieurs  pedtâ  tas. 
D'ailleurs,  ce  n'est  qu'environ  le  tiers  de  ce  trésor  qui  a  été  décrit  et  exa- 
miné avec  soin. 

(15)  Rev.  numism.,  1840,  p.  375. 
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(16)  Cavedoni^  Appendice  qi  Saggio  {aa  commencemenf). 

(17)  Ëd.  de  la  Grange,  Notice  sur  196  médailles  dor.  Paris,  1894,  p.  5. 

(18)  Soret,  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  delGenève,i.  I,  p.  237.Trou- 
Tées  dans  un  vase  de  cuivre. 

(19)  Rev.  numism.f  1858,  p.  275. 

(20)  B.  Fillon  dans  son  mémoire  (p.  26)  cité  supra,  p.  112,  note  3.  Cinq 
•ixièmes  de  toutes  les  pièces  étaient  de  Claude  le  Gothique  et  de  Tétricus. 

(21)  Akfrman,  Num.  Chronicle,  t.  IX,  p.  130  (tiré  de  la  Revue  de  Rouen). 
Trouvées  dans  un  vase  de  terre  recouvert  d'une  tulle. 

(22)  Cavedoni,  Buil.  de  VInst,  arch.,  1834,  p.  66.  Les  monnaies  d'Au- 

rélien  sont  à  fleur  de  coin  et  donnent  les  légendes  :  GENIVS  ILLVR* 

—  ORIENS  AVG.  —PANNONIAE;  ce  sont  les  plus  anciennes  decet 
empereur,  et  elles  datent  de  i*aunee  270. 

(23)  Aleerman,  Num.  Journ,,  1. 1,  p.  132.  Trouvées  dans  un  Tase  de  terre. 
.  (24)  Akerman,  Num,  Chronicle^  U  I,  p.  259.  Les  deux  revers  d'Auré- 

lien  portent  PROVIDENTAVG.  et  SECVRITAVG. 

(25)  De  Julia  Mamaea,  avec  le  revers,  qui  ne  lui  appartient  pas,  de  Sévère 

Alexandre,  P.  M*  TR*  P*ll  COS-  P-P*;  c'est  probablement  une  pièce 
fourrée. 

(2C)  Alcerman,  Num.  Chronicle,  t.  V,  p.  157;  Frœeedings,  p.  44.  Les 
monnaies  d'Aurélien  portent  le  nom  de  ce  prioee,  mais  on  y  voit  encore  l'ef- 
Ugie  de  Claude. 

(27)  Examinées  par  moi-même.  Les  monnaies  d'Aurélien  portent  au 

revers  les  légendes  :  CONCORDIA  AVGG-  et  VIRTVS  AVG. 

(28)  Rev.  ntimtm.,1837.  p.  141.  On  y  désigne  comme  billon  aris  ou  blanc 
42  pièces  de  Valérien  et  de  Salonin,  271  de  Gallien  et  de  SaTonine,  32  de 
Postume,  6  de  Victoriu,  1  deMarius,  l  de  Tétricus,  12  de  Claude  le  Gothiaue, 
1  d'Aurélien  ;  ensuite,  comme  rosette  ou  cuivre  pur,  29  pièces  de  Gallien, 
7  de  Postume,  130  de  Victorin,  I  deMarius,  18,100 de  Tétricus,  60  de 
Claude  le  Gothique,  le  reste  comme  bronze  ou  billon  brun. 

(29)  Rev.  num.,  1838,  p.  206.  Une  monnaie  de  consécration  de  Septime 
Sévère  est  comptée  au  nombre  des  pièces  de  Gallien. 

(30)  Rev.  num.,  1858,  p.  435.  C'est  la  seule  trouvaille  qui  n'a  fourni  qu« 
des  monnaies  d'un  seul  empereur. 

(31)  Akerman,  Num.  Chronicle,  t.  VIT,  p.  102;  Proceedings,  p.  18. 

(32)  Soret,  Mémoires  de  la  Société  (Thist.  de  Genève,  1. 1,  p.  239. 

(33)  Revue  arch.,  3*  année,  1846-1847,  p.  532.  De  plus,  il  s'est  trouvé  dans 
ce  dépôt  3  pièces  d'argent  de  Carausins. 

(34)  Akerman,  Num.  Chronicle,  t.  VII,  p.  193;  Proceedings,  t.  VIII,  p.  4. 

(35)  Les  détails  de  cette  découverte,  faite  en  1852.  ont  été  empruntés 
aux  feuilles  locales  du  Tessln.  Il  n'est  pas  bien  sûr  qu  il  s'y  soit  trouvé  des 
pièces  de  Pescennius  Niger  et  de  Macrin.  Les  monnaies  qu'on  prétend  être 

de  l'époque  de  Constantin  sont  celles  avec  VIRTVS   PROBI   AVG* 

Les  pièces  de  Dioclétien  portent  les  légendes,  lOVI   CONSERVAT^ 

celles  de  Maiimien  Hercule,  HERCVLI  CONSERVAT- 

(36)  Rev.  num.,  1857,  p.  204.  On  y  a  trouvé  aussi  quelques  bijoux  d'or. 

(37)  Seidl,  Chronik,  t.  I,  p.  33.  Ce  trésor,  qui  a  malheureusement 
été  très-insufH^amment  décrit,  renfermait  en  outre  quatre  monnaies  d'ar- 
gent de  Caracalla  et  de  Constance  Chlore. 
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Ce  tableau  indique  la  masse  considérable  de  pièces  d*ar-  Q,Md«qaMiuMde 
gentet  surtout  de  cuivre  saucé  que  Ton  trouve  dans  les  wiion  «t  «•  eoi- 
enfouissements  de  cette  époque.  Les  deux  découvertes  de 
Montroeul-sur- Haine  et  du  Yeillon  sont  les  plus  remar- 
quables, parce  que  les  différentes  sortes  de  monnaies 
qu'elles  contenaient  étaient  réunies  et  divisées  en  groupes. 
A  Montroeul,  quatre  vases  de  terre  grise,  évidemment  en- 
fouis ensemble,  furent  trouvés  à  peu  de  distance  les  uns 
des  autres.  Le  premier  contenait  six  cents  deniers,  dont 
sept  du  second  siècle  ;  le  reste  était  du  troisième  jusqu'à 
Gordien  111  (1)  ;  le  second  contenait  quatorze  cents  et  le 
troisième  six  cents  Antoninianus  de  billon  jusqu'à  Yolu- 
sien  (2)  ;  le  quatrième  quatre  cents  sesterces  du  second 
siècle.  Il  n'y  avdt  ni  or,  ni  Antoninianus  de  cuivre  saucé. 
Au  Yeillon,  sous  une  voûte  de  1"',66  de  long  sur  1  mètre 
de  large  et  0"',60  de  haut,  et  qui  faisait  probablement 
partie  des  substructions  d'une  villa  romaine,  on  trouva  / 


(1)  M.  Joly  remarque  eipresBémeut  qoe  toates  les  pièces  renfermées  dans 
le  yase  étalent  d'un  plus  petit  module,  et  que,  sur  toutes^  l'eiligie  impé- 
riale portait  la  couronne  de  laurier. 

(3)  On  tira  de  ces  yases  1430  et  607  pièces,  formant  un  total  de  2037 
monnaies;  mais  il  est  éyident  que  les  sommes  dans  ces  yases  étaient  aussi 
rondes  que  dans  les  deux  autres,  et  que  les  37  pièces  des  trois  derniers  em- 
pereurs (11  deVaiérien,  21  de  Gallien,  Sde  Postume),  sans  doute  des  An- 
toninianus de  cuivre  saucé,  n'avaient  été  ajoutées  an  reste  que  par  hasard, 
)>len  qu'il  soit  à  supposer  qoe  celui  qui  a  enfoui  le  trésor  IVit  fait  lui-même. 
Les  personnes  qui  ont  déooayertce  trésor  soutenaient  qu'elles  avaient  trouvé 
des  monnaies  de  Gallien  et  de  Postume  dans  cliacun  des  deux  vases.  Ces 
deux  vases  semblent,  en  effet,  avoir  contenu  la  même  espèce  de  monnaies  ; 
les  pièces  en  sont,  selon  M.  Joly,  presque  toutes  (probablement  toutes,  à 
l'exception  de  ces  37  pièces)  d'un  grand  module,  et  les  têtes  portent  la  cou- 
ronne radiée.  C'est  un  signe  caractéristique  que  l'absence  des  monnaies  de 
Sévère  Alexandre  et  de  Maximin,  qui  n'ont  pas  frappé  d'Antoninianus,  mais 
•euleraent  des  deniers. 
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dans  un  vase  de  bronze,  richement  ornét  huit  à  dix  pièces 
à*  ov  {supra  p.  112  et  note  8)  avec  une  parure  en  or;  un  vase 
de  bronze  plus  simple  contenait  au  plus  cinq  ou  six  cents 
deniers  d'argent,  dont  le  plus  ancien  était  un  denier  de 
Néron  et  les  plus  récents  de  la  première  moitié  du  règne 
de  Septime  Sévère.  Les  pièces  antérieures  à  Trajan  étaieiA 
toutes  usées  ;  enfin  on  trouva  à  côté  plusieurs  tas  de  pièces 
du  troisième  siècle,  qui  avaient  été  originairement  renfer^ 
mées  dans  des  sacs.  Les  deniers  du  troisième  siècle,  les 
Antoninianus  de  billon  et  surtout  les  Antoninianus  de 
cuivre  saucé  y  étaient  en  très-grande  quantité;  les  plus 
récents,  frappés  en  26A,  indiquent  la  date  de  cet  en- 
fouissement (1)  ;  il  n'a  pas  été  possible  de  classer  ces  pièces 
par  espèces  (2) .  En  tout,  on  compta  environ  de  vingt-cinq 
à  trente  mille  pièces  d'argent  ou  de  cuivre  saucé  du  troi- 
sième siècle,  dont  vingt  mille  de  Postume  ;  il  y  avait  parmi 
ces  pièces  quelques  sesterces,  mais  en  petit  nombre. 

Le  trésor  de  Sampuy,  qui  date  à  peu  près  du  même 
temps,  est  de  même  natnre.  Il  contenait  cent  pièces  d'or 
dans  une  urne,  un  grand  nombre  de  sesterces  (8)  et  au 


(1)  Il  De  s*y  est  trouvé  aucune  pièce  ni  de  Postume  avec  Tindicatlon  do 
quatrième  conaulat,  ni  de  Vlctorin  ;  les  petites  pièces  de  cuivre  saneé  dea 
dernières  années  de  Galilen  ne  s'y  sont  rencontrées  de  même  qiVeo  bien 
petit  nombre. 

(2}  M.  Flilon  remarque  {Mémoire  cité,  p.  24)  que  parmi  les  deniers  posté- 
rieurs à  Septime  Sévère  on  avait  également  trouvé  environ  cinquante  pièces 
à  refflgle  de  cet  empereur  :  Ils  étaient  placée,  dïU},  en  un  petit  moNeeoti 
avec  d autre»  d'une  date  un  peu  postérieure;  puis  venait  ensuite  le  reste  dos 
monnaies,  également  divitées  par  tas,  selon  leur  titre  respectif,  de  façon  à 
ce  qu*on  pût  aisément  en  supputer  la  valeur.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ces  notices  ont  été  communiquées  pu  des  gens  ignorantSy  et  rectiflées  en* 
suite  par  des  savants. 

(3)  II  est  prol>ab1e  que  ces  monnaies  d*or  et  de  cuivre  ont  autrefois  ap* 
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moins  huit  mille  pièces  d'argent,  de  billon  et  de  cuiWe 
saucé;  on  n'a  pas  pu  constater  si  les  pièces  étaient  sépa- 
rées par  espèces. 

De  ces  différentes  découvertes  et  des  autres  faits  que  coMëqaeneedecei 
nous  avons  pu  recueillir,  nous  pouvons  tirer,  sur  la  cir- 
culation des  monnaies  d'argent  du  troisième  siècle,  les 
conséquences  suivantes  : 

l""  Le  denier  antérieur  i  Néron  =  1/84  de  livre  avait  corn-        Penien 
plétement  disparu  de  la  circulation  dans  toute  l'étendue  de     *''"'  ^^""' 
l'Empire  romain,  mais  il  en  restait  beaucoup  au  troisième 
siècle,  dans  les  pays  situés  sur  le  bas  Danube  (supra^  p.  51), 
ce  qui  est  confirmé  par  les  pièces  d'or  contemporaines  de 
la  Transylvanie,  dont  quelques-unes  portent  d'un  côté  la 
tète  de  Gordien  III,  avec  la  légende  IMP.  SPONSIANI  (pro- 
bablemœt  corruption  de  GORDIANI)  et  au  revers  le  type 
du  denier  de  G.  Mioucius  Augurinus  (t  II,  p.  303,  m  109)  ;    pi.  xxvi,  n«  s. 
d'autres  joignent  la  tète  de  Rome  coiffée  du  casque  ailé 
des  deniers  consulaires,  à  la  légende  de  l'empereur  Phi- 
lippe, en  caractères  barbares  et  la  plupart  du  temps  illi- 
sibles (1). 

2»  Les  deniers  frappés  depuis  Néron  jusqu'à  Septime  Denien  de  N^ron 
Sévère,  sur  le  pied  de  96  à  la  livre  et  en  argent  d'assez  ^  septime  sé- 
bon  titre,  ont  dû  former,  au  troisième  siècle,  la  monnaie 
courante  de  la  Germanie  libre.  Pour  la  plus  grande  partie 
des  trouvailles  de  cette  espèce  {supra^  p.  56),  il  est  impos- 
sible de  déterminer  exactement  l'époque  de  leur  enfouisse- 
ment, parce  que  les  pièces  qui  s'y  trouvaient  réunies  sont 


parteoD  aa  même  possesseur  que  œlles  d'argent  et  de  cul? re  saucé^  citées 
dans  la  note  10  du  tableau,  supra,  p.  117. 

(t)  Eckhel,  Doc^  num,  veL,  t.  V1I>  p.  322  et  3tO)  cf.  t.  IV,  p.  179.  — 
Neumann,  Num,  tel ,  1. 11^  p.  139. 
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évidemment  restées  longtemps  dans  la  circulation,  quand 
même  on  avait  cessé  d'en  frapper  de  ce  genre.  Le  petit 
trésor  de  Bagsvard  nous  fournit,  sous  cq  rapport,  une  in^ 
dication  précieuse  ;  une  seule  pièce  de  Macrin  s'y  est  trou- 
vée mêlée  à  des  deniers  du  premier  et  du  second  siècle  ; 
enfin  la  difficulté  semble  être  tranchée  par  les  points  de 
ressemblance  qui  existent  entre  ces  trésors  de  date  incer- 
taine et  ceux  dont  l'enfouissement  peut  être  positivement 
fixé  au  quatrièmie  et  au  cinquième  siècle. 

Dans  l'Empire  romain  proprement  dit,  les  deniers  anté- 
rieurs à  Septime  Sévère  étaient  mis  à  part  comme  une  ntr 
reté  fort  estimée  ;  nous  l'avons  vu  au  trésor  du  Yeillon; 
sans  aucun  doute,  une  grande  partie  des  trésors  indiqués  «ur 
le  tableau  (svpra,  p.  KA  et  55),  et  dont  les  pièces  descen- 
dent jusqu'aux  premières  années  de  Septime  Sévère,  n'ont 
pas  été  enfouis  avant  cette  date,  c'est-à-dire  le  troisième 
siècle.  A  part  quelques  pièces  rognées  ou  fort  usées,  les 
deniers  antérieurs  à  Septime  Sévère  ne  se  trouvent  jamais 
confondus  avec  le  billon  postérieur.  Le  trésor  de  Widenhub 
est  le  seul,  jusqu'à  présent,  où  il  s'en  soit  trouvé  pour  un 
vingtième  environ  delà  totalité  (1).  On  peut  donc  croire 
que  les  mots  àpioTioL  8T)vdipia  d'une  inscription  trouvée  en  Car 
rie,  et  qui  date  probablement  du  troisième  siècle,  désignent 
des  deniers  antérieurs  à  Septime  Sévère  (2). 

3*  Lo  billon  et  le  cuivre  saucé  frappés  depuis  Septime 


(1)  Quant  à  cette  trouvaille,  il  faut  se  rappeler  que  l'on  n'en  a  compté  que 
les  revers  variés,  et  non  pas  le  nombre  des  exemplaires.  Du  reste,  les  pièces 
ae  sont  trouvées  ensemble  et  mêlées,  mais  il  n'en  résulte  nullement  qu'elles 
étaient  toutes  équipollentes.  Car  le  même  trésor  contenait  des  deniers  et  des 
Antoninlanus,  et  certainoment  ces  deux  espèces  n'avaient  pas  la  même  valeur. 

(2)  Corpus  inscr,  graec,  n*  2836. 
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Sévère  ne  se  trouvent  jamsds  (à  l'exœption  de  quelques  taum  de  uiion 
pièces  isolées) ,  en  dehors  des  frontières  de  TEmpire  romain ,  ^«mt^w! brJ! 
dans  les  limites  duquel  ces  espèces  avaient  cours  forcé, 
msds  elles  ne  pouvaient  pas  sortir  de  ces  limites,  n'étant 
qu'une  monnaie  fiduciaire.  Ces  mauvaises  monnaies  se  di- 
visent en  trois  espèces  bien  distinctes  les  unes  des  autres, 
.  comme  le  prouve  le  trésor  de  Montroeul  :  1*  les  deniers  pos- 
térieurs à  Septime  Sévère  ;  2*  les  Ântoninianus  de  billon, 
et  8*  les  Antoninianus  de  cuivre  saucé  ;  ces  deux  dernières 
espèces  avaient  légalement  la  même  valeur,  mais  dans  le 
commerce  on  faisait  sans  doute  entre  elles  une  notable  diffé- 
rence.  Les  deniers  postérieurs  à  Septime  Sévère  se  sont 
rarement  trouvés  seuls  (1),  tandis  que  les  Antoninianus  de 
billon  sont  communs.  Dans  beaucoup  de  dépôts,  il  est  vrai, 
comme  à  Tbuin,  Ladenbourg,  Widenhub  et  Xanten,  on  a 
trouvé  les  deniers  de  billon  mêlés  aux  Antoninianus  de 
billon  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  ces  deux  sortes 
de  monnaies  aient  eu  la  même  valeur  légale.  Quand  le  tré- 
sor est  peu  considérable,  on  trouve  souvent  diverses  es- 
pèces de  monnaies  réunies  ensemble;  il  s'est  même  rea- 
contré  un  quinaire  dans  le  trésor  de  Xanten.  D'^dlleurs  qui 
nous  dit  que  les  pièces  réunies  dans  les  mêmes  vases  n'a- 
vaient pas  originairement  été  renfermées  dans  plusieurs 


(1)  Les  deux  trésors  de  Keldeoich  et  de  Murzsaschlag  étaient  apparem- 
ment de  cette  espèce  :  le  premier  (Jahrbûcher  des  Vereins  von  Alterthums- 
freunden  im  Rheinlande,  XI V,  p.  184)  a  fourni  des  monnaies  d'argent  de- 
puis Antonin  le  IMeax  Jusqu'à  Sévère  Alexandre;  la  plupart,  probable- 
ment, ont  été  frappa  par  les  empereurs  du  m*  siècle;  le  dernier  contenait 
78  monnaies  d'argent  depuis  Éiagabale  Jusqu'à  Maximln  (Seidl,  Chronik, 
t.  I,  p.  12).  Mais,  les  rapports  donnés  sur  ces  découvertes  étant  Insufllsants^ 
il  n'en  résulte  pas  avec  certitude  que  parmi  ces  monnaies  il  ne  se  soit  pas 
trouvé  d' Antoninianus. 
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bourseB?  En  général  la  séparation  des  espèces  peut  servir 
à  prouver  la  différence  de  leur  valeur^  tandis  que  leur 
réunion  peut  être  fortuite  et  ne  prouve  pas  qu'elles  eussent 
toutes  la  même  valeur.  Les  pièces  contenues  dans  ces  dé- 
pôts sont  pour  la  plupart  des  Antooinianus  de  cuivre  saucé, 
dont  rémission  commença  sous  Valérien  et  Gallien;  dans 
les  trésors  de  Nogent,  Bailleul,  Villoyon,  le  premier  de 
Reggio  et  quelques  autres  des  moins  riches,  les  pièces 
de  cuivre  saucé  se  trouvent  mêlées  avec  des  Anto- 
ninianuB  de  billon;  ce  qui  indique  seulement  que  lors 
de  l'émission  de  cette  fausse  monnaie  de  cuivre  saucé; 
le  gouvernement  avait  réussi,  jusqu'à  un  certain  point, 
à  la  faire  accepter  sur  le  même  pied  que  l'ancienne; 
l'erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  dans  le 
trésor  de  Famars,  enfoui  pendant  les  premières  années  de 
Constantin  le  Grand,  les  Antoninianus  de  billon  sont  par- 
faitement séparés  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin. 
influtfMt  utiwi'  A*  Enfin  les  événements  politiques  ont  eu  une  influepce 
qÔM*wr  u  dr^  cousidérable  sur  la  circulation  de  ces  pièces  d'une  valeur 
euutt•nd•ra^  purement  conventionnelle.  Les  deux  trésors  découverts  à 

Reggio  montrent  que  les  Antoninianus  des  empereurs  usur- 
pateurs des  Gaules  n'étaient  pas  reçus  en  Italie;  en  r^ 
vanche,  il  est  probable  que  Tétricus  ne  reconnaissait  pas 
non  plus  les  monnaies  d'Aurélien,  car  on  n'en  trouve  presque 
point  de  ce  prince  dans  les  trésors  d'Ancaster  et  de  Màcon. 
Victorin  démonétisa  probablement  les  monnaies  de  son  pré- 
décesseur Postume ,  car,  dans  les  enfouissements  gaulois 
postérieurs  à  son  règne,  on  ne  trouve  presque  plus  d' Anto- 
ninianus à  l'efligie  de  ce  dernier  (1),  tandis  qu'auparavant  ils 

H)  [JQ  ne  crois  pas  que  la  courte  durde  du  r^gne  de  VlctoriD  ait  permit  à 
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circulaient  en  trës-grande  quantité.  Quoi  qu'en  aient  dit 
quelques  historiens,  rien  ne  prouve  qu'Aurélien  ait  retiré 
de  la  circulation!  pour  les  remplacer  par  des  monnaies 
meilleures»  les  pièces  de  mauvais  aloi  émises  par  Claude  le 
Gothique  et  ses  autres  prédécesseurs  (stipra,  p.  96  et  97, 
note  2)«  car  on  trouve  encore  des  Antoninianus  de  Claude 
le  Gothique  dans  les  enfouissements  contemporains  et 
postérieurs  à  Aurélien* 

A  cette  époque,  la  monnaie  de  cuivre  commença  aussi  à 
être  enfouie  par  grandes  quantités  et  même  à  passer  au- 
delà  des  frontières  de  T  Empire.  Nous  avons  réuni  dans  le 
tableau  suivant  le  résultat  des  trouvailles  dé  sesterces  qui 
sont  venues  à  notre  connaissance  (1). 


ee  prince  de  retirer  de  la  dreolaUon  les  nombreases  pièces  à  Teffigie  de  son 
prédécesseur  Postame.  Anx  Fins  d'Annecy  (supra,  p.  115),  62  pièces  de  Pos^ 
tome  se  sont  trouTéesiiTee  686  de  Victorin].  J.  W. 

(1)  [Je  n'ai  ajouté  ancnn  nooTcan  renseignement  au  tableau  dressé  par 
M.  Moaunsen.  Il  est  souTenttrès-diffldle  de  distinguer  dans  les  descriptions 
4e  troa? ailles,  quand  il  s'agit  de  monnaies  de  bronse,  de  quel  module  sont 
les  pièces^  à  cause  de  l'InsuflUance  des  détails]. 

J.  W. 
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Enfonimmeni  des  La  plupart  dcs  enfouissements  de  sesterces  datent  de  la 
?«.  ■  •*"•  seconde  moitié  du  troisième  siècle;  il  ne  faut  pas  oublier 
que  l'émission  de  cette  monnaie,  devenue  moins  abondante 
sous  Commode  (supra,  p.  92),  futtrès-restreinte  depuis  Sé- 
vère Alexandre,  et  que  par  conséquent  l'absence  de  sester- 
ces des  empereurs  qui  lui  succédèrent  ne  peut  pas  servir  h 
fixer  une  époque  chronologique  ;  ainsi,  les  sesterces  trou- 
vés à  Montroeul  ne  vont  que  jusqu'à  Septime  Sévère,  ceux 
trouvés  à  Ruisseau,  jusqu'à  Sévère  Alexandre,  et  cependant 
ces  deux  trésors,  d'après  les  pièces  de  billon  qui  s'y  sont  ren- 
contrées, n'ont  pas  été  enfouis  avant  l'année  268.  Déjà,  en 
26A,  les  sesterces  étaient  fort  rares  dans  les  Gaules,  puisque 
le  riche  trésor  du  Yeillon  n'en  contenait  que  cinq,  dont 
deux  (à  bordure)  avaient  été  montés  en  ornements.  Le 
trésor  de  sesterces  de  Barsnicken  est  le  seul  de  cette  es- 
pèce qui  se  soit  trouvé  en  Allemagne  ;  à  la  même  époque, 
sous  Gallien  ou  peu  après,  la  monnaie  provinciale  de 
cuivre  était  également  enfouie  en  grande  quantité  dans 
l'Asie  Mineure. 


§  "• 


Enfouissements  de  Tépoque  postérieure  au  troisième  siècle. 


La  numismatique  ne  peut  guère  gagner  à  la  description 
des  dépôts  dans  lesquels  ont  été  enfouies  des  pièces  d'or 
sous  Constantin  et  ses  successeurs  ;  le  solidus  byzantin  est 
alors  évidemment  devenu  la  monnaie  universelle.  «  La 
«  pièce  d'or  romaine  (tè  véfxiajA»),  dit  Cosmas,  voyageur 
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ic  qui  parcourut  les  Indes  sous  le  règne  de  Justinîen  (1), 
«  sert  au  comùierce  de  tous  les  peuples  ;  elle  est  reçue  en 
•c  tous  lieux,  d'une  extrémité  à  l'autre  du  globe  ;  tous  les 
te  peuples  l'admirent  parce  qu'aucun  autr«  empire  n'en  a 
«  de  pareille.  »  En  effet,  le  sou  d'or  se  trouve  partout  ;  on 
le  rencontre  en  remarquable  quantité  chez  les  Germains 
qui  alors  déjà  se  préparaient  à  envahir  l'Empire  romain  (2) , 
tandis  que  dans  l'intérieur  de  l'Empire  les  enfouissements 
d'or  sont  beaucoup  plus  rares  que  dans  le  r'  et  le  ir  siè- 
cle. Un  trésor  découvert  à  Trêves  en  1635,  mais  qui  n'a 
pas  été  décrit  avec  soin,  contenait  un  grand  nombre  de 
pièces  d'or  et  d'argent  de  Tépoque  de  Constantin  et 
entre  autres  plusieurs  médaillons  des  empereurs  Cons- 


(1)  If^  p.  14S,  éd.  MontfauoMi.  Dms  un  antre  récit  (XI,  p.  338),  où  il 
mentionne  le  cours  de  la  monnaie  d  or  romaine  dans  Tile  de  Taprobane,  Tau- 
leur  ajoute  qu'on  cboiâissaTt  les  meilleures  pl^es  pour  l'exportation,  TotaOrs 
•«àpixXtxTàicpQX(dpov9tv  ikct.— La  loi  qui  défend  de  payer  les  marchandises  des 
ltar)>ares  avec  de  Tor,  et  qui  ordonne  plutôt  d'en  tirer,  tubtili  ingenio,  le  plus 
d'or  possible  {Cod.  Just.t  IV,  64,  3),  n'est  probablement  autre  chose  qu'une 
mesure  de  police  et  d'économie  piiliiique  dictée  par  la  nécessité,  mais  qui 
certaioeaieBt  n^  januils  été  miee  à  exécution. 

(2)  JLa  double  trouTalile  de  116  monnaies  d'or  faite  à  Rlein-Tromp,  près 
de  Brannsberg,  est  très-remarquable.  En  1822,  on  trouva  97  pièces  (Voigt, 
Èettrûge  zur  Kunde  Preussens,  Kôni^sberg,  1824,  in-8*,  1.  VI,  p.  412  et 
auiv.);  43  autres  pièces  furent  trouvées  en  1837  [Communication  de  M,  le 
professeur  L.  Friedlûnder.  —  Cf.  Pinder,  Ant.  Mùnzen^  p.  XXIII,  et  KruM, 
Ersier  Bericht  ûber  die  Centraltammlung  vaterlûndischer  Alterthûmer, 
p.  49).  Nous  n'avons  de  catalogue  spécial  que  pour  la  première  partie  qui 
contenait  des  pièces  Isolées  de  Gordien  III  (1  uifée),  Valentinlen  1"  (l),  Va- 
lens  (1),  Théodose  l*'  (1),  et  des  pièces  nombreuses  d'ArcadIus  (9),  Honp* 
lius  (24  ;  Constance  Ul  I);  Théodose  11  (39;  Piacidie  S;  Honoria  2  ;  Eudoxie  1; 
Puichérie  I  ;  Jean  2),  et  Valentinlen  111  (9).  Les  pièces  d'or  de  Gordien  11! 
descendent  Jusqu'il  4<%6  (innexe  V);  par  conséquent,  étant  usées,  elles  s'ac- 
cordent bien  avec  le  poids  du  solidus.  Cf.  supra^  p.  06. 

lU  9 
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tance  II  et  Constant,  pesant  chacun  environ  i/24  de  li- 
vre (1). 
Argent.  Les  trouvaîlfea  d'argent  de  cette  époque  se  divisent  en 

deux  catégories,  contenant,  l'une  des  deniers  depuis" 
Néron  jusqu'à  Dioclétien,  avec  les  Antoniniamis  correspon- 
dants, et  l'autre  des  minarensîa  et  des  siliquae.  Nous  en 
connaissons  trois  qui  appartiennent  à  la  première  espèce  : 
!•  le  trésor  de  Famara,  enfoui  entre  les  années  306  et 
308;  2*  celui  de  Lengerich  (près  de  Freren^dans  le  Hano- 
vre) de  l'année  350;  3"  celui  de  Tburaay,  trouvé  dans  le- 
tombeau  du  roi  Ghildéric  (mort  en  A81}. 
TréMT  de  Fâinari.       Le  premier  contenait  des  deniers  d'argent  antérieurs  à 

Septime  Sévère,  et  d'autres  de  l'époque  de  Dioclétien  et  de 
Constantin,  renfermés  dans  cinq  vases  de  cuivre  ;  des  Anr- 
toninianus  et  des  deniers  probablement  postérieurs  à  Sep* 
time  Sévère,  dans  quatre  vases  de  terre  ;  malheureusement 
le  procès- verbal  de  cette  importante  découverte  ne  constate 
pas  si  dans  la  première  division  les  anciens  deniers  étaient 
séparés  de  ceux  de  F  époque  de  Dioclétien  et  de  Constantin,, 
ou  s'ils  étaient  réunis  dans  les  mêmes  vases  :  tandis  qu'il 
paraît  positif  que  les  deniers  de  billon  du  ni*  siècle  n'é* 
taient  mêlés  ni  avec  les  anciens  deniers,  ni  avec  les  plus 
récents  de  métal  meilleur  ;  les  Antoninianus  de  billon  de^ 
vaient  également  être  séparés  des  Antoninianus  de  cuivre 
saucé  (2) . 


(1)  Chlft!«*t,  Anatiatis  Childerici  régis,  p,  585. 

(2)  Quant  à  ceUe  trouvaille  importante,  et  qut  n'eit  malheureusenient 
I»a8  tombée  entre  des  mains  compétentes,  c'est  le  Joumnl  des  Débats  (2  et 
17  octobre  1824  ;  15  et  18  Janvier  i825)  qui  semble  nous  en  avoir  donné  le» 
meilleurs  détails  ;  ce  qui  en  est  dit  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  de 
France,  t.  VII,  p.  LXXXIV,  et  dans  les  Lettres  du  baron  Marchant,  p.  41 1  et 
suiv..  nous  semble  mériter  moins  de  couûance.  On  trouva  en  tout  i:eur  vases 


ENFOUISSEMENTS  POSTÉBIËURS  AU   lU*  SIÈCLE.         131 

Le  trésor  de  Lengerich  contenait,  outre  une  riche  parure  Tr^r  de  Lenge- 
d'or  et  dix  sous  d'or  de  l'époque  de  Constantin  qui  n'ont 
pas  été  décrits,  deux  sommes  d'argent  conservées  séparé- 
ment, savoir  :  1"  environ  onze  cents  deniers  depuis  Trajan 
jusqu'au  commencement  du  règne  de  Septime  Sévère  ; 
2»  environ  soixante-dix  pièces  d'argent  de  96  à  la  livre,  de 
l'empereur  Magnence,  toutes  au  même  type,  .avec  un  mé- 
daillon d'argent  de  Constance  II  et  une  coupe  d'argent  (1). 


remplis  de  monnaies,  dont  cinq  de  bronze  a?ec  392C+2GS8+3377-f  47C5+ 
3i80=18200etquatrede  terre  avec  1065+1923  +  1412  +  5115=9515,  to- 
tal :  27715  monnaies.  Les  vases  de  bronze  étaient  placés  dans  deux  endroits 
séparés  ;  les  trois  premiers  renfermaient  des  monnaies  d'argent  depuis  Au- 
guste Jusqu'à  Constantin;  les  deux  derniers  contenaient  un  petit  nombre  de 
déniera  de  la  Républiqne  (d'après  Marchant  7  à  8)^  puis  des  pièces  d'argent 
des  premiers  empereurs  (par  exen^ple  d'Auguste  et  d'Othon)  et  de  Constan- 
tin le  Grand.  Les  quatra  vases  de  terre  furent  déterrés  ensemble.  H  est  ex- 
pressément dit  que  les  monnaies  qui  s'y  trouvaient  renrermérs  étaient 
toutes  d'un  plus  grand  module,  et  avaient  toutes  la  couronne  radiée;  on  cite 
des  pièces  de  lialbin  et  Pupien,  Gordien  III,  Philippe  I  et  II,  Otacilia  Severa, 
Trajan  Dèce,  Herennta  Etnisciiln,  Hostilien,  Trébonien  Galle,  Volusien  et 
Orio.  «  lAi  argenteus  de  la  République,  ajoute  le  baron  Marchant,  ceux  de 
Jules  César  et  d'Auguste^  ceux  plus  faibles  en  poids,  mais  de  bon  titre,  des 
euecesiiurs  des  premiers  empereurs,  se  trouvaient  renfermés  avec  les  argen- 
ieus  forts  de  Dioctétien,  Maximien,  Constance  I,  Galère  et  Constantin  César. 
J/aulres  vases  contenaient  les  argenteus  de  bas  titre,  depuis  Septime  Sé- 
vère, cumulativement  avec  les  pièces  d'un  plus  grand  module,  depuis  Ca- 
ra/ealla  jusqu'au  règne  de  Gallien.  Les  pièces  saucées  et  celles  de  bronze  pur 
étaient  séparées  des  deux  premières  séries.  »  On  ne  devra  pas  conclure  de  ces 
indications  superficielles  que  les  deniers  de  billon  et  les  Aiitoninianus  debilloD 
étaient  mêlés  et  confondus;  ce  qui  est  d'ailleurs  contredit  par  1*3  témoignage 
exprès  du  meilleur  rapport  fuit  sur  cette  trouvaille.  On  a  cherché  le  plus 
|K>ssible,  dans  ce  qui  a  été  dit  p'us  haut,  à  concilier  les  diverses  données 
qu*on  a  pu  recueillir.  Les  deniers  de  cette  trouvaille,  antérieurs  à  Néron, 
n'étaient  certainement  pas  en  grand  nombre,  et  ne  consistaient  qu'en  quel- 
ques pièces  isolées. 

(1)  Fr.  Uahn,  DerFund  von  Lengerich,  nannover,  1854,  lo-g*.  Les  mon- 
nries  bnt  été  examinées  et  reconnues  par  M.  G.  L.  Grotefend.  Sur  à  peu 
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Enfin,  dans  le  ton^beau  de  Ghildéric,  on  ai  trouvé,  avec 
un  grand  nombre  de  sous  d'or  et  de  triens  du  v*  siècle, 
une  certaine  quantité  de  pièces  d'argent.  Parmi  celles 
dont  la  liste  a  été  dressée,  il  y  avait  une  monnaie  consu<- 
laire,  SO  deniers  des  empereurs,  depuis  Néron  jusqu'iii 
Septimé  Sévèrç,  un  de  Caracalla,  et  une  pièce  de  Cons* 
tance  II  (1/96  de  livre)  (1). 

Au  IV*  et  au  v*  siècle,  le  denier  de  Néron  avait  donc 
cours  chez  les  Germains  libres,  conjointement  avec  celui  de 
Dioctétien,  fabriqué  d'après  le  même  système,  et  c'était 
leur  principale  monnaie;  mais  dans  TEmpire  romain,  à 
l'époque  de  Constantin,  les  deniers  d'argent  de  Néron  et  de 
Dloclétien,  les  deniers  de  billon  de*  Septime  Sévère  et  les 
Antoninianus  de  billion  étaient  considérés^  G(Mnme  trois  es- 
pèces de  monnaie  de  valeur  différente. 

Depuis  l'émission  delà  siliqua^  on  ne  rencontre  plus  ni 
d^ns  la  circulation,  ni  dans  les  trésors^  aucune  pièce  aa- 
cienne  d^argent  ou  de  billon  ;  elles  durent  être  toutes  dé» 


près  UOO  deniers  ancienf,  il  y  a-  environ  405  types  dKTérentt.  Vold  Ift- 
nom^  des  empereurs  t  Trajatf,  2,  Hndrien,  ?0,  Antonln  le  Pieux,  129,  Maro- 
Aurèle,  178,  Conmiode,  178,  PerUnax,  2  (avec  PROVID.DEOR-  elle 
denier  de  consécration )»  et  SepHme-  Sévère,  1  (avec  VICT*AV&.  dt- 
l'année  104);  les  trois  dernier»  types  ne  s*y  trouvaient  qu'en  exemplaires- 
isolés. 

(1)  Chlfllet  [Anastasis  Chiideriei  régis,  Antverp.,  1055,  p.  251  etsulT.^ 
p.  270)  décrit  les  monnaies  trouvées  à  Tournay  dans  le  tombeau  du  roi  des 
Francs  :  leur  nombre  était  de  lOO  d'or  et  290  d'argent.  L.fs  premières 
n'offraient  que  douxe  types  ddrérents  aux  noms  de  Tbéodose  il,  Valent!- 
nicn  III,  Marcien,  Léon  1*',  Zenon  (quelques-unes  avec  Léon  M),  Népas  etBa- 
sHIsqne  (quelques-unes  a?ec  Marcus).  Des  pièces  d'argent,  quoi^e  beaiacovp 
phjs  nombreuses  que  celtes  d'or,  H  ne  fut  cependant  reconnu  et  déterminé 
que  42  exemplaires,  savoir  :  I  pièce  consulaire,  1  de  Néron,  2  de  Trajan^ 
5  d'Hadrien,  12  d' Antonln  le  Pieux,  40  de  Marc  Aurèle  et  de  Luclus  Vérus, 
2  de  Commode,  I  de  Julla  Domna,  1  de  Caracalla,  et  enfin  1  de  ConstaDO» 
ailore  avec  la  légende  VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX- 
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fnonétisées  et  retirées  de  la  circulatton.  En  revanche,  on 
commence  à  trouver  des  dépôts  de  siliquae;  nous  ea  con- 
naissons quatre  :  le  premier  a  été  trouvé  entre  Bath  et 
Bristol  (1);  le  second  à  Cleeve,  auprès  d'Evesham  ;  ce  der- 
nier contenait  les  pièces  d'or  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  (p.  68,  note  3);  ils  sont  Tun  et  l'autre  de  l'é- 
poque de  Théodose  le  Grand,  mort  en  395  (2);  le  troisième 
est  celui  dont  nous  avons  parlé  {supra^  p.  79,  note  2) ,  et  qui 
a  été  enfoui  à  Holwel,  vers  l'année  400  ;  le  quatrième  enfin, 
celui  de  Coleraine  (Londonderry)  en  Irlande,  remonte  tout 
au  plus  à  l'année  407  (3).  Les  enfouissements  de  siliquae 
4gont,  comme  on  le  voit,  fon  rares,  ce  qui  vient  unique- 
ment de  ce  que  depuis  l'année  360  le  commerce  ne  se 
faisait  plus  guère  dans  l'Empire  qu'avec  de  l'or  ou  du 
cuivre.  L'Angleterre  seule  semble  avoir  fait  exception,  car 


(0  Sur  250  pièces,  on  en  a  examina  environ  150,  qui  appartenaient  en 
nombre  égal  aux  empereurs  Valen»,  Gratien  et  Magnus  Maxiinus  et  qui,  à 
l'exceptlun  de  deux,  avaient  toutes  élé  frappées  à  Trêves.  Num.  Chro^t., 
1.  Il,  p.  144. 

(2)  Le  vaM  rempli  de  monnaies  d^argent  contenait  des  pièces  de  Julien, 
Valentinien  I*%  Gratien,  Magnus  Maximum  et  Théodose  I*'. 

(3)  Outre  plus  de  200  onces  anglaises  d'argent  en  l)arres  et  en  morceaux, 
ce  trésor  renfermait  lôUG  monnaies  d'argent  romaines,  pour  la  plupart  des 
«iliques  avec  un  certain  nombre  de  demi-siliques  et  un  miiiarense.  On  a 
reconnu  dans  le  nombre  les  pièces  suivantes  :  Constance  II.  22  (14  avec 

VOTIS  XXX  MVLTIS  XXXX,  8  avec  VICTORIA    DD.    NN. 

AVGG*)^  Julien,  75  siliques;  Jovien,  1  siilque  et  un  médaiiiun  avec 
la  légende  GLORIA  ROMANORVM;  Vaieminien  l«%  34,  et  Valens, 
71  siiiques;  Gratien,  59  «iliques,  9G  demi-siliques;  Valentinien  II,  17^ 
Théodose  I*',  41  ;  Magnus  Maximus,  52;  Flavius  Victor,  8;  Rugène«,37  sili- 
<iues ,  Arcadius,  138  siiiques,  4  demi-siliques;  Honorius, 80 siiiques, 52  demi- 
«iiiques;  Constantm  lil,  2  siiiques.  Un  très-grand  nombre  étaient  rognées;  il 
y  avait  753  pièces  qui,  par  suite  d'avoir  été  rognées,  étaient ^leveaues  mé- 
connaissables  (Num.  Chron^  t.  XVII,  p.  101  et  suiv.). 


13i  CHAPITBE   IV. 

ce  ne  peut  pas  6tre  un  effet  du  hasard  que  les  seuls  trésors 
de  siliques  connus  aient  tous  les  quatre  été  trouvés  en 
Angleterre  ou  en  Irlande. 
Cuivre.  11  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur  le  cuivre  ;  la 

plupart  des  amateurs  de  médailles  sont  malheureusement 
assez  indifférents  à  la  partie  historique  du  monnayage,  et 
ne  recherchent  que  les  pièces  rares  ;  ils  se  sont  fort  peu  oc- 
cupés des  trouvailles  de  monnaies  de  cuivre  appartenant  à 
Fépoque  de  Constantin. 

Le  tableau  suivant  montrera  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  sujet  (1)  : 


(1)  [Les  Revues  ne  fournissent  que  peu  de  renseignements  sur  les  monnaies 
de  cuivre  enfouies  à  l'époque  de  Constantin  et  de  ses  premiers  successeurs  ; 
Je  n'ai  donc  à  ajouter  Ici  au  tableau  dressé  par  l'auteur  que  les  menUons 
suivantes  : 

1"  925G  pièces  de  bronze  romaines,  trouvées  avec  un  millier  de  pièces  bar- 
bares qui  n'ont  pu  être  classées,  à  Gowlare  près  SIedmere,  comté  d'York. 
Les  mAinales  reconnues  vont  de  Gallien  à  Julien  l'Apostat.  {Rev,  num,  belge, 
série  m,  t.  y,  p.  121.  Cette  note  a  été  prise  de  la  Litteran/  Gazette,  22  août 
1859.) 

2"  Environ  50,000  bronzes,  depuis  Claude  le  Gothique  Jusqu'à  Gratlen, 
trouvés  le  25  septembre  1861  à  Wroxall,  au  sud  de  Tlle  de  Wight.  (Num. 
Chronicle,  new  séries,  1863,  t.  Ill,  p.  8G8J. 

Le  premier  de  ces  trésors  a  été  enfoui  après  300  ;  le  second  après  3C7. 

J.  W. 
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NOTES  DU  TABLEAU  PRÉCÉDENT. 

(1)  Soret,  Mémoires  de  /«  Société  tThittoire  de  Genève^  t  l,  p.  340. 
Toutes  ces  pièces  portent  les  légendes  :  GENIO  POPVLI  ROMANI, 

MONETA  SACRA  AVGG.ET  CAESS.NN.,  SALVIS  AVGG.  et 
■CAESS-FEL-KART.,  FORTVNAE  REDVCI  AVGG.NN.,  FELIX 
ADVENTVS  AVGG.NN. 

(2)  Ce  dépôt  a  éi^  décrït  a:vee  soin  par  M.  Vaux,  Num.  Chron.,  t.  XI,  p.  19. 
«On  trouve  sur  ces  pièces  les  légendfs  indiquées  dans  la  note  précédente,  e^ 

de  plus,  PROVIDENTIA  DEORVM  QVIES  AVGG.  (avec  PJNL 

1MAXIMIAN0  FELICISSIMOX  qui,  comme  la  monnaie  de  Maxiniin 
Daza,  montrent  que  ce  trésor  a  été  enfoui  vers  l'an  303. 

•(3)  Ce  dépôt  n  ^té  décr-it  av«c  soin  par  M.  Stuart  I^eole,^u«i.  Chron^ 
1.  XVII,  p.  38. 

(4)  Senckler,  Publications  de  la  Société  arch,  du  Zuxembourff,  t.  III.  — 
Kôhne,  Zeilschrift  fur  Mûnzkunde^  t.  Il,  p.  264.  —  Jahrb.  des  Vereins  von 
Alterthumsfreundcn  im  Rheinlande,  I,  p.  127  ;  XI,  p.^.  —  Trouvées  le  17 
nvril  1842  en  trois  urnes;  Il  n'est  pas  dit  si  les  pièces  de  deaiième  et  do 
troisième  grandeur  étaient  mêlées  ou  séparées.  Une  seule  pièce  de  quatrième 
grandeur  (de  Maximin  Daza,  avec  VOTJS4X  CAESS.)  était  probable- 
ment venue  s'égarer  là.  Des  pièces  de  blllon  de  Licintus  ont  été  tronvées  en 
même  temps,  (svpra,  p.  80);  deux  autres  de  Maximin,  avec  SOU  IN* 
VICTO  COMITI,  semblent  aussi  avoir  été  de  billon.  —  Ce  trésor  a  pro- 
bablement été  enfoui  un  peu  avant  317,  parce  que  les  monnaies  de  Llcinins 
His  et  de'Crispu«  y  manquent. 

(5)  Aîec  la  légende  ordinaire  de  GENtO  POPVLI  ROMANI.  Ce 
in*est  sûrement  que  par  l'eilet  du  hasard  que  les  pièces  se  trouvent  être  trop 
4>etites. 

(C)  liev.nuw.,  1854,  p.  91.  On  y  trouva  une  nfrannaie  de  billon  de  Sévère 
Alexandre,  restituée  par  Gallien,  laquelle  n'est  autre  chose  que  la  monnaie 
de  consécration.  Ce  trésor  a  été«nfoui  entre  317  et  323,  parce  qu'il  y  a  des 
inonnaies  de  Cri^pus  et  de  Constantin  11,  mais  pas  une  seule  de  Constance  II. 

(7)  Num.  Chren.,  t.  XI  ;  Proceediugs,  p.  13. 

(8)  Mentionnées  dans  les  Jahrbncher  des  Vet^ins  von  Alterthumsfr,  im 
iRheinlande,  XVil^  p.  22G.  Ces  pièces  sont  indiquées  dans  le  tableau  u'après 
la  liste  exacte  de  M"*  Mertens-Schaafhausen,  qui  a  acquis  toute  la  trouvaille. 
l.a  seule  monnaie  de  Constant  César  (avec  GLORIA  EXERCITVS) 
prouve  que  ce  trésor  a  été  enfoui  vers  333.  La  monnaie  d'Hélène  est  celle 

avec  les  légendes  4e  FL.  HELENA  AVGVSTA  et  SECVRITAS 
REIPVBUCAE. 

(9)  Sopet,  Mémoires  de  la  Société  dhist.  de  Genève,  t.  J,  p.  241.  —  Outre 
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la  monnnie  d'Hélène  citée  dans  la  note  précédente,  on  en  irouta  une  autre 
tvec  FL.  IVL.  HELENA  et  FAX  FVBL. 

(10)  H.  Meyer  cité  par  Leitimann,  Sumism.  Zeitung^  1860,  p.  63.  Noua 
afom  TU  nouB-méme  une  partie  de  cfs  monnaies  dans  la  collection  de 
Zurich;  c'est  à  celte  partie  de  la  troufaiile  que  se  rapportent  les  cbifflres  mi* 
entre  parenthèses.  Elles  étaient  placées  dans  un  ta^  e  de  lironf f ,  et  Ton  y  a  tait 
ajouté  cinq  pièces  d'argent  t  une  de  la  famille  Julla  avec  Ènée  (Rirelo,  n*  Il  « 
-  Cohen,  pi.  XX,  Juiiu,  n-  0.  —  Voyei  t.  Il,  p.  632  et  pi.  XXXf,  n-  10), 
uire  de  Yeipailen  ateo  FIDES  FVBLICA ,  une  de  Trajan,  une  de 
Sévère  Aieiandre  et  une 'de  Trélionien  Galle. 

(11)  Rev,  nttmigm,,  1837,  p.  171  et  sulT.  (Cf.  1830,  p.  466;  1843,  p.  864.) 
Toutes  les  monnaies  étaient  à' fleur  de  coin;  elles  portaient  toute»,  k 
l'exception  des  cinq  de  Rome  et  de  Constantinople,  la  légende  de  FEL. 
TEMF.  REFARATlOf  et  elles  avalent  toutes  pour  type  le  phénix,  excepté 
lOO,  qui  montraient  celui  du  guerrier  conduisant  un  enfant  4  la  main,  et 
celui  de  Tempereur  à  bord  dû  navire.  On  y  avait  ajouté  une  pièce  d'argent 
d'Antonin  le  Pieux. 

(12)  Roach  Smith,  Num.  CArofi.,t.  XX,  p.  70. 

(13)  Akerman,  Num,  Chron.,  t.  III,  p.  66. 

(14)  Rev.  num.  belge^  l'*  série,  t.  Il,  p.  l04. 

Un  dépôt  de  même  espèce  fût  trouvé  en  1860  près  de  Ùitbourg  (régence 
de  Trêves)  entre  Trêves  et  Cologne.  Ce  dépôt  décrit  avec  soin  par  Namur^ 
dans  la  Revue  numitm,  belge  (séiie  III,  t.  III,  p.  4G0),  a  fourni  408  petites 
pièces  de  broDie  renfermées  dans  un  vase  de  terre,  savoir  :  51  exempt,  mé- 
connaissables, 3  de  Maximln  Data,  60  de  Uclnlus  père,  278  de  Constantin  1^. 
10  de  Crit^pus  César,  Il  de  Constantin  11  César.  —  Parmi  ces  pièces  11  y  en 

avait  avec  la  légende  :  GENIO  FOFVLI  ROMANI,  c'est-à-dire  les 
a  exemplaires  à  iVfllgie  de  Maximin  Dau  et  46  à  Tefllgée  deUdnius;  avec 

SOLI  INVICTO  COMITI,  il  y  avait  6  exempl.  de  Lldnlus,  367  de  Con^ 
staotin  le  Grand,  1  de  Constantin  H.  Le  trésor  a  éié  enfoui  entre  les  années 
317  et  323,  parc«  qu'on  n'y  a  pas  trouvé  une  seule  pièce  de  Constance  H 
r^sar.  Il  est  donc  de  la  même  époque  que  le  trésor  de  Sainte-Mère-Église  qui 
ligure  sur  le  tableau  {mpra,  note  C);  il  confirme  que  la  meilleure  monnaie 
de  cuivre  frappée  sous  le  règne  de  Diocletien  avait  disparu  de  la  circulation 
vers  320  (in/V^a,  p.  138),  à  l'exception  des  pièces  d'un  module  inférieur  dès 
l'origine  et  d'un  poids  plus  léger  à  refllgie  de  Maximin  Daza  {supra,  p.  OU, 
note  1).  Ce  qui  mérite  encore  d'être  remarqué,  c'est  que  des  344  exemplaires, 
sur  lesquels  on  pouvait  lire  rindication  de  l'atelier  monétaire,  266  portaient 
la  marque  de  Trêves,  37  celle  de  Londref ,  25  celle  d'Arles,  24  celle  do  Lyon, 
2  cxemploircs  avaient  la  marque  non  encore  expliquée  MOST.  Ceci  est 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  co  qui  a  élc  dit  que  la  rirculalion  dos 
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monnaies  de  cuivre  des  derniers  temps  de  l'Kropire  ne  s'étendait  pas  beau- 
oopp  au-delà  de  la  proTinee  dans  laquelle  ces  monnaies  étaient  fabriquées; 
par  là  on  voit  que  les  monnaies  decul?re  avalent  une  valeur  différente  dans 
chaque  province,  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  leur  exportationi  à  la  spécu- 
lation et  à  l'agiotage  {supra,  p.  lOS,  no!e  2  et  infra^  p.  I70).  Du  reste,  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  faire  la  même  remarque  au  sujet  de  la  monnaia 
d'argent  {supra,  p.  79,  note  2;  p.  133,  note  I). 


L'émission  du  nouveau  cuivre  saucé  deDioclétien  {supra ^  ETemey  et 
p,  97  et  98)  ne  correspond  pas  avec  une  démonétisation  gé-  ^'*«*«'^«  »• 
nérale  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé,  car,  si  les  Antoni- 
nianus  des  usurpateurs  gaulois  disparaissent  de  bonne 
heure  par  suite  de  la  réprobation  dont  ils  se  trouvaient 
frappés  par  le  gouvernement  (supra,  p.  124),  les  monnaies 
des  souverains  reconnus  comme  légitimes  continuaient  à 
avoir  cours  ;  un  nombre  prodigieux  de  ces  monnaies  du 
grand  oncle  de  Constantin,  Claude  le  Gothique,  circulaient 
avec  les  monnaies  de  cuivre  émises  par  Dioclétien  et  par 
Constantin,  et  se  trouvaient  ensemble  dans  les  trésors  d'E- 
venley  et  de  Niederweil  (!)• 

Dans  la  gramle  trouvaille  de  Famars,  il  ne  s'est  trouvé  Ftm«n  et  aatrei. 
que  des  Antoninianus  de  cuivre  saucé;  dans  d'autres  éga- 
lement considérables,  comme  à  Vezenaz,  Little  Malvern  et 
Dahlheim,  on  n'a  trouvé  que  des  pièces  de  cuivre  de  Dio- 
clétien et  de  Constantin  de  grand  module,  ce  qui  conGrme 
l'opinion  que  nous  avons  émise  sur  la  différence  de  valeur 


(I)  M.  J.  E.  WOrI  {Bericht  ûber  eine  Anzahl  im  J.  1849  aufgefundener 
rômischer  Mûnzen  in  Gross-Mitiel-und  Kletnerz,  Constanz,  18ô7,  OOpagef, 
In-S'),  décrit  une  trouvaille  contenant  un  seste-ce  du  premier  siècle,  ainsi 
que  des  pièces  de  cuivre  saucé  et  de  cuivre  de  Tépoque  postérieure  Jusqu'à 
GratieO;  trouvaille  qu'on  prétend  avoir  été  faite  dans  le  Hégau.  Mais  ces 
monnaies,  achetées  d'un  marchand  et  renfermées  ensemble  dans  un  sac, 
n'appartiennent  évidemment  pas  à  la  même  trouvaille. 
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de  ces  deux  monnaies.  D'ailleurs,  comment  admettre  que 

ces  grosses  pièces  de  cuivre  saucé  de  Dioclétien  aient  eu  la 

Diminution  de  la  ^^^^  valeur  que  les  petits  deniers  saucés  des  empereurs 

TrêdaMiM^^él  précédents?  Dioclétien  a  frappé  deux  sortes  de  pièces  de 

forsetteicaosea  cuivre,  et  il  cst  à  présumer  que  celles  de  petit  module  fu- 

probAblet. 

rent  assimilées  aux  anciens  Antoninianus.  Dans  les  trésors 
où  les  grandes  pièces  de  cuivre  frappées  par  Dioclétien  et 
par  Constantin  se  trouvent  mêlées  à  TAntoninianus  saucé, 
on  a  évidemment  réuni  deux  espèces  de  cuivre  de  valeur 
différente.  L'abaissement  rapide  du  titre  explique  parfaite- 
ment l'absence,  dans  les  trésors  enfouis  au  iv*  siècle,  des 
bronzes  de  Dioclétien  et  des  pièces  de  cuivre  appartenant 
aux  premières  années  de  Constantin  ;  dans  la  seconde  moitié 
du  IV*  siècle,  la  monnaie  de  cuivre  était  assez  dépréciée 
pour  que  l'on  trouvât  un  bénéfice  à  fondre  les  grandes  pièces 
de  cuivre  de  Dioclétien  d'une  valeur  considérable  :  ensuite 
des  mesures  spéciales  de  tout  genre  doivent  avoir  contribué 
à  ces  résultats  (!)•  A  la  fin  du  iv"  siècle,  les  enfouisse- 
ments de  pièces  de  cuivre,  jusque-là  si  communs,  deviens 
nent  fort  rares;  nous  n'en  connaissons  qu'un  seul  du  com- 
mencement du  V*  siècle,  et  encore  était-il  peu  considérable 
et  composé  uniquement  de  pièces  du  plus  petit  module. 
Ceci  coïncide  avec  le  décret  de  395,  par  lequel  l'émission 
et  la  circulation  des  pièces  de  cuivre  de  grand  module  était 
interdite,  et  la  petite  monnaie  seulement  conservée  sous  le 
nom  de  nummus  centenionalis  (2) . 


(1)  Un  décret  do  35G  (Cod.  Theod.,  IX,  2Z,  i,  3)  semble  indiquer  que 
quelques  espèces  avaient  alors  été  démonétisées,  parce  qu'il  menace  de  la 
saisie  de  leur  forlune  les  détenteurs  de  monnaies  qui  possèdent  des  pièces 
autres  que  celle  qui  est  admise  dans  la  circulation  publique  (praeter  eum 
(nummum)  qui  in  usu  publico  persévérât). 

(2)  Cûd,  Theod. f  IX,  23,  2  :  Cenlenionalem  tantum  nummum  in  convet- 
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Enfin  il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  du  seul  trésor  de  Tr^n  enrouii 
pièces  de  cuivre  postérieures  à  l'empereur  Anaslase  qui  ait 
été  soigneusement  décrit,  grâce  à  M,  Friedlânder  (1)  ;  ce 
trésor,  trouvé  à  Monteroduni,  dans  le  Samnium,  contenait 
plus  de  mille  pièces  de  cuivre  de  petit  module;  quelques- 
unes  étaient  des  premiers  successeurs  de  Constantin,  les 
autres  d'Anastase,  de  Justinien,  des  rois  Vandales,  surtout 
des  Ostrogoths;  toutes  antérieures  à  Tannée  550.  A  cette 
époque,  il  est  vrai,  on  fabriquait  de  nouveau  des  pièces  de 
cuivre  d'un  plus  grand  module,  mais  on  s'était  habitué  à 
voir  circuler  en  masse  celles  du  plus  petit,  et  on  a  trouvé 
des  trésors  semblables  de  toutes  petites  pièces  vandales 
auprès  de  Philippeville  et  de  Guelma,  en  Afrique  (2) . 


itUione  puàlica  iractari  praecipimus,  mojoris  pecuniae  flguraiione  summola, 
Nullw  igiiur  decargyrum  nummum  alto  audeat  commutare,  sciens  fisco 
eandem  pecuniam  vindicandam,  quae  in  publica  potuerit  canversatione  de* 
prehendi,  (Cf.  supra,  p.  84,  note  1  et  p.  100,  note  1). 

(1)  Mûnzen  der  Vandaltn,  p.  41.     • 

(2)  Borrell,  Num.  Chron.,  t.  XVII,  p,5  et  11. 
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PluQtaation    du 
deolw. 


CHAPITRE  V. 

CftlSE  MONÉTAIRE  DU  TnOISIÉME  S1ÉCI.IU 

§«. 

Déprédation  du  denier. 

L'unité  de  compte  sous  TEmpire  était  le  sesterce  valant 
un  quart  de  denier,  ou  un  centième  de  la  pièce  d'or;  jus- 
qu'au changement  de  la  monnaie  de  cuivre  ordonné  par  Dio- 
clétien ,  les  comptes  ofliciels  se  faisaient  en  sesterces  (1)  ; 
et  nous  savons  d'une  manière  certaine  que  quatre  sesterces 
valaient  un  denier,  et  vingt-cinq  deniers  un  aureus  (2).  Dans 


(I)  1.68  dernières  mentions  du  calcul  en  seslcrcos  f^e  rencontrent  dans  les 
rescrits  de  Valérlen  (Vopisc.  Aut*elian.,  XII  :  in  aère  HS  quinquagiei)  ti 
d*Aurdien  (Vopisc.  Bonostts,  XV  t  aeris  H  S  deciet)^  et  ches  Eumène,  dans 
son  discours  (Pro  rettaurandit  schoiif,  f.  XI,  H,)  prononcé  en  l'an  3U6. 
Après  avoir  noliflé  son  brevet  d'installation,  qui  flxe  ses  appotntemoi.ts  à 
six  mille  numml  (sexena  milia  nummum)^  l'auteur  ajoute  que  les  ap- 
pointements de  trois  cents  sesterces  (trecena  sestertia)  dont  il  Jouissait  Jus* 
qu'à  ce  moment,  avalent  été  doublés.  Il  a  déjà  été  remarqué  {supra,  p.  Si) 
q*ie  la  Chronique  de  la  ville,  depuis  César  Jusqu'à  Dioclétien  et  Maximien, 
indique  les  comptes  en  deniers. 

(3)  Dion  Cassius(LV,  12),  qui  écrivait  en  3i0,  évalue  encore  l'aureus  à 
2&  deniers.  Valérlen  faisait  payer  aussi  la  solde  annuelle  du  tribun  militaire, 
ûxée  autre  part  (infra,  p.  143,  note)  à  25,000  sesterces,  avec    l&O-f  47 

-f  ^  =  250  (  j)  pièces  d'or  (Trcbcil.  Poil.  Claud.,  XIV).  Le  grammairien 

cité  par  Priscicn  {De  Hg.  itum  ,  lir,  probablement  Dardanui>,  si  la  conjecture 
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h  proportion  de  l'or  à  Targent  (1==9,376)  et  de  Targent 
au  cuivre  (1=80)  que  nous  avons  établie  ci-dessus  [suprOi 
p.  43),  pour  l'époque  entre  Trajan  et  Septime  Sévère,  le» 
deux  métaux  secondaires  étaient  évidemment  estimés  beau- 
coup au-dessus  de  leur  valeur  intrinsèque,  mais  cette  valeur 
factice  pouvait  facilement  se  soutenir  en  face  de  l'immense 
quantité  de  pièces  d'or  qui  circulaient,  et,  en  effet,  nous  ne 
voyons  nulle  part  rien  qui  puisse  nous  faire  supposer  que 
l'argent  ou  le  cuivre  aient  dû  être  acceptés,  même  momen- 
tanément, au-dessous  de  leur  cours  légal.  Le  ur  siècle 
amena  de  grands  changements  par  suite  de  Tinégalité  du 
monnayage  de  l'or  qui  pesait  tantôt  plus,  tantôt  moins  que 
le  poids  légal  ;  il  n'y  avait  plus  proprement  dit  de  propor- 
tion fixe  entre  les  diverses  espèces  de  monnaies  ;  suivant 
toute  apparence,  le  denier  ne  valait  déjà  plus  alors  1/25, 
ni  le  sesterce  1/100  de  l'aureus.  Le  denier  d'or  de  Sepiime 
Sévère  pèse  t/45,  celui  d'argent  1/96  de  livre  ;  le  premier 
est  d'or  pur  ;  le  dernier  contient  environ  50  •/©  d'aUîage. 
La  proportion  des  deux  métaux  était  donc  réellement  de 
.1 :  5, 9.  Le  denier  pouvait  d'autant  moins  conserver  cette 
valeur  élevée  que  l'on  commençait  à  faire  une  ^fférence 
entre  les  nouvelles   pièces  et  les  anciennes  qui  étaient 
meilleures  ;  déjà  même  beaucoup  de  ces  anciennes  pier.es 
avaient  passé  la  frontière.  Après  la  réduction  du  poids  de 
l'aureus  par  Caracalla,  la  proportion  devint  1 : 6,5;  mais 
cette  proportion,  avantageuse  pour  l'argent»  fut  bientôt 
annulée  par  l'abaissement  de  son  titre.  En  prenant  pour 


émise  plus  htot  (supra,  p.  82,  note  1)  est  Juste,  et  les  gloses  de  Philoxène, 
(Uns  le  cas  où  elles  aient  été  bien  corrigées  {supra,  p.  59,  note  3.  —Cf.  p.  71, 
note  3  et  surtout  la  fin  de  cette  note,  p.  72),  ont  eu  en  vue  l'usage  clas siqua 
de  ce  root,  non  pas  celui  de  leur  temps. 
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base  du  calcul  un  denier  de  bon  poids,  avec  AO  */•  de  métal 
fin,  ce  qui  est  la  plus  grande  valeur  qu'on  puisse  lui 
donner,  l'aureus  de  bon  poids  pesant  1/50  de  livre  devait 
se  trouver  vis-à-vis  du  denier  comme  1 :  5,2. 

11  est  donc  évident  que  dans  de  pareilles  circonstances 
le  denier  de  Septiroe  Sévère  devait  tomber  au  dessous  de 
sa  valeur  légale  ;  aussi,  outre  la  distinction  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  entre  les  deniers  frappés  avant  et  ceux  frappés 
après  Septime  Sévère,  nous  reste-t41  beaucoup  de  preures 
de  cette  dépréciation.  Par  exemple,  les  historiens  vantent 
le  bon  marché  de  la  viande  dans  la  capitale  sous  Sévère 
Alexandre,  en  disant  qu'elle  valait  de  un  à  deux  deniers; 
ceci  n'est  admissible,  que  si  Ton  compte  le  denier  à  qua- 
rante ou  quai*ante-:deux  centimes  {supra^  p.  71,  note  3), 
mais  cette  assertion  ne  serait  pas  vraie,  si  le  denier  était 
évalué  àl/25  d'aureus,  c'est-à-dire  quatre-vingts  centimes. 
Ainsi  déjà  à  cette  époque  un  aureus  de  bon  poids  devait 
valoir  plus  de  vingt- cinq  deniers. 
D.icretd'i^.iagftbaie  Une  nouvclle  preuvc  de  la  dépréciation  et  de  la  décoasi- 
ment  dM  imp^I  dératiou  qui  frappait  Targent,  se  trouve  dans  le  décret  qui, 
sous  Élagabale,  ou  peu  de  temps  avant  lui,  ordonne  que 
tous  les  impôts  de  l'Empire  soient  désormais  payés  en 
pièces  d'or  (1) .  Cette  mesure  est  une  vraie  banqueroute, 
comme  le  serait  de  nos  jours  une  mesure  gouvernementale 
qui  aurait  pour  but  le  refus  d'accepter  en  payement  la 
monnaie  fiduciaire  ou  d'appoint  et  les  billets  de  banque 
pour  leur  valeur  nominale. 


•itioDf  en  or. 


(()  Lamprld.  Sev.  Alex.,  XXXIX.  —  Cf.  Dion.  Ctst.,  LXXII,  IC.  Do  là 
résulta  l'IntrodacUon  des  Uers  d'aureus  soui  le  règne  de  Valérien  {supra^ 
p.  GO).  Cette  mesure  ne  s'étendait  pas  Jusqu'aux  communes  :  [di&;ci  «]  oXi 
X  |?'|,  TotjLSt(|>  ypua(ou  ^cCtpx;...,  (Corpus  Inscr,  gr.  n*  2040). 


DÉPRÉCIATION  DU  DENIER.  iàS 

A  partir  de  celte  époque,  les  ordres  de  payement  fixent 
non-seulement  la  somme  en  sesterces  {aeris^  sestertitxm) , 
maisiétablissent  en  quel  métal  et  en  quelle  espèce  de  mon- 
naie le  payement  doit  être  effectué  (1). 

La  différence  du  cours  doit  avoir  été  encore  bien  plus    Fluctuation   de 

'■  l'AntoulniftDO». 

sensible  pour  l'Antoninianus  ;  mais  quant  à  cette  espèce 
de  monnaie,  il  nous  est  difficile  d'arriver  à  des  résultats  sa- 
tisfaisants, parce  que  nous  ignorons  quelle  était  original- 


(1)  Lamprid.  Sev,  Alex,,  XXXUI  :  Numqtsam  aurum,  numquam  argentum, 
vix  jtecuniam  donavit.  Dans  une  lettre  du  proconsul  Claude  Paulin,  adressée 
en  238  à  un  tribun  militaire  (Cf.  nos  Epigr.Analecten,  n*  H2,  dans  les  BericMe 
fier  Leipziger  Geseilfchoft  der  Wissenschaften,  18&0),  il  est  dit  :  cujus  mi- 

iitiae  iaiarium,  id  est  H  S  XXV  n.,  in  auro  suscipe,  et  peu  avant  :  eut 

[HS  XXV  n.  salajritim  militiae  in  auro misiî.  De  même  la  solde  du 

tribun  Claude  est  payée  tout  entière  en  or  (supra,  p.  140,  note  2),  tandis  que 
le  tribun  Probus  reçoit  de  Valérien  100  aurei  Antoniniani,  1000  argentei  Au- 
rehani,  1 0000  aerei  PhUippei  (Vopisc.,  Probwf,  IV).  Un  autre  général  reçoit  de 
Valérlen,  pour  fournir  aux  dépenses  des  jeux  :  300  aurei  Antoniniani,  3000 
nrgentei  Philtppei  minutuU,  in  aère  H  S  quinquagies  (Vopisc,  Aurelian., 
Xli);  un  autre  obtient  du  même  empereur,  comme  frais  alimentaires,  pen- 
dant un  voyage  d'inspection  :  2  aurei  Antoniniani,  60  argentei  PhUippei 
minuiuli,  aeris  denarii  centum  (Vopisc,  Aureiian,^  IX);  un  autre  encore  re- 
çoit d*Anré!ien  :  100  aurei  PhUippei,  1000  argentei  Antoniniani,  aeris  HS 
decies{\o^\te,,  Banosus,  XV).  On  pourrait  supposer,  et  cette  opinion  paraî- 
trait naturelle  an  premier  moment,  que  les  sommes  énoncées  en  troisièma 
lieu,  dans  tous  ces  passages»  représentent  la  monnaie  de  cuivre,  et  aient 
été  payées  en  culrre^  mats  cette  supposition  ne  serait  pas  Juste,  parce  que 
BOUS  le  règne  de  Valérien,  la  monnaie  de  cuivre  ne  circulant  pas  en  trop 
grande  quantité»  sa  valeur  métallique  n'était  pas  beaucoup  inférieure  à  celle 
rie  la  monnaie  d'argent  (supra,  p.  104,  note  1),  et  parce  que  les  empereurs» 
dans  des  actes  officiels»  ne  pouvaient  guère  traiter  de  cuivre  leur  monnaie  de 
cuirre  saucé  émise  comme  auent  (supra,  p.  00,  note  2).  Cela  admis,  c^est 
dans  le  sens  ancien  qu'il  faut  prendre  lesdenx  génitifs  aeris  et  sestertium^ 
n'ayant  encore  qu'une  seule  et  même  signiflcaUon  (Voy,  t.  Il,  p.  31  et  sulv.); 
de  façon  que  le  paiement  étant  aimplement  ordonné»  il  était  laissé  à  la  vo- 
lonté du  caissier  d'en  choisir  les  espèces. 


i^k  CHAPltRE   V. 

rement  sa  valeur  nominale  par  rapport  à  Taureus  et  au 
denier.  Cependant,  comme  dans  Torigine  il  pesait  l/6i  et 
le  denier  1/06  de  livre,  et  que  le  métal  de  Fun  et  de  Jl^utre 
était  également  mauvais,  il  est  probable  que  TAntoninianus 
devait  valoir  plus  que  le  denier. 

D* après  la  valeur  du  métal  on  pourrait  estimer  l'Antoni- 
nianus  à  un  denier  et  demi  ;  il  en  faudrait  donc  16  2/3  pour 
faire  un  aureus;  mais  cette  proportion  n*est  pas  vraisem- 
blable, d* abord  à  cause  de  cette  proportion  irréguliëre  et 
peu  commode,  et  parce  que  la  masse  considérable  d'Anto- 
ninianus  que  le  gouvernement  faisait  alors  frapper,  doit 
nous  faire  supposer  qu'il  y  trouvait  plus  de  profit  que  dans 
l'émission  du  denier  ;  enfin  (ceci  est  au  fait  la  raison  la  plus 
probante)  parce  que  dans  le  royaume  du  Bosphore,  dont 
la  monnaie  n'était  autre  qu^une  imitation  de  celle  de  Rome, 
rémission  du  double  denier  coïncide  avec  la  premièi*e 
émission  de  l'Antoninianus.  Plus  tard,  ces  doubles  deniers 
du  Bosphore  remplacèrent  tout  à  fait  les  deniers  en  Orient, 
comme  l'Antoninianus  les  remplaça  en  Occident.  On  peut 
donc  admettre  que  dans  l'origine  TAntoninianusaété  con- 
sidéré comme  un  binio  ou  double  denier;  et  il  paraît 
qu^encore  sous  Valérien,  c*est  cette  valeur  qui  lui  était  at- 
tribuée dans  les  caisses  publiques.  Il  est  cependant  pro^ 
bable  que  cette  valeur  nominale  ne  tarda  pas  à  être 
élevée  (1). 


(1)  Il  est  plas  que  probable  que  la  solde  de  Probut»  qui  lui  fut  alloiiëe 
Ion  de  M  nominaUon  nu  trlbuuat,  moniant  à  100  aurec,  1000  argentei 
Aureiiani  et  10000  aerei  Phitippei,  correspond  parfaitement  à  la  solde  des 
tribunsi  qui  est  connue  d'ailleurs^  de  2&000  sesterces  ou  de  2&0  pièces  d'or 
(iuproi  p.  140,  note  2  et  p.  143,  note);  cependant,  Il  faudrait,  pour  se 
conformer  aux  chiffres  de  la  note  p.  143^  admettre  que  les  sommes  ont 
été  Indiquées  en  nombres  ronds  et  aroir  quelque  égard  au  cours.  La  pre* 
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On  a  publié  une  pièce  remarquable  snr  laquelle  on  voit 
d'un  côté  les  têtes  de  deux  empereurs,  suivant  toute  appa- 
rence, celles  de  Valérien  et  de  Gallien,  portant  des  cou-> 
ronnes  radiées.  La  légende  est  FELICIBVS  AVGG.,  et  le 
revers  porte  Findication  de  la  valenr  ^  QVATERNIO  (1). 
Cette  pièce,  qui  a  tous  les  caractères  de  rAntoniniairas,  étaii 
donc  estimée  qnatre  deniers  par  ceux  qui  la  faisai<^t  frap* 
per,  et  la  monnaie  rome&ne  suivait^insi  les  mêmes  errements 
que  la  monnaie  de  Syracuse  et  celle  de  Rhegiui»,  où  la  litni> 
d*abord  d^argent,  était  devenue  une  monnaie  detsuivre  avec 
une  valeur  bien  moindre  que  dans  les  commencements.  De 
semblables  opérations  devaient  nécessairement  se  renouve- 
ler :  ainsi,  lorsque  nous  voyons,  sur  les  Antoninianus  frappés 
sous  Aurélien  et  après  lui,  leur  valeur  indiquée  par  les  chil- 
fres  XXI  ou  KA  et  par  le  chiffre  XX  sur  ceux  frappés  à 
Trêves  (2),  il  en  résulte  que  TAntoninianus  avait  acquis  ra- 


mière  et  la  troiftième  somme  font  ensemble  90009  sesterces;  si,  pour  50M 
sesterces,  aa  llea  de  025  doubles  ileoiers,  ^ai  seraient  l'équivalent  véritablis 
lien  est  donné  1000,  il  est  éfident  que  la  valeur  nominale  de  la  solde  n*étatt 
pas  de  2S000,  mais  de  28000  sesterces  ;  surplus  que  le  tribun,  cependant,  nr- 
perdalt  sans  doute  sur  le  cours,  parce  qnll  n'était  pa^fé  eo  moBuale  d*t>r  que 
10000  iMteroes. 

(1)  Marquis  de  Lagoy,  Revue  numism,,  18SS,  p.  392.  Un«xcmplait«  re- 
touché se  trouve  décrit  dans  le  Catalogue  Pembroke^  p«  305.  Celui  du  mar- 
quis de  L«goy  est  de  billon  et  pèi^e  4«','Ï8  (=t>«^. 

(2)  La  marque  XX  ne  se  voit  que  sur  'les  monnaies  de  l*atelier  de 
Trêves,  depuis  Aurélien  Jusqu'à  Probos  :  remarque  que  nous  devons  à 
M.  Jules  Frledlinder,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  bonnes  obiervaUonp, 
quoique  souvent  nous  n'ayons  pas  cité  son  nom.  L'Indication  de  la  valeur 
se  trouve  encore,  après  la  réforme  du  monnayage  de  cuivre  sous  Diocléiien, 
«ur  les  nouvelles  pièces  de  deuxième  grandeur  (nipra,  p.  OS]  avec  la  l<<gende 
GENIO  POPVLI  ROMANI,  mais  seulement,  à  ce  qu'il  semble,  sur  celles 
frappées  à  Alexandrie  (Ram us.  Cal,  num,  xet,  Musei  régis  Daniae,  Maxi» 
mian.  HercuL^W*  K^^  SO;  Constantius  Ch!ofus,w  29;  Galer.  Maximian., 

»•'  10 
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pidement  une  valeur  nomiDale  de  vingt  à  vingt  et  nn  de- 
niers, tandis  qu'en  même  temps  sa  valeur  métallique  dimi-« 
nuait  etavjiit  passé  du  billon  au  cuivre  saucé. 
u  denier  devient      ^®^*  ^^^^  donnc  la  clef  de  la  transformation  du  denier 
"wivrt'ïr  "**    ^"®  ^^"^  voyons  s'opérer  à  cette  époque.  Le  simple  de- 
vaieur  minime  et  nîcr,  Quoiqu  il  uc  se  trouvât  plus  dans  une  proportion 

plus  tard  une  *       * 

monnaie  réguUërc  avec  Taùreus,  ne  partagea  pas  le  sort  de  l'Antoni- 
nianus,  parce  que,  depuis  Gordien  111,  son  émission  avait 
été  suspendoe,  et  que  ceux  qui  restaient  dans  le  commerce 
étaient  d'anciennes  pièces  d'une  valeur  relativement  supé- 
rieurer  11  en  résulta  que  l'ancien  denier,  comme  valeur 
monétaire,  se  distingua  parfaitement  de  celui  qui  servait  de 
base  à  l'Antoninianus,  et  pendant  que  le  premier  alors 
nommé  argenteus  restait  toujours  une  monnaie  moyenne 
d'appoint,  l'autre  tomba  peu  à  peu  jusqu'au  point  de  deve- 
nir une  monnaie  de  compte  qui  n'était  plus  représentée  par 
des  monnaies  réelles.  Nous  n'avons  pas  besoio  de  prouver 
que  dès  le  temps  d'Aurélien,  et  peut-être  même  avant,  la 
dépréciation  du  denier  servant  de  base  à  la  valeur  de  l'An- 
toninianus, était  déjà  un  fait  accompli,  et  que  même  avant 
Dioclétien,  et  ofliciellement,  il  n'était  plus  compté  comme 
1/2Ô  de  l'aureus;  mais  il  est  difGcile  de  déterminer  les  mo- 
ments d'arrêt  qui  eurent  lieu  dans  cette  marche  progressive 
vers  la  dépréciation  complète.  Une  seule  chose  est  certaine, 
c'est  que  l'Antoninianus,  quoique  déjà  fort  tombé  dan^ 
le  commerce,  valait  cependant  encore  sous  Gordien  111 


n*  11).  —  11  se  peut  que,  dans  les  chiflTres  qui  se  rencontrent  souvent  tf 
Texergue  des  Antoninianus,  principalement  depuis  Caillent  celte  Indicatloi» 
de  la  valeur  se  trouve  confondue  avec  les  marques  des  ateliers  monétaires; 
il  serait  à  désirer  qu'on  ôtudiùt  avec  soin  toutes  les  pièces  qui  portent  de» 
Indications  numérales. 
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plus  que  sa  valeur  métallique  ;  la  preuve  nous  en  est  four- 
nie par  la  quantité  d'Antoninianus  fabriqués  par  les  parti- 
culiers, h  rimitation  de  ceux  du  gouvernement,  et  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  {supra^  p.  15  et  note  2). 

Le  système  monétaire  romain,  depuis  l'époque  de  Gai-      Le  système 
lien  jusqu'au  milieu  du  règne  de  Dîoclétien,  peut  être  con-     **°n  h^urtîïîi  * 
f/idéré  comme  une  banqueroute  en  permanence.  La  monnaie  *'^blnquèron"e""* 
qui  servit  à  consommer  cette  banqueroute  fut  TAntoni-    •»  p«"»»n«nce. 
nianus  que  l'on  pourrait  appeler  T assignai  de  cette  époque. 
On  en  fabriquait  des  masses  considérables  pour  parer  aux 
embarras  du  trésor;  nous  avons  vu  que  dans  Fenfouiftse- 
ment  du  Yeillon,  sur  moins  de  30,000  pièces,  il  s'en  est 
trouvé  20,000  de  Postume;  à  Caudebec,  sur  8100,  6800 
de  Postume;  à  Mâcon,  sur  26,000. 18500  de  Tétricus.  j/ 

Peu  à  peu  toutes  les  autres  monnaies,  d'abord  celles  qui 
avaient  une  valeur  réelle,  puis  celles  qui  n'étaient  pas 
tout  à  fait  sans  valeur,  furent  entraînées  par  ce  tourbillon 
et  disparurent  dans  le  gouffre.  De  là  vint  k  diminution  du 
monnayage  de  l'or  au  troisième  siècle. 

S  H 

Dimiontlon  do  ki  monnaie  d*or,  conséquences  de  cet  état  préoaHr« 

et  crise  eommeroUIe, 

Les  fluctuations  de  la  monnaie  n'étaient  pas  sans  avoir  DiminuHon  de  u 

...    il  1  •  i»  •      •.  mouuttio  d*or. 

une  certaine  miuence  sur  le  commerce  qui  se  faisait  avec 
les  pays  étrangers,  avec  l'Inde  en  particulier,  où  la  mon- 
naie d'or  était  seule  acceptée  (1).  La  diminution  irrégu- 


(I)  Les  savants  qui  s'occupent  des  afitiquitës  indiennes  rendraient  nn  vé- 
rltable  service  à  la  scfence  s'iis  donnaient  des  détails  exacts  sur  les  inonnaid 
romaines  qu'on  rencontre  dans  les  Indef .  11  parait  que  les  monnaies  d*or 
et  d'argent  qui  s'y  trouvent  appartiennent  pour  la  plupart  au  i*'  slèilo. 


lière  cl  snms  nDesurt?  des  pièces  iVor  au  m*  siècle  peut  s'et> 
pliqner  par  une  tendance,  assez  natufelle  du  reste,  de  lui 
conserver  une  espèce  de  proportion  avec  la  monnaie  d'ar-* 
gent  qui  se  dépréciait  si  rapideaieni.  Nous  avons  déjh  vu 
que  les  deniers  postérieurs  à  Septime  Sévère,  et  à  plu» 
forte  raison  les  Antoninianus,  ne  passèrent  pas  les  fron^ 
tières  de  la  Germanie»  oii  presque  toutes  les  pièces  d'argent 
ftn  allèrent  se  réfugier.  La  fabrication  des  deniers  et  de» 
sesterces  cessa  de  fait  avec  Sévère  Alexandre,  époque  de 
l'émission  suraboixlante  des  Antoninianus.  Si  cette  émis-* 
Mon  avait  eu  lieu  dans  des  proportions  régulières,  ces  deux 
Hionnaies  eussent  pu  donner  encore  au  trésor  un  bénéfice 
nfisez  considérable  ;  mais  elles  furent  tellement  écrasées,  si 
Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  sous  la  masse  des  Antoninianus, 
que  depuis  lors  leur  émission  devînt  peu  lucrative,  si  ce 
n'est  onéreuse.  Le  sesterce  en  particulier  devait  avoir  au 
m*  siècle  encore  une  véritable  valeur  intrinsèque,  car  on 
le  trouve  souvent  enfoui,  et  il  passa  la  frontière  de  la  Ger- 
manie {supra j  p.  125)  y  ce  cyii  n'eut  pas  lieu  pour  l'Aatoni'- 
nianus.  Il  en  résulta  que  le  poids  et  le  titre  des  sesterces 
frappés  sous  Gallien  et  Poetume  furent  sensiblement  ré-* 
duits  {supra,  p.  03)»  et  que  même  beaucoup  des  rares 
sesterces  de  Postumc  el  de  Gallien.  se  trouvent  avoir  été 
encore  rognés.  11  n'y  a  pas  d'exagération  à  dire  que,  dan» 
le  dernier  tiers  du  m*  siècle,  il  n'eûstait  plus  dans  T  Em- 
pire romain  aucune  monnaie  ayant  une  valeur  intrui- 
sèque  correspondant  à  sa  valeur  nominale,  pas  même  une* 
pièce  de  laiton  ou  de  billon.  La  masse  d' Antoninianus  sans 
valeur  qui  furent  aloi*s  enfouis  ne  s'explique  que  par  l'im- 
possibilité où  l'on  se  trouvait  d'avoir  une  autre  monnaie. 
Dans  le  trésor  de  Rouen  {i^upra,  p.  118,  note  33),  sur 
229  pièces  de  cuivre,  il  ne  s'en  est  trouvé  que  trois  d'ar- 
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gent,  et  quatre  dans  le  trésor  de  Gallarate,  sur3,500 pièces 
{ibid.y  note  37),  bien  que  l'un  et  l'autre  n'aient  été  en- 
fouis que  peu  de  temps  après  l'émission  des  nouvelles 
monnaies  d'argent  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Les  moules 
de  terre  cuite  que  l'on  a  trouves  en  grand  nombre  prou- 
vent que  rimitation  des  munnaies  ne  s'était  pas  étendue 
jusqu'à  contrefaire  l'Antoninianus  de  cuivre  sauce,  et  c'est 
là  une  preuve  de  plus  du  ^scrédit  dans  lequel  il  était 
tombé  (1), 

Les  monnaies  d'argent  et  de  cuivre  frappées  dans  les 
provinces  furent  elles-mêmes  entraînées  dans  la  crise  gé- 
nérale. L'admission  des  tëtradrachmes  d^Antioche  dans  la 
•monnaie  de  l'Empire,  sous  le  règne  de  Gordien  III  (2), 
malgré  la  faiblesse  de  leur  titre  qui  en  faisait  du  vrai 
billon  ;  la  même  faveur  accordée  par  Philippe  à  une  partie 
^u  bronze  frappé  dans  la  province  de  Syrie  (3)  ;  enfin  la 
cessation  de  ces  divers  monnayages,  vers  l'époque  de  Gai- 
lien  (A),  tout  cela  s'explique  parfaitement  par  les  efforts 
<}ue  faisait  le  gouvernement  pour  relever  la  valeur  de  la 
monnaie  de  l'Empire.  Pour  y  parvenir,  on  lui  assimila  de 
4iouvelles  monnaies  qui  conservaient  encore  une  apparence 


(!)  Les  moules  ne  descendent  pas^  du  noins  jms  en  nonbre  considérable, 
plus  bas  que  le  règne  de  Gordien  111;  d'où  il  faut  bien  conclure  que  les  faux- 
inonnayeurs  trouvaient  mieux  leur  compte  à  contrefaire  TAntonlnianus  de 
4iillon  que  celui  de  cuivre  saucé.  Car  les  trouTallles  prouvent  d'ailleurs  que 
ces  deux  espèces  n'avaient  pas  la  même  valeur. 

[Des  moules  assez  nombreux  de  monnaies  à  Vefflgie  de  Postume  ont  été 
trouvés  à  Uamery  {Htinie),  Mecue  tiMm.,  I837«  p.  171  et  suiv.;  1839,  p.  465]. 

J.  W. 

(?)  Mionnet,  t.  V,  p.  184,  et«iiiv..n«'  383  etsaiv.  4vec  $.  C  et  MON, 
VRB.   Mionnet,  /.  ciY.,  n"*  285,  286  et  suiv. 

(3)  Mionnet^  1. 1,  p.  419,  n**  359  301  :  t.  V,  p.  589,  n«  50. 

(0  fcUiel,  DocL  mm.  vei.,  t.  IV,  p.  500  cl  t.  Vil,  p.  475. 
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de  valeur  réelle  ;  il  devait  nécessairement  en  résulter  que 
bientôt  ces  monnaies  disparaîtraient  elles-mêmes  comme 
avaient  disparu  les  deniers  romains  d'argent  et  de  billon 
ainsi  que  les  sesterces.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet.  Dan» 
cette  période  terrible,  on  vit  disparaître  en  même  temps 
les  derniers  vestiges  des  institutions  politiques  qui  jus- 
qu'alors avaient  pu  survivre  dans  l'Empire;  même  la  civi- 
lisation antique  commence  déjà  à  s' effacer. 
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CHAPITRE  VI 

BÉORGANISATIOM  DE  L.V  MONNAIE  AC  QUATBIÉUE  SIÈCLE. 

SI 

Nouvelles  proi>ortion8  dans  la  valeur  rehitive  des  métaux. 

C*est  sous  le  règne  d*Aurélien  qu'on  commence  à  entre-  édut  d*Aar<iieii, 
voir  les  premiers  symptômes  d'un  retour  à  une  meilleure  dwni^^iiVu 
situation  (270-275),  Ce  prince  mit  une  grande  énergie  à  ré-  '^'^SSnéuIiÎM'.^* 
primer  les  abus  de  l'administration  des  monnaies  ;  il  em- 
ploya même,  comme  nous  l'avons  vu  (stipra,  p.  96),  la 
force  des  armes  pour  réduire  à  l'obéissance  les  ouvriers 
récalcitrants  ;  il  supprima  les  ateliers  municipaux,  établis 
dans  les  principales  villes  de  l'Empire,  ne  conservant  que 
celui  d'Alexandrie.  Son  successeur  Tacite  défendit  sévère- 
ment, du  moins  en  principe,  comme  un  système  déloyal  et 
désastreux,  l'altération  des  monnaies  et  les  pièces  fourrées 
(supra^  p.  88  et  note  1).  Tacite  avait  déjà,  en  qualité  de  sé- 
nateur, puissamment  contribué  à  la  réforme  tentée  par  Au- 
rélien.  Il  est  donc  certain  que  ces  deux  empereurs  avaient 
sincèrement  l'intention  de  rétablir  une  monnaie  d'argent 
véritable,  et  de  régulariser  le  monnayage  de  l'or;  au  nom- 
bre des  mesures  qui  prouvent  ce  désir,  fut  l'édit  qui  mit 
des  bornes  à  l'emploi  abusif  de  l'or  pour  tous  les  usages 
dont  le  résultat  était  la  destruction  et  la  fonte  du  métal  (1). 

(1)  Vopisc.,  Aureiian,^  XLVI :  Habuit  in  animo  ut  aurum  neque  incarneras 
negue  in  tunicM  neque  in  pelles  tteque  in  argenlwn  mitteretur,  dicens  plus 


Constantin,. 


DIvItlon  dt 

rEmpIrc.  lUrtt< 

du  cairr*  tn 

Occident. 


Son  nhnnttsinec  en 
Orient. 
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Diocléilcn  et  Maxiinien  persévérèrent  dans  cette  voie  en 
émettant  des  pièces  d'argent  fin.  Leur  œuvre  de  restaura* 
tion  fut  couronnée  par  une  émission  abondante  et  régulière 
de  pièces  d'or  bous  Constantin  le  Grand;  cependant  lu 
monnaie  (îduciaire,  qui  n*avail  qu'une  valeur  fictive,  était 
trop  abondante  et  d'un  usage  trop  général  pour  qu'on  pûi 
la  supprimer  facifennent.  ir  y  eut  donc  dû  bon  or  et  dn  bonr 
argent,  mais,  en  même  temps,  r>  resta  dans  la  circulation 
des  pièces  de  cuivre  qui  conservèrent  d'^abord  une  certaine 
valeur  sous  Dioclétien,  mais  qui  furent  bientôt  dépréciées, 
à  cause  surtout  de  l'énorme  masse  qui  en  fut  émise,  et 
dont  la  valeur  alla  en  diminuant  de  plus  en  plus  fusqu*&  la 
division  de  l'Empire  en  305.  A  cette  époque,  toutes  les 
pièces  de  cuivre  de  grand  module  furent  démonétisées  par 
un  rescrit  impérial,  ce  qui  ramena,  il  est  vrai,  Tordre  dany 
les  monnaies,  mais  aux  dépens  d'un  grand  nombre  de  par- 
ticuliers. C'est  probal)lement  ce  qui  décida  les  Francs  à 
baser  tout  leur  système  monétaire  sur  les  métaux  précieux, 
et  en  particulier  sur  l'or;  ils  n'eurent  que  peu  de  mon- 
naies de  cuivre,  frappées  probablement  à  l'imitation  de 
celles  de  l'Empire,  et  elles  n'eurent  jamais  cours  que 
comme  monnaies  d'appoint. 

En  Orient,  l'empereur  Anastase  reprit  au  contraire  tous 
les  anciens  errements ,  et  nous  voyons  que,  dès  le  règne  de 


auri  eue  in  rerum  nalura  guam  argenti,  eed  aurum  per  varia  hrattearum, 
filorum  et  liquationum  usui  perire,  argentum  autem  in  suo  uiu  manere. 
idem  dederat  facuUalem  ut  aureis  qui  vetlent  et  va*is  uterentur  et  poeuiis. 
Dédit  praetereapoteiiatem,ut  argentatasprivatiearrucashaberent,'^\op\te , 
Tacit.,  XI  t  Auroclavatii  vestibus  idem  interdixit;  nam  et  ipse  auctor  Aut^' 
tiano  fuisse  perhihetur,  ut  aurum  a  vestibus  et  cameris  et  pellibus  ni6mo- 
veret.Oa  voit  deux  choses  dans  ces  passages  :  d'abord  qa*onse  plaignait  alors 
do  la  rareté  de  l'or,  et  puis  qu'Auréllen  considérait,  ot  avec  raison,  la  mon- 
naie d  arg<*nt  comme  secondaire  et  la  monnaie  d*or  comme  principale. 
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Jostiniei),  les  pièces  de  cuivre  avaient  déjà  perdn  une 
partie  de  leur  valeur  nominale,  ce  qui  ne  peut  être  attribué 
d*une  part  qu'à  la  très-grande  quantité  qui  en  fut  mise 
en  circulation,  et,  de  l'autre,  à  la  reprise  du  monnayage 
de  l'or  que  Justinien  fit  frapper  en  nombre  considérable. 

11  nous  reste  à  montrer  comment  cette  nouvelle  valeur 
9*est  formée.  Le  nouvel  ordre  des  choses,  en  opposition  dia- 
métrale avec  l'ancieu  temps,  et  qui  sans  doute  s'était  déve- 
loppé sous  l'influence  des  désordres  du  m*  siècle,  a  pour 
principe  le  retour  au  système  basé  sur  le  poids.  D<ins  la 
deuxième  moitié  du  m*  siècle,  la  monnaie  d*or  était  deve- 
nue tout  à  fait  irrégulière,  et  il  n'existait  plus  aucune 
monnaie  de  valeur  en  argent  ni  en  cuivre  ;  le  commerce  des 
métaux  précieux  revenait  donc  de  lui-même  au  système  de 
la  balance  {supra^  p.  6i);  comme  dans  les  temps  les  plus 
anciens,  les  métaux  précieux  n*étaient  plus  acceptés  qu'au 
poids,  et  on  avait  établi  une  proportion  fixe  entre  la  valeur 
de  l'or  pur  et  celle  de  l'argent  fin. 

Les  diverses  données  que  nous  avons  sur  cette  proportion 
s'accordent  assez  entre  elles.  En  voici  quelques-unes.  Nous 
avons  vu  que  la  pièce  pesant  1/72  de  livre  se  nommait  mi- 
Uarense  {suproy  p.  81),  parce  que  sa  valeur  était  1/1000 
de  celle  de  la  livre  d'or;  ceci  n'est  pas  une  particularité 
propre  à  cette  monnaie,  mais  un  fait  qui  trouve  son  ex- 
plication dans  les  proportions  de  valeur  généralement 
admises  à  cette  époque  entre  les  métaux  précieux;  on 
n'aurait  pas  inventé  une  proportion  irrationnelle  comme 
celle-là  :  c'est  ce  que  nous  verrons  par  la  suite  de  plus 
en  plus  clairement.  Nos  renseignements  à  ce  sujet  nous 
viennent  de  trois  différentes  sources  que  l'on  peut,  il  est 
vrai,  toutes  ramener  à  une  seule  origine,  postérieure  au 
règne  de   Justinien,  mais   qui  cependant  parait  ezcel- 
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lente  et  digne  de  mériter  la  confiance.  Et  d* abord  le  nom 
même  de  cette  pièce  indique  qu  elle  valait  le  millième 
de  la  livre  d'or  (1),  par  conséquent  For  était  à  l'argent 
comme  1 :  13,88,  c'est-à-dire  que  le  sou  d'or  (autrement 
dit  la  soixante-douzième  partie  de  la  livre  d'or)  valait 
13  8/9  miliarensia,  ou  13  8/0  soixante-douzièmes  de  la 
livre  d'argent.  La  seconde  donnée  fixe  la  valeur  du  milia- 
rense  à  1  3/ A  siiiqua  des  temps  postérieurs  (2) .  Cette  si* 
liqua  valant  l/2i  ou  A/^6  du  sou«  la  valeur  du  miliarense 
était  donc  de  7/06  du  sou.  Par  conséquent,  l'or  était  à 
TcU^gent  comme  1 :  13,71,  et  le  sou  d'or  valait  IS  5/7 
miliarensia.  La  troisième  donnée  (3)  fixe  le  sou  à  quatorze 
miliaiensia,  les  deux  pièces  étant  d'un  poids  égal,  l'or, 
dans  ce  cas,  était  à  l'argent  comme  1  :  lA.  Il  n'est  pas  facile 
de  déterminer  laquelle  de  ces  trois  proportions,  qui  toutes 
reviennent  à  peu  près  au  même,  est  la  plus  rigoureuse- 
ment exacte  ;  cependant  la  première  a  pour  elle  le  plus  de 


(1)  Outre  Tabsurde  dérivation  de  miiitia  (cf.  Ferfall  des  rOm.  MÙMwe- 
itens  in  (1er  Kaiser zeit,  p.  274  et  supra,  p.  82.  note  1)»  il  en  existe  deux  autres 
ndmissiblesau  point  de  vue  grammatical,  mais  bien  UiiTérentes,  et  tout  à  fait 
inconciliables  quant  aux  faits  :  l'une  se  trouve  dans  les  Glossae  nomicae  au 
mol  iii*At«p(7tov  (Otto,  Thes,f  t.  lit,  p.  17G4)  d'après  laquelle  le  miliarense  s'ap- 
pelle ainsi,  parce  qu*ii  équivalait  à  riwi  de  la  livre  d'or;  la  seconde^  qui  se 
trouve  dans  Lydus  {de  Mens.,  l\,  0,  s'appuyant,  du  moins  à  son  dire,  sur  le 
traité  de  Dardanu8,rcp\  oraOïiûv),  veut  que  le  miliarense,  ainsi  que  miïtarpn- 
^*t>  cohorSf  miliarensis  portieus,  porte  ce  nom  de  ce  qu'il  comprenait  1000 
oboles.  Mais^  d'après  celte  dernière  explication,  il  faudrait  que  le  miliarense» 
quand  même  on  prendrait  l'obole  pour  un  denier  seulement»  eût  au  moins 
valu  un  sixième  de  solidus,  ce  qui  ne  se  peut  pas;  tandis  qu'au  contraire  la 
première  dérivation  s'accorde  très-bien  avec  tous  les  autres  renseignements» 
ti  qu'elle  s'appuie  d'ailleurs  sur  une  autorité  des  meilleures. 

(2)  Dans  les  gloses  citées  {Giossae  nomicae)  au  motfb^Xiç»  (Otto,  Thés., 
t.  ni,  p.  1817.) 

(3)  Dans  les  gloses  citées  au  mot  i&iXixptoiov. 
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vraisemblance*  tant  parce  qu'elle  est  basée  sur  le  nom  qui 
a  été  donné  de  prime  abord  à  cette  pièce  d'argent»  ensuite 
parce  que  c'est  la  seule  qui  attribue  au  miliarense  et  au  foUis 
d'argent  {infra,  p.  162,  note  2)  un  rapport  simple  avec  la 
seule  grande  unité  de  compte  de  cette  époque,  la  livre  d'or. 

Cette  proportion  1 :  13,  88  se  trouve  presque  d'accord 
avec  un  décret  de  307  qui  a  passé  intégralement  dans 
le  Code  Justinien  (1).  Ce  décret  ordonne  d'accepter  dans 
les  caisses  publiques  cinq  pièces  d'or  pour  une  livre  d'ar- 
gent, ce  qui  donne  une  proportion  de  1  :  Id,  A.  Quelques 
années  auparavant  l'empereur  Julien  l'Apostat  avait  promis 
à  ses  soldats  cinq  pièces  d'or  et  une  livre  d'argent,  c'est-à- 
dire  une  somme  d'une  valeur  égale  en  or  et  en  argent  (2). 
EnGn  un  décret  de  A22  (3)  permettait  aux  Primipiles  de 
payer  sluDux  une  livre  d'argent  suivant  l'ancien  usage  ou 
quatre  sous  d'or,  à  leur  choix.  Il  en  résulte  ou  bien  que 
la  redevance  avait  été  diminuée,  ou  que  le  prix  de  l'or 
étant  sujet  à  varier,  il  pouvait  être  avantageux  de  payer  la 
redevance  en  argent  sur  le  pied  de  1  :  18. 

Un  denier  =  1/96  de  livre  d'argent  était  =  1 1/4  de  livre     proportion  do 
de  cuivre  (A) ,  ce  qui  donne  la  proportion  de  1  :  120,  et 
rentre  à  peu  près  dans  les  données  d'un  décret  de  306  (5) 


enivre. 


(1)  Cod.  Theod.,  XIII,  2,  1.  =  Corf.  Jusl.,  X,  7C,  1. 

(2)  Ammian.  Marcell.,  XX,  4, 18. 

(3)  Cad.  Theod.,  VIII,  4,  27. 

(4)  Dans  les  gloses  citées  au  mol  9<^Xi(  :  f<^Xtc  oraOïid^  ion  XcYdjuvo^  xa\ 
jla>^vnov*  tXxci  Si  ST^vipia  Siaxd^ia  icevTYJxovTa,  Tourésn  XCxpaç  Tip'  xa\  oùy- 
yteç  fÇ,  ctK  Ixfi'm^  éxdoToO  Zr^wa^tou  XCxpav  a'  xa\  oOff(«ç  ly  (corrigez  y). 
Dans  une  inscription  trouvée  en  Angleterre  (ArchaeoL  Brit,  t.  XIV,  p.  274), 
il  est  dit  :  Celadus  aerarius  fecit  et  aeramenti  (ib,  donavit  factam  H  III. 
Mais  dans  ces  trois  deniers  se  trouve  confondu  le  salaire  de  l'ouvrier  avec 
la  valeur  roctalilque. 

(5)  Çod.  Theod.,  XI,  21,  2.=  Cod.  Just,,  X,  29,  U 
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fixant  le  prix  du  cuivre  vis-à-vis  de  Tor,  pour  les  paye- 
ments à  faire  aux  caisses  publiques. 
BésuiutgcfiKfni.       D'après  les  premiers  règlements,  un  sou  d'or  valait 

vingt-cinq  livres  de  cuivre,  et  d'après  le  tarif  de  Justinien 
il  n'en  valait  plus  que  vingt.  Vingt-cinq  livres  donnent  la 
proportion  1 :  1800.  D'après  le  décret  de  397  l'or  était  donc 
à  l'argent  comme  1  :  1A,A,  et  l'argent  au  cuivre  comme 
1  :  l!25;  d'après  le  tarif  de  Justinien,  la  proportion  était  de 
1  :  IdAO,  Tor  à  l'argent  comme  1 :  1A,A,  l'argent  au  cuivre 
comme  1 :  100.  Si  nous  comparons  ces  proportions  avei: 
celles  du  temps  de  la  République,  où  l'or  était  à  l'argent 
comme  1 :  11,01,  l'argent  au  cuivre  comme  1  :  250,  nous 
voyous  que  l'argent  avait  singulièrement  baissé  de  valeur, 
ce  qu'il  faudra  attribuer  au  fait,  que  du  temps  de  la  Répu- 
blique, l'argent  était  le  métal  presque  exclusivement  em- 
ployé dans  la  fabrication  des  monnaies,  tandis  qu'à  l'époque 
dont  il  est  ici  question,  les  monnaies  d'argent  circulaient  en 
très -petite  quantité. 

11  est  vraisemblable  que  Dioclétien  et  Constantin  ayant 
trouvé  ces  proportions  établies,  les  ont  conservées  comme 
base  de  leur  nouveau  système  monétaire. 

Nous  savons  positivement  que  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin tous  les  payements  en  monnaie  d'or  se  faisaient  au 
poids,  et  d'autre  part  qu'on  acceptait  en  payement  et  au 
poids  les  lingots  d'or  régulièrement  contrôlés  (1).  Le  gou- 
vernement avait  fabriqué  et  déposé  dans  les  principales 
villes  des  étalons  particuliers,  pour  faciliter  le  contrôle  du 


(1)  Décret  de  Constantin  de  Tan  835  (Cod.  Theod,,  XII,  7,  1;  cf.  XII, 
G,  2  ;  en  abn^é  Cod.  JusL,  X,  7 1,  I)  :  Si  guis  solidat  oppendere  voimerit 
auri  coctif  sepiem  (corrigez  iex)  solidos  quatemorum  tcripulcrum  nostris 

vuitibus  figuratos  appendat  pro  tingulis  unciis eadem  ra/tofif  servanda 

et  ti  materiam  quis  inferaf,  u/  iolidot  dtdiste  vidtalur. 
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poids  des  pièces  d* or  (exagia  solidi)  (1),  et  des  employés 
spéciaux  devaient  procéder  à  ce  contrôle  sur  la  demande 
des  particuliers  (2).  Ainsi  se  trouve  expliquée  rémission  si 
nombreuse  de  pièces  d*or  valant  plusieurs  multiples  de  sous. 

Si  Tusage  de  la  balance  n'avait  pas  été  alors  générale- 
ment admis,  ces  fHèces  eussent  certainement  occasionné 
de  grands  embarras  dans  le  commerce.  Ceci  nous  explique 
aussi  Vimmuabilitè  de  la  pièce  d'or  qui,  (lans  un  état 
comme  l'empire  Byzantin,  pourrait  paraître  extraordinaire, 
si  les  pièces  d'or  eussent  été  une  monnaie  dans  le  strict  sens 
du  mot.  Mais  cette  monnaie,  dans  ces  circonstances  sin- 
gulières, était  plutôt  énonciative  que  disposiiwe;  personne 
n'était  obligé  de  l'accepter  pour  la  valeur  nominale,  ce  qui 
était  le  plus  sûr  moyen  de  mettre  un  terme  à  toutes  les  ré- 
ductions, puisque  le  pesage  une  fois  admis,  l'abaissement 
de  poids  ne  pouvait  profiter  à  l'Éiat;  le  type  fnippé  sur  les 
monnaies  n'était  plus  qu'une  espèce  de  contrôle  exercé  sur 
la  qualité  du  métal,  et  on  en  était  revenu,  par  la  force  des 
choses,  au  système  primitif,  où  Ton  mettait  une  marque 
«ur  les  barres  de  cuivre  (rot/.  1. 1.  p.  177  et  178). 

Ce  n'était  cependant  pas  rétrograder;  il  est  de  toute  im- 
possibilité qu'une  monnaie  conserve  toujours  et  dans  tous 
les  pays  une  valeur  immuable.  On  doit  en  arriver  tôt  ou 


(f  )  No».  Voient., lU,  tit.  XIV,  § 2.-  Major.  Ut.,  VII,  §  !&.—  Eckhel,  D)ct. 
mm.  vet.,  t.  Vlll,  p.  511.  —  Maiini,  Arv,,  p.  228.  Dans  ces  ordonnancrs,  on 
me nUonne  BOOTent  le  poids  et  le  nombre  des  pièces  d  or  qal  y  correspond, 
par  exemple  :  //  soi,  XI!,  c^est«à-dire  deui  onces  ou  douze  pièces  d'or. 

(2)  Décret  de  Julien,  de  l'an  363  (Cod.  Thfod.,  Xll,  7,  2.  =  Cod.  Ju%t.^  X 

71,  S)  :  emptio  venditioque  tolidorum tanquam  levés  eos  vel  dehiles 

nonnuilis  repudianîibui  impeditur;  ideoque  placêî  per  singuiai  civitairs 

eonstitui  xygostaien,  vt ad  ejus  arbitrium si  qua ....  in  soiidis 

ezoria  fuerit  contentio  dirimalur. 
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tard  là  où  les  Romains  en  étaient  alors  venus,  c'est-à-dire  à 
démonétiser  les  monnaies  et  à  les  considérer  seulement 
comme  métaux  précieux  ;  car  les  particuliers  reprennent  le 
droit  de  ne  plus  accepter  les  monnaies,  quand  elles  n'ont 
pas  le  poids  et  le  titre  fixés  par  la  loi. 

Le  monnayage  de  l'argent,  depuis  Diocléden  jusqu'à  Ju- 
lien l'Apostat,  offre  les  mêmes  caractères  que  le  mon- 
nayage de  l'or  depuis  Constantin.  Nous  y  voyons  aussi 
cette  grande  variété  de  pièces,  et  en  même  temps  cette 
grande  inégalité  de  poids,  qui  auraient  rendu  les  tran- 
sactions des  plus  difficiles,  si  l'on  n'admettait  pas  l'u- 
sage de  la  balance  pour  obvier  à  ces  inconvénients.  En 
effet,  on  ne  donnait  pas  aux  monnaies  un  poids  exact,  ce 
qui  fait  que  souvent  on  rencontre  des  pièces  d'un  poids  trop 
élevé  {supray  p.  72  et  73)  ;  mais  si  toutes  les  pièces  étaient 
prises  au  poids  et  en  masse,  ces  différences  n'avaient  pas 
d'importance.  A  cette  époque  on  ne  rencontre  plus  de  pièces 
fourrées  {supra^  p.  91).  Enfin  les  proportions  irration- 
nelles des  pièces  d'argent  entre  elles  et  vis-à-vis  des  pièces 
d'or  ordinaires,  comme  nous  les  avons  constatées,  c'est-à- 
dire  entre  les  pièces  de  1/72  et  1/9G  d'argent,  aussi  bien 
qu'entre  les  pièces  de  1/72  d'argent  et  le  sou  d'or,  tout 
cela  n'a  plus  d'inconvénient,  les  monnaies  n'étant  reçues 
et  admises  qu'au  poids. 

Aussi  lorsque  Dioclétien  reprit  le  monnayage  de  l'argent 
sur  le  pied  fixé  par  Néron,  il  n'essaya  certainement  pas 
de  rétablir  l'ancienne  proportion  de  vingt-cinq  deniers  pour 
un  aureus  (1),  ni  une  autre  proportion  stable  quelconque, 


(1)  Cette  proportion  ne  serait  pas  impossible  par  elle-même;  car  la  pièce 
d'ur  correspondant  à  ?5  deniers  de  Néron  ou  de  Diocléiien,  selon  ia  propor- 
tion de  1 :  14,1,  devrait  peser  environ  5*%92  (cf.  supra,  p.  G2,  note  1].  Mais 
nul  lémolgnnge  ne  le  prouve,  et  l'ctat  généra!  des  cho£es  s'y  oppos?. 
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ce  qui  aurait  été  impossible,  à  cause  des  vaiiations  conti^ 
iiuelles  dans  le  poids  de  son  aureus,  mais  il  se  contenta  de 
fixer  légalement  la  proportion  de  la  livre  d'or  à  la  livre 
d'argent  (1  :  13,88)  et  de  faire  frapper  les  nouvelles  pièces 
de  quatre-vingt-seize  à  la  livre.  D'après  cette  donnée, 
1333  et  1/3  de  ces  pièces  valaient  donc  une  livre  d'or,  et 
18  14/27  valaient  un  sou  de  Constantin.  De  cette  façon,  la 
monnaie  d'argent  a  subsisté  pendant  quelque  temps  à  côté 
de  la  monnaie  d'or,  comme  dans  les  premiers  temps  de 
l'Empire,  sans  privilège  pour  aucun  des  deux  métaux  émis 
tous  deux  à  leur  valeur  intrinsèque.  Il  en  résulte  que  la 
valeur  originaire  du  miliarense  peut  servir,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait,  à  iixer  la  valeur  relative  des  métaux  non 
monnayés. 

On  peut  considérer  la  création  de  cette  pièce  comme  le 
premier  pas  fait  pour  donner  à  l'or  le  premier  rang  et  pour 
régler  la  monnaie  d'argent  d'après  le  système  de  l'or.  En 
effet,  en  fixant  le  miliarense  à  un  millième  de  la  livre  d'or, 
ou  c^  1/14  du  sou  d'or  »  ce  qui  revient  exactement  au  même) , 
l'indépendance  de  la  monnaie  d'argent  disparaît  complète- 
ment; cette  monnaie  ne  représente  plus  qu'une  fraction 
de  la  monnaie  d'or.  Ce  système  atteignit  ses  dernières 
conséquences  sous  le  règne  de  Julien.  Le  monnayage 
d'argent  inauguré  sous  son  règne  présente  un  caractère 
tout  à  fait  différent  de  celui  de  l'époque  de  Dioctétien  et  de 
Constantin.  Les  pièces  se  simplifient,  les  plus  gran- 
des disparaissent;  on  ne  voit  plus  de  pièces  d'argent 
pesant  un  peu  plus  que  leur  poids  légal,  et  l'abaisse- 
ment du  poids  effectif  suit  une  marche  lente  mais  pro- 
gressive, ce  qui  indique  assez  que  la  monnaie  d'argent 
ne  sera  bientôt  plus  considérée  que  comme  une  monnaie 
d'appoint.  De  plus,  ce  qui  est  un  symptôme  frappant,  nouji 
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voyons  que  la  petite  pièce  d'argent,  dorénavant  la  plus 
usuelle,  se  nomme  siliqua  auri  ;  son  poids  légal  est  de 
la  moitié  du  miliarense,  mais  elle  est  taxée  au  1/2A  du  sou 
au  lieu  du  1/28.  D'une  part  ce  rapport  vis-à-vis  du  sou 
d'or  devient  plus  simple,  de  l'autre  sa  nouvelle  propor- 
tion de  i  ;  12,  lui  donne  une  valeur  évidemment  supérieure 
à  sa  valeur  intrinsèque  ;  deux  choses  qui  doivent  se  trouver 
toujours  réunies  dans  des  monnaies  d'appoint  régulièrement 
et  judicieusement  fabriquées.  Le  caractère  de  la  réforme 
monétaire  de  Constance  11  et  de  Julien,  en  300,  est  donc 
le  changement  de  la  monnaie  d'argent^  de  monnaie  réelle 
ayant  eu  le  premier  rang,  en  monnaie  secondaire  ou  de 
comptç,  ayant  une  valeur  (du  moins  en  partie)  conven- 
tionnelle. 

La  pièce  d'argent  qui  sous  Dioctétien  était,  vis-à-vis  de 
la  pièce  d'or,  dans  la  même  position  que  sous  la  République 
et  les  premiers  en)pereui*s,  n'a  plus  sous  Julien  qu'une  po* 
sition  analogue  à  celle  de  la  couronne  d argent  vis-à-vis  des 
souttrains  d'or  dans  le  système  monétaire  de  l'Angleterre. 
Ceci  ne  s'applique  ni  aux  lingots  ni  aux  médaillons  d'ar- 
gent, destinés  à  être  distribués  dans  les  fêtes  publiques  et 
que  l'on  peut  considérer  plutôt  comme  des  lingots  ou  des 
objets  précieux,  que  comme  de  l'argent  monnayé.  L'usage 
de  compter  en  livres  d'argent  se  conserva  encore  longtemps. 
On  n'échangeait  pas  toujours  facilement  de  l'argent  au 
poids  pour  de  l'or,  mais  on  acceptait  toujours  de  l'or  en 
échange  de  l'argent. 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  le  cuivre,  on  en  était  revenu 
au  système  du  pesage,  en  ce  sens  que  les  livraisons  en 
cuivre  qui  devaient  être  faites  au  trésor  pouvaient  être 
rachetées  dans  les  proportions  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut.  Le  nouveau  système  n'atteignit  pas  le  cuivre 
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monnayé,  parce  que  le  bronze  de  Dioclétien  contenait  (ou 
du  moins  aurait  dû  contenir)  une  certaine  portion  de 
zinc  et  d'argent.  Nous  ignorons  la  valeur  intrinsèque  de 
cet  alliage,  et  nous  ne  savons  pas  non  plus  dans  quelle, 
proportion  les  pièces  saucées  de  Dioclétien  se  rapprochaient 
par  leur  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  qui  avait  une 
valeur  réelle.  G* était  dans  le  fond  une  monnaie  d'appoint, 
ayant  une  véritable  valeur,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  la 
diminution  successive  de  son  module  et  de  sa  pureté  relative 
sous  Constantin  et  ses  successeurs,  qui  peu  à  peu  lui  enle- 
vèrent toute  sa  valeur  métallique,  ne  lui  laissant  plus  qu  une 
valeur  nominale.  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  la  valeur 
relative  de  la  monnaie  de  cuivre,  vis-à-vis  de  la  monnaie 
d'or,  à  cause  de  Tinstabilité  des  poids.  Sous  le  règne  de  Jus- 
tinien,  dont  les  pièces  marquées  XL  pèsent  une  once  environ 
(supra^  p.  101,  note  2),  la  proportion  de  l'or  au  cuivre, 
en  négligeant  les  variations  du  cours,  peut  s'évaluer  comme 
1 :  86A.  Sous  Ânastase  et  les  rois  ostrogoths,  la  pièce  de  àO 
pèse  à  peine  la  moitié  et  la  proportion  est  environ  de  1  :  &32; 
la  valeur  métallique  sous  Justinieu  était  donc  environ  la  moi- 
tié, et  sous  Anastase  le  quart  de  la  valeur  nominale.  La  valeur 
réglementaire  ou  effective  que  l'on  peut  attribuer  à  chacune 
des  espèces,  doit  se  calculer  sur  l'unité  de  compte  et  d'après 
la  valeur  du  change;  c'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner. 

§11 

Les  diverses  manières  de  compter. 

Il  y  avait  à  cette  époque  bien  des  manières  diverses  de 

compter  ;  la  livre  d'or  et  la  livre  d'argent  sont  les  deux 

unités  les  plus  communément  employées,  et  nous  n'avons 

besoin  de  rien  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
m.  n 
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sur  ces  poids  et  leur  valeur  réciproque.  Quant  au  cuivre, 
c'était  seulement  dans  les  livraisons  de  métal  au  trésor 
qu'on  le  comptait  par  livre.  Du  temps  de  Constantin  le 
Grand  (et  selon  toute  apparence,  seulement  sous  son 
règne)  on  compta  par  bourses.  Cette  dénomination  a  été 
diversement  appliquée  :  il  y  eut  la  bourse  d!or^  employée 
uniquement  pour  l'impôt  sénatorial  et  qui,  le  plus  souvent, 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  la  livre  d'or  monnayé  ou  non 
monnayé  (1).  La  bourse  d'argent  est  estimée  à  125  mtlia- 
rensia  valant  un  huitième  de  la  livre  d'or  ou  neuf  sous  (2) ,  La 
bourse  de  cuivre  comme  poids  pesait  trois  cents  mines  ou 
312  livres  et  demie;  d'après  la  proportion  de  1 :  120,  elle 
valait  mille  anciens  sesterces  ou  250  deniers  de  Néron  (S). 


(1  )  Hésychius  de  Milet  (à  la  glose  (pAXic  —  Cf.  Mûller,  Fragm  hisi,  Grœ^ 
corum,  t.  IV,  p.  154)  définit  l'iinpdt  des  sénateurs^  établi  par  ConstanUn 
(Zosim.,  Hisi.,  U,  38),  en  disant  qae,  selon  les  trois  classes,  il  fut  payés,  4  et 
2  livres  d'or.  L'impôt  lui-même  s'appelle /b//i5  (Hesych.  et  Zosim.,/.  iaud, 
— Not;.  Marciani,  tit.  II,  cap.  1,  §  4)  ;  mais  il  est  également  question  de  quat- 
tuor  folles,  duo  folles  {Cod.  Theod,,\\,  2, 8.  =  2  de  l*an  383;  Vf,  4,  21,  de 
Tan  372),  où  l'on  semble  avoir  entendu  purfoliis  la  livre  d*or.  Cette  déno- 
mination est  conservée  ici  comme  terme  technique^  on  a  commencé  à  l'em- 
ployer comme  toutes  les  désignations  semblables  sous  le  règne  de  Constan- 
tin 1*'.  L*édit  de  Justinien  (XI,  cap.  2)  prouve  que  les  pièces  d*or  sortaient 
de  la  monnaie  dans  des  bourses  sur  lesquelles  était  indiqué  le  poids. 

(2)  Les  indications  les  plus  exactes  du  calcul,  d'après  les  bourses  d'ar- 
gent, PC  trouvent  dans  les  gloses  souvent  citées  au  mot  <p</XXk,  où  la  valeur 
de  125  miilarensla,  le  miliarcnse  évalué  à  1  j  de  silique,  est  supputée  A 
218  )  siilques  ou  à  0  sous  (soildi)  2  |  siliques.  SI  l'on  prend  le  miliarense 
pour  It  de  solidus,  125  miliarensia  font  plutôt  214  }  siliques  ou  8  solidus 
22  4  slliquee;  le  prenant  pour  ,^^^0  la  livre  d*or,  125  miliarensia  font 
9  solidus  :  ce  qui  est  la  seule  évaluation  probable.  L'Anonyme  d'Alexandrie 
mentionne  la  bourse  d'argent  (ap.  Gronov.,  de  Pec.  vet.,  p.  874),  et  St. 
Êpiphane  (sub  Un)  y  (ait  au  moins  allusion,  en  mentionnant  outre  le  petit 
follis  de  cuivre  ordinaire  une  bourse  d'argent  :  «pdXXT^;  56o  Xcircol  xstà 
t6v  Sir^vapiapL^v,  àW  où  xstè  t6v  àpYupifff&dv. 

(3)  C'est  ce  que  prouve  également  la  glose  au  mot  ^dXXic  citée  supra, 
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Enfin  on  eut  la  bourse  de  cuivre  monnayé;  sous  ce  nom 
on  doit  entendre  à  l'époque  de  Constantin  le  follis  qui  l'o»"»- 
fui  pendant  longtemps  la  grande  unité  de  compte  (1), 
mais  on  ne  sait  pas  au  juste  combien  cette  bourse  conte- 
nait de  pièces,  et  quelle  était  sa  valeur  en  argent  :  il  est 
probable  qu  elle  répondait  à  25  anciens  deniers  ou  à  un 
quart  de  mine  (25/96  de  livre)  d'argent  (2). 


p.  lôS,  Dole  Af  et  également  St.  Ëpiphaiie  (sub  fin.)    Cî,  en  même  temps 
Saiimaise,  adv,  Cercoèt.,  p.  104,  et  Gronov  ,  dePec.  vet.,  p.  376. 

(1)  Ce  grand  follis  se  rencontre  dans  des  décrets  de  315  et  320  (Cod, 
Theod.j  XI,  36,  2  et  3),  qui  imposent  une  amende  de  30  folles  à  ceux  qui 
présentaient  une  demande  en  appel  dans  certains  cas  où  elle  était  interdite, 
et  dans  un  autre  de  328  {Cod.  Theod.,  XIV,  24,  1),  où  le  prix  d'achat 
d'une  patente  donnant  droit  à  ouvrir  une  boutique  pour  le  commerce  de 
l'huile  est  fixé  à  20  folles,  ainsi  que  dans  une  lettre  de  Constantin  l*% 
citée  par  Eusèbe  {Hist.  eccles.,  X,  6),  dans  laquelle  il  donne  3^000  folles  à 
l'église  de  Cartbage  ;  de  plus  dans  les  actes  de  St.  Victor  {Annex.  ad  Optât. 
Milevit.)  de  l'an  320,  dans  une  inscription  de  338,  qui  mentionne  un  présent 
de  1000  folles  fait  à  la  commune  {Jnscript,  regni  Neapol.^  n"  5792)  et  dans 
quelques  épitaphes  qui  imposent  à  celui  qui  détruit  ou  détériore  un  tombeau 
des  amendes  de  600  (Muratori,  p.  815,  1  et  p.  816,  4)  ou  de  1000  folles 
(Jnscript,  regni  NenpoL,  n»207);  enfin,  dans  la  biographie  d'Élagabalc,  où 
Lampride  (XXII)  dit  :  centum  aureos  et  mille  argenteos  et  centum  folles  aeris. 
Les  expressions  de  folles  denariorum  dans  ies  deux  inscriptions  de  Muratori 
et  folles  aeris  chex  le  biographe,  prouvent  qu'il  s'agit  <!e  monnaies  de  cuivre; 
d'ailieur«,  le  nom  de  bourse,  si  la  bourse  ordlriaire  iravuit  pas  consisté 
en  monnaies  de  cuivre,  n'aurait  pas  pu  être  appliqué  de  prcfércnce  à  une 
pièce  de  ce  métal.  Quant  à  l'époque  de  l'émission  du  grand  follis,  toutes 
les  mentions  dont  il  est  poi<sible  de  fixer  la  date  tombent  entre  les  an- 
nées 315  et  338. 

(2)  Ce  que  prouvent  principalement  les  amendes  de  600  et  1000  folles 
citées  dans  la  note  précédente,  et  auxquelles  étaient  condamnés  ceux  qui 
détérioraient  les  tombeaux.  Des  peines  pécuniaires  semblables  de  60,000  et 
100,000  sesterces  se  trouvent  souvent  mentionnées,  mais  on  n'en  rencontre 
pas  de  plus  élevées.  Les  30  livres  d'argent  citées  dans  le  Code  Théodosicn 
(XI,  36,  5)  n'ont  pas  nécessairement  valu  autant  que  les  30  fblles  des  dé- 
crets anciens. 
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Pour  les  monnaies  d* or  et  d'argent  on  comptait  en  solidi 
pesant  1/72  de  livre;  en  miliarensia  =  1/1000  de  la  livre 
après  Constantin,  et  1/86&  après  Héraclius ;  en  siliquae 
valant  1/172S  de  la  livre  d'or  et  en  argenlei  minululi  de  96 
à  la  livre  d'argent.  Nous  en  avons  suffisamment  parlé 
plus  haut  ;  mais  ce  qui  reste  obscur,  c  est  à  savoir  si  la 
d^ni'Siliqua  a  pu  se  nommer  decargyrus  et  si  Ton  a  eu 
raison  d'identifîer  ces  deux  dénominations  {supra^  p.  83 
et  84) .  Les  comptes  en  monnaies  de  cuivre  offrent  souvent 
de  grandes  difficultés,  surtout  à  l'époque  de  Dioctétien  et 
de  Constantin.  D'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  il 
est  presque  certain  ou  du  moins  vraisemblable  que  la  prin- 
cipale monnaie  de  cuivre,  celle  du  plus  fort  module  et  la 
plus  répandue,  se  nommait  follis  ou  pecunia  majorina^  que 
la  plus  petite  était  le  nummu»  cenlenionalis;  la  petite  unité 
de  compte  était  le  denarius  de  cuivre  ou  nummus^  et  il  en 
fallait  21  pour  faire  un  follis  monnayé.  Il  y  avait  aussi  à 
cette  époque  des  monnaies  de  billon  sur  lesquelles  on  voit 
le  signe  Xlir,  12  1/2  {supra,  p.  88),  mais  jusqu'à  présent 
on  n'est  point  parvenu  à  déterminer  la  valeur  convention- 
nelle et  relative  de  ces  diverses  monnaies  entre  elles  et 
surtout  par  rapport  à  l'or  et  à  Targent. 

Au  cinquième  et  au  sixième  siècle,  nous  pouvons  appré- 
cier avec  beaucoup  plus  de  clarté  la  différence  qui  existait 
alors  dans  le  cours  du  change  pour  l'or  et  pour  l'argent 
d'une  part,  et  pour  le  cuivre  de  l'autre.  La  pièce  d'or  fut, 
sans  aucun  doute  par  assimilation  au  talent  grec,  évaluée 
à  six  mille  deniers.  Cassiodore  (1)  le  dit  expressément  et 


(1)  Var,,  I,  12  :  sex  milia  denariorum  (veleres)  soiidum  esse  voiueruni. 
Ce  qirHésychius  remarque  (sub  verb.  xodpdvrn^)  sur  lo  talent  de  6000  Xcnd, 
se  rapporte  peut-étro  seulement  A  celui  d'AtlièDos  de  GOOO  drachmes  ;  car 


Saumaise  {Confut.  Cercoetii,  p.  94)  nous  a  donné  quelque  doute  au  sujet 
de  l'opinion  d'après  laquelle  Hésychius  aurait  pris  le  talent  pour  le  solidus. 
Les  auteurs  ecclésiastiques  emploient  le  mot  {iovd<  pour  6000  (Gronov.,  de 
Pec.  vet.,  p.  364). 

(1)  Quant  aux  monnaies  deJustinlen  1*%  les  pesées  s'en  accordent  éga- 
lement bien  avec  la  proportion  de  2  :  1,  indiquée  par  les  chiffres  :  celles 
marquées  CN  pèsent  U%Z1  (Cabinet  de  Berlin),  1k%34S,  0f%9,  celles  avec 
PKC  08^,62,  celles  avec  PK  0(^63.  Trois  monnaies  de  Justin  1"  au  Cabi- 
net de  Berlin,  marquées  CN,  pèsent  au  contraire  0*',66,  Os%65,  0<^,55,  une 
autre  avec  PK  pèse  également  0<%6S.  MM.  Pinder  et  Friediânder  {Mûnzen 
Justinians,  p.  27)  se  sont  laissé  tromper  par  cette  dernière  anomalie,  et 
11^  ont  repoussé  l'interprétation  de  ces  let  res,  la  plus  simple  et  la  plus  na- 
turelle, qui  consiste  à  les  prendre  pour  des  chiffres  marquant  la  valeur; 
mais  ils  ont  tort  sans  doute.  Car  l'argent  était  à  cette  époque  de  la  menue 
monnaie  d'appoint,  et  nous  ne  devons  point  nous  étonner  d'en  rencontrer 
pendant  quelque  temps  une  fabrication  fort  irrégulière,  mais  passagère. 

(2)  Friediânder,  Mûnzen  der  Vandaien,  pi.  1,  p.  10  et  12. 


sur  le  cuivre. 
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ces  faits  sont  confirmés  par  les  chiffres  qui  se  trouvent  sur     valeur  deror 
les  pièces  d'argent  de  Justin  I"  et  de  Justinien  I".  La  sUiqua      ei"chiffr«. 
y  porte  le  chiffre  CN  =  250;  la  demùsiliqua,  tantôt  le  ^^"-g^^^o^^' 
chiffre  PKe  =  125  ;  tantôt  le  chiffre  PK  =  120  ;  d'après  les 
deux  premières  données,  le  solidus  aurait  donc  valu  six 
mille  unités,  c'est-à-dire  six  mille  deniers  (1). 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  de  cuivre        chi«fre» 
{supra^  p.  101)  se  rapportent  tous  à  la  même  petite  unité  ^ 
la  lettre  N  pour  indiquer  le  mot  nummi  se  trouve  même 
sur  les  pièces  vandales  (2). 

La  demi-siliqua,  comme  nous  l'avons  vu,  est  marquée 
tantôt  125,  c'est-à-dire  1/48  du  sou  ou  solidus  de  six  mille 
deniers,  ou  bien  120,  ce  qui  équivaut  à  trois  pièces  de 
cuivre  de  quarante  deniers.  Mais  l'indication  la  plus  exacte 
doit  être  la  première;  car  les  deux  principales  pièces  de 
cuivre  de  la  série  vandale  ne  portent  pas  les  chiffres  âO  et 
20,  mais  bien  les  chiffres  A2  et  21  ;  évidemment  la  plus 
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PlèCiS  Tandales. 


Monnayage 
d'Alexandrio 
rt  d'Afrique. 


grande  pièce  de  cuivre  valait  1/6  de  siliqua  ou  Al  2/3  de- 
niers, la  pièce  suivante  valait  1/12  de  siliqua  ou  20  5/6  de- 
niers, et  Ton  disait  A2  et  21  ou  AO  et  20  en  chiffres  ronds.  Le 
/b//t5  de  cuivre  de  Procope  (swpra,  p.  108,  note  3)  qui  valait 
d* abord  1/210,  plus  tard  1/180  de  solidus^  valait  quarante 
deniers;  la  pièce  de  cuivre  de  1/12  de  siliqua,  qui  dans  les 
gloses  du  temps  de  Justinien  est  appelée  nummus  et  qui 
prend  plus  tard  le  nom  de  follis  {supra,  p.  109,  note  1) ,  est 
la  pièce  de  vingt  deniers.  Quant  aux  pièces  marquées  dix, 
cinq  et  un,  on  peut  les  expliquer  do  deux  façons:  ou  bien 
elles  représentaient  la  moitié,  le  quart  et  le  vingtième  de  la 
pièce  de  vingt  deniers,  et  valaient  par  conséquent  10  5/12, 
5  5/2A,  1 1/24  du  denier-,  ou  bien  elles  représentaient  le 
vingt-cinquième,  le  cinquantième  et  le  cleux-cent-cinquan- 
tième  de  la  siliquc,  ce  qui  revient  à  10,  5,  1  deniers.  La 
première  explication  semble  préférable. 

Les  pièces  vandales  de  cuivre  marquées  12,  â  et  1  ne  se 
rapportent  ni  aux  autres  pièces  de  cuivre  de  1/144  et  do 
1/288  du  solidus,  ni  à  la  siliqua;  elles  appartenaient  à  un 
système  particulier  et  représentaient  le  1/500,  1/1500  et 
1/6000  du  sou  ou  solidus. 

Les  pièces  marquées  30  sont  rares;  on  doit  les  considérer 
sans  aucun  doute  comme  le  huitième  de  la  siliqua,  valant 
juste  31  1/4  deniers. 

Celles  de  Thessalonique  et  de  Ghersonesus  marquées 
16,  8  et  A  sont  probablement  des  seizièmes,  trente-deuxiè- 
mes et  soixante- quatrièmes  de  siliqua,  et  peuvent  être  éva- 
luées à  15  5/8,  7  13/16,  3  29/32  deniers. 

Les  chiffres  marqués  sur  les  pièces  d'Alexandrie  appar- 
tiennent à  un  système  tout  à  fait  différent;  ils  peuvent  ce- 
pendant s'expliquer  avec  assez  de  vraisemblance,  en  sup- 
posant que  la  principale  pièce  avec  le  chiffre  33  représente 
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la  même  partie  aliquote  du  sou  que  la  pièce  marquée  &0 
dans  les  autres  ateliers.  En  effet,  dans  tout  le  monnayage 
de  cette  époque,  il  y  a  une  tendance  marquée  à  établir  une 
certaine  égalité  de  valeur  pour  les  principales  pièces  des- 
tinées à  circuler  en  bourses  (folles)  et  par  conséquent 
affectées  à  des  payements  considérables,  tandis  que  les 
petites  pièces,  représentant  la  monnaie  d'appoint  propre- 
ment dite,  varient  suivant  les  localités.  Ainsi,  les  Vandales 
frappaient  le  follis  et  le  demi-foUis  semblables  à  ceux  des 
Romains,  et  en  même  temps  des  petites  pièces  tout  à  fait 
anormales  et  qui  ne  représentaient  pas  des  divisions  exactes 
des  grandes.  La  même  remarque  s'applique  aux  pièces  de 
Thessalonique  et  de  Chersonesus  avec  cette  différence  que  a  Thwsaioniqne 
dans  ces  ateliers,  le  follis  seul  est  frappé  sur  le  modèle  de  la  *  «"<»wus. 
monnaie  de  TEmpire. 

En  Egypte,  on  en  était  venu  ainsi  probablment  à  frapper,  En  Egypte, 
à  côté  d'une  pièce  principale  de  trente-trois  unités,  des 
pièces  tout  à  fait  anormales  de  12,  6  et  3  unités.  La  pièce 
d'Alexandrie  de  33  unités  étant  le  1/lââ  du  sou,  il  en  résulte 
que  sa  valeur  est  de  33 1/3  unités,  et  le  sou  en  vaudra  alors 
4800,  ce  qui  est  exactement  le  nombre  de  pièces  de  cuivre 
{chalcus),  qui,  d'après  l'ancien  système  égyptien,  était 
contenu  dans  la  pièce  d'or  en  usage  dans  le  pays  depuis 
des  siècles.  Les  pièces  marquées  12,  6,  8,  1  peuvent, 
comme  nous  l'avons  vu  au  sujet  des  pièces  des  Vandales, 
être  considérées  comme  des  menues  monnaies  d'un  usage 
purement  local,  valant  1/400, 1/800,  1/1600  et  1/4800  du 
sou. 

§  m 

Origine  de  ce  Bjstème  de  compte. 

L'origine  de  ce  système  qui  divise  le  sou  en  six  mille 
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petites  unités,  est  obscure.  Le  denier  était  devenu,  sous 
Dioclétien  déjà  {supra,  p.  106),  la  plus  petite  unité  de 
compte,  et  il  serait  possible  que  la  principale  pièce  de  cui- 
vre fût  alors  vis-à-vis  de  Taureus  dans  des  rapports  ana- 
logues à  ceux  qu'eut  sous  Justinien  la  pièce  de  cuivre 
marquée  40  vis-à-vis  du  sou  d'or  ;  mais  il  est  certain  que, 
si  ces  deux  systèmes  se  ressemblent,  ils  ne  sont  pas  iden- 
tiques, car  rémission  des  bronzes  de  grand  module  n'a  pas 
duré  sans  interruption  depuis  Dioclétien  jusqu'à  Justinien. 
Elle  a  été  suspendue  depuis  Tannée  395  jusque  vers  477, 
époque  à  laquelle  les  anciens  grands  bronzes  ont  été  dé- 
monétisés ;  ainsi  la  pièce  de  40  de  l'empereur  Zenon  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  une  continuation  de  la  pecunia 
majorina  de  Dioclétien.  L'usage  du  payement  en  bourses 
ou  sacs  contenant  un  poids  déterminé  s' étant  conservé,  le 
nom  de  follis  a  été  appliqué  à  l'une  et  à  l'autre  monnaie. 

Le  follis  de  Dioclétien  était  une  pièce  de  vingt  et  un  de- 
niers (supra^  p.  08j,  et  le  denier  de  Dioclétien,  quoique  ne 
valant  pas  à  beaucoup  près  1/25  du  sou,  valait  cependant 
beaucoup  plus  que  1/6,000  (supra,  p.  106,'  note  2),  enfin 
l'aureus  de  Dioclétien  diffère  considérablement  du  solidus 
ou  sou  d'or. 

La  première  mention  officielle  qui  soit  faite  du  nouveau 
système,  se  trouve  dans  un  décret  de  Valentinien  III,  de 
Tannée  445  (infra,  p.  174);  le  sou  y  est  évalué  au  cours  de 
7,000  ou  7,200  pièces  désignées  sous  le  nom  de  nummi, 
ce  qui  lui  suppose  une  valeur  nominale  de  six  mille  de- 
niers ;  puis  une  application  du  nouveau  système  se  voit 
dans  les  pièces  marquées  40,  frappées  par  l'empereur 
Zenon  vers  477. 

Cependant  Tévalualion  du  sou  d'or  à  six  mille  deniers 
peut  remonter  plus  haut.  On  serait  assez  tenté  de  Tattri- 
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buer  à  Tempereur  Julien,  La  fixation  de  la  siliqua  d'ar- 
gent à  1/2A  du  sou  d*or  (qui  est  parfaitement  semblable  à 
la  fixation  du  denier  de  cuivre  à  1/6,000  du  sou  d'or)  et 
Tassimilation  du  sou  d'or  au  talent  attique  conviennent 
parfaitement  à  fesprit  fantastique,  quoique  pratique,  de 
l'empereur  philosophe  et  lettré. 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  vandales 
d'argent  (supra,  p.  77  et  78),  savoir  :  cent  sur  le  milia- 
rense  de  1/12  de  sou,  cinquante  sur  la  siliqua,  vingt-cinq 
sur  la  demi-siliqua,  ne  se  rapportent  pas  aux  deniers  de 
cuivre,  mais  aune  unité  d'argent  particulière  valant  1/1200 
de  sou  ou  le  quintuple  de  l'unité  de  cuivre.  Tout  le  mon- 
nayage vandale  prouve  assez  que  le  gouvernement  de  cette 
nation  n'avait  pas,  comme  celui  des  Ostrogoths,  adopté 
entièrement  l'organisation  romaine. 

Les  chiffres  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  de  cuivre  n'in- 
diquent pas  leur  valeur  effective,  car  ces  pièces,  comme 
nous  allons  le  voir,  étaient  toujours  vis-à-vis  de  l'or  et  de 
l'argent  au-dessous  de  leur  valeur  nominale,  ce  qui  cer- 
tainement est  une  des  causes  de  l'inexactitude  générale  de 
ces  chiffres.  Une  demi-siliqua  dont  la  valeur  nominale 
étsût  de  125  deniers  ou  de  trois  pièces  de  40,  valait  en  effet 
plus  de  125  deniers  de  cuivre;  il  n'y  avait  donc  pas  plus 
de  raison  pour  y  mettre  le  chiffre  120  que  le  chiffre  125, 
et  il  était  également  indifférent  de  marquer  AO  ou  A2,  la 
pièce  valant  nominalement  41  2/3  deniers,  puisque  ces 
chiffres  indiquaient  seulement  l'espèce  de  monnaie,  et  que 
leur  valeur  effective  dépendait  toujours  du  cours  auquel  le 
denier  de  cuivre  se  trouvait  par  rapport  au  sou  d'or. 
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§  IV 

Valeur  nominale  et  e£feotive  des  pièoei  de  cuirre  de  cette  époque. 


Efforts 
e  Dioclëtien  poor 

rétablir 

rdqailibre  dans 

lesmonuaies. 


Prompte 

détérioration 

da  cours. 


Commerce 

des  moDnaius 

et  agiotage. 


Il  est  fort  douteux  qu'après  la  dépréciation  complète  du 
cuivre  saucé  au  troisième  siècle,  Dioclétien  ait  pu  rétablir 
complètement  Téqullibre  dans  le  système  monétaire  si 
ébranlé  de  son  immense  empire. 

Sans  aucun  doute,  la  monnaie  de  cuivre  avait  été  régu- 
larisée et  améliorée,  et  il  se  peut  même  que  sa  valeur  ait 
été  au  pair  quelquefois,  mais  il  est  fort  douteux  que 
jamais  les  caisses  publiques  aient  reçu  ordre  d'accepter, 
même  momentanément,  la  monnaie  de  cuivre  comme  celle 
d'or  et  d'argent.  11  n'est  par  conséquent  pas  étonnant  que 
sous  le  règne  de  Constantin,  avec  la  masse  immense  de  pe- 
tites monnaies  qui  furent  émises  et  dont  la  matière  allait 
toujours  en  s' altérant,  on  vit  bientôt  se  renouveler  des 
fluctuations  continuelles  dans  la  valeur  du  cuivre.  Il  est 
souvent  question  à  cette  époque  d'achat  ou  de  vente  des 
pièces  d'or  (i),  ce  qui  n'indique  pas  des  variations  dans 
la  forme  ou  le  poids  des  pièces  elles-mêmes,  mais  dans  la 
valeur  relative  de  l'or  et  du  cuivre.  L'édit  publié  en  356 
par  les  empereurs  Constance  II  et  Julien,  édit  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (2),  défend  aux  marchands  d'acheter  et 
de  transporter  d'une  province  dans  une  autre  les  pièces  de 
cuivre  pour  une  somme  supérieure  à  celle  de  mille  folles, 


(1)  s.  Augustin.,  Serm.,  389  :  Homo  non  dives  cum  soiidum  ut  assolet  ven- 
didisset,  cenium  folles  ex  pretio  solidi  pauperibus  jussit  erogari.  D'au- 
tres passages  semblables  sont  cités  par  Godefroi  {ad  Cod.  Theod.,  IX,  22,  I  ; 
XII,  7,  2),  et  par  Du  Cange  {de  inf.  aevi  num,,  $  102). 

(2)  Cod,  Thejd.,  IX,  23,  l.  —  Cf.  supra,  p.  105,  note  2. 
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et  cela,  comme  d'habitude,  sous  peine  de  mort  et  en  or- 
donnant les  mesures  de  police  les  plus  sévères  pour  en 
assurer  l'exécution. 

On  voit  donc  qu'à  cette  époque  l'agiotage  sur  le  cuivre 
était  en  pleine  vigueur,  et  que  les  spéculateurs  achetaient 
la  monnaie  de  cuivre  là  où  elle  était  à  bon  marché,  pour  la 
transporter  et  l'échanger  avec  avantage,  dans  d'autres 
provinces,  contre  des  marchandises  ou  bien  contre  de  l'or 
et  de  l'argent. 

Peu  de  temps  après  (entre  les  années  367  et  575),  les  Règlement 
empereurs  Valentinien,  Valens  et  Gratien  (Ij,  ordonnèrent  ^^^^'eu^déun.  ' 
que,  lorsque  le  cours  de  l'or  baisserait,  le  prix  des  mar- 
chandises devait  subir  également  une  baisse.  Si  de  pa- 
reilles prescriptions  peuvent  nous  sembler  naïves,  on  en 
comprend  cependant  parfaitement  la  raison.  Car  si,  par 
exemple,  le  taux  de  la  viande  de  porc  était  fixé  par  l'usage 
ou  la  loi  à  six  folles,  ce  taux  répondait  à  six  parties  ali- 
quotes  du  sou;  quand  le  cours  s'améliorait  et  que  par 
exemple  le  sou  valait  150  folles  au  lieu  de  180,  pour  rester        Le  prix 

.  desdenrceaestflxd 

dans  les  mêmes  proportions,  il  fallait  que  1  on  vendît  cinq         eu  or. 
folles  ce  que  l'on  avait  vendu  six  auparavant.  C'est  ce  qui 
fut  cause  que   des  édits  subséquents  fixèrent  le  prix  des 
denrées  régulièrement  en  or.  Un  pareil  règlement  inséré 
même  dans  le  Gode  Justinien  est  une  preuve  frappante  de 


(1)  Cod.  Just.y  XI,  10,  2  :  pro  imminutione^  quae  in  aestimatione  solidi 
forte  tractatur,  omnium  quoque  pretia  specierum  decrescere  oportere,  L'ex- 
plicaUon  de  Savigny  {Cù'fjaltotisrecht,  t.  I,  p.  473),  d'après  laquelle  la 
dépréciation  du  solidus  doit  aussi  produire  une  dépréciation  des  monnaies 
divisionnaires,  n'est  pas  admissible;  c&r  speciesy  entérine  technique,  si- 
gnifie à  cette  époque  la  marchandise,  aestimatio  ne  désigne  Jamais  la  va- 
leur métallique,  mais  toujours  le  cours  [Dig.,  XXXIV,  2,  i,  1.  —  Cod. 
Theod.t  IX,  22,  1)^  et  eufin  le  solidus  n'a  jamais  été  déprécié. 
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la  différence  du  change  au  détriment  du  cuivre,  et  ceci 
montre  qu'à  cette  époque  c'était  un  fait  positif  et  même  lé- 
galement reconnu. 

C'est  ce  qui  était  arrivé  en  Egypte  sous  les  Lagides  où  le 

gouvernement  lui-même  n'acceptait  pas  sa  propre  monnaie 

de  cuivre,  celle  qui  était  frappée  par  son  ordre,  et  ainsi 

cette  monnaie  fut  longtemps  au-dessous  du  pair.  Mais  le 

Corporation      gouvememcnt  romain  alla  plus  loin;   les  changeurs  (1) 

(les  changeurs, 

ses  privilèges  et  ses  furcut  réunis  eu  une  corporation  privilégiée,  et  spéciale- 
Boa  commerce,     mcut  autorisés  à  cxercer  ce  commerce  ;  il  leur  fut  imposé 

de  vendre  la  pièce  d'or  d'abord  à  sa  valeur  légale,  et  plus 
tard  à  un  taux  fixe  {laxatlo)  (2).  Un  abus  devait  remédier  à 
l'autre;  le  monopole  était  destiné  à  contre-balancer  les 
inconvénients  qu'avait  introduits  la  fabrication  exagérée 
de  la  monnaie  fiduciaire. 

Mais  tout  cela  ne  suffit  pas.  Nous  voyons  qu'à  Rome  une 
caisse  publique  nommée  arca  vinaria  payait  aux  chan- 
geurs une  prime  ou  plus-value  pour  chaque  sou  d'or  vendu 
par  eux  au  prix  du  tarif  (3);  c'est  comme  si,  dans  un 

Cl)  Nummulariif  collectarii,  mensniarii^  àpf\jp%^iBoif  xpaTzH^lxai,  xoXXu- 
6i9Toi(;  qui,  à  proprement  parler,  difTérent  encore  des  argentarii,  comme  le 
démontre  principalement  le  Digeste^  \\,  13,  0,  2.  Les  nummularii,  collecta^ 
rii,  mensularii  sont,  dans  l'origine,  les  changeurs,  tandis  que  les  aryen- 
tarii  sont  les  orfèvres,  qui  reçoivent  également  en  dépôt  de  l'argent  et  de 
l'or  d'autrui,  et  qui,  par  conséquent,  deviennent  banquiers.  Dans  la  pra- 
tique et  selon  le  droit,  les  deux  professions  se  sont  confondues,  parce  que  le 
cliangeur  ouvrait  aussi  chez  lui  des  comptes,  et  que  le  banquier  changeait 
égilement  de  l'argent;  et  c'est  principalement  à  l'époque  postérieure  que 
ces  expressions  sont  employées  avec  une  signification  égale  ;  cependant  l'or- 
gentarius  Jouissait  d'une  plus  grande  considération. 

(2)  Symmachus,  X,  Fpist.^  2\  :  vendendis  solidis,  quos  plerumque  pu- 
blicus  usus  (cf.  pour  cette  expression  Cod.  Theod,,  IX,  23, t  ;  XIV,  4,  3) 
exposcit,  collectariorum  corpus  obnoxium  est.  Cod.  Theod.,  XVI,  4,  5.  — 
Edict,  Justinian.,  VII,  cap.  0. 

(3)  Quibus  (collectarils)  arca  vinaria  siatut^m  pretium  subministrat. 
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moment  de  crise,  des  banquiers  rachetaient  pour  le 
compte  du  gouvernement  du  papier-monnaie  à  un  prix 
fixe  pour  empêcher  sa  dépréciation  complète.  Mais  Tor 
montait  toujours,  et  la  taxe  s'éloigna  tellement  de  la  véri- 
table valeur  du  sou,  qu'il  ne  fut  plus  possible  aux  chan- 
geurs, même  avec  la  bonification  qui  leur  était  allouée,  de 
donner  le  sou  au  prix  fixé. 

Gratien  augmenta  cependant  la  prime  accordée  aux 
changeurs  pour  vendre  l'or  au  taux  légal  (1),  et  ce  nou- 
veau rescrit  se  rattache  sans  doute  à  celui  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  {supra^  p.  171).  Mais  peu  après,  l'année 
383  ayant  été  une  année  de  renchérissement  qui  avait 
probablement  amené  l'exportation  de  beaucoup  d'or  à  l'é- 
tranger, Symmaque,  préfet  de  la  ville,  envoya  en  384  à  se» réclamations 
l'empereur  Yalentinien  II  de  nouvelles  réclamations  de  la  par  sytnmaqn«. 
part  des  changeurs  romains,  en  appuyant  fortement  leur 
demande.  D'après  ce  document  on  sait  que  l'or  montait 
toujours  (2)  et  que  l'on  payait  au  forum  ou  à  la  bourse  (3) 
le  sou  d'or  beaucoup  au-dessus  de  la  taxe  légale  à  laquelle 
le  changeur  était  tenu  de  le  livrer,  ce  qui  rendait  néces- 
saire une  élévation  de  cette  taxe  (A).  On  ignore  le  résultat 
de  cette  démarche. 


Symmach.,  /.  laud.  Pour  Varca  vinaria,  cf.  mon  édition  deVÉditde  Dio- 
clétien,  p.  77. 

(!)  Symmaque  di^  en  parlant  de  Gratien  :  huic  hominum  generi  tantum 
pro  singulis  solidis  staluit  conferendum,  quantum  aequitas  illius  temporit 
postulabat.  Quant  aux  mots  eux-mêmes,  ils  impliquent  une  élévaUon  de  la 
taxe  aussi  bien  qu'une  élévation  de  la  prime^  en  conservant  la  taxe  ;  le 
rescrit  cité  supra,  p.  171^  note,  prouve  en  faveur  de  la  dernière  interpré- 
tation. 

(2)  Paullatim  auri  enormitate  crescente. 

(3)  In  foro  rerum  vennlium, 

(4)  Justissimae  diffimitioms  augmenta. 
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Démonétisation        Quelqucs  aDDées  plus  tard,  en  395,  on  démonétisa  la 
docuivre        piècc  dc  cuivrc  de  grand  module,  ce  qui  mit  d'une  façon 

de  grand  modale.       .    ,  .  ■  -i» 

Violente  un  terme  aux  maux  causés  par  la  masse  dispro- 
poriionnée  de  la  monnaie  fiduciaire.  Les  petites  pièces  de 
cuivre,  qui  étaient  seules  conservées,  n'en  eurent  pas  pour 
cela  plus  de  valeur.  Un  édit  de  Valentinien  III  de  Fan- 
Ëdit  de  445 1008  née  AA5  (1)  oblige  d'une  part  les  changeurs  à  livrer  le  sou 

Valentinion  III.  .  .  ,      -.^rv/\  j      •  ^  j»       ^  *    i 

au  prix  maximum  de  7200  deniers  et  d  autre  part  le  pu- 
blic à  l'accepter  pour  au  moins  7000  deniers.  Cet  édit  con- 
sacrait une  dépréciation  formelle  de  la  monnaie  de  cuivre, 
et  fixait  eu  même  temps  le  change  dans  les  limites  de 
83  1/3  0/0  à  85  5/7  0/0.  Eu  effet,  pour  100  deniers  de 
cuivre,  il  n'était  pas  permis  d'en  demander  plus  de  85  5/7 
en  valeur  d'or,  ni  d'en  refuser  83  1/3;  encore  faut-il  ad- 
mettre que  ce  règlement  ait  été  réellement  exécuté  et  qu'il 
ait  été  appliqué  à  toutes  les  pièces  d'or  que  les  changeurs 
reconnaissaient  comme  bonnes.  Ces  données  concordent 
parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  de  cette  époque;  il 
n'y  a  là  rien  de  nouveau. 
Les  peutes  pièces       La  démonétisation  des  grandes  pièces  de  bronze  qui  fut 
^^^'n^^'"'    proclamée  par  une  loi,  conservée  dans  le  Gode  Théodosien 
prennent  pas  leur  (^^pj^a,  p.  138,  uotc  2),  et  qui  uous  ost  Confirmée  par  les 
elles  ne  baiuent    monuaies  et  Ics  trouvaiUcs,  put  bien  arrêter  la  déprécia- 

plus  et  restent         ,  .....  .  . 

sistionnairea.  iiou  des  potites  pièces  ;  mais  ce  qui  en  restait,  quelque  res- 
treinte qu'en  fût  la  quantité,  ne  reprit  pas  sa  valeur  nomi- 
nale; elle  conserva  celle  qu'elle  avait  au  change  au  moment 
de  l'édit.  Ceci  se  comprend  parfaitement;  ces  pièces  étaient 
considérablement  au-dessous  de  leur  valeur  nominale,  mais 
elles  restèrent,  depuis  lors,  à  peu  près  stationnaires. 
Zenon  et  Anastase  avaient  émis  de  nouvelles  pièces  de 

(1)  De  pretio  solidi,  lit.  XIV. 


Édit  de  Jnstinien. 
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cuivre;  leur  cours  baissa  sous  Justinien.  Les  changeurs 

vendaient  le  sou  d*or  à  8750  deniers,  par  conséquent  ils 

prenaient  100  deniers  en  cuivre  pour  68  4/7  deniers  en  or. 

Justinien  voulut  y  mettre  ordre  et  en  fixa  le   taux  à  80 

0/0(1)  ou  à  7,500  deniers  pour  une  pièce  d'or.  Pour  ne 

pas  faire  profiter  les  détenteurs  du  cuivre  de  cette  hausse 

de  68  4/7  à  80,  on  eut  probablement  soin  de  retirer  en 

même  temps  les  anciennes  pièces,  de  les  remplacer  par 

de  nouvelles  et  de  les  échanger  dans  la  proportion  de  sept 

anciennes  contre  six  nouvelles,  en  ordonnant  aux  changeurs 

de  suivre  désormais  cette  règle.  En  effet  nous  voyons  une 

grande  différence  entre  les  pièces  de  cuivre  des  onze  pre-  doT  moImIae"d6 

mières  années  de  Justinien,   et  celles  des  années  sui-  j»  ^nVième^Mnée 

vantes   (2)  ;   il  est  donc  vraisemblable  qu'à  partir  de  la     ^e^juiu^'n 

douzième  année  de  son  règne,  on  commença  à  fabriquer  des 

pièces  de  cuivre  d'après  un  modèle  tout  nouveau. 


(1)  Procop.,  Uist.  arc,  c.  25  ;  4  Ôl  xal  èç  xài  xépi&aTa  xoXç  paaiXsOotv  elpyocr- 
Tou,  oô  (JKK  îcatpixéov  otopiai  elvai*  tôiv  yàp  àpf\jpa}UA6iû^  îcpdrepov  fiéxa  xa\ 
8taxo9(ouç  ô€oV>u(,  ot^  fokiui  xaXoOcriv  (=  pièce  marqoée  40  valant  41  2/3 
deniers,  ^pra,  p.  166),  ùnïp  évôç  oraxTipoç  xP'^oO  icpoUoOai  xot;  ^u|Ji6dXXouaiv 
(c'est-à-dire  aux  négociants)  £l(i)Odt(ov,  aùxoX  èiciTexvcôjievoi  xépSr;  olxeïa 
ÔYÔoYixovra  xa\  éxot^v  jidvouç  ùitïp  xoO  cratripo;  8(ôoo^i  xoùç  ô6oXo6ç 
ÔietdÇavTO"  xaûxiQ  8è  voiitojiatoç  éxdaxou  -/(^pvQW  Ixxriv  ditétejiov  |ioïpav.  — Cf. 
Said.  sub  verb.  xép)uixa  et  66oXd;.  —  Ce  passage  est  caractéristique  pour  un 
calomniateur  comme  Procope.  Il  était  évidemment  indifférent  pour  la  valeur^ 
non  pas  de  la  monnaie  de  cuivre,  mais  bien  de  la  pièce  d'or,  que  la  dernière 
valût  210  ou  180  pièces  marquées  40. 

(2)  Pinder  et  Friediâoder,  Mùnzen  JusUnians,  p.  6  ot  29. 
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CHAPITRE  1 

COLONIES  LATINES. 

§1- 

IntrodnctîoD. 


Il  entre  dans  notre  cadre  d'étudier  la  législation  moné-  position  des coions 

vls-k-vU 
de  la  mërepatrie. 


taire  de  la  confédération  des  peuples  italiens,  et  de  voir        vi.-k-vu 


jusqu'à  quel  point  elle  subit  l'influence  de  Rome  et  de  cette 
tendance  toujours  croissante  vers  l'hégémonie  romaine,  qui 
existait  en  Italie. 

Le  droit  de  battre  monnaie  rentre  dans  les  attributions  introduction. 
du  législateur  (t.  I,  p.  209)  ;  aussi  ce  droit  était-il,  dans  l'an- 
tiquité comme  il  Test  de  nos  jours,  considéré  comme  un  apa- 
nage inséparable  de  la  souveraineté;  on  sait,  par  exemple, 
que  dans  le  décret  par  lequel  le  roi  de  Syrie  Antiochus  accorde 
à  Simon  Macchabée  l'indépendance  politique  de  la  Judée, 
il  lui  confère  expressément  le  droit  de  battre  monnaie  (1). 
Il  en  était  de  même  en   Italie  :  les  États  indépendants 


(1)  Macch.^  \,  15,  6  :  xa\  èir^Tpe^  90*.  'Kon^ai  xopitis  Cdiov,  vdp.ifffia  rfi  x<^ 
ooû. 

III.  12 
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seuls  avaient  une  monnaie  à  eux  :  et  déjà  dans  la  Grande 
Grèce  nous  voyons  les  villes  ayant  une  demi-indépendance 
jouir  aussi,  à  ce  qu'il  parait,  d'un  droit  de  monnayage 
restreint,  comme  les  Ktanates,  colonie  de  Tarente,  et  les 
Héracléotes  (t.  I,  p.  145  et  169)-,  de  même,  quand  une 
confédération,  comme  celle  des  Bruttiens,  unissait  les  dif- 
férents États  par  des  liens  plus  étroits,  Tor  et  l'argent 
n'étaient  monnayés  exclusivement  qu'au  nom  du  pouvoir 
central,  et  les  États  particuliers  ne  fabriquaient  que  de  la 
monnaie  de  bronze  (t.  I,  p.  127  et  128).  Nous  pouvons 
nous  attendre  à  retrouver  un  fait  semblable  dans  la  con- 
fédération de  Rome  avec  les  peuples  de  l'Italie,  et  nous 
pouvons  supposer  que  les  États  qui  ont  eu  le  plus  d'indépen- 
dance politique  sont  également  ceux  qui  ont  eu  sur  le  pied 
le  plus  large  le  droit  de  battre  monnaie.  Les  confédérés  de 
Rome  entrent  dans  cette  catégorie,  et  en  première  ligne 
il  faut  placer  les  colonies  latines,  comme  les  plus  favori- 
sées (1).  Les  colons  n'étaient  pas  considérés  comme  des 
citoyens  romains,  ils  étaient  comptés  au  nombre  des  étran- 
gers, peregrinorum  numéro  (2).  Ils  ne  servaient  pas  dans 
les  légions  comme  les  citoyens,  jouissant  ou  non  du  droit  de 
suffrage,  mais  ils  formaient,  comme  les  autres  alliés,  des  ailes 
et  des  cohortes  séparées  (•{)•  Ils  n'étaient  pas  régis  par  le 
droit  romain  ^  une  acceptation  spéciale  de  leur  part  rendait 
seules  valables  pour  eux  les  lois  de  Rome,  et  il  s'en  faut  de 


(1)  LatiniSf  id  est  foederatis,  Cicero,  pro  Balbo,  XXIV,  54. 

(2)  Gaîus,  Instit.,  l,  79.  C'est  à  cause  de  cela  qu'on  lit  dans  Tite- 
Uve  (XLllI,  16)  :  in  loco  peregrino  Fregellis. 

(3)  C*e8t  à  cause  de  cela  que,  dans  l'énumération  des  forces  de  rarmée 
2«s  AT.  j.-G.      romaine,  l'an  de  Rome  489,  dans  Polybe  (U,  24),  les  Romains  et  les  Campa- 

nlens  sont  nommés  ensemble  comme  citoyens  ayant  ou  non  le  droit  de 
suflfrage,  et  que  les  Latins  se  trouTent  à  la  \é\e  des  confédérés. 
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beaucoup  que  toutes  les  lois  romaines  fussent  acceptées  par 
les  colonies  (1) .  La  loi  ou  décret  du  peuple  qui  conférait  à 
une  colonie  latine  le  droit  de  cité  n'était  qu'un  acte  incomplet, 
qui  n'avait  aucun  effet,  tant  que  la  colonie  ne  déclarait  pas 
l'accepter  (2).  Les  colonies  latines  étaient  donc  en  droit 
des  États  pai*faitement  autonomes,  et  le  mot  de  colonie 
constate  seulement  le  fait  de  leur  fondation  par  Rome,  sans 
entraîner  Fidée  juridique  d'une  dépendance;  aussi,  dans 
leurs  actes  officiels,  comme  sur  leurs  monnaies  (3) ,  ne  les 
voit-on  jamais  qualifiées  de  colonies,  pas  plus  que  dans  les 
documents  publics  de  Rome,  où  elles  sont  en  général  dési- 
gnées par  le  nom  de  Socii  Latini  nominis{à).A  l'exception  de 
quelques  privilèges  particuliers,  dont  les  Latins  jouissaient 
de  préférence  aux  autres  alliés,  les  colons  n'avaient  (5) 
d'autre  avantage  qui  les  rapprochât  plus  spécialement  des 
Romains  que  la  communauté  de  la  langue  et  celle  des  insti- 
tuticms  du  droit  privé,  ce  qui  rendait  possible  entre  les  ci- 
toyens romains  et  eux  les  relations  civiles  désignées  sous 
le  nom  de  commercium. 
Si  dans  ce  chapitre  nous  séparons  les  Latins  des  autres 


(1)  Ainsi  la  loi  Voceuia  et  la  loi  Faria  sur  les  héritages  et  les  testaments 
ODt  été  iDtrodoites  dans  les  colonies  latines  par  des  plébiscites  spéciaux 
{ÇÂc,  pro  Balbo,  VUI,  21);  mais  la  loi  romaine,  qui  abolissait  les  pénalités 
etlesacUons  dMntérét  dans  les  flançdUles,  n'était  pas  en  vigueur  dans  les 
colonies  (A.  Gell.,  IV,  4),  n'ayant  pas  été  ratifiée. 

(2)  Cic,  pro  Balbo,  VlH,  21.  Voyez  aussi  ia  loi  Juiia  muntctp.,  ligne  159. 
(S)  Aussi  Sicalos  Flaccos  (p.  135,  éJ.  Lachm.)>  Bans  doute  en  s'attacbant 

à  raocieo  usage  juridique,  comprend  sous  le  nom  de  colonia  exclusivement 
la  colonie  des  citoyens,  et  exclut  tacitement  ia  colonie  latine. 

(4)  Cf.  sarcelle  formule  notre  Histoire  romaine  (t.  I,  p.  400;  trad.  fr., 
t.  n,  p.  251)  et  les  passages  rassemblés  par  Kiene,  Rôm,  Bundesgenossen- 
kriegj  p.  1 12  et  sniv. 

(5)  Marquardt,  Handlmeh,  t.  UI,  1,  p.  42  et  suiv.  —  Cf.  nos  Stadtrechte 
Saipensa  und  Malaca,  p.  401  et  suiv.  Leipxig,  1855. 


180  CHAPITRE   I. 

alliés,  ce  n'est  pas  parce  que  leurs  droits  étaient  diiTérents, 
c'est  uniquement  parce  qu'il  est  difficile,  quand  il  s'agit  de 
la  plupart  des  alliés,  de  distinguer  les  monnaies  frappées 
avant  leur  traité  d'alliance  qui  les  unissait  pour  toujours 
avec  Rome,  de  celles  qui  le  furent  après  ;  pour  les  colonies 
latines,  au  contraire,  la  date  de  ce  traité  coïncide  avec  la 
date  de  leur  fondation.  Un  changement  de  nom,  comme  à 
Paestum  et  à  Copia,  ou  l'adoption  de  la  langue  latine,  quand 
elle  n'était  pas  la  langue  du  pays  (1) ,  sont  en  général  la 
première  conséquence  de  la  colonisation .  Les  monnaies  nous 
en  fournissent  la  preuve,  et  il  est  fort  rare  qu'on  ne  puisse 
pas  distinguer  les  pièces  frappées  avant  la  colonisation  de 
celles  qui  Font  été  après. 


Date  de  la  foDdation  des  colonies  latines  et  obsenrations  sur  les  monnaies 

qa*elles  ont  émises. 

Nous  allons  donner  la  liste  des  colonies  fondées  en  Italie; 
nous  y  comprendrons  celles  de  la  Gaule  Cisalpine,  et  nous 

(1)  Nalarellement  il  n'est  quesUoD  ici  que  de  la  langue  officielle;  car  qui 
pourrait  nier  qu'on  pariât  aussi  le  grec  et  i'osque  à  Suessa  et  à  Calés?  Le 
nom  de  la  Tille,  s'il  s'agit  d'une  colonie  laUne,  n'est  gravé  sur  les  monnaies 
qu'en  latin;  mais  les  légendes  accessoires  y  sont  souvent  tracées  en  grec^ 
comme  par  exemple  les  lettres  monétaires  sur  les  pièces  qui  portent  la  lé- 
gende ROMANO  et  la  Victoire  (t  I,  p.  366  et  367);  les  lettres  12  sur  les 
monnaies  d'Aesernia  et  de  Suessa  (t.  I,  p.  16&);  même  le  mot  AAOZTAZ 
(si  toutefois  la  lecture  est  exacte)  sur  les  monnaies  de  Suessa  (Mionnef, 
Suppl.,  t.  I,  p.  366,  n*  383).  —L'usage  de  la  langue  latine  sur  les  monnaies 
des  colonies  latines  doit  être  bien  disUngué  de  son  usage  sur  les  monnaies  de 
cuivre,  frappées  par  les  villes  de  la  Campante  et  de  Frentniro,  dans  la  der- 
nière période  de  leur  monnayage,  époque  où  l'usage  de  la  langue  laUne  était 
déjà  fort  étendu,  cooune  à  Larinnm,  Teate  Apulum,  Caiatia,  Teanum  Sl- 
dicinum,  Aquinum.  Yoy.  nos  Unteritalische  Dialekte^  p,  i07. 
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indiquerons  ce  que  nous  savons  par  rapport  à  la  date  de 
leur  fondation  et  à  la  monnaie  qu'on  y  fabriquait.  Les  cinq 
colonies  de  cette  espèce,  qu'on  sait  avoir  perdu  le  droit 
latin  avant  la  Guerre  Sociale,  sont  marquées  par  des  asté- 
risques*. Il  se  peut  (1)  que  les  noms  de  quelques  autres 
colonies  latines,  supprimées  de  bonne  heure,  ne  nous  soient 
pas  parvenus.  A  part  cette  restriction,  la  liste  est  complète, 
c'est-à-dire  que  nous  connaissons  les  noms  de  toutes  les 
colonies  latines  qui  existaient  au  vi*  et  au  vu*  siècle  ;  car 
nous  avons  le  catalogue  complet  des  trente  colonies  fondées 
antérieurement  à  l'an  545.  Après  cette  date,  on  n'en  a  «09  av.  j.-c. 
ajouté  que  quatre,  et,  après  la  fondation  d'Aquilée  (2),  il 
n'a  plus  été  fondé  de  colonie  latine,  ni  en  Italie,  ni  dans  les 
Gaules. 


(1)  A  cette  catégorie  peut  appartenir  par  exemple  Vitellia  qui,  d'après  la 
combinaison  probable  de  Niebuhr  (t.  II,  p.  550),  a  été  fondée  en  359  (T.    59bet»WaTJ-c 
LIT.,  V,  24),  et  détruite  en  361  (T.  LIv.,  V,  29),  et  qui,  après  cette  date,  n'est 

plus  nommée  dans  l'histoire;  puis  la  Tille  d'Antium  qui,  à  sa  première  colo- 
nisation en  287,  reçut  probablement  le  droit  latin  (T.  Liv.,  m,.!.— Dionys.  467aY.j..c. 
Hallcara.,  IX,  59.  —  Madvig,  Opusc,  t.  ],  p.  260),  mais  qui  bientôt  après  le 
perdit  (voy.  notre  Hist,  rom.,  t.  I,  p.  321;  trad.  fr.,  t.  0,  p.  141)  jusqu'à 
ce  qu'elle  le  reconquit  de  nooveao,quand  elle  fut  érigée  en  colonie  de  citoyens 
romains  en  416.  i98  ar.  j.-c. 

(2)  Foy,  notre  Histoire  romaine,  t.  I,  p.  392;  trad.  fr.,  t.  0,  p.  240.  — 
Noos  donnons  ici  et  plus  loin  les  citations  des  auteurs  anciens,  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  sufOsamment  indiquées  dans  les  manuels  ordinaires.  Le  travail 
soigneux  de  Madvlg  {Opuscula,  1. 1,  p.  259  et  sui?.]  est  très-utile  pour  ce  qui 
regarde  les  colonies. 

Cr.  ce  que  dit  Asconius  Pedianus  (m  Pison.,  p.  3).  Plaisance,  d'après  cet 
écri?ain,  est  la  cinquante-troisième  colonie  que  léa  Romains  ont  fondée. 
ËYfdemment  Asconius  compte  ensemble  les  colonies  latines  et  les  colonies 
de  citoyens  romains.  Notre  recensement  (p.  182,  210  et  211)  ne  donne  jus- 
qu'à l'an  536  que  34  colonies  latines  et  1 1  de  citoyens  romains,  en  tout  45;  tig  aT.  j..c. 
ainsi  il  y  en  aurait  8  qui  nous  manqueraient. 
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NOTES  DU   TABLEAU  PRÉCÉDENT. 

(1)  Ce  que  rapporte  Tite-Live  (II,  16)  que  Tan  2&1  deux  colonies  latines  508  ar.  j.-c. 
Pometia  et  Cora  firent  défection  et  passèrent  aux  Âurunees  (duae  coloniae 
latinae  Pometia  et  Cora  ad  Auruncos  deficiunt),  est  le  seul  passage  formel 
qui  assure  que  ces  deux  villes  ont  été  des  colonies  latines  ;  mais  il  est  per- 
mis d'avoir  quelques  doutes  au  sujet  de  cette  assertion,  puisque,  dans  une 
autre  relation,  qu'avec  raison  on  peut  regarder  comme  une  version  diffé- 
rente du  même  fait,  les  deux  villes  de  Pometia  et  de  Cora  paraissent 
comme  des  villes  volsques  (T.  Liv.,  11,22.  —  Schwegler,  Rôm.  Ge- 
schichte^  t.  II,  p.  701  et  suiv.).  Cependant,  du  moins  quant  à  Cora,  il  y  a 
toute  raison  de  croire  que  cette  ville  a  été  une  colonie  latine,  et  qu'elle  a 
conservé  les  droits  de  colonie  jusqu'à  Tan  370,  puisque  Cora  figure  dans  la  S84  av.  J.*c. 
liste  des  villes  confédérées  latines  qui  a  été  close  vers  cette  année  (Dionys. 
Halicarn.,  V,  61,  passage  où  en  tout  cas  il  faut  lire  Kopavûv  au  lieu  de 
Kdpvcov.— Cf.  Schwegler,  /.  cit.,  t.  II,  p.  326,  et  notre  Hist.  rom.,t.  I,  p.  320, 
note;  trad.  fr.,  t.  II,  p.  140).  Son  organisation  communale  est  d'ailleurs 
l'ancienne  organisation  latine  (Orelli,  n**  7022).  Ainsi,  d'une  part,  cette  ville 
a  obtenu  à  une  certaine  époque  le  droit  latin,  c'est  une  chose  positive,  et 
de  l'autre,  d'après  sa  situation,  il  est  impossible  de  la  regarder  comme  une 
ville  originairement  latine.  De  plus,  il  y  a  des  monnaies  avec  les  légendes 
CORANO  et  KORANO,  dont  nous  avons  parlé  (t.  I,  p.  259),  et  qui, 
si  elles  appartiennent  réellement  à  Cora,  fournissent  un  témoignage  écla- 
tant en  faveur  de  son  indépendance  qui  aurait  duré  encore  au  v*  siècle. 
Maintenant  le  nom  de  Cora  ne  figure  pas  dans  la  liste  de  l'an  545  ;  le  droit  309  «t.  j.-c. 
de  cité  romaine  aurait  donc  été  donné  à  la  ville  pas  longtemps  avant  l'an 
S3&,  époque  à  laquelle  nos  renseignements  redeviennent  de  nouveau  un  peu 
plus  complets.  Mais  probablement  le  nom  de  Cora  ne  manque  pas  dans 
cette  liste;  car  dans  la  première  liste  des  douxe  communes  réfractaire8(T.Liv., 
XXVII,  9),  on  lit  dans  le  manuscrit  de  Dupuys  (Bibl.  nat.,  n*  &730),  entre 
Carseoli  et  Suessa,  le  mot  mutilé  Co;  dans  la  deuxième  liste  (T.  Liv., 
XXJX,  16),  le  nom  de  la  ville  manque  complètement.  Auparavant  on  lisait 
généralement  Cora  dans  le  premier  passage,  et  Sora  dans  le  second,  taudis 
que  maintenant  on  lit  Sora  dans  l'un  comme  dans  l'autre  endroit,  à  tort, 
je  crois;  car,  quant  au  fait  en  lui-même,  les  deux  villes  Cora  et  Sora  ont 
également  le  droit  de  figurer  dans  la  liste  des  colonies  latines.  Mon  ami, 
M.  Hertx,  consulté  par  moi.  m'a  assuré  que  la  tradition  est  plutôt  en  fa- 
veur de  Cora  que  de  Sora.  En  tout  cas,  il  ne  faut  avoir  aucun  doute  9ut  le 
droit  latin  que  possédait  la  ville  de  Cora.—  Quant  à  Soessa  Pometia.ll  n'y 
a  que  le  passage  delà  c^té  de  Tite«Live  (II,  16)  qui  indique  sa  qualité  de  co- 
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lonie;  mais  il  ii*y  a  pas  de  raison  de  douter  quant  à  Suessa^  en  rapprochant 
ce  qui  est  dit  de  Cora.  II  est  vrai  que  la  Tille  de  Suessa  a  disparu  de  trèt- 

503  ftv.  J.  c.         bonne  heure,  probablement  déjà  dans  la  guerre  de  251  (T.  LIv.,  U,  17  et 

25.  ^  Dionys.  Haiicam.«  VI,  29.  —  Schwegler,  /.  cit.)  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  catalogue  des  villes  confédérées  la- 

584ft?.  J.-C.  tlnes  de  l*an  370  environ  {voy.  notre  Hist,  rom.,  I.  ciï.),  et  qu'elle  n'est 
plus  mentionnée  plus  tard. 

(2)  T.  Liv.,  ]],  21.  11  n'est  pas  certain  que  l'envoi  d'une  colonie  à  Segni, 
sous  le  règne  do  Tarquin  le  Superbe  (T.  I«iv.,  I^  56;  —  Dionys.  Halicarn., 
IV,  63)  puisse  être  considéré  comme  un  fait  historique. 

494  ft?.  J.-c.  (3)  La  ville  de  Velitrae  avait  été  conquise  et  colonisée  en  l'an  260  (T. 

493  a?.  j.^;.  Liv.,  H,  30  ot  31.  —  Dionys.  Halicarn.,  VI,  42  et  48).  En  262,  la  colonie 
reçoit  des  renforts  (T.  Liv.,  II,  34.  —  Dionys.  Halicarn.,  VII,  13),  et  de 

404  ar.  J.-C.  nouveau,  en  350  (Diodor.  Sicul.,  XIV,  84).  Tite-Live  regarde  Velitrae  comme 
une  colonie  romaine  avec  droit  de  cité  (T.  Liv.,  VI,  18, 17  et  20;  VIII,  3);  mais 
il  se  trompe;  la  ville  Jouissait  plutôt  du  droit  Utin,  ce  qui  est  prouvé  en 
quelque  sorte  par  le  fait  que  Tite-Live  la  met  sur  un  pied  d'égalité  avec 
Circeil  (voy,  surtout  ce  que  dit  Tite-Live,  VI,  17),  ville  qui,  comme  on  sait, 
avait  été  en  possession  du  droit  latin  Jusqu'à  la  Guerre  Sociale;  ce  que  nous 
disons  ici  serait  de  plus  prouvé  par  le  fait  que  toutes  les  colonies  de  citoyens 
romains  ont  été  avant  le  vi*  siècle  de  Rome  en  même  temps  des  colonies 
maritimes  ;  enfin  on  peut  ajouter  que  la  ville  de  Velitrae  est  nommée 
parmi  les  communes  confédérées  latines  dans  la  liste  qui  a  été  composée 

asi  av.  J.-c.      vers  370  (Dionys.  Halicarn.,  V,  61],  et  naturellement  dans  cette  liste  n'ont 

été  indiquées  que  des  colonies  qui  Jouissaient  du  droit  latin  {voy.  notre 
8980U388  ar.J.-C.    Hist.  rom.,  1. 1,  p.  321;  trad.  fr.,  t.  II,  p.  141).  Kn  3G1  (Diodor.  SIcul.,  XIV, 

102)  ou  en  371  (T.  Liv.,  VI,  20)  la  ville  de  Velitrae  sortit  de  la  confédération 
romaine,  et  nous  la  trouvons  unie  aux  ligues  qui  se  déclarèrent  contre  Rome 
367, 868.  840,  8  88   cn  387  (T.  Liv.,  VI,  42),  en  306  (T.  Liv  ,  VII,  15),  en  414-416  (T.  Liv.,  VIII, 
av.  J.-C.         3  et  13),  et  en  416,  elle  eut  particulièrement  à  souffrir  du  châtiment  sé- 
vère infligé  aox  villes  coloniales  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte  (T. 
Liv.,  VIII,  14).  Il  sera  permis  de  conclure  de  là  que  la  commune  perdit  son 
droit  de  cité  confédérée,  sinon  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  guerres,  tout 
au  moins  en  l'an  416,  et  qu'elle  fut  contrainte  d'accepter  le  droit  de  cité 
inférieur  [civitas  sine  tuffragio.  Cf.  notre  Hist.  rom.^  1. 1,  p.  33t  ;  tr.  fr,  t.  Il, 
p.  155).  L'emploi  de  la  langue  voisque  et  les  Medices  nommés  dans  l'inscrip- 
tlon  gravée  sur  bronxe  de  Velitrae  (A.  Fabrettl,  Gloss.  itai.n*  2736),  s'expli- 
queraient de  la  même  manière  que  la  langue  osque  et  la  constitution  com- 
munale de  Capouo  pendant  la  période  de  son  demi-droit  de  cité  romaine. 

(4)  Tite-Live(ll,  34)  et  Denys  d'Harlicarnasse  (VII,  13)  font  mention  de 
In  colonisatl(>n  de  cette  ville.  Norba  se  trouve  encore  nommée  dans  la  liste 
des  trente  colonies  (T.  Liv.,  XXVII,  9),  si  dans  ce  passage,  au  lieu  de  Noranit 
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comme  porte  le  manuscrit  de  Dupuys,  il  faut  lire  vraiment  Norbani,  et  non 
plutôt  Sorani,  Cf.  supra,  note  1^  et  infra,  note  8. 

(5)  Diodor.  SicuI.^XlV,  102.  —  Cf.  T.  Us.,  VI,  21.  On  peut  se  demander 
si,  à  l'époque  des  roi.«,  Rome  a  fondé  une  colonie  à  Circeii  [Monte  Circello)? 
(T.  LIT.,  I,  56. -  Dlonys  Halicarn.,  IV,  63.—  Cf.  T.  LIv.,  Il,  39.  -  Dlonys. 
Ualicarn ,  VIH,  14). 

(6)  La  ville  de  Safricum  a  été  fondée  en  369  (T.  Llv.,  VI,  16;  cf.  ibid.,       3W  *^-  J'-C 
8).  Puis,  aprèi  avoir  été  détruite  en  373  (T.  Llv.,  VI,  22),  elle  fut  rétablie    881.  '*«  ■▼•  J-c 
en  406  (T.  Llv.,  VI],  27).  Après  la  catastrophe  des  Fourches  Caudlnes  en 

434,  cette  ville  embrassa  le  parti  des  Samnites  (T.  Liv.,  IX,  12)  et  fut  re-       320  av.  j.-c. 
conquise  en  43S  (T.  Liv.,  IX,  16)  ;  il  est  certain  que  Satricum  a  eu  alors  le       819  ar.  J  -C. 
droit  de  cité  romaine  (T.  Liv.,  IX,  16;  XXVI,  33).  Mais  11  résulte  clairement 
de  la  liste  des  communes  de  la  confédération  latine,  dans  laquelle  figure 
Satricum  {voy,  notre  Hiit,  rom.,  t.  I,  p.  321;  trad.  fr.,  t.  il,  p.  141),  que 
dans  l'origine  cette  ville  jouissait  du  droit  latin.  Il  faut  donc  croire  que 
soit  à  l'époque  de  son  rétablissement  en  406,  soit  plus  tard,  cette  ville  a  dû      S48  ar.  J.-C. 
accepter  forcément  et  de  la  même  manière  que  Velltrae  le  droit  de  cité  et 
probablement  celui  du  degré  inférieur,  en  place  du  droit  latin.  En  435  elle       sis  av.  J.-C. 
perdit  même  ce  dernier  privilège  et  fut  entièrement  détruite  et  aban- 
donnée. CL  notre  Hist,  rom,,  1. 1,  p.  319;  trad.  fr.,  t.  II,  p.  138. 

(7)  Les  monnaies  romaines  d'argent  et  de  cuivre,  qui  ont  été  frappées  à 
Luceria,  et  qui  portent  la  légende  ROM  A  accompagnée  de  la  lettre  V,  ne 
peuvent  être  citées  Ici,  puisqu'il  s'agit  du  droit  de  battre  monnaie  et  que  le 
signe  accessoire  V  n'indique  que  le  lieu  et  l'atelier  où  les  Romains  exer- 
çaient ce  droit. 

(8)  Sora  devint  co'onie  l'an  451,  selon  Tite-Live  (X,  1),  assertion  avec  la-       308  av.  J.-C. 
quelle  s'accorde,  du  moins  dans  les  points  essentiels,  Velléius  Paterculus 

(1,  14).  La  mention  de  colons  dans  cette  ville  à  une  époque  antérieure 
(T.  Llv.,  IX,  23  et  24.  —  Diodor.  Sicul.,  XIX,  72)  indique  une  occupation 
temporaire.  Du  reste,  le  nom  de  Sora  manque  dans  la  liste  des  trente  co- 
lonies de  l'an  545,  et  il  semble  qu'on  ne  peut  pas  l'y  introduire  au  moyeu  209  ar.  J.-c. 
«Tune  correction,  parce  que  le  nombre  total  est  déterminé  et  que  l'omission 
de  Cora  ou  de  Norba  dans  cette  liste  Impliquerait  des  difficultés  encore  plus 
grande». —  Il  n'existe  pas  de  monnaies  de  cette  ville.  Fo^.  1. 1^  p.  259,  note  1. 

(9)  Comme  dans  le  pays  des  Marses,  on  a  peut-élire  déjà  pu  faire  usage 

de  l'alphabet  latin  avant  Tan  451,  la  légende  latine  APBA  ne  démontre  pas  '  303  ^^  j,.c 
complètement  que  les  monnaies  sur  lesquelles  on  trouve  cette  légende  ap- 
partiennent à  l'époque  où  Âlbe  était  colonie  latine.  Toutefois  c'est  pro- 
bable, et  d'autant  plus  que  dans  l'Italie  centrale  on  n'a  commencé  que 
tard  à  frapper  de  l'argent,  à  Rome  même  l'an  485  (t.  11,  p.  27  et  28),  et  que  ^^^  ^^  j^ç 
les  monnaies  tout  à  fait  pareilles  de  SIgnia  tombent  en  tout  cas  dans  la 
période  où  cette  ville  était  colonie  latine. 
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(10)  Il  nous  semble  tout  à  fait  impossible  d'attribuer  les  monnaies  avec 
la  légende  HAT  (et  non  HATRI)  à  une  colonie  grecque,  ce  que  K.  0. 
Mùller(Die  Etrusker,  1. 1,  p.  807)  et  Bœckh  {Metr.  Untersuch.,  p.  880  et  sulv.) 
ont  voulu  faire.  Pour  s'en  convaincre  il  ne  faut  que  regarder  Vaes  grave 
dans  son  ensemble  et  considérer  l'accord  parfait  de  ces  pièces  avec  celles 
d*Ârimlnum  et  des  Vestini.  —  il  faut  plutôt  les  placer  dans  la  période  où 
Hatria  était  une  colonie  latine;  car  on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion, 
quant  à  T&ge  de  ces  pièces,  du  poids  des  as,  et  le  style  qui  n'est  pas  do  tont 
archaïque  ainsi  que  l'usage  constant  des  légendes  doivent  faire  ranger  ces 
pièces  parmi  les  plus  récentes  des  monnaies  de  cuivre  coulées  (t.  I,  p.  198). 
Il  est  vrai  que  la  légende  latine  ne  fournit  pas  un  argument  décisif,  parce 
que  la  langue  nationale  disparut  de  bonne  heure  dans  le  PIcenum,  ce  que 
prouvent  entre  autres  les  monnaies  des  VostinI;  Tobjectlon  de  Bœckh  (/. 
cit,,  p.  380),  que  Hatria  étant  colonie  romaine  aurait  dû  frapper  ses  mon- 
naies d'après  le  poids  romain,  n'est  point  d*une  valeur  plus  grande.  Hatria 
était  autonome,  en  sa  qualité  de  colonie  latine,  et  comme  tout  autre  Ëtat  elle 
peut^voir  eu  ses  mesures  et  ses  poids  particuliers. 

(1 1  )  Tite-Ll ve  {Epitom,,  XIV)  et  Velléius  Patercolus  (1, 1 4)  fournissent  des 
renseignements  sur  la  fondation  de  la  colonie  de  Gosa.  On  ne  sait  pas  au 
Juste  dans  quel  endroit  cette  ville  était  située.  D'après  Tite-LIve  (XXVIl,  40: 
et  ab  altero  mari  Pontiani  et  Paestani  et  Cosani),  il  faudrait  la  chercher 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Italie;  d*après  cette  donnée,  on  ne  doit  sans 
doute  pas  penser  à  la  ville  des  Hirpins,  Compsa,  qui  était  située  bien  avant 
dans  l'intérieur  des  terres.  On  pourrait  plutôt  songer  à  la  ville  maritime  de 
Gosa  près  d'Orbetello,  dans  l'Étrurie  méridionale  (Gori,  Inscript.  Etrusc,^ 
t.  m,  p.  1G9),  mais  Madvig  {Opusc,  t.  I,  p.  299)  d'après  Ruhnkcn  a  rejeté 
et  avec  raison  cette  idée,  d'abord  parce  que,  dans  le  passage  de  Tite-LIve, 
on  trouve  citées  ensemble  Gosa  et  Posidonia,  ensuite  parce  que,  vers  l'an 
481,  Rome  n'a  pas  agrandi  son  territoire  du  côté  de  l'Ëtrurie,  mais  au 
contraire  a  étendu  ses  conquêtes  dans  l'IlaMe  méridionale.  D'autres  ont  pensé 
au  fleuve  K&sm  près  de  Frusino  (Strab.,  V,  3,  9),  ou  à  la  forteresse  do  Gosa 
dans  le  territoire  de  Thnrium  (Gaesar,  Beil,  civ,,  III,  31  et  22),  que  Gluver 
{Italia  ant.,  p.  1204  et  1205)  regarde  comme  ta  ville  moderne  de  Gassano. 
Aucune  de  ces  hypothèses  n'est  satisfaisante  et  ne  tranche  toutes  les  difOcultés. 
C'est  évidemment  à  cette  ville  de  Gosa  qu'appartiennent  les  rares  monnaies 
de  bronze  avec  la  tète  de  Mars  et  au  revers  la  tète  d'un  cheval  bridé  et 
la  légende  COSANO  ou  CO^ANO  (Eckhel,  Doct.  num.vet.,  t.  I,  p.  90. 
—  Garelli,  p.  5),  dont  les  types  se  retrouvent  exactement  sur  les  mon- 
naies romaines  fabriquées  dans  la  Gtmpanie.  En  toot  cas,  ces  monnaies 
ont  été  frappées  sans  aucun  doote  dans  l'Italie  méridionale  et  proba- 
blement dans  la  Gampanle.  Cf.  t.  1,  p.  259,  oe  qoi  a  été  dit  des  monnaies 
d'argent  et  de  bronie  avec  la  légende  CORANO  ou  KORANO* 
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(12)  Ces  pièces  très-rares  avec  la  (été  d'Apollon  et  au  revers  les  iJlos- 
cures  et  la  légende  PAI^TANO  se  trouvent  décrites  dans  l'ouvrage  de 
Caielli,  p.  69,  n"  96,  édition  de  Leipzig.  —  Millingen,  Recueil  de  médailles 
grecques  inédites,  1812,  p.  20,  et  Considérations  sur  la  numismatique  de 
tancienne  Italie^  p.  235.  —  Avellino,  Opusc^i.  \\,  p.  93.  —  Mionnet,  Suppl., 
1. 1,  p.  308,  n*  734.  —  Cf.  le  t.  I  de  notre  ouvrage,  p.  316,  Annexe  D.  A  cette 
classe  appartiennent  encore  certaines  monnaies  de  bronze,  qui  se  distin- 
guent par  la  même  légende  (an  lieu  de  PAIS  ou  PAESi  qui  est  la  lé- 
gende ordinaire)  et  par  l'absence  du  signe  de  la  valeur  ;  ce  sont  des  divisions 
du  statère  qui  répondent  aux  divisions  ordinaires  du  denier. 

(13)  C'est  un  fait  établi  que  les  grosses  pièces  de  bronze  avec  la  tête  du 
Gaulois  aux  moustaches,  qui  porte  le  collier  ou  torques  {Aes  grave  del  Mu^ 
seo  Kircheriano,  cl.  IV,  tav.  I,  p.  106)  appartiennent  à  Rimini  (Ariminum). 
D'après  Borghesi  et  Blanchi  (cités  dans  l'ouvrage  sur  VAes  grave,  p  106)^ 
et  également  Tonini  {Storia  di  Rimini,  p.  21  et  suiv.),  ces  pièces  très- 
rares  se  trouvent  presque  exclusivement  dans  les  environs  de  Rimini;  la 
tête  du  Gaulois  convient  à  la  ville  gauloise  d'Ariminum,  et  aussi  les  sept 
types  du  revers  sont  parfaitement  choisis  pour  une  ville,  qui  était  en  même 
temps  le  quartier  général  des  Romains  contre  les  Gaulois  (la  tête  de  cheval, 
le  bouclier,  le  poignard  et  son  fourreau  sur  les  troid  plus  grandes  pièces)  et 
le  port  de  guerre  (le  trident,  le  dauphin,  l'éperon  d'un  navire,  la  coquille, 
snr  les  quatre  plus  petites).  Ces  types  se  retrouvent  en  partie  dans  le 
guerrier  gaulois  figuré  debout  sur  la  monnaie  frappée  et  signée  du  nom 
d'Ariminum.  —  Mais  si  ces  monnaies  ont  été  coulées  à  Ariminum,  ce  mon- 
nayage ne  peut  avoir  eu  lieu  qu'après  l'arrivée  de  la  colonie.  Il  est  impos- 
sible qu'elles  aient  été  fabriquées  pai  les  Gaulois,  comme  le  croit  Borghesi, 
dans  une  lettre  rapportée  par  Gennarelli  {Specchio,  p.  19)  ;  il  est  vrai  qu'elles 
sont  d'un  travail  grossier,mai8  elles  n'ont  point  un  caractère  barbare.  Quant 
au  poids,  elles  se  rapprochent  des  monnaies  d'Hatria  et  des  Vestini;  mais  le 
système  de  placer  sur  le  droit  un  type  Invariable,  et  sur  le  revers  un  type  par- 
ticulier à  chaque  division,  ainsi  que  de  ne  jamais  tracer  de  légende  sur  les 
pièces  coulées,  et  d'en  mettre  toujours  sur  celles  qui  sont  frappées,  est  ap- 
paremment un  système  emprunté,  non  aux  peuples  voisins,  mais  bien  plutôt 
à  Rome  même.  Du  reste,  on  ne  pouvait  guère  adopter  ce  système  à  Arimi- 
num, qu'à  l'époque  où  Im  ville  était  devenue  une  colonie  latine.  Il  est  tout 
naturel  que  Ton  ait  conservé  le  type  du  Gaulois,  quoique  les  Senooes  eus- 
sent perdu  la  possession  de  la  ville  depuis  471.  283  «▼.  J.-c. 

(14)  Il  n'est  pas  certain  que  les  monnaies  portant  la  légende  MALIE2 
aient  été  frappées  k  Bénévent  au  temps  où  la  ville  s'appelait  encore  Maloeis 
ou  Maluessa.  —  C'est  M.  Friedlànder  (Oskisehe  Mûnzen,  p.  67)  qui  a  déter- 
miné la  lecture  de  la  légende.  Cette  légende  n'est  pas  purement  latine, 
comme  nous  l'avions  cru  [Voy.  nos  Unteritalische  Dialekte,  p.  102). 
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[Oo  peut  comparer  co  que  Cb.  Lenormant  a  dit  de  cette  légende  dans  I7r- 
troduct.  à  V Élite  des  monum,  céramograph,,  1. 1,  p.  XLVUI  et  suiv.— Aevue 
numism,,  1844,  p.  252.)  J.  W. 

(15)  Voy,  ce  qui  a  été  dit  (t.  l,p,ZS9t  Annexe  K)  sur  les  monnaies  de  ciii?re 
de  Flrmum  avec  la  légende  FIR,  qui  ne  sont  connues  que  depuis  peu  de 
temps. 

(16)  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  colonie  dont  TenTol  dans  le  territoire  de 
194  a?,  j.-c.  Thurium  (in  Thurinum  agrum)  fut  décrété  en  560  (T.  Llv.,  XXXIV,  53} 
193  av.  J.  c.       ^^  ^^'^  ^^  même  que  celle  qui  fut  envoyée  en  561  à  la  forteresse  de  Frenti- 

num  (in  castrum  Freniinum)  (T.  Liv.,  XXXV,  9),  et  qu'on  y  doi?e  recon- 
naître Copia  (Madvig,  Opusc,  t.  I,  p.  301,  note).  Castrum  Frentinum  doit 
être  un  village^  du  reste  inconnu,  dans  le  voisinage  de  Thurium. 

189  «T.  J.-c.  (i'7)  Peut-être  la  colonie  ne  fut-elle  que  renouvelée  en  565  (T.  Uv., 

XXXIV,  53;  XXXV,  40),  puisque  Velléius  Paterculus  (I,  14)  place  la  fonda- 

Î39  a?.  J.-C.       tloQ  de  Valentia  en  515. 


obserratioDs  sur       Gc  tablcau  moDtre  d'abord  la  diiïérence  remarquable  qui 
le  tableau       existait  cntrc  les  droits  niouétaires  des  colonies  fondées 

précédent. 

368  av.  j.c.  avant  486  et  celles  qui  le  furent  après  cette  année.  Les  pre- 
mières jouissaient  en  fait  d'une  autonomie  entière  et  en  exei^ 
çaient  les  droits  aussi  complètement  que  Rome  même.  Dans 
la  Gampanie  et  la  Lucanie  les  monnaies  coloniales  de  Gales, 
Suessa,  Gosa,  Paestum  étaient  fabriquées  d'après  l'usage  et 
le  système  campanien  ;  la  seule  différence  entre  les  statères 
d'argent  ou  les  litres  de  cuivre  de  ces  villes  et  les  pièces  ana- 
logues de  Napks  et  de  Nuceria  consiste  dans  l'emploi  de  Ja 
langue  latine  pourleslégendes.  La  colonie  samni  te  de  Saticula 
semble  avoir  suivi  l'usage  samnite  et  n'a  pas  battu  monnaie. 
S'il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  de  déterminer  quelles 
étaient  les  monnaies  particulières  des  colonies  latines 
fondées  chez  les  Volsques  et  les  Rutules,  telles  que  Pontiae, 
Interamna  Lirinas,  Sora  (?),  Fregellae,  Girceii,  Setia, 
Norba,  Gora,  Signia,  Ardea  et  Garseoli,  dans  le  paya  des 
Èques,  Albe,  dans  le  pays  des  Marses,  Narnia,  en  Ombrie, 


COLONIES  LATINES.  180 

Sutrium  et  Népété,  dansTÉtnirie  méridionale  et  générale- 
ment dans  le  pays  dont  la  monnaie  nationale  était  de 
cuivre  {aes  grave)  ^  ce  n'est  point  parce  qu'elles  n'en  ont 
pas  frappé,  mais  parce  que  ces  pièces  étant  anépigra- 
phes,  leur  classification  offre  de  grandes  difficultés.  Com- 
ment supposer  en  effet  que  les  colonies  de  Tltalie  centrale 
n'aient  pas  joui  des  mêmes  dépits  que  celles  de  l'Italie  mé- 
ridionale, et  que  des  colonies  situées  au  milieu  de  peuples 
où  Vaes  grave  était  en  usage,  comme  Cora,  Signia  et  Albe, 
n'aient  frappé  que  de  la  monnaie  d'argent?  C'est  au  con- 
traire, suivant  toute  apparence,  à  ces  colonies  latines  qu'il 
faut  attribuer  en  grande  partie  ce  monnayage  si  complet 
et  si  varié.  Des  villes  comme  Ardea  et  Fregellae  peu- 
vent bien  en  effet  avoir  eu  des  monnaies  du  système 
libral,  plus  longtemps  et  en  plus  grand  nombre  que  Rome 
même  (t.  I,  p.  185). 

La  similitude  entre  cette  monnaie  pesante  et  celle  de 
Rome  ne  vient  pas  de  l'ingérence  immédiate  de  Rome  dans 
les  affaires  particulières  des  petits  États  du  Latium,  mais 
plutôt  de  raffinité  de  leurs  lois,  de  leur  langue,  de  leurs 
mœurs,  avec  celles  des  Romains;  cette  ressemblance 
générale  n'exclut  cependant  pas  certaines  différences  nota- 
bles. Ainsi  l'on  voit  dans  les  séries  latines  le  dupondius  et  la 
demi -once  qui  manquent  dans  Y  aes  grave  romain.  Le  poids 
légal  des  as  diffère  aussi  quelquefois  de  celui  de  Rome.  11 
existe  des  monnaies  d'argent  de  Signia,  d'Albe  et  peut-être 
de  Cora,  remontant  à  une  époque  où  Rome  n'en  fabriquait 
pas  encore  ;  c  est  ]k  une  nouvelle  preuve  de  l'indépendance 
monétaire  des  colonies.  On  comprend  aisément  que  la  mère 
patrie  exerçait  une  influence  plus  directe  sur  les  colonies  de 
Luceria,  Hatria,  Venusia  et  sur  toutes  celles  qui  étaient  si- 
tuées dans  litalie  orientale;  on  en  voit  tout  particuliëre- 


Dlfflcalttf 
de  clftMer  les 

monnalM 
anépigraphcs. 


Probabilité 
dei  attribution!. 
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ment  Teffet  dans  la  monnaie  pesante  de  Venusia,  ville  qui 
par  sa  position  géographique  se  trouvait  en  dehors  du  pays 
où  Yaes  grave  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale. 
L'ÂpuIie  était  un  pays  comme  le  Samnium,  à  peu  près  dé- 
pourvu de  monnaies  locales  et  placé  par  son  commerce 
sous  la  double  influence  de  Tlialie  centrale  et  de  Tarente. 
Aussi  il  fut  plus  facile  à  ces  colonies  qu'à  celles  de  la  Cam- 
panie  de  se  conformer  aux  usages  de  Rome.  Toutefois,  elles 
aussi  firent  pour  ainsi  dire  acte  d'autonomie  en  adoptant 
le  système  décimal  avec  le  quincunx  et  les  poids  plus  forts 
de  la  série  d'Hatria. 
Conclusion  L^g  colouîes  latlucs  jouissaieut  donc  de  droits  monétaires 

«  ce  qui  précède. 

parfaitement  indépendants,  elles  émettaient  des  monnaies 
de  tout  métal;  souvent  même  elles  subissaient  en  cela  plu- 
tôt l'influence  de  leurs  voisins  que  celle  de  la  mère  patrie, 
dont  elles  ne  conservaient  pour  ainsi  dire  que  la  langue. 
Cette  autonomie  monétaire  découle  parfaitement  de  la  po- 
sition d'alliés  égaux  en  droits  que  Rome  leur  avait  originai- 
rement garantie. 

§  111. 

Affuiblissemeut  de  l'autonomie. 

Les  monnaies  vont  nous  montrer  également  comment 
cette  égalité  de  droits  politiques  devint  peu  à  peu  illusoire 
et  comment  les  colonies  romaines  furent  définitivement 
réduites  à  devenir  simplement  des  villes  assujetties  à  la 
mère  patrie.  Des  douze  colonies  jouissant  du  droit  latin 
fondées  en  &86  ou  depuis  cette  époque,  cinq  situées  dans 
l'Italie   septentrionale,  Spolëte,  Bologne,  Plaisance,  Gré- 

a)one,  Aquilée,  n'ont  jamais  battu  monnaie  (Ij  ;  les  sept 

.^ -  Il . 

(1)  Comme  à  cette  époque  11  était  déjà  généralement  d'usage  de  frapper 


Uè  Af.  J.^. 
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autres  n*ont  pas  de  monnaie  d'argent  et  n'ont  émis  que  du 
bronze,  quoique  cinq  d'entre  elles,  Bénévent,  Aesernia, 
Brundisium,  Copia  et  Valentia,  fussent  situées  dans  un  pays 
où  la  monnaie  d'argent  avait  été  en  usage  de  tout  temps. 

Quand  on  considère  d'une  part  que  les  premfers  deniers     L'annëe  486, 
d'argent  des  Romains  sont  de  l'année  486  (t.  II,  p.  28  triton  S^^dr^t. 
ei  29)  et  que  précisément  les  colonies  fondées  depuis  cette      monètairM. 
époque,  comme  Ariminum,  ou  les  douze  dernières  colonies 
latines,  ont  une  position  moins  avantageuse  que  les  autres, 
on  doit  en  conclure  qu'à  dater  de  cette  année  on  n'accorda 
à  ces  colonies  que  des  droits  monétaires  plus  restreints  et 
qu'en  particulier  il  leur  fut  interdit  de  fabriquer  de  la 
monnaie  d'argent. 

Ici  se  place  la  question  de  savoir  si  le  gouvernement     La  rettrictum 
romain,  en  créant  par  une  grande  réforme  monétaire  le  noavenM^*OTief 
sesterce  et  l'astiiental  ou  de  quatre  onces,  frappa  d'une      iéteûdaDMi 
restriction  des  droits  monétaires  seulement  les  nouvelles 
colonies,  ou  bien  s'il  donna  à  cette  mesure  un  effet  rétro- 
actif qui  atteignit  les  anciennes  colonies  pour  retirer  à 
celles-ci  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent.  Cette 
dernière  hypothèse  est  la  plus  probable  ;  donc  les  ateliers 
monétaires  de  Cora,  Albe,  Signia,  Cales,  Suessa,  Paestum 
auraient  été  forcés  de  suspendre  l'émission  de  la  monnaie 
d'argent  à  partir  de  l'an  &8ô.  Un  effet  il   n'existe  de  ces 
villes  aucune  monnaie  d'argent  frappée  sur  le  pied  de  la 
monnaie  romaine  ou  d'après  un  système  analogue,  ce  qui 
serait  inexplicable  si  le  monnayage  d'argent  autonome  y 
avait  été  conservé  après  la  première  émission  du  denier. 


les  moncaies  et  d'y  mettre  une  légende,  oo  ne  peut  pas  dire  de  ces  tIUm 
que  leurs  monnaies  se  trouvent  confondues  avec  les  grosses  pièces  de 
bronxe  de  Vaes  grave  qui  n'ont  pas  de  légendes. 


884,  818,  373 
•Y.  J.-C. 

268  av.  J.-C. 


La  restriction 

ne  s'applique  pas 

senlement 

k  Vargent, 

elle  atteint  aussi 

le  bronze. 
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d'autant  plus  qu'on  voit  Luceria  frapper  de  la  petite  mon- 
naie d'argent  et  des  victoriats,  mais  portant  les  types  et  le 
nom  de  Rome.  La  paléographie  des  légendes  et  particuliè- 
rement la  forme  du  génitif  en  o  que  Ton  remarque  sur  les 
monnaies  de  ces  villes  appartiennent  au  v*  et  non  au  vr  siè- 
cle; on  pourrait,  il  est  vrai,  supposer  que  ces  formes  ont 
été  conservées  par  archaïsme  comme  sur  le  bronze,  mais 
on  ne  les  voit  jamais  associées  sur  l'argent  à  aucune  locu- 
tion, à  aucun  signe  monétaire  plus  récent.  Cette  suppres- 
sion explique  aussi  pourquoi  nous  possédons  un  assez  grand 
nombre  de  statères  de  Gales,  un  peu  moins  de  Suessa, 
quelques-uns  seulement  de  Paestum,  pas  un  seul  jusqu'ici 
de  Gosa  (1).  C'est  évidemment  parce  que  Gales  commença 
à  battre  de  la  monnaie  d'argent  en  A20,  Suessa  en  àài, 
Paestum  et  Gosa  en  481  et  que  toutes  ces  villes  cessèrent 
en  486.  Enfin  il  est  évident  que  cette  mesure  n'ayant  été 
adoptée  que  pour  centraliser  à  Rome  le  monnayage  d'ar- 
gent, il  n'aurait  pas  suffi  de  refuser  aux  nouvelles  colonies 
le  droit  illimité  de  battre  monnaie;  il  fallait  de  toute  néces- 
sité, pour  la  rendre  complète,  restreindre  les  privilèges 
anciennement  concédés. 

11  est  probable  que  cette  restriction  ne  s'est  pas  bornée  à 
la  monnaie  d'argent.  De  ces  douze  colonies  dont  nous  avons 
parlé,  les  deux  plus  anciennes,  Ariminumet  Firmum,ont 
seules  continué,  grâce  à  leur  position  spéciale,  à  émettre  de 
la  monnaie  pesante,  mais  en  petite  quantité.  Les  pièces  de 
cuivre  d'Ariminum  sont  rares,  et  l'on  n'en  connaît  que  cinq 
de  Firmum;  de  toutes  les  villes  qui  fabriquaient  auparavant 
en  grande  quantité  des  pièces  coulées,  d'après  l'ancien  sys- 


(i)  Si  Ton  ne  tient  pas  compte  du  statère  jusqu'ici  unique  avec  la  lcgend<i 
CORANO  (t.  I,  p.  259). 


COLONIES   LATINES.  193 

tème,  Tuder,  Luceria  et  Yenusia  sont  les  seules  qui  aient 
adopté  la  réduction  de  l'as  à  quatre  onces,  ce  qui  reste  fort 
difficile  à  expliquer,  même  en  admettant  quel* abolition  de  Tas 
libral  à  Rome  n'ait  pas  eu  pour  conséquence  légale  et  inévi- 
table une  mesure  du  même  genre  dans  les  colonies  latines. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  vers  l'an  490  tous  les  ate- 
liers monétaires  de  Tltalie  centrale  furent  fermés,  et  que 
Rome,  non  contente  de  se  réserver  la  monnaie  d'argent, 
enleva  aux  différentes  villes  de  ce  pays  toute  espèce  de 
droit  monétaire.  Moins  sévère  à  l'égard  du  midi,  elle  y 
laissa  subsister  encore  quelque  temps  ce  qu  elle  suppri- 
mait plus  près  d'elle;  et  la  raison  en  est  toute  simple: 
dans  le  centre  de  Fltalie  il  n'existait  au  fond  pas  de  mon- 
naie d'argent  avant  486  ;  celle  de  cuivre  suivait  le  même 
système  et  avait  les  mêmes  subdivisions  que  la  monnaie 
qu'on  coulait  à  Rome  ^  il  était  donc  facile  et  il  devait  être 
avantageux  d'y  établir  tout  de  suite  le  système  monétaire 
romain.  Dans  le  reste  de  l'Italie,  au  contraire,  plusieurs 
systèmes  étaient  en  présence,  et  le  système  décimal,  qui  leur 
était  propre,  avait  même  envahi  les  as;  il  n'était  donc  pas 
facile  de  faire  disparaître  les  anciennes  monnaies  ni  de 
remplacer  par  la  nouvelle  monnaie  romaine  celle  qui  exis- 
tait auparavant.  De  plus  l'autonomie  des  colonies  latines 
n'était  pas  encore  tout  à  fait  un  vain  mot  ;  la  fabrication  de 
l'argent  y  fut  donc  seule  entièrement  interdite  ;  la  mon- 
naie de  cuivre  leur  resta,  et  ce  n'est  qu'avec  quelques  res- 
trictions et  petit  à  petit  qu'elle  fut  réformée,  d'après  le  sys- 
tème en  usage  à  Rome. 

Sur  les  douze  colonies  latines  jouissant  seulement  du 
droit  restreint,  cinq  appartiennent  à  la  contrée  où  le  sys- 
tème des  onces  était  originairement  inconnu.  A  Bénévent 
et  à  Âersernia,  qui  sont  les  deux  plus  anciennes,  les  bronzes 

Ul.  13 


264  ar.  J.-o 


S68  »T.  J.-C 


Colonies 

qui  contenrërent 

dot  droite 

reatninU 


19A  CHAPITRE  I. 

ne  portent  aucun  des  signes  onciaux,  tandis  que  les  trois 
plus  récentes,  Brundisium,  Copia,  Valentia,  avaient  déjà 
complètement  adopté  le  système  des  monnaies  romaines. 
A  Paestum,  où  Ton  avait  d'abord  suivi  le  système  campa- 
nien  pour  les  pièces  de  bronze,  on  abandonna  ensuite  ce 
système  pour  adopter  celui  de  Rome  ;  les  plus  récentes 
portent  toutes  des  indications  onciales. 
Autre  reitriction        Les  colonios  citécs  plus  haut  adoptèrent  donc  successive  - 

imposée 

k  u  f*bric»tion  de  ment  Ics  as  d'une  livre,  de  quatre  onces  et  d'une  once,  à 

lA  monnaie 

daSrlir'cTiOTiM  l'i™tation  deRome  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  la  série 
favoruées.       scmi-onciale.  Les  colonies  de  Copia,  de  Valentia,  fondées 

i93eti89ftv.j.-c.  en  661  et  565,  n'ont  jamais  eu  d'autres  as  que  des  as  d'une 

demi-once  -,  c'est  donc  vers  le  milieu  du  sixième  siècle  que 
l'usage  s'en  établit  hors  de  Rome,  et  l'on  peut  admettre 
que  les  ateliers  monétaires  coloniaux,  encore  en  activité  à 
cette  date,  furent  obligés  de  l'adopter  tous  à  la  fois  et  sans 
exception  ;  à  la  même  époque  Rome  avait  des  as  d'une 
once  et  elle  n'adopta  le  système  semi-oncial  qu'au  mo- 
ment de  la  Guerre  Sociale,  de  sorte  que  l'as  semi-oncial 
des  provinces  du  sud  de  l'Italie  est  d'environ  un  siècle 
plus  ancien  que  celui  de  Rome.  11  fut  adopté  à  Rome 
quand  on  cessa  de  le  fabriquer  dans  les  colonies.  Nous 
voyons  le  même  fait  se  produire  en  Sicile.  Les  as  sici- 
liens, frappés  à  l'époque  où  ceux  d'Italie  pesaient  une 
demi-once,  ne  pèsent  qu'un  quart  d'once.  Il  est  donc  pro- 
bable que  les  villes  qui  suivirent  le  système  monétaire 
romain  devaient  avoir  des  as  plus  légers  que  ceux  de  Rome, 
pour  que  l'on  distinguât  plus  aisément  les  as  municipaux, 
destinés  uniquement  à  l'usage  de  la  ville  ou  de  la  province, 
des  as  frappés  dans  la  capitale  et  destinés  à  circuler  dans 
toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République. 
Une  autre  restriction  atteignit  même  l'émission  des  as. 
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II  existe  des  as  d'une  livre  d'Ariminum,  il  en  existe  d'une 
livre  et  de  quatre  onces  fabriqués  à  Luceria  et  à  Venusia, 
d'une  demi-once,  à  Copia  et  à  Valentia  ;  et  si  dans  l'origine 
les  as  ne  sont  pas  partout  nombreux,  comme  nous  l'avons 
vu,  il  faut  moins  l'attribuer  à  une  mesure  légale  qu'à  l'éloi- 
gnement  des  peuples  de  l'Italie  méridionale  pour  le  système 
duodécimal,  éloignement  qui  leur  avait  fait  préférer  le 
dextans  à  l'as  (t.  I,  p.  247). 

Si  donc  Venusia,  Brundisium  et  Paestum,  qui  ont  frappé 
des  semis  et  avaient  par  conséquent  adopté  le  système  duo- 
décimal, n'ont  plus  émis  d'as  depuis  qu'elles  eurent  accepté 
le  système  semi-oncial,  c'est  que  probablement  la  fabrica- 
tion de  l'as  avait  été  nouvellement  interdite  aux  villes 
alliées. 

Ainsi,  en  486,  le  monnayage  d'argent  fut  interdit  à  toutes  conclusion, 
les  colonies,  et  peu  après  Rome  réserva  pour  la  capitale 
la  fabrication  des  monnaies  pour  toute  l'Italie  centrale  ^  et 
enfin,  dans  le  reste  de  la  Péninsule,  le  système  des  as  fut 
imposé  aux  contrées  qui  jusqu'alors  avaient  eu  de  la  mon- 
naie d'argent;  on  enjoignit  aux  alliés  qui  conservaient 
encore  quelques  droits  monétaires  de  fabriquer  de  la  mon- 
naie plus  légère  que  celle  de  Rome,  et  l'on  finit  même  par 
leur  interdire  d'émettre  des  as. 
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CHAPITRE  II 

DROITS  MONÉTAIRES  DES  VILLES  OU  ÉTATS  INDÉPENDANTS 

DE  L'ITALIE. 


Dent  eatëgorlot 

de  Tilles  ont  été 

partlcQllbrement 

faveiitëet 

dans  leur  alliance 

aveo  Rome. 


Droit  d'eill. 


Les  États  de  l'Italie,  tant  qu'ils  conservèrent  leur  autono- 
mie, peuvent  être  considérés  comme  ayant  formé  une  con- 
fédération dont  Rome  était  la  tête  et  le  centre  ;  ils  étaient 
traités,  en  général,  sur  le  même  pied  que  les  colonies 
latines.  Un  peut  distinguer  parmi  eux  deux  catégories  qui 
ont  été  particulièrement  favorisées  :  les  villes  latines  non 
colonisées  et  les  villes  maritimes  d'origine  grecque  ;  les 
premières,  en  petit  nombre,  sont  celles  qui,  appartenant 
de  tout  temps  à  la  confédération  latine,  conservèrent  leurs 
droits  de  cité  intacts  jusqu'à  la  Guerre  Sociale,  comme 
Tibur  et  Préneste.  Le  droit  d'exil  dont  elles  jouissaient  (1) 
(c'est-à-dire  l'impossibilité  pour  leurs  habitants  d'être  en 
même  temps  citoyens  de  deux  villes,  de  sorte  qu'un 
Romain,  devenu  citoyen  de  Préneste,  cessait  d'être  Romain 
et  vice  versa)  prouve  que  Rome  traitait  d'égal  à  égal 
avec  elles  ;  ce  droit  n'existait  pas  pour  les  colonies  latines, 
ou  du  moins  rien  n'indique  qu'elles  en  aient  joui. 


(1)  Cocl  est  constaté  quant  à  Tibur  et  Préneste  par  Polybe  (VI,  14)  et  par 
TIte-LIve  (XLHI,  2).  —  Cf.  Cic.  pro  Baibo,  XXIII,  53.  -  T.-Llv.,  XXIIÎ,  17. 
—  Appian.  Bell,  civ,,  \,  G5),  d'où  Ton  peut  conclure  que  ces  deux  villes 
reatôrent  confédérées  Jusqu'à  la  Guerre  Sociale. 


Alliés  latins  ou 
JoalBMDt  des  droits 
da  Latinm. 
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On  peut  compter  également  au  nombre  des  États  latins 
ceux  qui,  sans  être  d'origine  latine,  avaient  fait  des  traités 
d'alliance  avantageux  avec  Rome,  et  avaient  obtenu  l'auto- 
risation de  se  servir  de  la  langue  latine  ;  on  le  peut  avec 
d* autant  plus  de  raison  que  la  distinction  entre  les  alliés 
latins  et  les  autres  alliés,  était  plutôt  une  distinction  de 
fait  quune  question  de  droit  ou  de  nationalité.  C'est  dans 
ce  sens  que  Ferentinum  dans  le  pays  des  Berniques,  Aie- 
trium  et  Verulae,  qui  renouvelèrent  en  448  leur  traité  avec 
Rome  dans  des  circonstances  avantageuses ,  obtinrent  en 
559  les  droits  d'alliés  latins  (1)  ;  les  monnaies  peuvent 
faire  supposer  qu  Aquinum,  Teanum  Sidicinum  et  d'au- 
tres villes  au  midi  du  Latium  ou  dans  le  nord  de  la  Cam- 
panie,  se  trouvaient  dans  la  même  position  avant  la  Guerre 
Sociale. 

La  seconde  catégorie  de  Confédérés  italiens  est  plus  vnies  mariumes 
nombreuse  et  plus  importante;  elle  comprend  toutes  les 
villes  grecques  du  littoral  ;  leurs  privilèges  consistaient  à 
être  exemptées  de  contribuer  au  recrutement  des  légions  ; 
elles  fournissaient  en  échange  un  contingent  de  vaisseaux 
et  de  matelots  pour  la  flotte  romaine  (2)  ;  quelques-unes 


306  ar.  J.-C. 


195  ar.  J.-C. 


(1)  T.-LIv.,  IX,  43;  XXXIV,  42. 

(2)  Naples,  Polyb.,  I,  20.— T.-Lir.,  XXXV.  16;  XXXVI,  42.  —Cf.  T.-Liv., 
Vni,  28.  —  Vélla,  Polyb.,  I,  20.  —  T.-Liv.,  XXVI,  39.  —  Tarente,  Polyb.,  I. 
20.  -  T.-Liv..  XXXV.  16.  —  Locres,  Polyb.,  I.  20  ;  XII,  5.  —  T.-LIv., 
XXXVI,  42;  XLII,  48.  -  Rhegium,  T.-Liv.,  XXVI,  39;  XXXV,  16;  XXXVI, 
42;  XLII,  48.  —  Messana,  Clc.  in  Verr,,  IV,  9.  21  et  67,  l&O;  V,  19,  50 
et  23,  69.  —  En  outre,  la  ville  des  Sallentins  Uria  (T.-Liv.,  XLII.  48)  et 
la  colonie  latine  de  Paestum  (T.-Llv.,  XXVI,  39)  fournissaient  des  vais- 
seaux. —  Il  est  probable,  quoique  ceci  ne  soit  pas  certifié  par  deâ  témol^ 
gnages  anciens,  que  Nuceria,  qui  sans  doute  doit  être  comptée  parmi  les 
villes  mariiimes,  et  Héraclée  avaient  la  même  obligaUon,  parce  qu'il  est  dit 
que  leur  traité  de  confédération  était  considéré  comme  très-avantageui. 
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jouissaient  aussi  du  droit  d*exil  (1)  ;  leur  position  était 
tellement  avantageuse  que  la  plupart  restèrent  fidèles  aux 
Romains  pendant  la  guerre  d*AnnibaI  {'?.).  Quelques-unes 
hésitèrent  même  à  échanger  leur  position  d'alliées  contre 
les  droits  complets  de  citoyens  romains  qui  leur  furent 
offerts  à  Tépoque  de  la  Guerre  Sociale  (3)  ;  on  doit  ranger 
J2«.27i.278ct264  ^^^^  ^^^^^  catégoric  Naplcs  (depuis  428) ,  Nuceria  Alfaterna, 
âT.  j.-c.        Vélia,  Tarente  (depuis  482),  Héraclée  (depuis  476) ,  Locres, 
Rhcgium  et  Messine  (depuis  490),  car  cette  dernière  ville, 
quoique  située  en  Sicile,  faisait  également  partie  de  la  Con- 
fédération italienne  (4)  ^  peut-être  Crotone,  Thuriura,  Mé- 
taponte  et  quelques  autres  villes  maritimes. 
Autres  vihm         Nous  savous  pcu  dc  choscs  sur  la  position  légale  des 
confodérce».      autrcs  Éiats  de  la  Confédération  italienne,  mais  il  est  pro- 
bable qu'ils  avaient  conclu  des  traiti^s  avantageux.  Nous 
ne  citerons  que  les  villes  suivantes  dont  les  monnaies  sont 
parvenues  jusqu  a  nous  :  Iguvium  (5),TeanumSidicinum(6), 


(1)  Nnplo»,  Polyb.,  VI,  14.  -T.-Liv.,  XXIX,  21.  Le  passago  de  CIcéron 
(pro  Sti//a,  V,  17)  ne  peut  étro  allégué  Ici,  car  quand  Sylla  M  condamné  pour 
corruption  olcctoralo  (nmbHus),  l'cxll  n'était  pas  encore  la  peine  infligée 
pour  ce  délit.  —  Nuceria,  Cic,  pro  Balho,  XI,  28.  —  11  en  eai  de  même 
pour  les  villes  conrédorées  situées  hors  de  TKalie  qui  Jouissaient  du  droit  le 
plus  étendu  comme  Massalla,  ïarraco,  Smyrne,  Dyrrhachium  et  d'autres. 

(2)  Voy.  notre  Hist»  ronut  1. 1,  p.  387,  301  et  77G  ;  Irad.  fr.,  t.  II,  p.  233, 
243;  t.  IV.  p.  «7  et  sulv. 

(3)  Naploaet  Ih^rncléo,  Cicero.  pro  Bnlbo,  VIH.  21. 

(4)  Voff.  notre  Hist.  rom.,  t,  l,  p.  486;  Irad.  fr.,  t.  III,  p.  44. 

(.S)  r.lc.pro  Bnlbo^  XX,  U»  et  47,  o\\  l'oratour romain  donne  non-seulement 
A  Camorinum,  dont  le  traite^  avantageux  est  plusieurs  fois  mentionné  (T.- 
Liv.,  IX,  3G;  XXVIII,  45),  mais  aussi  h  Iguvium  le  titre  de  cité  très-unie  et 
trèi-amlo  :  conjunctix.utnn  atqur  nmichsima  civitas, 

(6)  Dans  la  guerre  entre  Anniltal  et  Rome,  Teanum  est  la  principale 
place  d'arni'»  des  Ilomaiiis  dans  la  ('«mpinic.  T.-Liv.,  XXII,  Ô7  ;  XXlll,  24  ; 
XXVI.  14. 
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Nola  (1)  et  Petelia;  cette  dernière,  située  dans  le  Bruttium, 

fut  spécialement  favorisée  et  reçut  beaucoup  de  privilèges 

en  compensation  de  ce  qu'elle  avait  souffert  lorsqu'elle  fut 

assiégée  par  Annibal,  en  536  ;  les  autres  villes  du  Bruttium,     218  ar.  j.c. 

au  contraire,  furent  sévèrement  punies  par  les  Romains 

pour  avoir  pris  le  parti  des  Carthaginois  (2)  ;  ce  fut  le  sort 

d'un  grand  nombre  de  villes  :  Tarente  perdit  ses  droits  de 

cité  (3),  et  les  Bruttiens  furent  traités  avec  encore  plus 

de  rigueur  (â) . 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  déterminer  avec  certitude  Leur  position 
quelle  était  Torganisation  monétaire  des  villes  confédérées;  monétaire, 
cela  vient  de  ce  qu'il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les 
monnaies  frappées  dans  ces  villes,  avant  qu'elles  eussent 
contracté  avec  Rome  une  alliance  perpétuelle,  de  celles  qui 
le  furent  après;  cependant  ce  que  nous  avons  dit  des  colo- 
nies latines  peut,  suivant  toute  apparence,  s'appliquer 
également  aux  autres  alliés. 

Il  n'existe  pas  une  seule  pièce  d'argent  frappée  par  un  Monnaie  d'argent. 
État  allié  de  Rome  qui  appartienne  au  système  romain  ; 
nous  avons  prouvé  (t.  I,  p.  219  et  note  3)  que  les  pièces 
de  Populonia  ne  peuvent  pas  s'y  rattacher.  Gomment  ex- 
pliquer cette  absence  totale  autrement  que  par  une  dis- 
position législative  spéciale  qui  en  interdisait  l'emploi? 
Surtout  quand  on  considère  la  promptitude  avec  laquelle 
les  provinces  conquises,  l'Espagne  par  exemple,  imitè- 
rent les  deniers  romains,  et  l'empressement  que  mirent  à 


(1)  Nola  se  vante  déjà  dans  la  guerre  d' Annibal  de  son  amitié  de  longue 
date  avec  Rome  iT.-Liv.,  XXllI,  44]  ;  cette  alliance  datait  probablement  déjà 

de  l'an  441  (T.-Liv.,  IX,  28).  31,  .r.  j.  c. 

(2)  Cf.  Appian.,  Hann,,  29  et  57. 

(3)  Slrab.,  VI,  3, 4.  —  Cf.  T.-Liv.,  XXVII.  21  et  25. 

(4)  Cato.  ap.,  A.  Geli.,X,  3 
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fOftT.  j.^  battre  monnaie  les  insurgés  de  la  Guerre  Sociale  en  ÔdAyOt 
à  usurper  ainsi  tous  les  droits  de  la  souveraineté  au  nom  du 
nouvel  État  italien,  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  cette 
législation  ])articulière  qui  en  avait  interdit  l'émission 
régulière  :  le  gouvernement  romain  ne  reconnaissait  pas 
la  monnaie  frappée  pendant  la  Guerre  Sociale,  et  les  insur- 
gés, de  leur  côté,  repoussaient  la  monnaie  de  Rome;  on 
n'a  trouvé  aucune»  pièce  italiote  dans  les  dépôts  de  deniers 
romains,  excepté  deux  dans  celui  de  Montecodruzzo  (1). 
Mais,  en  revanche,  un  trésor  découvert  dans  le  Samnium  à 
Campobasso  (2)  ne  contenait  que  des  deniers  frappés  par 
les  insurgés. 

On  ne  trouve  jamais  de  pièces  d'argent  campaniennes  ou 
de  la  Grande  Grèce  enfouies  avec  des  deniers  romains  ;  mais 
ceci  ne  vient  pas  seulement  de  la  différence  de  leur  valeur, 
mais  de  ce  qu'elles  ont  existé  à  des  époques  différentes  et 
ont  été  en  circulation  les  unes  après  les  autres. 

Les  États  de  l'Étrurie  et  de  l'Italie  méridionale,  qui  ont 
conservé  le  plus  longtemps  leur  monnaie  nationale  d'or  et 
d'argent,  furent  ceux  qui  étaient  restés  en  dehors  de  FaN 
liance  militaire  avec  Home,  connue  Tarente  et  le  Bruttium, 
ou  qui  y  étaient  entrés  dans  des  circonstances  plus  avan- 
tageuses, comme  Naples,  Nuceria,  Nola,  Vélia,  et  cette 
observation  coïncide  parfaitement  avec  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  leur  position  politique. 
nronxp.  L'étude  des  monnaies  suffit  pour  démontrer  que  les  États 

confédérés  conservèrent  beaucoup  plus  longtemps  leur 


(1)  Voy.  t.  II,  p.  433.  —  Kl  aussi  quatone  deniers  de  la  même  espèce  dans 
le  de|>()t  que  J'ai  examiné,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Hoffmann,  roy,  t.  Il, 
p.  526  et  suiv.  0. 

(2)  «Ucclo.  Cat.,  p.  75. 
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monnaie  de  bronze  que  celle  d'argent  ou  d*or.  On  voit  sur 
le  bronze  des  lettres  et  une  orthographe  que  l'on  ne  trouve 
jamais  sur  les  pièces  d'argent,  par  exemple,  la  forme  apu- 
lienne  El,  employée  à  tort,  au  lieu  de  E,  Tco  (t.  Il,  p.  A 
et  note  1),  ou  l'indication  de  la  valeur  en  chiffres  ro- 
mains,   comme  xih    sur  les  pièces  de  Rhegium  et  de 
Messine  (t.  I,  p.  139  et  note),  ou  bien  les  signes  onciaux 
du  système  romain.  Toutes  ces  particularités  des  pièces  de 
bronze  ne  se   trouvent  jamais  sur   l'argent.   Les  pièces 
d'argent  de  Populonia  ne  sont  jamais  frappées  que  d'un 
seul  côté  et  n'ont  presque  jamais  de  légendes,  tandis  que 
les  monnaies  de  bronze  de  la   même  ville  sont  souvent 
frappées  des  deux  côtés  et  portent  des  légendes.  Les  an- 
ciennes monnaies  de  Teanum  Sidicinum,  avec  des  légendes 
osques,  sont  d'argent  et  de  bronze  (1);  les  plus  récentes, 
avec  des  caractères  latins,  sont  exclusivement  de  bronze. 
Les  monnaies  de  cuivre  frappées  à  Rhegium  et  par  les  Ma- 
mertins,  sont  évidemment,  pour  la  plupart,  plus  récentes 
que  celles  d'argent,  sans  en  excepter  non-seulement  celles 
qui  portent  le  nom  de  Rhegium,  mais  encore  celles  du 
Bruttium  (t.  I,  p.  127)  ;  il  n'existe  pas  de  monnaies  d'ar- 
gent frappées  au  nom  des  Mamertins.  On  peut  en  dire 
autant  de  Vélia,  Laus,  Thurium  et  autres  villes  (2).  Un 
grand  nombre  de  ces  cités,  situées  dans  les  pays  où  la 
monnaie  d'argent  avait  cours  et  qui  suivaient  un  système 
monétaire  analogue,  n'ont  pas  frappé  de  pièces  d'argent, 
mais  seulement  les  pièces  divisionnaires  en  cuivre  de  ce 
système,  et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fut  par  indigence 


(1)  Friedlânder,  Oskische  Mûnzen,  pi.  I. 

(2)  Miliingen,  Considérations  sur  la  numismatique  de  V ancienne  Italie^ 
p.  51,64^03. 
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ou  à  cause  de  leur  peu  d'importance;  ces  raisons  au- 
raient pu  avoir  pour  résultat  de  restreindre  les  émissions 
de  monnaie,  mais  elles  ne  les  auraient  certainement  point 
limitées  exclusivement  au  bronze;  d'ailleurs,  nous  savons 
que  les  villes  de  Larinum,  Salapia,  Aquinum,  auxquelles  ces 
observations  s'appliquent,  avaient  une  certaine  importance. 
Nous  devons  plutôt  admettre  que  la  plupart  des  villes,  qui 
ne  nous  ont  laissé  que  des  monnaies  de  bronze,  n'avaient 
commencé  à  battre  monnaie  qu'après  l'époque  où  Rome 
monopolisa  à  son  profit  la  monnaie  d'argent,  ce  qui  s'ac- 
corde, du  reste,  avec  le  style  relativement  récent  de  la 
plupart  de  ces  pièces. 

Knfin  on  ne  peut  pas  citer  une  seule  des  nombreuses 
pièces  d'argent  italiennes  qui  soit  évidemment  postérieure 

J69  âv.  j.-(j.  ^  Tannée  ASo.  On  a,  il  est  vrai,  soutenu  une  opinion  con- 
traire au  sujet  du  didraclime  de  Locres,  dont  le  type  repré- 
sente une  femme  assise,  appuyée  sur  des  armes;  cette  femme 
est  désignée  par  le  nom  de  PnMH  et  couronnée  par  une 
autre  figure  debout,  accompagnée  de  la  légende  TTIÎTIÏ. 
On  a  voulu  conclure  de  ce  type  que  Rome  avait  pardonné  à 
i.ocres  son  infidélité  et  lui  avait  accordé  une  nouvelle  au- 
tonomie pour  l'indemniser  des  maux  que  lui  avait  fait  soufi'rir 

2on  av. .!..«.  Q*  Pleminius  en  540  (1)  ;  cette  explication  est  plausible, 
mais  cette  pièce  peut  se  rapporter  au  moins  aussi  bien 
à  un  événement  plus  ancien.  Dans  la  guerre  de  Pyrrhus, 

2R0 IV.  .T..(î.     après  la  bataille  d'Iléraclée  en  474,  I^ocres  ouvrit  ses  portes 

377  »v.  j.-c.  h  Pyrrhus  (2);  elle  se  tourna- du  côté  des  Romains  en  477, 
lorsque  Pyrrhus  eut  quitté  ritalie  (3) ,  et  elle  changea  encore 


(1)  Kekhol,  !)o''t.  uum.  iW.,  f.  I,  p.  170.  —  T.-LIv.,  XXIX,  21.  — Diodor. 
SIciil.,  p.  571,  <mI.  Wesseling. 

(2)  Ju8lin.,XVlII,  1. 

(3)  Zolior..  vni,r.. 
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de  parti  pour  la  troisième  fois,  de  gré  ou  de  force,  au  retour 
de  Pyrrhus  en  â79  (1),  et,  à  chaque  changement,  elle  275  av.  j.^. 
avait  livré  sa  garnison  à  l'ennemi,  ou  bien  Tavait  massa- 
crée. Si  donc  les  Romains  laissèrent  à  Locres  son  autono- 
mie en  480,  après  la  dernière  défaite  de  Pyrrhus,  comme  271  ar.  j.-c, 
le  prouve  la  posititon  que  cette  ville  occupa  par  la  suite,  les 
habitants  avaient  certainement  toute  raison  pour  exalter 
Rome  et  la  fidélité  des  Romains.  Évidemment  cette  pièce 
est  une  des  plus  récentes  parmi  les  monnaies  d'argent  de 
la  Grande  Grèce,  son  style  négligé  le  prouve  ass«z  (2); 
mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  penser  qu  elle  a  été  frappée 
après  Tannée  485.  Du  moins  on  ne  peut  pas  douter  qu  après  ^69  ar.  j.-c. 
la  seconde  guerre  punique,  on  ne  fabriqua  plus  de  mon- 
naie d'argent  à  Locres,  parce  que  d'une  part  les  mon- 
naies de  Tarente  et  des  Bruttiens,  qui,  suivant  toute  appa- 
rence, sont  les  plus  récentes  de  ces  contrées,  rie  peuvent 
pas  avoir  été  frappées  lorsque  ces  peuples  eurent  perdu 
leur  autonomie,  d'autre  part  parce  que  Petelia  n'a  fabriqué 
que  de  la  monnaie  de  cuivre,  et  cependant  il  est  probable, 
puisque  c'était  pour  récompenser  sa  lidélité  à  la  cause 
romaine  contre  Annibal,  qu'on  accorda  à  cette  ville  tout  ce 
qu'il  était  possible  d'accorder  dans  ce  genre. 
Ainsi  tout  concourt  à  faire  admettre  que  depuis  l'an  486  ^ouf 

de  cette  me^nre. 
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(1)  Zonar.,  i.cit,  (Pyrrhas)  -q-j;  Aoxpooç  èxopiteaTO'  r^^jykp  çpoupàv  xtôv 
^wjixt'dv  àroxTelvavTc;  pisTfTrTjTav.  ^  Appian.,  Samn  ,  XII,  I  :  ô  Ou^^o; 
èxCvvuTO  Aoxpoùç  toùç  Em^evupîo'j;,  6ti  ^poupàv  otÙTOÛ  xil  t6v  fpoupotp^ov 
auTf,c  66p((javTa<;  è;  aÔToù;  àvT(ipTJxejav.  Dans  un  passage  de  Tite-Livo 
(XXIX,  18^  un  Locrien  du  .lU  ScMiat  romain  :  [Pyrrhus)  cum  ex  Siciita  re- 
diens  Locros  classe  praeterveheretur,  foeda  propter  fidem  erga  vos  in  civita- 
tem  nosiram  facinora  edidii.  Il  est  évident  que  dans  ces  circonstance?, 
comme  cela  arrive  partout,  un  parti  romain  et  un  parti  national  se  trou- 
vaient en  présenc-e  Tun  de  l'autre. 

(2)  Miliiugeni  Considérations  sur  la  numism.de  r ancienne  Ilaiie,p,  66. 
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Rome  avait  centralisé  dans  la  capitale  la  fabrication  de  la 
monnaie  d'argent.  Rien  ne  porte  à  croire  que  cette  restriction 
ne  se  soit  appliquée  qu'aux  États  unis  à  Rome  par  les  liens 
de  la  nationalité.  On  adopta  certainement  la  même  ligne  de 
conduite  que  Ton  suivit  plus  tard  pour  l'introduction  de  la  loi 
i93etiMar.j^.  Semproniacu  561  (1)  sur  les  débiteurs  et  les  créanciers,  ou 

pour  l'interdiction  du  culte  secret  de  Bacchus  en  668  (2)  : 
toutes  ces  mesures  frappèrent  l'Italie  entière.  Au  fond  c'était 
une  violation  du  droit  strict;  mais,  si  l'on  voulait  sauver  les 
apparences,  on  pouvait  opérer  une  pression  sur  les  villes  al- 
liées, afin  de  les  forcer  à  ratifier  {fundum  fieri)  les  mesures 
•  prises  par  Rome,  comme  l'exigeaient  les  traités. 

En  effet,  cette  mesure  i)rise  par  Rome  n'était  possible 
en  pratique,  qu'autant  qu'elle  atteignit  non-seulement  les 
colonies  latines  dispersées  par  toute  l'Italie,  et  qui  ne 
fabriquaient  que  peu  de  monnaies  d'argent,  mais  aussi  en 
général  tous  les  Etats  fédérés  et  surtout  Tarente.  Qu'on  se 
rappelle  en  effet  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouvait. 

Lorsqu'au  cinquième  siècle  les  autres  ateliers  mo- 
nétaires de  la  Grande  Grèce  suspendaient  ou  du  moins 
ralentissaient  l'émission  de  leurs  monnaies  d'argent , 
Tarente  avait  continué  à  en  fabriquer  en  grande  abondance 
(t.  I,  p.  144),  et  avait  trouvé  dans  son  nome  (v6jio;)  d'argent 
un  aussi  grand  auxiliaire  pour  son  commerce  qu'Athènes 
dans  son  tétradrachme  et  Rome  dans  son  denier.  Les 
Tarentins  avaient  fait  tout  leur  possible  pour  opposer  une 
digue  à  la  puissance  toujours  croissante  de  Rome;  ils  lui 
avaient  suscité  des  guerres  avec  les  Gaulois,  les  Ombriens,  les 


(1;  T.-LIv.,  XXXV,  7. 
•2)  T.-LIv.,  XXXIX,  8—18. 
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Étrusques  ;  ils  avaient  saisi  et  emprisonné  les  ambassadeurs 
romains,  détruit  au  milieu  de  la  paix  une  flotte  romaine  et 
tué  l'amiral  ;  ils  avaient  excité  contre  Rome  les  Campaniens 
et  les  Samnites  et  même  les  Messapiens  ;  ils  avaient  détruit 
les  villes  de  Thurium,  Gaulonia,  Rhegium,  alliées  de  Rome  ; 
ils  s'étaient  moqués  des  envoyés  de  la  République  et  les 
avaient  insultés  ;  enfin  ils  avaient  successivement  appelé 
en  Italie  Pyrrhus  et  les  Carthaginois,  et  ainsi  mis  deux  fois 
en  danger  la  nationalité  et  l'indépendance  des  peuples  de 
la  Péninsule. 

En  482,1a  ville  de  Tarente  avait  enfin  été  conquise  et  «^a  ar.  j..c. 
rien  n'empêchait  le  vainqueur  de  profiter  de  sa  victoire  et  ♦ 
de  détruire  la  principale  source  des  richesses  de  sa  mor- 
telle ennemie.  C'était  le  but  que  Rome  se  proposait  lors- 
que, quatre  ans  plus  tard,  elle  centralisait  dans  la  capitale  l§i 
fabrication  des  monnaies  d'argent  et  fermait  les  ateliei-s 
monétaires  de  Tarente  et  de  toute  l'Italie  ;  cette  guerre 
avait  été  une  guerre  d'extermination,  et  Tarente  ne  put  dés- 
ormais se  relever  du  coup  qu'avait  porté  cette  mesure  à  son 
commerce  et  à  l'exportation  de  ses  monnaies. 

Quelques  exceptions  à  cette  mesure  générale  peuvent    ï^«»««pttoai 
être  admises  ;  ainsi  on  peut  supposer  que  les  Bruttiens,  qui        générale, 
appartenaient  pour  ainsi  dire  plus  à  la  Sicile  qu'à  l'Italie, 
continuèrent  encore  quelque  temps  à  battre  de  la  monnaie 
d'argent  et  qu'ils  ne  perdirent  ce  privilège  qu'après  les 
guerres  d'Ânnibal  en  Italie.  Jusqu'ici  nous  n'avons  aucun 
document  qui  puisse  nous  autoriser  à  admettre  un  sembla- 
ble avantage  en  faveur  de  n'importe  quel  autre  État  italien  ; 
et  encore  est-il  bon  de  remarquer  que  les  pièces  d'argent 
des  Bruttiens,  qui  ressemblent  à  celles  de  Pyrrhus  (t.  I, 
p.  128},  difl'èrent  des  plus  récentes,  copiées  après  l'année  538      tic  ty.  j.-c, 
sur  celles  de  Syracuse  ;  il  est  donc  probable  que  l'émission 
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des  pièces  d*or  et  d'argent  du  Bruttium  n'a  pas  duré  au- 
delà  de  l'année  638  (t.  I,  p.  113). 
Ce  que  doTiennent  II  n'cst  pas  facile  de  déterminer  ce  que  devinrent  après 
monnaÎMdT/ent.  *^^  ^^^  anciennes  monnaies  d'argent.  On  ne  peut  pas  ad- 
mettre qu'elles  furent  immédiatement  démonétisées  et  qu'il 
y  eut  une  refonte  générale  au  profit  de  la  monnaie  romaine, 
car  alors  les  anciens  deniers  ne  seraient  pas  aussi  rares 
qu'ils  le  sont.  Les  Romains  avaient  été  habitués  de  tout 
temps  à  voir  circuler  do  l'argent  monnayé  et  à  l'accepter 
au  poids  ;  les  anciennes  pièces  d'argent  démonétisées  furent 
probablement  considérées  comme  des  lingots  et  acceptées 
comme  tels  dans  les  marchés  et  les  transactions,  ce  qui 
amena  leur  fonte  successive  et  enfin  leur  disparition  totale. 
Quant  à  la  monnaie  de  bronze,  les  pièces  pesantes  {aes 
grave) ,  quand  elles  ne  remontent  pas  au-delà  de  l'époque 
où  les  villes  de  l'Itahe  ont  fait  alliance  avec  Rome,  nous 
paraissent  convenir  aux  villes  qui  avaient  conclu  des  trai- 
tés d'alliance  sur  un  pied  d'égalité.  Nous  savons  qu'il  en 
était  ainsi  pour  Iguvium  {supra,  p.  198),  et  rien  n'empêche 
(le  l'admettre  également  pour  Tuder  (1),  et  les  villes  de 
l'Étrurie  (t.  I,  p.  220)  ainsi  que  pour  les  Vestini.  Quant 
à  Tibur,  à  Préneste  et  à  ce  qui  restait  encore  d'anciens 
Etats  latins,  on  peut  admettre  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  des  colonies  latines  de  l'ouest  et  du  centre  de 
l'Italie;  il  est  possible,  probable  môme,  qu'elles  ont  eu  des 
monnaies  particulières,  mais  leurs  pièces  se  trouvent  con- 
fondues dans  la  masse  de  Y  aes  grave  anépigraphe  de  ce 
pays,  et  l'on  peut  ajouter  que  ce  monnayage  a  dû  cesser  en 
même  temps  que  celui  des  colonies  latines  situées  entre  le 


(1)  Cette  ville  ne  reçut  le  droit  de  cité  que  dan»  la  Guerre  Sociale  (Sl- 
tenna,  I.  IV,  ap,  Nonium,  sut  verb,  Juaso). 
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Tibre  et  le  Liris,  lorsque  en  486  Rome  se  réserva  exclusi- 
vement cette  branche  de  l'administration.  Il  est  cependant 
douteux  que  cette  mesure  ait  été  étendue  à  toute  l'Étrurie 
et  à  rOmbrie  ;  Tuder  a  encore  continué  à  battre  monnaie 
après  485.  Les  pièces  de  cette  époque  sont  même  très- 
nombreuses,  mais  nous  n'en  avons  aucune  qu'on  puisse 
attribuer  à  Iguvium  et  aux  autres  villes  de  l'Étrurie. 

Le  monnayage,  après  485  ou  486,  quoique  restreint  et 
limité  désormais  à  la  monnaie  de  cuivre,  peut  être  consi- 
déré pour  les  villes  du  midi  comme  la  preuve  d'un  traité 
d'alliance  avantageux  avec  Rome,  tandis  que  la  perte  de 
l'autonomie  entraînait  probablement  la  perte  d'une  partie 
des  privilèges  de  l'alliance,  et,  dans  tous  les  cas,celle  du  droit 
de  battre  monnaie.  Ainsi  Tarente,  les  Bruttiens,  et  proba- 
blement aussi  Arpi,  n'ont  plus  fabriqué  aucune  monnaie  de 
cuivre,  après  la  guerre  d'Annibal  (1),  tandis  que  les  mon- 
naies portant  d'un  côté  la  tête  de  Pallas  casquée  et  de 
l'autre  un  coq  avec  les  noms  des  colonies  latines  de  Calés 
et  de  Suessa,  ou  des  villes  voisines  Aquinum,  Teanum  Sidi- 
cinum,  Caiatia  et  Telesia,  prouvent  que  ces  villes  jouissaient 
encore  après  486  de  leur  autonomie,  et  avaient  conclu  une 
alliance  avantageuse.  Toutes  les  légendes,  excepté  celle  de 
Telesia,  sont  en  latin  (t.  1,  p.  166).  Les  ateliers  de  Frentrum 
et  de  Larinum,  ouverts  seulement  vers  485,  furent  en  ac- 
tivité et  travaillèrent  pendant  fort  longtemps  ;  toutes  leurs 
pièces  sont  de  cuivre  et  il  est  probable  que  le  droit  de  battre 
monnaie  leur  a  été  conféré  en  récompense  de  leur  fidélité  à 
la  cause  romaine,  dans  les  guerres  de  Pyrrhus  (2)  et  d'An- 
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(1)  Cf.  T.  Liv.,  XXXIV,  45. 

(2)  Denys  d'Halicarnasse  (XVIII,  2),  Plularqae  {Pyrrhus,  XVI)  et  Florua 
(1, 13)  font  meDtion  d'un  ofQcier  de  Frentram,  nommé  Oplacus  Opsidius, 
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uibal  (1).  Le  monnayage  de  Petelia  {supra^  p.  199) ,  qui  com- 
mença aussi  fort  tard,  doit  coïncider  avecla reconstruction  de 
cette  ville,  après  la  guerre  d' Annibal.  Enfin  un  certain  nombi*e 
de  villes  de  F Apulie  et  des  Salentins,  comme  Hyria,  Salapia* 
Bytuntum,  Barium,  Neapolis  d'Apulie,  Uxentum,  etc.,  qui 
n'ont  émis  que  de  la  monnaie  de  cuivre  de  date  récente, 
doivent  6tre,  à  cause  de  ce  fait,  rangées  parmi  les  villes  al- 
liées de  Rome,  quelque  peu  de  notions  que  nous  possédions 
du  reste  sur  leur  position  politique. 
Comment  (^es  petites  mounaics  de  cuivre,  n'ayant  pas  de  valeur  par 

doritaiie       elles-mêmes,  ne  représentaient  que  des  fractions  de  la 
fJrimt'lîdrtéei    ^^^^"^'îc  d* argent.  Elles  furent  adaptées  au  système  romain 
au iyttème romain,  lorsque  Tancienue  monnaie  du  pays  fut  supprimée  :  cette 

opération  put  se  faire  de  deux  manières  différentes,  soit  en 
conservant  les  anciennes  pièces  et  en  donnant  à  l'ancienne 
unité  une  valeur  légale  en  rapport  avec  le  sesterce,  soit 
par  rintroduction  du  système  des  as.  La  première  méthode 
fut  préférée  dans  la  Campanie  et  à  Rhegium.  La  litra  de 
cuivredcGaDipîiniefutévaluée.\1/6(t.  I,  p.  1(54)  et  celle  du 
Bruttium  à  1/60  du  sesterce  (t.  I,  p.  133),  de  sorte  que  l'an- 
cienne monnaie  de  cuivre  du  pays  continua  àcirculer  concur- 
remment avec  le  denier  romain.  Suivant  toute  apparence,  ce 
système  subsista  tant  que  les  ateliers  ne  furent  pas  fermés. 
Dans  les  derniers  temps  cependant  les  onces  romaines  fu- 
rent adoptées  avec  les  légendes  et  les  caractères  romains. 


en  donnant  le  récit  de  la  bataille  d'Héraclée.  Denys  d'Halicarnaise  (dans  an 
fragment  publié  en  ap|)endice  à  la  suite  de  l'historien  Josèphe  de  l'édition  de 
Firmiii  Didot,  t.  II,  p.  1),  en  parlant  de  la  bataille  d'Ausculum,  nomme  du 
côté  des  Romains  les  Marrucins,  les  Péllgnlens  et  les  Frentanlens. 

(1)  Il  est  vrai  qu'on  n'a  d'autre  renseignement  sur  ce  fait  qu'un  seu) 
pacsagc  de  Sillus  llalicus^  XV,  566  :  fidenujue  exuere  indocilis  sortis  Fren- 
tanui  in  annis.  —  Cf.  T.  Llv.,  XXV 11,  43. 
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même  par  des  villes  qui  n'étaient  ni  des  communes  jouis- 
sant du  droit  romain  restreint,  comme  Capoue,  ni  des  colo- 
nies latines,  comme  Paestum,  Copia,  Valentia,  etc.,  et  pour 
lesquelles  il  n'existait  presque  aucune  raison  apparente 
d'agir  ainsi;  Larinum  eut  d'abord  des  monnaies  de  cuivre 
avec  des  légendes  grecques  et  frappées  d'après  un  système 
particulier  ;  plus  tard  cette  ville  adopta,  sinon  la  langue,  du 
moins  les  caractères  romains  et  la  division  par  onces.  Dxen- 
tum,  dont  les  anciennes  monnaies  n'ont  aucune  marque  in- 
diquant leur  valeur,  frappa  plus  tard  des  semis. 

On  peut  faire  la  même  observation  sur  les  pièces  de 
Barium  et  de  Caelia  (t.  II,  p.  A),  à  moins  que  ces  signes  n'in- 
diquent des  oboles  ou  des  litres  et  non  des  onces,  ce  qui 
serait  encore  possible. 

La  marche  progressive  de  l'élément  romain  absorbant 
petit  à  petit  tout  ce  qui  lui  est  étranger,  est  très-sensible,  et 
tout  semble  prouver  que  du  milieu  du  sixième  siècle  au 
milieu  du  septième,  les  villes  qui  avaient  encore  conservé 
des  ateliers  monétaires,  ne  frappaient  que  des  pièces  du 
système  semi-oncial  à  partir  du  semis  et  au  dessous  («upra, 
p.  194).  Les  pièces  frappées  d'après  ce  système  à  Petelia, 
Orra,  Uxentum,  Gra...  sont  contemporaines  de  celles  de 
Venusia,  Brundisium,  Paestum,  Copia,  Valentia  ;  elles  sont 
les  moins  anciennes  de  toutes  celles  de  la  basse  Italie.  L'as 
ne  se  trouve  dans  aucune  de  ces  séries,  pas  même  dans 
celle  de  quatre  onces  de  Tuder  (1). 

(I)  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  le  type  de  Tas  ancien  et  du  poids 
le  plus  fort^  un  aigle,  a  été  transporté  sur  le  semis  et  le  trions  de  la  série 
réduite^  à  laquelle  Vas  manquerait  (Aes  grave,  p.  79);  car  les  semis  et  les 
trions  avec  l*aigle  appartiennent  au  système  monétaire  le  plus  pesant. 


III.  14 
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CHAPITRE  III 

DROITS  DES  VILLES  ADMISES  AU  DROIT  DE  CITÉ. 


Position  politique  do  ces  villes. 

Colonies  11  nous  reste  à  parler  des  villes  dont  Roroe  avait  entië- 

vinMdont*es    rement  absorbé  l'indépendance;  on  peut  ranger  dans  cette 

habUanu       classc  los  colonles  de  citoyens  et  les  villes  dont  les  habl- 

Joaiitalent  da 

droit  de  citoyens  tants  jouissaient  des  droits  complets  ou  limités  de  citoyens 
roroains.        romains.  Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  l'histoire  de  ces 
villes  et  sur  leur  position  géographique. 

Les  colonies  maritimes  sont  les  plus  anciennes  colonies 

de  citoyens  (1),  et  furent  longtemps  les  seules  de  leur  es- 

888  nr.  j.c.     pèce  (2).  Ostie,  dès  le  temps  des  rois  ;  Antium,  en  àlô  (8), 


(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  la  liste  des  colonies  latines  étant  close 
depuis  l'an  545  {supra,  p.  181),  toutes  les  communes  qui  manquent  dans 
cette  liste  et  qui  sont  nommées  ailleurs  comme  colonies,  doivent  être  re- 
gardées comme  des  colonies  de  citoyens  romains.  Les  Tilles  qui  ont  été 
supprimées  dans  la  liste  des  colonies  sont  Labicum  (cf.  notre  Hist.  ram,, 
t.  I,  p.  173  et  3S1  ;  trad.  fr.,  t.  î,  p.  252;  1. 11,  p.  141);  Casinum  (dont  le 
droit  prétendu  de  colonie  se  fonde  sur  une  leçon  fautive  dans  Tite-LlTe, 
IX,  28.  —  Voy.  Rkein,  Mus.  N.  S.  t.  Vllî,  p.  628);  Castra  (c*est  nn  pagvi 
et  non  une  colonie,  quoique,  quant  au  droit,  la  différence  entre  une  colo- 
nie ot  un  pagus  ne  soit  pas  grande.  ^  Voy,  Berkhte  (1er  sûchs,  Geselltchaft 
der  H'issenschaften,  1849,  t.  Il,  p.  50). 

(2)  Rhein.  Mus.  N,  S.  t.  VIII.  p.  023.  -  Notre  Hitt.  rom.,  t.  I,  p.  878  et 
777;  trad.  fr..  t.  Il,  p.  232  et  233  et  t.  IV,  p.  69.  —  Madvig,  O/msc,  t.  I, 
p.  2C5.  -  Cf.  les  listes  données  par  Tite-Live  (XXVII,  38;  XXXVI,  3). 

(3)  Voy.  supra,  p.  181,  note  4,  ce  qui  a  été  dit  sur  la  colonie  plus.andenne 
établie  à  Aiitiuni  ot  qui  probablement  était  latine. 
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Tarracina,  426  ;  Minturne  et  Sinuessa,  iôO  ;  Sena  Gallica  et  339.  S96  «t.  j.-c. 

Castnim-Novum,  465;  Aesium  (1)  et  Alsiunii  607;  Fregenaet  289. 247  »t.  j.-c 

509;   Pyrgi,  avant  563;  Puteoli,  Volturnum,  Liternum,  245,  m  av.  j.-c. 

Salapia,  Buxentum,  Sipontum,  Teropsa,  Grotone,  toutes  en 

560  ;  Potentia  et  Pisaurum,  570  (2)  ;  Graviscae,  573  (3)  ;  4m.  i»*.  wi.  477 

Luna,  577  ;  Minervia,  nom  donné  par  les  Romains  à  Scyla- 

cium,  et  Neptunia,  autrefois  Tarente,  en  632  (4).  On  peut      «2»  av.  j.-c. 

ajouter  à  ces  noms  quelques  colonies  de  la  même  espèce, 

fondées  depuis  la  fin  du  sixième  siècle  dans  Fintérieur  du 

pays,  Parma,  Mutina  et  Saturnia,  en  571  ;  Auximum,  597  ;  iss,  m  av.  j.-c. 


(1)  Velleias  Paterculus^  I,  14  :  Pottque  decem  et  septem  annos  Aetulum 
e%  Alsium,  Déjà  Gluver  (Italia  ont.,  p.  967)  avait  exprimé  et  avec  raison  des 
doutes  sur  lUdentité  de  la  première  de  ces  colooies  avec  Aesuia  près  de  Tibur^ 
localité  nommée  par  Horace  (Carm.,  lU,  29, 6)  et  citée  par  Pline  {Hist.nat,,  IIF, 
5, 69)  parmi  les  localités  du  LaUum  qui  avaient  disparu  sans  laisser  de  traces. 
On  se  demande  comment  il  serait  possible  qu'une  colonie  de  citoyens,  fondée 
à  une  époque  aussi  récente,  ait  pu  avoir  dispara  déjà  au  temps  de  Pline?  De 
plus,  ce  serait  la  seule  colonie  ancienne  de  citoyens  qui  n'aurait  pas  été 
mariUme.  Il  s'agit  probablement  d'Aesis  ou  Aesium  dans  l'Ombrie,  au- 
jourd'hui Jesi  (SUab., V,  2,  lO.-Piin.,  Hist.  ntâ,,  III,  14, 113;  XI, 42, 241.— 
Ptol.,111,  1,53),  qui  était  colonie  de  citoyens  romains (Oreil.,  n«*3899, 3900)  et 
qnij  située  non  loin  de  l'embouchure  d'un  fleuve,  peot  à  la  rigueur  être 
comptée  parmi  les  colonies  maritimes. 

(2)  Les  pièces  de  cuivre  avec  la  légende  PIS  ou  niSAYPION^  que 
l'on  a  attribuées  à  Pisaurum  (Eckhel,  Doct.  num.  oet.,  t.  I,  p.  96.  —  Ca- 
relli,  tab.  XIV  ;  cf.  le  coomientaire  de  Cavedoni),  sont  sans  aucun  doute 
fausses;  Olivier!  (Fondazione  di  Pesaro,  p.  21  seg.),  qui  le  premier  a  publié 
ces  pièces,  n'avait  pas  fait  graver  ses  planches  d'après  des  médailles  origi- 
nales, mais  d'après  des  dessins  d'une  origine  tout  à  fait  incertaine,  et  ap- 
paremment copiés  dans  le  Recueil  de  Goitzius. 

(3)  Les  monnaies  autrefois  attribuées  à  cette  ville  (Eckhel,  Doct.  num.  vei,, 
L  I,  p.  92)  ont  depuis  longtemps  été  données  à  l'Apulie,  d'après  d'autres 
considérations  (Mùller,  Die  Etnuker,  1. 1,  p.  339.— Mitiingen,  Considérations 
sur  la  numismaiiqtie  de  l'ancienne  Italie,  p.  172). 

(4)  Berinhte  der  sdchs,  Gesellschaft  der  Wissenschaften,  1849,  t.  Ht 
p.  49-55. 
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"*;*i%**'     Dertona,  Fabrateria,  en  630;  Eporedia,  654.  La  colonie 
de  Narbo  Martius,  fondée  en  636  (1) ,  est  la  seule  un  peu 
importante  fondée  sous  la  République  en  dehors  de  l'Italie. 
contéqneneei        L^  â^oit  de  cité  accordé  ainsi  en  masse  à  tous  les  babi- 
**?6ÎymeïfM^^^^  tants  d'une  ville  qui  auparavant  jouissait  de  l'autonomie, 
dtc^^e^romlins   ^^^^f^^î^  toujouTS,  d'après  l'ancien  droit  romain,  la  suppres- 
k  lean  habittott.   siou  do  toute  indépendance,  l'abolition  de  tous  les  usages  lo- 
caux et  de  toutes  les  lois  anciennes.  La  première  dérogation  à 
cette  loi  eut  lieu  vers  la  fin  du  quatrième  siècle  ;  on  permit 
alors  à  quelques-unes  de  ces  villes  de  conserver  quelques 
vestiges  de  leur  ancienne  indépendance  ;  de  là  deux  classes 
de  citoyens  romains  :  les  citoyens  jouissant  des  droits  en- 
tiers (jus  suffragii  et  honorum)  et  les  citoyens  n'ayant  qu'un 
droit  purement  passif,  appelé  droit  de  Caere  {civilas  sine 
sujfragio) . 
Villes  aozqoeiiei        Nous  comptous  daus  la  première  catégorie,  c'est-à-dire 
d^r^wM  *et  comme  entièrement  absorbées  par  la  cité  romaine,  les 
oo.'*T«'*'''*f  r    villes  de  Tusculum  (2),  vers  373;  en  ùl6  Lanuvium,  Ari- 

88 1,  339  AV.  Ji*lr»  ^    ' 

cia,  Nomenium,  Pedum(3),  et  en  général,  à  ce  qu'il  semble, 
toutes  les  villes  du  Latium  proprement  dit,  excepté  Tibur  et 


(1)  La  colonie  de  citoyens  romains  que  les  Gracques  fondèrent  à  Junonia 
Oartliago  (Madvig,  Opusc,  1. 1,  p.  290.  —  Notre  Hist,  rom,,  t.  U,  p.  109  ;  trad. 
fr.,  t.  V,p.  54  et  74)  n'a  pas  eu  une  longue  durée;  les  monnaies  avec  la 
légende  COLONIA  VENERIA  KARTHAGO  (Eckhel,  Doct.  num.  vet., 
t.  IV^  p.  137  et  138)  n'appartiennent  pas  à  cette  colonie,  mais  à  celle  qui 
fut  fondée  du  temps  d'Auguste.  Quant  à  Aquae  SeiUae,  cf.  notre  Hist,  rom,, 
t.  11,  p.  163  ;  trad.  fr.,  t.  V,  p.  127. 

(2)T.Liv.,Vl,26.— a.Vl,83et86;  VUl,  14.-Val.  Max.  Vil, S,  est.  9.  De  là 
la  qualiflcation  de  municipe  très-ancien  (municipium  antiquissimum),  Ole. 
pro  Planco,  VllI,  16.  —  Notre  HisU  rom,,  1. 1,  p.  819;  trad.  fr.,  1. 11,  p.  188. 

(3)  T.  Uv.,  Vin,  14,  avec  la  note  de  Weisseuborn.—  Rubino,  Zeittchrift 
fur  Alterthumswissenschafl,  1844,  colonne  882,  note.  —  Notre  Hist.  ram., 
t.  I,  p.  331  ;  trad.  fr.»U  11,  p.  165. 
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Préneste,  villes  alliées;  et  nous  ne  trouvons  encore  dans 
toutes  ces  annexions  aucun  vestige  de  droit  passif. 
Caere  (1)  fut  la  première  ville  à  qui  en  401  fut  conféré      v"*««  ^  ^^ 

^   '  *^  ^  le  demi-droit  de  cité 

ce  droit  restreint  qui  depuis  fut  appelé  droit  Céretin;  il    dit  droit  eéretin 

ftat  aceordtf. 


85S  ftv.  J  -C. 


(1)  Cf.  notre  travail  intitulé  :  Die  rômische  Tribus  in  adminittrativer 
Beziehung,  p.  457  et  suiv.  et  Rubino,  /.  cit.,  1844,  col.  977  et  saiv.  Dans  ce 
que  nous  avons  dit  antérieurement  à  ce  sujets  nous  avons  exposé  en  dé- 
tail et  nous  croyons  avec  exactitude  la  différence  essentielle  qui  existe  en- 
tre la  première  classe  de  cives  sine  suffiragio  qui  formaient  une  commune 
et  y  avaient  le  droit  de  suffrage^  et  la  seconde  classe  de  cives  sine  suffra- 
gio  qui  restaient  en  dehors  de  tout  lien  de  communauté  et  sans  droit  de 
snffirage.  Mais  c'est  par  erreur  que  nous  avons  rangé  les  Gérites  dans  la 
deuxième  classe,  à  laquelle  appartiennent  les  aerarii  (cf.  Rubino ,  /.  c. 
ool.  883).  Les  Gérites  appartenaient  plutôt  à  la  première  et  avaient  reçu  le 
droit  de  citoyens  sans  suffrage^  ea  conditione  ut  semper  rempublicam  sepa- 
ratim  a  populo  romano  haberent  (Festus,  sub  verb.  municeps,  p.  142^  éd. 
Mûller),  les  premiers  de  tous  les  peuples  italiens  (A.  Gell.,XVI,  13),  par  con- 
séquent avant  4i6  où  Capoue,  Fundi,  Formiae  reçurent  ces  conditions,  et  sss  at.  j.-c. 
ee  fut  probablement  en  401  alors  que  Caere,  après  avoir  rompu  le  traité  sas  av.  j.c. 
d'alliance,  faisait  la  paix  avec  Rome.  L'exposition  de  ce  traité  dans  Tite-Live 
(VII,  20)  est  donnée  d'une  manière  sentimentale  et  ornée.  Il  résulte  d'un  pas- 
sage de  DionCasslus  (Fragm,  XXXIII,  éd.  Bekk.)  que  Caere  perdit  alors  la 
moitié  de  son  territoire.  On  devra  aussi  rapporter  à  la  paix  de  401  le  rensei- 
gnement que  nous  trouvons  dans  un  des  Scholiastes  d'Horace  (Schol.  Cruq. 
ad  Epist.,  l,  6,  62)  relativement  au  droit  de  cité  sans  sufl^rage  {civitas  sine 
suffragio)  accordé  aux  habitants  de  Caere,  après  leur  défaite.  Voy,  notre 
Hist.  f-om.,  1. 1,  p.  308  et  393;  trad.  fr.,  t.  II,  p.  124  et  242.— Les  Tabulae  Cae- 
ritum  ont  dû  comprendre  en  général  tous  les  citoyens  Jouissant  du  droit  de 
cité  sans  droit  de  suffrage,  de  sorte  que  le  registre  des  Cérites  aura  été  com- 
posé de  deux  catégories^  d'abord  des  listes  des  citoyens  des  communes  sans 
suffrage  (qui  probablement  ont  été  dressées  par  les  autorités  publiques  de 
chacune  des  villes),  puis  de  la  liste  des  aerarii  et  des  autres  citoyens  romains 
qui  restaient  en  dehors  du  lien  communal.  Cette  dernière  liste  naturellement 
aura  été  dressée  à  Rome.  Après  que  vers  le  milieu  du  vi*  siècle  les  cités  sans 
saff^ge  {civitates  sine  suffragio)  eurent  cessé  d'exister  et  qu'il  n'y  avait  plus 
en  fait  de  citoyens  sans  droit  de  suffrage  (dues  sine  suffragio)  que  les  aerarii 
et  ceux  qui  étaient  tangés  dans  la  même  catégorie^  la  désignation  du  registre 
de  Caere  fut,  par  un  emploi  impropre  du  mot^  limitée  aux  aerarii  seuls. 
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était  eu  général  appliqué  aux  villes  dont  les  habitants 
étident  de  race  étrangère.  On  en  usa  ainsi  pour  les  Sabins, 

SM  4T.  j.4.\  en  i6i,  et  avant  eux,  pour  les  cités  de  la  frontière  roéridio- 
uale  de  Tancien  Latium,  depuis  les  monts  Albains  jusqu'au 
golfe  de  I^aples»  et  elles  s'en  contentèrent,  ne  pouvant  obtenir 
d'être  simplement  admises  à  l'alliance  avec  Rome.  Velitrae 
(5tipra,  p.  18A,  note  S)  et  Satricum  («upra,  p.  185,  note  6) 
avaient  eu  probablement  le  même  sort  que  partagèrent  cer- 
tainement Anagni  et  les  principales  villes  de^  Herniques,  en 

3w  ar.  j.-c.     448,  à  Texception  do  Ferentinum,  Aletiùum  et  Verulae  (i)  ; 

«9,  w»»5M  Privernum,en  4*25,  Arpinum,  en  A51,Fundi,  Formiae,en  416, 
8t  cette  même  année  Capoue  (â)  ainsi  que  les  petites  villes  du 


(1)  T.  Uv.,lX,  42  et  43.  De  là  Frutino  porte  le  Utre  de  préfecture 
(iN/hi»  p.  217,  iiolf  3). 
m  o«U4âY.i.^.      (3)  Tous  les  (lampaiilens  revurent  le  droit  de  cité,  en  4 16  d*aprèa  Tite-Uve 

(Vlll,  U\  en  4?0  daprès  Velléius  Patenulus (1, 14)  :  ce  filt  est  euct  stns 
aucun  doute;  c'e^t  co  que  prouvent  d'abord  les  noms  romains  (m/hi^  p.  233) 
qu'on  donne  aux  divisions  de  leurs  troupes  ;  puis,  lors  de  la  catastrophe  qui 
fondit  sur  Capoue,  pendant  la  guerre  d'Annibal  (T.  Uf.,  XXVI,  33  et  34),  nous 
voyons  qu'on  contesta  au  Sénat  le  droit  de  punir  les  Campaniens,  sans  Tasaen* 
Ument  du  peuple,  car  ils  étaient  citts  i^immi. Tel  était  Total  des  choses.  Mais 
à  ciMé  de  cotte  donnée,  nous  trouvons  une  autre  version  qui  fait  i^irtiedu  rédt 
apocryphe  de  la  première  guerre  samnito-romalne  (ro|y.  notre  MisL  rom.,  1. 1« 
p.  328;  trad.  fr.,  t.  Il,  p.  ISP;  d*après  i^tte  version,  les  chevaliers  campanlens 
seuls  auraient  obtenu  le  droit  de  cité,  la  ville  aurait  Joui  de  Tautonomle  et 
d*un  /bcH'wf  afifuum  (T.  1  Jv.,  VlU,  1 1  ;  XXIU,  &  et  9).  TIte-Uve  nomme  plus 
d'une  fois  les  Cam)>anieos  des  alliés,  leurs  rapports  avoo  Rome  une  alliance 
(1X,0;  XXllI,  &,  7  et  10;  XXV,  18;  XXM,  31),  cequi  est  inexact,  si  l'on  prend 
ces  expressions  au  pied  de  la  lettre.  Le  type  des  monnaies  d'or  campaDO-ro« 
malnes,  type  dans  lequel  on  a  voulu  reconnaître  une  fédéraUon  ou  une 
alliance,  ne  se  rapporte  pas  aux  fiilts  en  question;  ce  type  n*est  autre  chose 
que  la  repré^ntation  du  serment  solennel  juré  en  Invoquant  Jupiter  /opù, 
et  l'on  ne  peut  pas  mettre  en  doute  que  ce  serment  n'avait  Heu  uniquement 
que  quand  II  s'agissait  de  conclure  une  alliance  (fottius)  ;  ce  serment  devait 
être  prêté,  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  formes,  lors  de  la  conclu- 
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voisinage  dont  le  sort  était  de  fait  et  peut-être  de  droit  lié 

à  celui  de  Gapoue,  et  dont  les  citoyens  compris  sous  le  nom 

collectif  de  Campaniens  formaient  les  légions  campaniennes  ; 

par  exemple  :  Suessula,  Gumes,  déjà  en  A16,  Atella  et  Galatia, 

à  ce  qu'il  paraît,  à  la  même  époque,  Acerrae,  en  422,  Tre-     "^;.T-i:?*^^ 

bula,  en  A51  (1);  quelques  villes  samnites  obtinrent  les 

mêmes  droits  que  Gapoue  et  à  la  même  époque  (2) .  Ces 

sion  des  traités  d'État  aDalogues,  surtout  si,  comme  c'était  le  cas  pour  ce 
traité  campano-romain ,  il  s'agissait  d'une  alliance  défensive  et  oCTensive 
perpétuelle  (Preller,  RÔmische  Mythologie,  p.  221  et  suiv.)- 

Les  sources  sont  si  mauvaises^  les  faits  racontés  si  inTraisemblables,  que 
nous  devons  rejeter  absolument  cette  seconde  version.  Si  en  539  le  peuple  215  ^y.  j.jj^., 
déclare  que  les  Campaniens  restés  Ûdèles  seront  traités  comme  citoyens  ro- 
mains, qu'ils  seront  considérés  comme  faisant  partie  des  citoyens  de  Cumes 
{uii  cives  romani  esient^  item  uti  municipes  Cumani  essent  (T.  Liv.,  XXHI* 
31),  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  passage  que  ces  hommes  n'aient  pas  été 
citoyens  romains  par  leur  seule  qualité  de  Campaniens.  Gomme  la  commune 
de  Gapoue  avait  été  privée  de  son  droit  de  cité,  on  crut  devoir  préciser  la 
situation  des  particuliers  qui,  par  exception,  n'avaient  pas  été  frappés  par 
cette  mesure;  on  leur  confirma  expressément  leurs  droits  de  citoyens  ro- 
mains, et  comme  le  municipe  de  Gapoue  se  trouvait  dissous,  on  les  flt  in- 
scrire dans  le  municipe  de  Gumes,  lequel  avait  également  reçu  le  droit  ro- 
main sans  suffrage  {civitas  sine  suffragio). 

(1)  Tite-Live  (Vlll,  14  et  17;  X,  1)  nomme  Gumes,  Suessula,  Acerrae, 
Trebula  (il  faut  probablement  entendre  ici  la  ville  de  Trebuia  en  Gampanie, 
parce  que  les  communes  de  citoyens  passifs  ont  été  surtout  nombreuses 
aux  environs  de  Gapoue);  Festus  {sub  verôo  municeps,  p.  131, 142,  éd.  Hui- 
ler) nomme  Gumes,  Suessula,  Acerrae,  Atella.  Il  faut  ajouter  à  ces  colonies 
Casilinum,  qui  se  trouve  dans  la  liste  des  préfectures  (infra,  p.  217,  note  3], 
et  d'après  les  monnaies,  Galatia  et  l'énigmatique  Velecha  qui  assurément  doit 
être  rangée  parmi  les  villes  voisines  de  Gapoue  (Frledlànder,  Oskische  Mûnzen, 
p.  17  ) /.L'étroite  alliance  d' Atella  et  de  Galatia  avec  Gapoue  ressort  clairement 
de  la  catastrophe  commune  qui  enveloppa  ces  villes,  lors  de  la  guerre  contre 
Annibal(T.  Liv.,  XXII,  61  ;  XXVI,  16.  —  Rubino,  /.  cit,  col.  080).  La  circon- 
stance qu' Atella,  Galatia  et  Velecha  n'ont  frappé  que  de  petites  monnaies 
de  cuivre,  monnaies  divisionnaires  de  celles  de  Gapoue,  indique  peut-être 
que  ces  villes  étaient  dans  la  dépendance  de  Gapoue,  leur  métropole. 

(2}  Velleius  Patercului,  I,  14.  11  est  probable  que  c'est  à  cause  de  cette 


dn  droit  céretln. 
S68  av.  J.-C. 
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faits  ont  dû  se  reproduire  plus  d'une  fois,  et  si  nous  n'en 
pouvons  pas  citer  d'exemple,  cela  ne  tient  qu'à  Tinsufiisance 
des  renseignements. 

Nous  renvoyons  au  §  III  de  ce  chapitre  (tn/i-a,  p.  222) 
l'examen  de  la  position  particulière  faite  aux  villes  qui  jouis- 
saient du  droit  restreint  ;  nous  verrons  que  les  monnaies 
qu'elles  fabriquaient  portent  le  reflet  de  leur  législation. 
Nous  allons  achever  ici  l'histoire  de  ce  droit. 

sappression  Ccttc  iustitutiou  nc  fut  pas  de  longue  durée,  car,  dès  486, 

les  Sabins  perdirent  cette  demi-indépendance  (1)  ;  toutes 
les  villes  des  Èques,  des  Berniques,  des  Volsques,  eurent 
le  même  sort  encore  avant  la  Guerre  Sociale,  et  principa- 

188  av.  J.-C.  lement  Arpinum,  Fundi  et  Formiae,  vers  566  (2).  Gapoue, 
Atella,  Calatia  furent  encore  plus  maltraitées  et  réduites 
à  l'état  de  simples  bourgades  (cond/ta6u/um),  pendant  la 

310  av.  J..C.     guerre  d'Annibal,  5AA  (3).  Gumes,  au  contraire,  avait  con- 


positton  que  les  villes  de  Venafram  et  d'Allifac  sont  nommées  parmi  les 
préfectures.  On  pourrait  ranger  également  parmi  les  préfectures  les  Sabatlns 
(T.  Uv.,  XXVI,  83).  —  Cf.  Madvig,  Opusc,  l.  I,  p.  238. 

(1)  Velleius  Paterculus,  /.  cit.  C'est  pour  cela  que  Sertorius,  né  à  Narsla, 
est  considéré  comme  citoyen  romain.  Plutarch.,  Sertorius,  II.  Quant  à 
Reateet  Nursla,  voy.  infra^  p.  217,  note  3. 

(2)  T.  Llv.,  XXXVJII,  36  -  Clc.  pro  Balbo,  XllI,  31  ;]  de  Off.,  I,  11,  8&. 
Comme  ces  villes  sont  nommées  en  même  temps  que  Tusculum  et  Lanu- 
vium,  cela  montre  que  le  plein  droit  de  cité  leur  appartenait.  Cf.  Peter, 
Zeitschrift  fur  Alterthumswissenschaft,  1844,  col.  217.  —  Rublno,  ibid., 

102  av.  J.c.       col.  964.  -  AUna  obtint  le  droit  de  cité  en  652.  (Plin.,  Hist.  nat.,  XXIF, 
6,11). 

(3)  Le  sol  campanien  restait  quand  même  ager  rwnanxis,  ce  qui  ressort 
par  exemple  de  ce  qui  arriva  pour  la  construction  des  murs  de  GalaUa  qui 
fut  donnée  à  la  tâche  par  les  censeurs  romains  (T.  Liv.,  XU,  27.  Cf. 
XXVIU,  46).  Les  Campaniens  qui  émlgralent  de  leur  pays  dans  une  autre 
contrée  perdaient  le  droit  de  citoyens  romains,  sans  obtenir  pour  cela  un  autre 
droit  (T.  Llv.,  XXVI,  34);  ils  devenaient  peregrini  dediticii,  c*eât-à-dire 
ils  étalent  libres  et  Ils  avaient  bien  le  plein  commercium  (T.-Liv.,  XXVI, 
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serve  son  droit  passif,  jusqu'en  574  (1)  ;  il  parait  cependant     Jw  •▼.  J.-c. 
que  dès  ayant  la  Guerre  Sociale  le  droit  complet  lui  avait 
été  conféré  (2). 

Ainsi  ce  droit  céretin,  après  avoir  été  pour  ainsi  dire  de 
droit  commun  pour  les  cités  de  race  étrangère,  annexées 
dans  la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  tend  à  dispa- 
raître peu  à  peu  dans  le  sixième  ;  quelques  villes  qui  en 
avaient  joui  sont  tout  à  fait  rayées  du  nombre  des  cités, 
comme  les  villes  de  la  Campanie  et  Satricum;  la  plupart 
des  autres,  comme  Arpinum,  voient  leurs  concitoyens  tout  à 
fait  assimilés  aux  citoyens  romains.  Quant  aux  villes  con- 
quises depuis  cette  époque  il  n'est  plus  question  pour 
elles  de  droits  inégaux,  mais  on  leur  impose  une  alliance 
inégale  (3). 

34^  5),  mais  non  le  connubium  (T.-Liv.^  XXXVill,  36)  et  non  plus  le  droit  de 
cité  ni  à  Rome,  ni  dans  une  commune  étrangère.  Mais  dans  la  pratique  il 
ne  fut  pas  possible  de  mettre  pour  longtemps  ces  principes  à  exécution  ;  déjà 
en  565;  lesCampaniens  étaient  comptés,  lors  des  recensements  à  Rome^parmi  189  et  188  at.  j.-c. 
les  autres  citoyens  (T. Liv., XXXVIII,  36)  et,  en  566,  mis  à  peu  près  sur  un  pied 
égal  avec  les  citoyens  romains  dans  les  droits  relatifs  aux  mariages  et  aux 
héritages  (T.-Liv.,/.  ci/.).  Depuis  lors,  il  n'y  a  plus  eu  de  différences  es- 
sentielles entre  eux  et  les  aerarii,  et  ils  peuvent  être  regardés  comme  des 
eitoyens  romains  avec  le  commercium  et  le  connubium,  mais  sans  avoir  le 
droit  de  suffrage  ni  actff  ni  passif. 

(1)  C'est  pour  cela  qu'en  544  les  Campaniens,  qui  n'étaient  pas  coupables,      2io  av.  j.-c. 
furent  inscrits  sur  les  listes  des  citoyens  de  Cumes  (T.-Liv.,  XXill,  31),  et 

qu'en  57  i  il  fallut  une  permission  spéciale  pour  introduire  à  Cumes  la       180  av.  J.-c. 
langue  latine  comme  langue  d'affaires  (T.-Liy.,  XL,  42). 

(2)  Festus,  sub  verb,  munlcipium,  p.  127,  éd.  Mûller. 

(3)  Cf.  notre  Hist.  rom.,  1. 1,  p.  775  et  778;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  66,  70.  Pour 
établir  quelles  communes  ila'i  nnes  ont  obtenu  le  droit  de  cité  atant  la 
Guerre  Sociale,  11  faut  encore  rectiercher  quelles  villes  avaient  la  qualité  de 
préfectures.  On  donnait  le  nom  de  préfectures  {praefecturœ)  à  certaines 
communes  éloignées,  dans  lesquelles,  pour  faciliter  l'administration  de  la  Jus- 
tice, un  remplaçant  du  préteur  romain  (ipraefectus  jure  dicundo)  rendait 
régulièrement  des  jugements;  ces  communes  ne  possédaient  donc  plus 


218  CHAPITRE   III. 

Un  siècle  entier  s'était  à  peu  près  écoulé,  sans  que  le 

droit  de  cité  eût  été  de  nouveau  accordé,  soit  à  des  villes 

90et89av.  j.-c.    soit  à  dcs  colonics,  lorsqu'en  66â  la  loi  Julia,  et  en  665  la 

loi  Plautia-Papiria  vinrent  concéder  sans  restriction  les 
droits  de  citoyens  romains  à  toutes  les  cités  italiennes,  et, 
rendant  ainsi  tous  les  habitants  de  l'Italie  égaux  devant  la 
loi,  consommèrent  la  centralisation  qui  mit  un  terme  à  la 
Confédération  italienne  :  telles  furent  les  suites  de  l'insur- 
rection  générale  des  peuples  italiens,  qu'on  nomme  d'habi- 
tude la  Guerre  Sociale. 

Position  de  ces  villes  en  gént^ral,  au  point  de  vue  monétaire. 

Par  sa  nature  et  comme  inhérent  à  la  souveraineté,  le 
droit  de  battre  monnaie  n'appartient  réellement,  en  dehors 


rautonomiei  mais  avaient  échangé  leur  liberté  contre  le  plein  droit  ou  du 
moins  contre  le  demi-droit  de  cité.  Tite-Live  (IX,  20)  nous  apprend  qu'un 
tribunal  romain  se  trouvait  ou  du  moins  pouvait  se  trouver  aussi  dans  les 
communes  qui  ne  Jouissaient  que  du  demi-droit.  En  elTet  la  lii^to  des  pré- 
fectures romaines,  qui  nous  a  été  conservée  en  grande  partie,  quoiqu'il  y 
ait  des  lacuneH,  par  Fcstus  (p.  233,  éd.  MùHer)  s'accorde  on  ne  peut  mieux 
avec  les  données  ci-dessus.  Nous  connaissons  comme  préfectures  (praefec' 
turae)  d'une  part  les  colonies  de  citoyens  établies  à  Saturnia,  Volturnum, 
Liternum,  Puteoli,  d'autre  part  les  communes  suivantes,  parmi  lesquelles 
nous  mettons  en  italique  celles  qui  sont  connues  d'ailleurs  comme  com- 
munes jouissant  du  droit  complet  ou  du  demi-droit  do  cité:  Caere^  Ueate 
(p.  210,  note  2),  Nursia  {iàid.),  Anagni,  Frusino  (p.  314,  note  1),  Arpinum, 
Aiina  (Cic.,/)roPMnrio,VlII,  21.— Cf.  supra  p.  2ir,  note3),Prtt)«nium,  Fundi, 
Formiae,  Venafrum,  Aiiifae  (p.  216,  note  1),  Casilinum,  Capoue,  Calatia^ 
310  av  J.-c.      Atelia,  Suessula,  Acerrae,  CumesAjA  catastrophe  arrivée  à  Capoue  en  544  ne 
semble  pas  avoir  porté  préjudice  à  la  préfecture  qui  y  était  établie;  de  droit 
il  n'y  avait  pas  de  difllculté,  et  en  pratique  il  était  opportun  d'envoyer  un 
préfet  dans  un  concUiabulum  civium  romanorum,  tel  que  Capoue,  et  les 
praefecti  Capuam  Cumus  se  trouvent  encore  nommés  dans  les  derniers 
temps  de  la  République  (Orelli,  n**  6463}. 
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delà  République,  à  aucune  réunion  de  citoyens,  qu'on  la 
nomme  colonie,  district,  municipe,  corporation  ou  famille. 
Ce  droit,  concédé  aux  colons  latins,  ne  fut  jamais  accordé  ^'®"  commun. 
aux  colonies  de  citoyens.  Les  villes  qui  en  jouissaient  le 
perdirent  avec  leurs  autres  droits  souverains  en  devenant 
partie  intégrante  de  la  cité  romaine.  On  ne  fit  pas  alors 
grande  différence  entre  celles  qui  avaient  le  droit  complet 
et  celles  qui  n'avaient  que  le  droit  restreint  ou  le  demi-droit 
de  cité.  Les  unes  et  les  autres  ne  purent  désormais  fabri- 
quer de  monnaie  que  par  délégation,  et  leur  atelier  moné- 
taire, quand  il  était  conservé,  ne  fut  plus  qu'une  succursale 
de  celui  de  Rome. 

Ce  qui  nous  reste  du  monnayage  de  ces  villes  concorde 
ps^rfaitement  avec  les  principes  que  nous  venons  d'é- 
noncer. 

Nous  ne  connaissons  aucune  ville  qui  ait  battu  monnaie 
en  son  propre  nom,  après  avoir  reçu  une  colonie  de  ci- 
toyens ;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  pièces  qui  puissent  être 
attribuées  à  un  municipe  de  citoyens  romains;  et  rien 
n'empêche  d'admettre  que  tous  les  ateliers  d'Italie  furent 
fermés  lors  de  la  Guerre  Sociale,  sinon  même  avant.  La 
seule  exception  que  nous  fournissent  les  monnaies  frappées 
par  les  Italiotes  et  les  Samnites  pendant  la  révolte  s'expli- 
que tout  naturellement  (1). 

Il  existe  certaines  petites  pièces  de  cuivre  frappées  à 
TeflBgie  d'Auguste  ou  de  Tibère  avec  la  légende  PAE.S.SC 
{Paesti  signatum  senatus  consullo  ?)  qui  portent  des  noms 


(1)  Eckliel  {Doct,  num.  vel.,  t.  I^  p.  82)  fait  la  remarque  que  l'on  avait  cessé 
de  battre  monnaie  dans  toutes  les  villes  de  l'Ilalie,  excepté  à  Rome^  avant 
répoqne  de  l'Empire^  mais  que  la  date  de  cette  cessation  ne  peut  pas  être 
déterminée. 
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de  prêtres  ou  de  magistrats  municipaux.  On  les  a  attribuées 
avec  certitude  à  Paestum,  où  la  plupart  ont  été  trou- 
vées (1).  Toutes,  elles  datent  d'une  époque  où  les  villes 
avaient  recommencé  à  battre  monnaie,  non  plus  en  vertu 
do  leur  ancienne  autonomie,  mais  en  vertu  d'une  conces- 
sion du  gouvernement  et  par  délégation  du  Sénat  qui  seul 
alors  dans  toute  Tétendue  de  l'Italie  avait  qualité  pour 
statuer  sur  les  questions  relatives  à  la  fabrication  de  la 
monnaie  de  cuivre;  aussi  les  pièces  de  Paestum  ne  man- 
quent-elles pas  d'indiquer  leur  origine  par  les  lettres  S.C. 
Nous  ignorons  pourquoi  la  ville  de  Paestum  a  été  ainsi 
exceptionnellement  privilégiée,  mais  quand  même  il  serait 
prouvé  que  des  pièces  semblables  y  eussent  été  émises 
dans  les  derniers  temps  de  la  République  sous  l'autorité  du 
Sénat,  cet  exemple  isolé  ne  prouverait  rien  contre  l'en- 
semble des  faits  que  nous  avons  constatés. 

L'admission  de  toutes  les  villes  italiennes  au  droit  de 
cité  entraînait  évidemment  des  réformes  dans  le  droit  mo- 
nétaire, tant  de  Rome  même  que  des  villes  italiennes,  qui 
obtinrent  ainsi  pour  leurs  anciennes  monnaies  le  privilège 
(le  circuler  dans  toute  l'Italie  sur  le  même  pied  que  la 
monnaie  romaine  proprement  dite  ;  il  est  probable  que  la 
réduction  du  poids  de  l'as  à  une  demi-once  en  vertu  de  la 
loi  Papiria  (2)  fut  le  résultat  de  cette  crise. 


(l)Cf.  sur  ces  monnaies Ëckhol,  I)oe(.num.ve/., t.],  p.  1&9;  t. IV^  p.  144.— 
Cavedonl,  Bu//.  arch.Nap,,  II,  p.t  18.— Carelll,  tab.CXXXV  et  le  commentaire 
de  r.avedonl.  —Due  pièce  de  cette  espèce  dans  la  collection  du  baron  d'AlIly 
porte,  d'après  une  lettre  de  Cavedonl,  la  légende:  ...EGNATIVS — Q^OC* 
TAVI...  IIVIR — P^.  S.SC;  ordinairement  la  légende  ne  donne  que 
PSSC  ou  SPSC>  rarement  TDDSS*  De  Senatus  Sententia  (Avel- 
llno,  Opusc,  t.  Il,  p.  131). 

(2)  Plin.,  Hiit,  fia/.,  XXXUl,  3,  4U. 
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Borghesi  attribue  cette  loi  (1)  au  tribun  du  peuple 
G.  Papirius  Carbo,  l'auteur  de  la  loi  citée  plus  haut  {supra, 
p.  218),  et  les  indices  monétaires  de  ces  pièces  lui  donnent 
comme  date  probable  l'époque  de  la  GueiTe  Sociale,  l'an- 
née 665  ou  environ.  «»  •▼•  J-c- 

Si  Ton  se  rappelle  que  les  as  avaient  été  jusque-là  frappés 
à  Rome  sur  le  pied  d'une  once,  à  Valentia  et  dans  quelques 
autres  villes  alliées  sur  le  pied  d'une  demi-once  {supra^ 
p.  194),  et  que  ces  villes  perdirent  leur  droit  de  monnayage 
par  leur  annexion,  que  par  conséquent  les  monnaies  émises 
par  elles  n  ayant  plus  de  rayon  pour  circuler  devaient  être 
absorbées  dans  la  monnaie  romaine  ou  mises  hors  de  cours, 
on  comprendia  à  la  fois  la  distinction  qu'on  avait  mainte- 
nue et  les  raisons  pour  lesquelles  on  l'abandonna.  À  la 
dernière  époque  de  la  domination  romaine  sur  l'Italie,  Rome 
imposait  sa  monnaie  locale,  frappée  d'après  le  système 
oncial,  à  l'Italie  entière;  quant  à  la  monnaie  locale  ita- 
lienne, là  où  elle  existait  encore,  elle  devait  suivre  le  sys- 
tème semi-oncial  ;  l'Italie  ayant  été  absorbée  par  Rome,  ou 
plutôt  Rome  par  l'Italie,  il  n'y  avait  plus  de  raison  pour 
conserver  cette  difiérence  entre  la  monnaie  locale  et  la 
monnaie  commune.  Il  était  donc  dans  l'ordre  d'introduire 
à  Rome  le  système  semi-oncial,  ou,  pour  mieux  dire,  d'a- 
dopter pour  la  monnaie  de  cuivre  de  la  République  aussi 
bien  le  système  oncial  que  le  système  semi-oncial. 


MO  Borghesi  cité  par  Cavedoni,  Append.  C,  p.141  ;  Annales  de  l'Inst,  arch,, 
t.  XXI,  1849,  p.  12. 
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§  III. 

PositioD  particulière  de  celles  de  ces  villes  auxquelles  avait  été  conféré 

le  droit  restreint. 

Le  droit  restreint  donnait  aux  villes  qui  en  jouissaient  une 
position  intermédiaire  entre  l'autonomie  pure  et  l'absorp- 
tion complète  par  la  cité  romaine;  elles  ne  perdirent  pas 
entièrement  leurs  droits  monétaires.  Ces  derniers  prirent 
une  forme  si  particulière  que,  pour  la  comprendre,  nous 
devons  examiner  de  plus  près  la  situation  non  moins  cu- 
rieuse de  ces  villes  à  demi  romaines. 
Détail»  «urieur        Les  habitauts  de  ces  villes  sont  appelés  Romains  (1), 

position  légale.  *^*^  ^    ' 

et  ce  nom  les  distinguait  des  alliés  italiotes  de  Rome.  Ils 
jouissaient  du  droit  de  connubium  (2),  de  commercium^  et 
même  du  droit  de  provocation  {jus  provocationis) ,  mais  ils 
ne  faisaient  partie  ni  des  centuries  ni  des  tribus;  ils  for- 
maient dans  la  cité  romaine  une  cité  à  part,  une  sorte 
d'État  dans  TÉtat  (3),  et  ils  prenaient  aussi  la  qualification 

m 

de  citoyens  de  cet  Etat  (â)  ;  le  code  romain  était  leur  code, 
mais  au  lieu  d'être  régis  par  les  lois  de  droit  commun,  ils 
avaient  des  lois  spéciales  approuvées  à  Rome  et  basées  sur 
leur  ancienne  législation  (5).  Gouvernés  par  des  adminis- 


(1)  Ennius  (?)  ann.  174,  éd.  VahlcD  :  Cives  romani  tune  facti  sunt  Cam- 
pani.  —  Polyb.,  1,  G;  IF,  24.  —  Festu?,  sub  verb.  munlceps,  p.  142,  éd. 
Mùller.  -  Cf.T.-Ll?.,  X,26,  14. 

(2)  T.-Uv.,  XXUI,  2,  4  et  7  ;  XXVI,  38;  XXXI,  31. 

(3)  Festusj  sub  verb,  municeps,  p.  142,  éd.  Mùiler  :  ea  condicione  cives  ro- 
mani, ut  semper  rempublicam  separatim  a  populo  romano  haberent. 

(4)  Civis  campanus  (T.-Liv.,  XXIII,  7  et  46;  XXVI,  12  et  IG;  XXVIII,  46 
etpassim), 

(6)  T.-Llv.,  /.  cit.  —  Cf.  DOtre  Hist.  rom.,  t.  1,  p.  894,  406  ;  trad.  fr.,  t.  Il, 
914  av.  J.-C.      P>  *^^2, 260.  Les  tfuaesiiones  extraordinaires  à  Capouo  en  l'an  440  (T.-Llv.,  IX, 
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trateurs  romains,  ils  étaient  justiciables  du  préteur  ou  de 
son  représentant,  le  praefectus  jure  dicundo  (1)  ;  et  cepen- 
dant pour  les  affaires  communales  et  pour  la  juridiction 
jusqu'à  un  certain  degré,  ils  avaient  conservé  encore  quel- 
ques-uns de  leurs  anciens  magistrats  (2) ,  comme,  à  Capoue, 
le  Meddix.  Dans  Tannée,  ils  n'entraient  pas,  comme  les 
alliés,  dans  les  cohortes  commandées  par  les  préfets,  mais 
ils  formaient  des  légions  distinctes  de  celles  de  Rome,  com- 
mandées par  des  tribuns  et  dont  le  recrutement  se  faisait 
d'après  des  règlements  particuliers,  car  ils  n'étaient  ratta- 
chés à  aucune  tribu.  Ainsi  à  côté  des  légions  romaines  on 
trouve  les  légions  campaniennes.  A  côté  de  la  langue  offi- 
cielle, qui  était  le  latin  pour  les  affaires  relatives  à  la  cité, 
la  langue  du  pays  restait  en  usage  pour  toutes  les  affaires 
d'intérêt  local  ;  ce  que  prouvent  les  noms  fort  peu  romains 
des  habitants,  les  inscriptions  écrites  en  langues  étrangères, 
et  l'autorisation  de  se  servir  de  la  langue  latine  accordée  à 
la  ville  de  Gumes  en  57â  comme  un  privilège  spécial  (3) .     iso  av.  j.-c. 

25  et  26)  peuvent  être  aussi  une  conséquence  du  demi-droit  de  cité,  car  à 
cette  époque  on  aurait  probablement  choisi  yis-à-vis  des  confédérés  une  forme 
qui  ne  blessât  pas  si  ouyertement  l'autonomie;  il  en  est  de  même  quant  au 
décret  du  peuple  romain  sur  l'enregistrement  d'étrangers  portés  sur  la  liste 
des  citoyens  de  Cumes  (T.  L\y.,  XXilI,  31). 

(1)  T.  LlY.,  IX,  20.  C'était  probablement  ce  préfet  que  les  habitants  de 
Capoue  firent  périr,  quand  ils  passèrent  au  parti  d'Annibal.  Tite-Live  (XXIII^ 
7),  par  un  malentendu,  semble  rapporter  ce  fait  aux  praefecti  socium  qui 
n'existaient  pas  à  Capoue. 

(2)  Tite-Live  (XXill,  4)  nous  apprend  qu'à  Capoue  ce  n'était  pas  le  préfet 
romain  qui  seul  rendait  la  Justice.  Il  semble  qu'à  Capoue  le  Sénat  et  le  peuple 
ne  se  servaient  pas  de  la  même  place  pour  les  assemblées  (et  pour  les  Juge- 
ments?), diverso  foro  utehatur,  ditValère  Maxime  (IX,  5,  ext.  4).  Peut-être 
le  préfet  Jugeait-il  les  notables  et  le  peuple  rendait-il  la  Justice  aux  simples 
citoyens.  La  tradition,  qui  limite  le  droit  de  cité  aux  chevaliers  campaniens 
[supra,  p.2l4,  note  2),  pourrait  très-bien  avoir  fait  partie  de  ces  distinctions. 

(3)  P.  217,  note  1 .  Si,  en  effet,  sur  les  pièces  d'or  ayant  pour  type  les  deux 
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Il  était  naturel  que  le  droit  de  battre  monnaie  dans  une 
certaine  proportion  fût  comme  le  corollaire  de  cette  quasi- 
autonomie;  il  était  naturel  également  que,  du  moment  où 
l'on  avait  la  prétention  de  concilier  deux  choses  incompati- 
bles, le  droit  romain  et  l'autonomie  locale,  Ton  pouvait  s'y 
prendre  de  plusieurs  façons;  par  conséquent,  les  droits  mo- 
nétaires ne  devaient  pas  être  bien  déterminés  ;  ils  devaient 
s  exercer  tantôt  au  nom  de  Rome,  tantôt  au  nom  de  la  ville. 
11  est  certain  que  le  droit  de  battre  monnaie  n'était  pas  la 
règle  générale  et  qu'il  ne  fut  accordé  qu'exceptionnellement 
(et  peut-être  temporairement)  à  telle  ou  telle  ville  des  plus 
importantes.  De  toutes  les  villes  qui  jouissaient  des  droits 
passifs,  Gapoue,  Galatia  et  Atella  sont  les  seules  qui  aient 
mis  leurs  noms  sur  les  monnaies,  et,  par  une  exception  jus- 
qu'ici unique,  il  existe  toute  une  série  de  monnaies  portant 
le  nom  de  Rome  et  fabriquées  évidemment  à  Gapoue  et 
nulle  part  ailleurs  (t.  I,  p.  261  et  262)  ;  ainsi  on  peut  en- 
tendre ce  droit  comme  un  privilège  concédé  à  la  commune 
la  plus  importante  qui  jouissait  du  demi-droit  ou  droit  passif. 

On  peut  attribuer  à  trois  époques  distinctes  les  monnaies 
de  cette  série.  Nous  allons  les  examiner  successivement. 

Dans  la  première  période,  les  Gampaniens  fabri- 
quaient des  pièces  d'argent  ayant  le  titre  et  le  poids  de 
leurs  anciennes  monnaies  (des  didrachmes  pesant  au  maxi- 
mum 7«',4  et  des  litrae  et  demi-litrae  de  cuivre) .  Le  nom 


gaerriers  qui  prêtent  serment^  Tud  est  vêtu  à  la  romaioe,  l'autre  à  la  grecque 
(cf.  Cb.  Lenormant,  Introd.  à  l'Élite  des  monum,  céromograph,^  1. 1,  p.  XLUl; 
Revuenumism.,i%i\,p.  192,  note  de  la  p.  190),  les  citoyens  do  Gapoue  auraient 
dû  se  distinguer  également  des  Romains  par  leur  costume  ;  mais  la  difTérence 
apparente  des  habits  n'est  peut-être  produite  que  par  la  position  différente 
des  deux  guerriers.  Sur  les  monnaies  de  brouie  de  Gapoue  et  d'Atelta,  les 
deux  guerriers  paraissent  vêtus  et  armés  d'une  manière  ideotique. 
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de  Rome  ou  plutôt  le  nom  des  Romains  qui,  suivant  Tan- 
cien  usage  campanien,  est  au  génitif  pluriel,  y  est  toujours 
écrit  en  latin.  La  seule  exception  que  nous  connsûssions  est 
une  pièce  de  cuivre  frappée  probablement  aussitôt  après 
la  soumission  de  Gapoue;  elle  porte  le  type  napolitain,  avec 
la  légende  PriMAIflN  en  grec  (1).  Ces  pièces  campano-ro- 


(1)  C'est  une  pièce  de  bronze,  ayant  d'un  côté  la  tête  d'Apollon,  courdonre 
de  laurier,  et  au  revers  la  taureau  à  face  humaine  ;  cette  monnaie  est  tout  à 
fait  pareille  aux  monnaies  napolitaines  ordinaires,  seulement  la  légende 
n'est  pas  NEOTTOAITHN,  mais  PriMAIflN  (Eckhel,  Doet,  mm.  vet., 
t.  I,  p.  114  ;  t.  V,  p.  34  et  47.— RlcCio,  Mon.  di  città,  p.  27).  Elle  semble  ap- 
partenir à  i'époque  la  plus  reculée,  bù  le  droit  de  cité  passif  des  Campaniens 
n'était  pas  encore  fixé  et  où  n'existait  pas  encore  la  règle,  que  les  Campa- 
niens, quand  ils  se  présentaient  comme  Romains,  devaient  écrire  en  latin, 
mais  quand  ils  ne  se  présentaient  pas  en  cette  qualité,  ils  n'étaient  pas  tenus 
à  cette  prescription.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'en  416  environ  on  écrivît  à  938  ar.  j.-c. 
Capoue  le  grec  et  non  l'osque,  et  que  l'on  imitât  les  types  napolitains 
(t.  I,p.  162,  note  2).  Pourtant  il  est  possible  que  cette  monnaie  appartienne 
à  une  autre  commune  campanlenne  qui  possédait  le  demi-droit  de  cité,  par 
exemple  Gumes. 

[M.  L.  Sambon  {Recherches  sur  les  anciennes  monnaies  de  Vitalie  méri- 
dionale, p.  37  et  39,  Naples,  1863,  in-S",  et  Recherches  sur  les  monnaies  de 
ja  presqu'île  italique,  p.  133  et  pi.  Xil,  n"  44,  Naples,  1870,  in-4'>)  attribue 
également  cette  pièce  à  Capoue.  Mais  Ch.  Lenormant  (Introduction  à  rÉUte 
des  monum,  céramogr,^  t.  1,  p.  XLVI  et  suiv.;  Revue  numism,,  1844,  p.  251. 
—  Cf.  Fr.  Carelli,  Numism.  Italiae  veteris,  tab.  LXXV,  n"  72-78  et  le  com- 
mentaire de  Cavedoni,  p.  24}  est  d'une  autre  opinion.  Le  savant  académicien 
fait  observer  que,  dès  le  milieu  du  v*  siècle  de  Rome,  les  Romains  étaient 
Intervenus  dans  les  affaires  de  l'Italie  méridionale.  En  427,  le  consul  Q.  S37  «t.  j.^. 
Publilius  Pbilon  entreprit  de  réduire  la  grande  ville  de  Néapolis  (T.  Liv.,  VUI, 
25,  ^qq.);  un  parti  s'était  formé  pour  livrer  la  ville  aux  Romains  et  les  deux 
principaux  magistrats  grecs  Charilaûs  et  Nymphius  étalent  à  la  tête  de  ce 
parti.  L'antique  Parthénope  était  alors  divisée  en  deux  quartiers  ou  plutôt 
deux  villes,  Néapolis  et  Palaepolit.  Charilaûs,  qui  commandait  dans  la  se- 
coDde,  parvint  par  un  stratagème  à  expulser  les  Samnites  qui  opprimaient 
les  habitants  et  livra  la  ville  aux  Romains.  A  la  suite  de  cet  événement,  les 
Romains  conclurent  avec  les  habitants  une  alliance,  foedus  Neapolitanum, 
qui  parait  avoir  été  célèbre  dans  l'antiquité. 

IH.  15 
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maines  avaient  un  cours  légal  dans  toutes  les  parties  de 
ritalie  incorporées  à  la  cité  romaine,  de  sorte  que  l'as  d'une 
livre  du  Latium  pouvait  circuler  en  Campanie  et  la  drachme 
campanienne  dans  le  Latium.  Il  devait  nécessairement 
exister  un  tarif  pour  fixer  leur  valeur  réciproque,  mais 
nous  ignorons  complètement  quelles  en  étaient  les  pres- 
criptions, 
seconde  période.       jjans  la  sccoude  période,  le  poids  de  la  pièce  d'argent  et 

même  celui  de  la  pièce  d'or  nouvellement  introduite  se 
règlent  d'après  le  scrupule  romain;  on  cherche  à  rappro- 
cher ce  poids  autant  que  possible  de  celui  des  pièces  en 
usage  dans  le  pays;  ainsi,  la  pièce  qui  a  remplacé  le  statëre 
semble  avoir  eu  un  poids  légal  de  6  scrupules  (=  6  gram- 
mes, 82)  :  l'ancien  système  campanien  est  conservé  pour  la 
petite  monnaie  de  cuivre.  Le  nom  de  Rome  se  lit  en  latin 
et  au  nominatif,  suivant  l'usage  du  Latium ,  sur  les  pièces 
des  trois  métaux;  plus  tard,  le  nom  de  Capoue  remplace 
celui  de  Rome  sur  le  bronze  et  est  écrit  en  caractères  os- 
ques  (1). 

Ch.  Lenormant  fait  remarquer  que  le  nom  de  Charilaùs,  XÀT^I  AEOZ9 
en  entier  ou  en  abrégé,  est  inscrit  sur  un  grand  nombre  de  didrachmes  de 
Naples.  Ces  pièces  d'argent  appartenant  à  l'époque  où  l'art  grec  était  arrivé 
au  plus  haut  degré  de  perfection,  auraient  été  frappées  pendant  la  magistra- 
ture de  Cbarilaûs,  mentionnée  par  Tlte-LiTe,  et  à  l'appui  de  cette  opinioo 
réminent  archéologue  cite  la  pièce  de  bronse  publiée  par  Pellerin  (Suppl., 
t.  H,  p.  ad.  —  Mionnet,  t.  I,  p.  131,  n*  215)  et  qui  aux  types  ordinaires  de 
Naples  joint  la  légende  POMAIflN.  -  Comp.  mes  Études  sur  Itt  naset 
peints,  Paris,  186S,  p.  103.]  J.  W. 

(1)  Si  Von  ne  Tcot  pas  y  comprendre  les  monnaies  assurément  eampe- 
niennes  arec  la  tête  couronnée  de  lierre.  (1^.  Lion  tenant  on  bâton  00  od 
thyrse,  et  atec  la  légende  CAP  ;  Friedlânder,  Oikùche  Mûnzeny  p.  $),  el 
recooiiaitre  dans  ces  pièces  des  monnaies  d'une  époque  iotennédiaire  eatie 
ccUes  qui  portent  la  légende  ROM  A  en  latin,  et  celles  qui  ont  le  non 
D  n  fl^ ,  cequi  sans  dente  est  posMble.  Du  reste, d'autres  pièces  de  la 
esfrèee  portent  CAl- 
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L'or  et  Targent,  de  même  que  les  as  romains  ou  latins 
du  système  libral,  en  un  mot,  toutes  les  monnaies  ayant 
une  valeur  intrinsèque,  avaient  un  cours  légal  dans  tout  le 
pays  romano-campanien  ;  les  petits  bronzes  campaniens, 
au  contraire,  semblent  avoir  été  d'un  usage  purement  local. 
Le  rapport  des  métaux  entre  eux,  d'après  les  expériences 
que  nous  avons  faites,  peut  se  fixer  de  la  manière  suivante  : 

1  scrupule  d'or  =  10  scrupules  d'argent; 

1  scrupule  d'argent  =  180  scrupules  de  cuivre  ;  de  sorte 
que  la  pièce  ordinaire  d'argent,  pesant  6  scrupules,  valait 
4  as  et  demi  d'une  livre  (t.  I,  p.  266  et  267). 

Dans  la  troisième  et  dernière  période  enfin,  Tor  et  l'ar-  Troisième  période, 
gent  ne  changent  pas  de  type,  mais  diminuent  de  valeur 
par  suite  de  l'abaissement  du  poids  et  du  titre.  Le  poids  de 
l'argent  tombe  jusqu'à  5«',9  (1)  et  le  métal  en  est  souvent 
altéré.  Les  pièces  de  bronze  s'adaptent  au  système  de  l'as 
romain  triental-sextantaire  ;  seulement,  comme  dans  toute 
ritalie  méridionale,  le  dextans  est  substitué  à  l'as,  et  le 
quincunx  remplace  le  semis.  L'or  n'a  pas  de  légende; 


(1)  C'est  le  minimum  da  poids  des  pièces  d'argent  fin  (t.  I,  p.  369,  An- 
nexe M)  avec  ROMA,  la  tête  de  Janus  et  le  qaadrige^  comme  aussi  le  poids 
des  monnaies  d'argent  avec  la  légende  Hflfl/I  {ibid,,  p.  371);  ces  deux 
espèces  sont  sans  doute  les  dernières;  le  poids  de  ce  système  ne  sera  pro- 
bablement pas  descendu  plus  bas.  Il  est  vrai  que  parmi  les  pièces  de  bilion 
du  premier  coin  [ibid.,  p.  370),  il  y  en  a  beaucoup  qui  pèsent  Si'^Sd  ; 
b^Mi  5»',2;soit  4«',7  ;  4«%09;  3»',82  ;  Si'JÔ  ;  3r,35  ;  Z^,2b;  mais  il  serait  fort 
téméraire  de  vouloir  ûxer  le  poids  normal  d'après  des  pièces  de  biilon,  et 
Ton  ne  peut  tirer  de  là  d^autre  résultat,  si  ce  n'est  que  le  monnayage  ro- 
mano-campanien  le  plus  récent  n'a  conservé  ni  le  titre  ni  le  poids  légal. 
On  pourrait  aussi  prendre  pour  des  moitiés  les  pièces  les  plus  légères  de 
cçlte  espèce,  surtout  parce  que  dans  la  plus  légère  de  toutes  on  a  constaté 
0^990  grammes  d'argent  un;  mais,  pour  la  plupart,  c«tte  distincUon  n'est 

pas  admissible. 

IS» 
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sur  l'argent,  le  nom  de  Rome  est  ordinairement  en  latin  ;  le 
nom  de  la  ville  n'est  écrit  en  caractères  osques  que  sur  la 
plus  légère  de  ces  pièces,  celle  qui  pèse  5«%9,  et  qui  est  fort 
rare  ;  la  légende  est  également  osque  sur  toutes  les  pièces 
de  bronze  (1). 
Éraioaiion  Les  obscrvations  suivantes  nous  serviront  de  jalons  pour 

dd  la  monnaie 

campanienne     fixer  la  proportiou  existaut  entre  la  valeur  du  denarius 

d'argent  en  deniers  •         x         n      j     i  •  •  j»  ^      t 

romains.  roouan  et  celle  de  la  monnaie  campanienne  d  argent.  La 
pièce,  avec  le  quadrige  au  revers  de  la  tête  de  Janus,  frappée 
dans  les  derniers  temps,  est  sans  contredit  la  plus  commune 
de  toutes,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qne  dès  cette 
époque,  malgré  la  différence  de  son  poids,  elle  était  assi- 
milée au  denier  ;  on  en  trouve  avec  la  contre-marque  qui, 
dans  les  premières  années  de  l'Empire,  était  destinée  à 
donner  un  cours  légal  aux  pièces  de  la  République  dont 
les  types  étaient  usés  (2).  Cette  même  pièce  a  été,  comme 
plusieurs  deniers  de  la  République,  restituée  par  Trajan 
(t.  I,  p.  369,  Annexe  M)  ;  ces  restitutions  (qui  du  reste  n  ont 
que  le  poids  des  autres  pièces  de  Trajan)  et  ces  contre-mar- 
ques prouvent  au  moins  qu'à  l'époque  impériale,  on  consi- 
dérait ces  pièces  de  fabrique  campanienne  comme  de  vrais 
deniers  .(3). 


(1)  Du  moins  il  n'y  a  pas  de  monnaies  de  cuivre  du  système  triental-sextan- 
taire  avec  la  légende  ROMA,  que  l'on  puisse  attribuer  avec  quelque  proba- 
bilité à  l'atelier  de  Capoue. 

(2)  Avellino  {Bull,  arch.  nap,^  III,  p.  133)  donne  la  description  suivante  : 
In  una  moneta  di  argenio  col  bifronte  imberbe  nel  ritto  ed  il  Giove  quadri- 

gario  colle  lettere  incuse  ROMA  nel  roveseio  ho  rilevato  le  lettere  j^ 

scrittc  tra*  capelli  del  bifronte  e  propriamente  sulla  sonimità.  Cette  légende 
ne  peut  être  autre  chose  qn'une  surfrappe.  Cf.  Eclibel^  Doct,  num.  vet. 
1. 1,  p.  CVII.  —  Borghesi,  Dec.,  III,  8;  Œuvres  compl.,  t.  1.  p.  210  et  suiv. 

(3)  Bœclih,  Meir,  Cntcvsuchungen^  p.  462. 


I  1' 
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>n  n'admet  pas  cette  assimilation,  il  est  impossible 
■r  d'une  manière  satisfaisante,  ni  l'expression 
admise  plus  tard  de  nummus  quadrigatus^ 
:"  de  nummus  denarius^  ni  l'opinion  de 
..  -  que  le  quadrige  était  le  plus  ancien 
<;  i  .  [)uisf|ue  les  deniers  avec  le  quadrige 
!  •;i])jH's  à  iloiiie  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle; 
M  IIS  c)l)jecLcra  peut-être  la  différence  du  poids.  Gom- 
nu  ut,  en  elli  t,  admettre  la  similitude  d'une  pièce  de  4 
scrupules  (/i^^ôS)  et  d'une  pièce  de  6  (68%82)?  Aussi 
ne  voulons-nous  pas  dire  que  cette  égalité  ait  été  fixée 
dès  la  première  émission  des  deniers  (2),  et  il  est  fort 
possible,  pour  ne  pas  dire  probable,  que  cette  mesure 
ne  fut  prise  qu'après  la  catastrophe  de  Gapoue,  lorsqu'on 
déprécia  systématiquement  tout  ce  qui  venait  de  la  Campa- 
nie;  d'ailleurs,  en  admettant  même  que  ce  tarif  soit  anté- 
rieur à  cette  dernière  époque,  ne  pourrait-on  pas  supposer, 
ce  qui  se  voit  souvent,  que  ces  pièces  étrangères  ont  été 
admises  à  la  circulation  à  un  taux  moindre  que  leur  valeur 

(1)  T.  Liv.,  XXII,  62,  54  et  58  (la  comparaison  de  ces  passages  avec  ce 
que  dit  Polybe,  VI,  58,  5,  établit  d'une  manière  parfaitement  sûre  que  le 
nummus  quadrigatus  n'est  autre  chose  que  le  denier).  —  Cf.  les  ppssages 
cités  t.  Il,  p.  12,  note  2  de  la  p.  11. 

[Cf.,  t.  n,  p.  38  et  29  et  supra^  p.  191,  ce  qui  a  été  dit  sur  les  premiers 
deniers  d'argent  frappés  en  Tan  486  à  Rome.)  J.  W.  268  ar.  j.  c. 

(2)  Si  l'assertion  de  Tite-Live  est  exacte  dans  les  passages  cités  dans  la 
note  précédente,  cette  assimilation  existait  déjà  au  temps  de  la  bataille  de 
Cannes.  Mais  il  est  plus  probable  que  rhistorien  a  nommé  d'une  manière 
proleptique  le  nummus  quadrigatus ^  surtout  si  l'on  songe  que  dans  le  com- 
merce entre  Rome  et  Carthage  les  sommes  d'argent  étaient  toujours  sti- 
pulées d'après  le  poids  (cf.  T.  Liv  ,  XXII,  23,  et  les  traités  de  paix).  Si  le  même 

historien  (VIII,  11),  déjà  en  416,  fait  mention  de  deniers,  en  parlant  de       338  ar.  j.-r. 
Capoue,  cela  fait  voir  combien  peu  de  confiance  on  doit  lui  accorder  dans 
ces  sortes  de  choses  en  général,  et  surtout  dans  le  passage  dont  il  est  ques' 
tlon  ici.  {Voy,  supra,  p.  214,  note  2.) 
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réelle,  ne  fût-ce  que  pour  en  restreindre  l'usage  ou  pour 
leur  faire  prendre  plus  promptement  le  chemin  du  creuset? 
Le  sort  du  quadrigatus  campanien  ne  peut  pas  avoir  été 
difiérent.  Si  déjà,  avant  la  chute  de  Gapoue,  il  était  à  Rome 
à  un  taux  aussi  bas,  il  sera  resté  de  fait  une  monnaie  locale 
campanienne,  et  là,  dans  les  transactions  entre  particu- 
liers, il  aura  eu  une  autre  valeur  que  la  valeur  officielle. 
Au  contraire,  depuis  que,  par  suite  de  la  catastrophe  de 
Gapoue  et  par  la  diminution  successive  des  pièces  en  cir- 
culation, ces  monnaies  commençaient  à  se  mêler  et  à  se 
confondre  avec  le  denier,  elles  ont  dû  trouver  bien  vite  le 
chemin  du  creuset;  et  en  effet,  les  dépôts  enfouis  du  temps 
de  Sylla  et  de  César  montrent  qu'elles  avaient  déjà  com- 
plètement disparu  et  qu'on   ne  les  distinguait  plus  des 
deniers.  Si  les  monétaires  de  Trajan  les  ont  renouvelées',  ce 
n'est  pas  seulement  par  plaisir  d'antiquaire,  comme  du 
reste  on  pourrait  le  croire,  d'après  le  caractère  de  toutes 
ces  restitutions  (supra,  p.  31  et  32),  mais  s'ils  ont  vrai- 
ment retiré  de  la  circulation  des  pièces  de  ce  genre,  ce  ne 
pouvaient  être  que  des  exemplaires  isolés  qui,  par  leur 
mauvais  métal  ou  par  leur  détérioration,  avaient  échappé 
au  creuset. 
Monnaie  Quant  à  la  légende  osque  des  monnaies  de  cuivre,  elle 

campanienne  * 

debronie.  prouvc  sans  réplique  que  ces  pièces  étaient  exclusivement 
destinées  à  la  ville  de  Gapoue,  et  c'est  ce  que  les  fouilles 
viennent  encore  confirmer  (1). 

Date  de  la  La  périodc  do  486  à  453  nous  semble  être  la  date  pro- 

bable de  cette  troisième  époque  du  monnayage  romain  en 
»i  —     —  ,1 

(1)  Riccio,  Mon,  di  città,  n*  3  :  Sono  assai  rnri  i  medaglioni  e  taluni  nltri 
(ipi  difflcili,  e  si  rinvengono  neiia  yo/rt  pen'feria  délia  Campania,  anzi 
forse  ne'  ioli  tenimenti  Capuani,  Un  gran  ripostiglio  ne  rtnvenne\  or  tton 
tre  nnui,  D,  Orazio  de  Pasquale  dellr  Curti, 
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Gampanie.  Nous  avons  déjà  remarqué  (t.  II,  p.  21)  les 
ressemblances  de  style  et  de  fabrique  qui  existaient  alors 
entre  les  deniers  romains  et  les  pièces  campaniennes,  et 
nous  avons  encore  de  nouveaux  rapprochements  à  faire  :  le 
bige  de  Diane  que  Ton  voit  sur  quelques  anciens  deniers 
(pas  les  plus  anciens  cependant)  (1)  se  retrouve  sur  des 
sextans  de  Capoue  et  de  Galatia,  et  le  type  du  victoriat, 
émis  pas  avant  526  (t.  Il,  p.  85  et  suiv.,  ibid.,  p.  223),  m^r.j^. 
se  voit  sur  les  bronzes  de  Capoue  et  d'Atella  ;  enfin  la  pièce 
d'or  de  60  sesterces  avec  Taigle,  et  frappée  pour  la  pre- 
mière fois  en  537,  est  analogue  aux  rares  pièces  d'argent  2*7  ht.  j.-c. 
de  Capoue  avec  la  légende  osque,  et  à  quelques  bronzes 
de  la  même  ville.  Les  notions  chronologiques  que  peuvent 
donner  les  surfrappes  et  les  enfouissements  confirment  ces 
données  qui  se  trouvent  (2)  encore  corroborées  par  le 
rapprochement  des  poids.  En  effet,  quand  on  voit  d'une 
part  le  denier  romain  tomber  de  4*^,55  à  38%90,  et  l'as 
passer  du  système  des  à  onces  à  celui  de  2  onces,  et  en 
même  temps  le  quadrîgatus  de  Capoue  tomber  exactement 
dans  la  même    propolrtion,   de  6«',82  à  5«',90    (3),  et 


(1)  |Cf.  t.  II,  p.  289,  n*  94  etla  note  du  duc  de  Blacas.)  J.  W. 

(2)  Les  monnaies  d'Atella  et  de  Velecha,  avec  le  signe  de  la  valeur^  indi- 
qué d'après  le  système  romain,  montrent  plus  d'une  fois  un  type  plus  an- 
cien; le?  premières,  par  exemple^  sont  surfrappées  sur  une  pièce  avec  la  lé- 
gende ROMA  (Avelllno,  Opusc,  t.  H,  p.  32  et  35.  — FriedJànder,  O^Ari^cAe 
Mùnzen,  p.  16),  probablement  une  des  plus  ancienoes  pièces  romano-cam- 
paniennes  sans  marque  de  la  valeur^  et  les  pièecs  de  Velecfta  sur  une 
monnaie  restituée  d'Hiéron  I*^  et  sur  une  monnaie  des  Mamertins  (Fried* 
lânder^  /.  cit.t  p.  17).  Cette  dernière  monnaie  a  donc  été  frappée  après 

Tan  472  de  Rome.  A  Labico  on  a  trouvé  une  pièce  romaine  d'or  de  \0  ses-      292  ar.  j.-C. 
terces,  et  une  de  20  avec  deux  sextans  de  Capoue.  Voy,  a  et  6  de  V Annexe  T. 
(Ficoroni,  Memorie  di  Labico,  p.  86). 

(3)  En  effet  :  4«%55;  3«%90=  6«',85;  5«',90.  SI  donc  le  guadrigaius  valait 
6  sesterces  (et  c'est  nécessairement  la  valeur  qu'il  a  dû  avoir,  sinon  ofQciel- 
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le  bronze  capouan  et  campanien  de  A  à  2  onœs  ;  peut-on 
admettre  que  ce  rapprochement  soit  TeiTet  du  hasard? 
Enfin,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  (t.  I,  p.  261  et 
note),  le  quadrige,  type  de  Tor  et  de  l'argent  à  cette 
époque,  se  retrouve  sur  les  principales  pièces  de  cuivre 
de  chacun  des  ateliers  monétaires  ;  sur  le  dextans  de  Ga- 
poue,  le  triens  d'Atella,  le  sextans  de  Galatia,  et  cette 
coïncidence  confirme  les  inductions  que  Ton  peut  en  tirer 
pour  déterminer  l'époque.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en- 
trer dans  d'autres  considérations  pour  démontrer  qu'après 
itiiftT.  j..Cj  la  conquête  de  Capoue  par  les  Romains  en  ôA3  et  le 
plébiscite  de  l'année  suivante  qui  punissait  les  communes 
campaniennes  infidèles,  celles-ci  ne  pouvaient  plus  frapper 
de  cuivre. 

Le  monnayage  romano-campanien  nous  présente  donc 
une  image  de  ce  que  devait  être  la  position  des  villes  jouis- 
sant des  droits  passifs.  Partie  intégrante  de  la  cité 
romaine,  elles  forment  cependant  une  commune  à  part; 
elles  n'ont  pas  le  droit  de  battre  monnaie  comme  les  villes 
alliées,  mais  elles  n'en  sont  pas  privées  entièrement,  comme 
les  colonies  de  citoyens  et  les  municipes.  Les  légendes  de 
leurs  pièces,  tantôt  latines,  tantôt  en  idiome  national, 
accusent  tour  à  tour  leur  annexion  romaine  et  leur  ancienne 
autonomie;  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  leur  nom 
reparaît  sur  les  pièces  à  la  troisième  et  dernière  époque,  et 
remplace  le  nom  de  Rome  qui  y  était  seul  pendant  la  plus 
grande  partie  du  cinquième  siècle;  on  dirait  une  espèce  de 
protestation  timide  contre  le  joug  étranger  et  un  premier 


lemcntj  du  moins  dans  le  cominerco  ordinaire)^  il  devait,  en  suivant  ics  ra- 
riations  du  sesterce,  arriver  justement  au  poids  que  nous  lui  trouvons  à  la 
fin. 
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essai  de  relever  la  nationalité.  On  commença  d'abord  par 
les  pièces  de  cuivre;  plus  tard,  on  se  risqua  sur  Targent  ; 
Tor  enfin  reste  anépigraphe  par  une  sorte  de  transaction 
entre  ces  deux  tendances  (1) .  La  marche  contraire  est  sui- 
vie pour  le  poids  ;  dans  la  première  période,  le  poids  est 
national  ;  dans  la  seconde,  le  poids  romain  est  appliqué  à 
l'or  et  à  l'argent  ;  dans  la  troisième,  il  est  également  adopté 
pour  le  cuivre. 


(1)  On  pourrait  croire  que  les  pièces  d'argent,  dont  jusqu'à  présent  on  ne 
connaît  que  quatre  exemplaires,  ont  été  frappées  après  la  défection  de  Ca- 
poueen  538,  puisque^  dans  le  traité  avec  Annibal,  Capoue  réservait  expres- 
sément son  autonomie  (T.  Liv.,  XXlil,  7.  Cf.  XXVI,  \\,  8).  Mai%  si  l'on 
compare  ces  pièces  avec  les  monnaies  d'or  qui  n'ont  pas  de  légende,  et  évi- 
demment cette  absence  de  légende  ne  peut  pas  être  due  au  hasard,  on  ne 
peut  guère  s'arrêter  à  cette  hypothèse. 


•Jlfl  av.  j.-c. 
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CHAPITRE  IV 


MONNAIES   DES  PROVINCES  ROMAINES. 


§1. 


Introduction.  DsLïïs  quellcs  Hmites  le  gouvernement  romain  avait-il  con- 

cédé le  droit  de  battre  monnaie  à  qtielques-uns  des  peuples 
ou  des  rois  qui  lui  étaient  soumis  ?  jusqu'à  quel  point  leur 
avait-il  imposé  son  propre  système  monétaire  ?  se  conten- 
tait-il d'une  simple  surveillance  sur  leurs  ateliers  et  leur 
administration  ?  les  villes  qui  gardaient  une  apparence 
d'autonomie  pouvaient-elles  être  astreintes  à  accepter  les 
monnaies  romaines  ?  Il  est  impossible  de  résoudre  ces  ques- 
tions d'une  manière  générale  ;  pour  y  arriver,  il  faut  étu- 
dier le  système  de  chaque  province  en  particulier  et  exa- 
miner ce  que  nous  pouvons  savoir  de  leur  position  moné- 

• 

taire  à  l'époque  romaine.  Nous  allons  essayer  cet  examen, 
sans  toutefois  revenir  sur  la  Gaule  Cisalpine  et  sur  l'IUyrie 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  II,  p.  88  et  suiv.)  en  trai- 
tant des  monnaies  de  ritalie.  Il  est  clair  qu'une  semblable 
revue  ne  peut  avoir  ici,  où  elle  ne  forme  qu'un  chapitre  de 
notre  ouvrage,  tous  les  développements  que  comporterait 
la  matière,  et  qu'elle  ne  contiendra  que  la  partie  du  sujet 
qui  se  rattache  le  plus  étroitement  à  nos  recherches  et  qui 
par  conséquent  a  le  plus  particulièrement  fixé  notre  atten- 
tion. Une  partie  de  ce  qui  se  rapporte  à  ce  sujet,  ayant  été  dit 
plus  haut,  ne  sera  que  brièvement  rappelé;  mais  il  sera 
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peut-être  utile,  en  récapitulant  les  faits  généraux,  de  signaler 
les  points  encore  obscurs,  les  lacunes  à  combler.  Peut-être 
par  là  d'autres  se  verront-ils  encouragés  à  consacrer  à  ces 
parties  une  étude  spéciale. 


§11 

La  Sicile,  province  romaine  en  513.  ,41  av  J  -c. 

La  Sicile  devint  province  romaine  en  513  et  fut  aug-  Lasicue. 
mentée  du  territoire  appartenant  au  royaume  de  Syracuse 

en  5Aâ.  noav.j.c. 

Il  est  vraisemblable,  quoique  nous  nen  ayons  aucune  suppression  de  ror 

,                                     j.              '       \9A      *  et  dC8  grosses 

preuve  positive,  que  sous  le  gouvernement  romain,  1  émis-  pièces  d'-rnent 


h  la  conqaête. 


âon  de  pièces  d'argent  de  grand  module  et  celle  des  pièces 
d'or  furent  entièrement  supprimées  (1).  On  trouve  des  pe- 
tites pièces  d'argent  frappées  à  Syracuse  avec  des  indica- 
tions de  valeur  en  chiffres  romains,  mais  qui  se  rapportent 
au  système  sicilien  de  la  litra  (t.  1.  p.  115).  Cependant  il 
yen  a  peu,  et  ce  monnayage  n'a  probablement  pas  duré 
longtemps  ;  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  jamais  frappé  en  Si- 
cile de  pièces  d'argent  du  système  romain. 

Il  est  probable  que,  dès  le  sixième  siècle,  ou  du  moins 
assez  longtemps  avant  Auguste,  on  ne  fabriquait  plus  dans 
cette  île  de  monnaies  d'argent,  car,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  dès  le  temps  de  la  République,  le  système  romain  y 


(I)  La  colonie  laline  d'Agrigente,  qui  probablement  en  547  vint  pren-  207av.j-C. 
dre  place  à  côté  de  Tancienne  colonie  grecque  (Clc,  in  Verr.,  ]],  SO,  122),  n 
sans  doute  frappé  des  monnaies  de  cuivre  (MIonnet,  1. 1,  p.  216,  n**  71  ; 
Soppl..  t.  I,  p.  368,  n*  89).  Torremuzza  seul  (pi.  VI,  n"  19,  et  d'après  lui 
Eckhel,  Doctnum.  i7e/.,t.I,p.  123,etMionnet,  t.  î,  p.2l6,n*70)  a  publié  une 
pièce  d'argent,  qui  peut-être  a  été  coulée  sur  le  enivre. 
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était  exclusivement  en  usage;  c  est  le  seui  moyen  d'expli- 
quer comment  il  se  fait  que,  excepté  la  cité  des  Mamertins, 
à  moitié  italienne,  les  villes  les  plus  riches,  Centuripa  par 
exemple,  ne  fabriquèrent  plus  que  de  la  monnaie  de 
cuivre. 

I!  est  vraisemblable  que,  dès  les  premiers  instants  qui 
suivirent  la  conquête,  l'emploi  du  denier  romain  fut  im- 
posé à  la  Sicile;  il  n  est  cependant  pas  facile  de  déterminer 
sa  valeur  vis-à-vis  de  ce  qui  restait  d'argent  sicilien  dans  la 
circulation.  L'unité  de  compte  de  la  monnaie  siculo-punique 
était  à  peu  près  semblable  au  sesterce  réduit  (t.  I,  p.  121  ); 
lalitra  de  Syracusevalait  un  peu  moins  (t.  I,p.  lOôetsuiv.), 
et  il  est  possible  que,dans  le  cours  légal, on  leur  donnât  à  Tune 
et  à  l'autre  une  valeur  un  peu  inférieure  à  celle  du  sesterce. 
70av.j.-c.  ^Q^js  savons  qu'en  684  (1),  le  denier  romain  était  la 

seule  espèce  de  monnaie  d'argent  en  usage  dans  tonte  l'é- 
tendue de  la  Sicile,  et  il  est  probable  que  cet  état  de  choses 
durait  déjà  depuis  quelque  temps.  En  effet,  les  petites  mon- 
naies de  cuivre  locales  sont  toutes,  dès  lors,  basées  sur  le  ses- 
terce (t.  1,  p.  117  et  118),  et  on  trouve  souvent  en  Sicile  des 
deniers  qui  on  t  été  enfouis  dès  le  temps  de  la  République  (2)  ; 
il  faut  donc  que  les  anciennes  monnaies  indigènes  d'argent 
qui  semblent  n'avoir  jamais  été  en  usage  concurremment 
avec  les  deniers,  avec  lesquels  on  ne  les  trouve  jamais, 
aient  été  démonétisées  et  retirées  de  la  circulation  avant 
cette  époque.  La  date  de  cette  opération,  nous  est  inconnue, 


(1)  Cicero,  i«  Verr,,  Hl,  l^,  181  :  CoUybus  esse  qui polest,  cum  utuntur 
omnes  eodem  génère  nummorum?  C'est  naturellement  le  denier  qu'il  faut 
entendre  dans  ce  passage;  car  dans  les  Verrines  les  sommes^  quand  il  8*agit 
de  la  Sicile,  sont  partout  comptées  en  deniers. 

(2)  On  a  trouve  à  Monreale  un  dépôt  de  deniers  de  la  République  appar- 
tenant au  vil"  siècle  {Buiiet,  deVlnst.  arch.,  1833,  p.  V). 
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aussi  bien  que  la  manière  dont  on  s'y  prit  pour  la  mettre 
à  exécution. 

Les  petites  monnaies  de  cuivre  restèrent  dans  la  circula- 
tion plus  longtemps  ;  elles  durent  cette  faveur  à  ce  que  la 
litra  de  cuivre,  valant  un  dixième  de  sesterce,  répondait 
parfaitement  à  une  division  du  système  romain  (t.  I,  p.  118). 
Hais  de  ce  que  ces  petites  monnaies  de  cuivre  basées  sur  la 
litra  de  cuivre  étaient  des  parties  aliquotes  de  Tas,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  système  romain  leur  servît  de  base  ;  les 
globules  qu'on  y  voit  ne  prouvent  rien  pour  ou  contre, 
puisque  cette  manière  de  marquer  est  commune  aux  deux 
systèmes  de  l'as  et  de  la  litra,  aux  temps  qui  précèdent  la 
domination  des  Romains. 

Quant  aux  monnaies  que  les  gouverneurs  romains  (1) 
firent  frapper  en  Sicile,  elles  appartiennent  en  très-grande 
partie  au  système  des  as  ;  elles  se  distinguent  des  monnaies 
indigènes  par  les  noms  latins  des  gouverneurs  et  par  la 
manière  dont  le  nom  de  la  ville  où  elles  furent  frappée3  est 
écrit,  car  ce  nom  n'est  jamais  mis  en  entier;  il  y  en  a  de 
deux  espèces  qui  sont  comtemporaines  et  probablement  en 
rapport  proportionnel  l'une  avec  l'autre,  puisque  les  moné- 
taires M'.  Acilius  et  Naso  en  ont  frappé  des  deux  espèces. 
La  première  se  rapporte  parfaitement  aux  monnaies  de 
cuivre  de  Panorme  (2);  on  y  voit  la  tête  de  Jupiter,  et,  au 
revers,  un  guerrier  debout,  plus  rarement  un  aigle. 


Caivre  Bicilien. 


Deux  espiceB 

de  monnaies 

provinciales  de 

cuivre  sous 

les  Romains. 


(1)  Cf.  Eckhel,  Doct.  num,  vet,,  t.  I,  p.  124.  — Franc,  e  Ludov.  Landolioa 
Paternô,  Monogra fia  délie  monete  consolari-sicule,  Napoli,  1852,  in-4*. — 
Fr.  Landolina  Paternô,  Letiera  al  Riccio  intorno  adalcune  monete  romano' 
sicole,  Catania^  1853,  iD-8%oùron  trouve  beaucoup  de  choses  nouvelles,  mais 
aussi  bien  des  pièces  qui  n'appartiennent  pas  à  cette  série. 

(2)  Voy.  sur  ces  monnaies  panormitaines,  Mionnet,  t.  I,  p.  278,  n*  610; 
Suppl.,  t.  î,  p.  421,  n»  437. 
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La  seconde  espèce  se  compose  de  trois  pièces  qui  diffè- 
rent de  module  et  de  poids.  On  voit  toujours  la  tôte  de  Ja- 
nus  sur  la  pièce  principale,  celle  de  Jupiter  sur  la  seconde, 
la  tête  d'Hercule  alterne  avec  celles  d'Apollon  et  de  Gérés  sur 
la  troisième;  au  revers,  on  trouve  presque  toujours  le  nom 
du  monétaire  ou  son  emblème,  plus  rarement  Temblème  de 
la  ville  dans  une  couronne  de  laurier;  quelquefois  un  sym- 
bole particulier  y  est  ajouté  en  petit,  par  exemple,  la  louve 
avec  les  jumeaux  sur  les  pièces  qui  ont  pour  type  la  tôte  de 
Janus  ou  celle  de  Jupiter  et  qui  portent  le  nom  de  P.  Teren- 
tius.  Ces.  pièces  n'ont  pas  d'analogues  dans  les  monnaies 
siciliennes  ;  elles  ont  été  frappées  à  Panorme  au  temps  de  la 
République  (t.  II,  p.  59,  note  1);  la  seule  marque  d'atelier 
que  Ton  y  voit  (1)  indique  probablement  cette  ville,  ce  que 
du  reste,  confirment  le  style  de  ces  pièces  et  les  endroits  où 
on  les  trouve  ;  un  seul  monétaire,  qui  indique  sur  ces  pièces 
la  charge  dont  il  était  revêtu,  y  est  désigné  comme  questeur 
(t.  II,  p.  69,  note  1);  nous  en  conclurons  avec  proba- 
bilité que  les  autres  magistrats  monétaires  étaient  aussi  des 
questeurs,  et  nous  attribuerons  toute  cette  monnaie  de  cuivre 
aux  questeurs  de  Lilybée.  La  première  de  ces  deux  espèces 
de  monnaies  est  évidemment  de  la  même  valeur  que  la  mon- 
naie des  villes  ;  la  seconde  nous  représente  la  série  des  as, 
semis  et  quadrans;  mais,  comme  nous  l'avonsvu  pour  l'Italie 
méridionale  {supra,  p.  194),  ces  as  et  fractions  d'as  romano- 
siciliens  ne  ressemblent  pas  à  la  monnaie  de  la  République, 
et  on  leur  a  donné  avec  intention  toutes  les  apparences  d'une 
monnaie  locale   {supra,  p.  19A  et  195);  jamais  on  n'y 


(1)  [^  (Eckbel,  Dod.  num»  vet.,  1. 1,  p.  234).  La  vraie  signification  de 
ce  monogramme  serait  Portus  (?)  :  Portus  était  peut-être  le  nom  que  les 
Romains  de  la  République  donnaient  h  I1dvop|&oç. 
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voit  ni  le  nom,  ni  l'emblème  de  Rome,  ni  Tindication  de  la 
valeur  d'après  le  système  romain  ;  le  poids  de  Tas  est  en 
moyenne  la  moitié  de  l'as  de  la  série  semi-onciale,  alors 
en  usage  en  Italie.  Le  gouvernement  romain  faisait  donc 
frapper  en  Sicile  une  petite  monnaie  qui  circulait  proba- 
blement dans  toute  la  province,  ou  au  moins  dans  le  pays 
soumis  à  la  juridiction  de  chaque  questeur  ;  c'était  positive- 
ment une  monnaie  romaine,  sans  cependant  avoir  le  ca- 
ractère d'une  monnaie  de  la  République. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  quelle  valeur  pouvait  avoir 
cette  monnaie  par  rapport  au  denier,  mais  il  est  possible  que, 
dans  la  contrée  ofi  elle  circulait,  elle  fût  assimilée  à  Tas  semi- 
oncial  de  Rome.  L'as  sicilien  valait  un  quart  de  sesterce,  et  la 
litra  un  dixième  de  sesterce,  ce  qui  donne  la  proportion  res- 
pective de  ces  deux  monnaies  ;  quelle  était  la  valeur  de  l'as 
sicilien  par  rapport  à  la  pièce  avec  la  tête  de  Jupiter  et  le 
guerrier  ?  nous  ne  pouvons  déterminer  cette  valeur,  parce 
que  nous  ne  savons  pas  si  cette  dernière  pièce  se  rapporte 
au  système  de  la  litra  ou  au  système  des  as,  ni  combien  elle 
contenait  d'unités  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  son 
poids  était  à  peu  près  égal  à  celui  de  Tas,  ce  qui  n'entraîne 
pas  nécessairement  une  égalité  de  valeur  dans  le  cours.  La 
tète  de  Jupiter  pourrait  la  faire  considérer  plutôt  comme  un 
semis,  de  sorte  que  la  Sicile ,  dans  ces  temps,  comme  les 
communes  de  l'Italie  inférieure  à  la  dernière  époque  de 
leur  monnayage  {supra^  p.  195),  aurait  adopté  le  système 
de  l'as  en  ne  frappant  toutefois  que  des  pièces  de  la  valeur 
du  semis  et  au-dessous. 

On  peut  faire  rentrer  dans  ce  même  système,  quoique  rien 
ne  prouve  qu'elles  aient  été  fabriquées  en  Sicile ,  les  mon- 
naies aux  noms  de  Gn.  Domitius,  de  H.  Silanus  et  de  Q.  Gur- 
tius  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  II,  p.  369,  n""  107).  Aune 
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époque  antérieure  à  Sylla,  ces  magistrats,  outre  les  deniers 
ordinaires  portant  le  nom  de  Rome,  émirent  aussi  des  pièces 
de  cuivre  de  la  valeur  du  semis  et  au-dessous  jusqu'à 
l'once;  ces  pièces  portent  un  signe  indiquant  la  valeur 
mais  non  pas  le  nom  de  la  ville,  qui  dans  ce  temps  ne 
manque  jamais  sur  le  cuivre,  et  la  proue  du  revers  y  est  rem- 
placée par  l'emblème  d'une  divinité.  Évidemment  ces  ma- 
gistrats avaient  reçu  ordre  de  fabriquer  des  monnaies  pour 
une  province  où,  à  côté  de  la  monnaie  romaine  d'argent,  se 
trouvait  dans  la  circulation  une  monnaie  locale  de  cuivre, 
frappée  d'après  le  système  des  as.  La  piècx  de  cuivre  avec 
le  poing  fermé  et  le  nom  de  G.  Allius  Bala  dans  une  couronna 
de  laurier  (t.  Il,  p.  381,  n**  189)  se  trouve  peut-être  dans 
la  même  condition  par  rapport  au  denier  qui  porte  le  même 
nom,  ainsi  que  d'autres  pièces  de  cuivre,  frappée)  par  les 
magistrats  romains,  comme  monnaies  locales  et  qui  se  rat- 
tacheraient au  système  des  deniers  ordinaires. 

Après  Tibère,  on  n'a  plus  frappé  en  Sicile  aucune  mon- 
naie locale  (1) . 

§ui. 

« 

158  av  J.-C.  La  Sardaigne  et  la  Corse,  provinces  romaines  en  516. 

Ces  lies  n'ont  probablement  jamais  eu  de  monnaies 
particulières  proprement  dites  ;  elles  se  sont  servies  d'a- 
bord de  monnaies  siculo-phéniciennes,  et  plus  tard  de  mon- 
naies romaines.  Il  existe  une  pièce  de  cuivre  avec  la  tête 
d(î  Sardus  Pater  d'un  côté,  et  de  l'autre  celle  de  M.  Atius 
Balbus,  grand-oncle  d'Auguste  et  préteur  en  Sardaigne  (2). 


(1)  Eckhel,  Doct.num,  vet,,i,  \,  p.  185. 

(2)  Eckhei,  loc,  cit.,  1. 1^  p.  210,  et  t.  V,  p.  145. 
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Cette  pièce,  que  nous  pouvons  assimiler  aux  as  de  Panorme 
dont  nous  venons  de  parler,  a  été  probablement  frappée  en 
Sardaigne,  sous  le  règne  d'Auguste  ;  on  la  trouve  dans  Ttle 
assez  souvent  et  rarement  ailleurs  (1) . 

§  IV. 

L'Espagne  citërieore  et  ultérieure,  provinces  romaines  en  648.  206  av.  J.-G. 

Les  pièces  d'argent  de  ce  pays  suivent  les  unes  le  sys-  ^"^^*""^„^^^^ 
tème  romain,  les  autres  un  système  national  particulier  ; 
parmi  ces  dernières,  on  compte  les  pièces  d'argent  espa- 
gnoles à  légendes  grecques  ou  puniques,  savoir  :  les  pièces 
des  colonies  grecques  de  Rhoda  et  d'Emporium,  situées  à 
l'extrémité  nord-est  de  la  Péninsule  et  qui  pèsent  de  â^%46 
à  6^%06  (2),  et  les  rares  pièces  de  Gadès  pesant  au  plus 
2^,23  (3)  ;  il  existe  des  pièces  à  légendes  celtibériennes  cor- 
respondant par  le  poids,  quelques-unes  aussi  par  le  type,  à 
ces  deux  espèces  de  monnaies  (à)  ;  il  est  probable  qu'elles 


(1)  Spano,  Bull,  arch,,  Sardo,  1,  p.  9  et  suiv. 

(2)  La  pièce  la  plus  pesante  que  nous  ayons  rencontrée,  avec  la  légende 
POAHTON  (Tête  de  femme  couronnée  d'épis.  ^  Rose)  pèse  encore,  quoi- 
que endommagée,  5^,05  (=95,  Mlonnet,  Suppl.  1. 1^  p.  48,  n<>  349).  D^autres, 
Jusqu*auminimumde4>^,46(=84,Mionnet,t.I,p.  41,  n<'295).  Voy,  Mionnet, 
Hunter,  Mus.  Brit.^  Leake,  Lorichs;  les  poids  sont  très-inégaux,  surtout 
ceux  des  pièces  de  fabrique  barbare  que  l'on  rencontre  fréquemment. 

(3)  Les  trois  seules  pièces  qui  aient  été  pesées  donnent  2«^,23  (=  42, 
Mionnet,  1. 1,  p.  12,  n<»  77),  2«%13  (Delgado,  Catal,  Lorichs,  p.  12)  et  1«',89 
(=  29  1/4,  Cat.  Northwick).  Il  y  a  encore  une  pièce  plus  petite  (Lorichs, 
Recherches  numism,  sur  les  médailles  celtihériennes,  pi.  L,  n"  4  et  5),  dont 
le  poids  n'est  pas  connu. 

(4)  Aux  monnaies  d*Emporinm,  il  faut  joindre  celles  qui  n'en  diffèrent  que 
par  les  légendes,  eoit  demi-barbares,  soll  celtibériennes,  par  exemple  : 
Lorichs,  /.  cit.,  pi.  XLVI,  n*  711,  pi.  LXXXVUI,  n-  11-13;  à  celles  de 

in.  16 
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représentent  Tunité  et  le  double  de  l'unité.  II  n'est  guère 
possible  de  faire  entrer  d'une  manière  certaine  dans  le 
système  hellénique  ces  monnaies  qui  occupent  une  place  si 
isolée,  et  dont  le  poids  n'a  même  pas  encore  été  fixé  d'une 
manière  positive  ;  la  série  dont  elles  semblent  se  rappro- 
cher le  phis  serait  celle  de  Gorcyre  (t.  II,  p.  90,  note  2)  dé- 
rivée du  système  monétaire  perse,  et  elles  en  représente- 
raient la  moitié  et  le  quart  (1),  Ce  monnayage  a  commencé, 
sans  aucun  doute,  avant  l'époque  romaine  ;  nous  ignorons 
complètement  quand  il  a  cessé. 

La  grande  masse  des  monnaies  espagnoles  d'argent  dif- 
fère essentiellement  de  ces  pièces  ;  ces  monnaies  appar- 
ie modbie  romain,  tiennent  à  un  système  tout  à  fait  différent  ;  elles  ont  tou- 
jours une  légende  celtibérienne  ;  on  n'y  voit  jamais  de 
lettres  grecques  ou  latines  ;  le  nom  de  la  ville  change, 
mais  le  type  reste  toujours  le  même;  c'est  une  tête  qui  a 
quelque  analogie  avec  celle  d'Hercule,  et  au  revers  on  voit 
un  Dioscure  (2).  Ces  pièces,  toutes  de  même  module,  peu- 
vent être  considérées  comme  les  équivalentes  du  denier  ro- 


Monnales 
fabriquées  sur 


Gadès^  il  faut  joindre  les  pièces  qai  ont  pour  type  le  taureau^  souvent  à  face 
liumaine  (Mionnet,  Suppl.^  1. 1,  p.  122,  n*  719.  —  Lorichs,  /.  cit.,  pi.  LXII). 
Le  poids  des  dernières  est  de  2*\bb  (Delgado,  Cai,  Lorichs^  P-  60)  ;  2>^07 
(=  39^  Mionnet).  Le  signe  O  sur  plusieurs  pièces  avec  le  taureau  pourrait 
indiquer  la  moitié  (Lorichs,  p.  164). 

(1)  On  ne  trouve  aucun  rapport  direct  entre  ces  pièces  et  les  monnaies 
carthago-siclliennnes  (t.  I^  p.  119  etsuiv.,  et  p.  271  et  suiv.^  Annexe  A),  et 
en  effet  ii  n'est  guère  possible  de  s'attendre  à  des  rapports  à  cause  de  Tap- 
pariUon  relativement  récente  de  ces  divisions  d'un  système  tout  parUcalier 
(t.  I,  p.  121). 

(2)  La  curieuse  monnaie  publiée  par  Lorichs,  pi.  VHI,  n*  8,  p.  218,  avec 
la  tète  de  Pallas.  ^  Cavalier  armé  d'une  lance,  derrière  ia  marque  ^  ,au 
bas  QCVRTi  semble  être  un  quinaire  barbare^  au  type  des  Dioscures  avec 
la  légende  déûgurce  de  ROM  A. 
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main  de  8A  à  la  livre  (1),  et  on  les  trouve  souvent  mêlées  avec 

des  deniers  romains  (2).  Tout  ceci  s'explique  parfaitement 

si  le  denier  romain  a  été  introduit  en  Espagne  en  648,  en     jq^j  w,  j.c. 

même  temps  que  le  pays  était  transformé  en  province,  car 

au  milieu  du  sixième  siècle  le  denier  romain  était  déjà  ré  • 

duit  ;  le  quinaire  et  le  sesterce  avaient  disparu ,  mais  le 

type  des  Dioscures  était  encore  conservé,  et  il  est  clair 

que  ce  type  a  servi  de  modèle  aux  deniers  d'Espagne.  Les 

plus  anciennes  pièces  de  ce  genre  montrent  encore  ce  type  ; 

on  reconnaît  le  Dioscure  facilement  à  ses  attributs,  la  lance, 

le  bonnet  et  F  étoile.  Ce  que  nous  savons  de  l'argent  d'Osca, 

que  l'on  porta  dans  les  triomphes  sur  la  province  Gitérieure 

(c'est-à-dire  la  province  située  au  nord,  sur  la  rive  gauche  de 

l'Èbre) ,  en  559, 560  et  57&,  correspond  parfaitement  à  ces     195.  «94  et  iso 

données  (3) .  L'historien  ajoute  qu'outre  ces  monnaies  espa  - 


ar.  J.-C, 


(1)  Voy,  les  poids  indiqués  dans  Mlonnet^p.  1.  — Bœckh^  Meir,  Untersuch,, 
p.  339.  —  Cat.  Pembroke,  p.  59  et  60.  La  reoaarque  qui  a  été  faite  qu'il  y 
a  des  pièces  d'un  poids  supérieur,  par  exemple  avec  la  légende  donnée  par 
M.  de  Saulcy  {Monnaies  autonomes  de  r Espagne ^  p.  53^  n"  45),  4*',35 
(=  67,2,  Pembroke)  et  avec  la  légende  indiquée  dans  le  même  ouvrage, 
(p.  143,  n*  115),  4t',31  (=  66,5,  Pembroke) ,  ne  doit  pas  nous  arrêter;  ce 
sont  des  exemplaires  isolés,  puisque  des  pièces  tout  à  fait  pareilles  ont 
le  poids  ordinaire.  Il  est  plus  que  douteux  que  les  sigies  XN,  que  Ton 
rencontre  plusieurs  fois  sur  ces  sortes  de  pièces,  signifient  denariut  nummus 
(Bœckb,/.c<7.);  ces  mêmes  sigies  se  trouvent  aussi  sur  le  cuivre  (Saulcy, ilfonn. 
ttut.  de  V Espagne,  p.  44)  et  semblent  appartenir  à  la  série  des  noms  propres. 

(3)  Lorichs  (/.  ci7.,  p.  86)  en  parlant  des  monnaies  avec  la  légende  indiquée 
par  M.  de  Saulcy  (/.  cit.,  n»*  115  et  116)  dit  :  «  L'on  nCa  apporté  des  mil- 
tiers  de  ces  deniers,  entremêlés  à  peine  de  quelques  douzaines  de  deniers 
consulaires  ou  des  familles  romaines,  » 

(3)  En  559,  T.  Liv.,  XXXIV5  10  :  Oscensit  argenti  119,439  à  côté  de 
17,023  bigati;  559,  au  même  endroit  :  Oscensis  argenti  278,000  à  côté  de 
78,000  bigati;  en  560,  T.  Llv.,  XXXIV,  46  :  Oscensis  argenti  540,000  à  côté  194»^,  j.^. 
de  123,000  bigati;  574,  T.  Liv.,  XL,  43  :  signati  Oscensis  nummum  173,200.  ^^  ^^  ,  .ç 
Les  gouverneurs,  qui  emportaient  ces  sommes,  avaient  tous  administré  soit 
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gnoles  on  rapporta  des  deniers  romains,  mais  en  moins 
grand  nombre.  Le  nom  de  monnaie  d'Osca  désigne  certai- 
nement ici  les  deniers  espagnols  dont  nous  venons  de 
parler  (1),  et  nous  devons  en  conclure  que  F  atelier  qui  les 
fabriqua  le  premier  et  en  plus  grande  quantité  était  établi 
Époque         dans  la  ville  d'Osca  et  qu'ils  étaient  exclusivement  frappés 

oU  elles  cessèrent.  ^  '■  '■ 

dans  la  province  Tarraconnaise.  II  est  probable  que  le  mon- 
nayage d'argent,  qui  peut-être  était  môme  interdit  pendant 
la  domination  carthaginoise,  a  été  accordé  ou  même  imposé 
par  les  Romains  à  la  province  d'Espagne,  à  l'époque  de  la 


196  ar.  J.-C.  les  deux  provinces  ensemble,  soit  seulement  la  Tarraconnaise.  Mais  en  558 
le  gouverneur  de  la  province  Citérieure  ou  Cisfbérienne  remit  bien  dans 
Taerarium  des  deniers,  mais  pas  d'argent  d'Osca  (T.  Liv.,  XXXIII,  27).  Dans 
les  rapports  de  même  nature  sur  l'Espagne  Ultérieure  ou  Transibérienne,  il 

191  tr.  J.-C  est  une  fols  question  de  deniers  (T.  Liv  ,  XXXVI,  21  et  39)  en  l'an  5G3,  mais 
jamais  de  la  monnaie  indigène  d'argent;  on  y  parle  d'argent  et  d'or  non 
monnayé;  et  ceci  s'accorde  avec  ce  que  dit  Strabon  (HI,  3,  7)  que  dans 
l'intérieur  de  la  Lusitanie  le  commerce  se  faisait  avec  de  l'argent  au  poids  : 
àvrl  6è  vo(ji(9(iaTOc  ot  X(av  èv  pdOei  (popT((i>v  à|jL0i6^  XP^^^^^  ^  "^^  dpyupoO  iXio- 
(MiTOC  dicoTép.vovTe(  5iÔdoi9t. 

(1)  La  prenve  de  ce  que  nous  disons  ici  nous  est  fournie  par  le  fkit  que 
cette  espèce  de  pièce  est  certainement  la  pins  fréquente  et  la  seule  qui  ait 
été  frappée  en  Espagne  en  grande  quantité.  Puis»  on  trouve  la  légende  ex- 
plicative OSCA  gravée  sur  le  denier  bien  connu  (Cohen,  Monnaies  de  la 
liépuhlique  romaine^  pi.  XVII,  Domitiajii'' 1)  que  Gn.  Domitius  Caivinus  fit 

40  flv.  J.-C.  frapper  en  714  pour  rappeler  ses  victoires  en  Espagne.  Ce  denier  a  pour  type 
la  tête  barbue  des  deniers  espagnols  (Eckhel,  DocU  num.  vet,^  t.  V,  p.  203). 
On  pourrait  voir  ici  le  nom  du  héros  (Eckhel,  /.  cit.,  t.  V,  p.  183.  —  Gave- 
doni,  Append.^A,  p. 245);  mais,  d'après  les  règles  delà  grammaire,  argentum 
Oscense  ne  peut  signifier  autre  chose  que  l'argent  frappé  à  Osca  et  non 
l'argent  du  dieu  Osca.  On  pourrait  admettre  que  sur  les  monnaies  frappéea 
à  Osca,  on  ait  représenté  le  Génie  de  la  ville,  de  même  que  sur  les  déniera 
romains  on  voit  la  déesse  Roma.  —  Gf.  t.  II,  p.  9,  note. 

[Le  mot  OSCA  ne  se  trouve  pas  sur  les  deniers  de  P.  Cornélius  Lentnlos, 
comme  on  l'avait  cru  (Cohen^.  Monnaies  de  la  République  romaine,  pi.  W\, 
Comelia,  n»  12).  Voy.  t.  II,  p.  476,  note  2-1  J.  W. 
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conquête,  et  ensuite  continué  avec  une  grande  activité, 
quoique  pour  peu  de  temps  ;  car  nous  avons  quelques  rai- 
sons de  croire  que  cette  fabrication  avait  déjà  cessé  avant 
la  fin  de  la  République. 

Nous  avons  une  quantité  considérable  de  monnaies  espa- 
gnoles à  légendes  ibéro -latines  ou  seulement  latines  ;  mais, 
comme  les  villes  qui  frappaient  ces  monnaies  de  cuivre 
sont  précisément  celles  qui  étaient  les  plus  favorisées,  telles 
que  Garteia  (1),  déclarée  colonie  latine  en  683,  Sagonte,  niar.j.-c. 
Cordoue  et  plusieurs  autres,  il  est  probable  qu'à  Tépoque 
où  les  légendes  commencent  à  être  écrites  en  latin,  la 
concession  du  monnayage  d'argent,  accordée  par  les  Ro- 
mains à  quelques  localités  de  la  Péninsule,  avait  déjà  été 
révoquée.  Nous  avons  vu  que  quelques-unes  de  ces  mon- 
naies à  légendes  latines  ont  été  positivement  frappées  sous 
la  République  (t.  II,  p.  59  et  note  2),  et  que  ce  fait  est  éga- 
lement probable  pour  beaucoup  d'autres.  Il  paraît  donc 
certain  que  ce  ne  sont  pas  les  empereurs  qui  ont  supprimé 
le  monnayage  d'argent  dans  l'Espagne  Gitérieure,  mais  que 
cette  mesure  avait  déjà  été  prise  par  le  Sénat  dans  le  cou- 
rant du  yv  ou  du  vu*  siècle  (2).  Les  deniers  espagnols  ne 
furent  pas  alors  démonétisés,  ils  continuèrent  à  circuler  en 
Espagne;  et  le  denier  de  Galvinus  (supra, p.  2â4,  note),  de 
fabrique  espagnole,  montre  qu'à  l'époque  d'Auguste,  l'argent 


(1)  T.  Liy.  XLlll,  3. 

(2)  Il  peut  être  vrai,  et  c'est  l'opinion  de  M.  de  Saulcy  (Monnaies  auto- 
nomes de  V  Espagne,^.  12),  que  le  monnayage  espagnol  d'argent  a  cessé  avec 
la  guerre  de  Numance;  mais  la  raison  alléguée  par  M.  de  Saulcy  (/.  cit., 
p.  1 1)  :  chacun  sait,  qu'après  la  guen^e  de  Numance  V Espagne  fut  déclarée 
province  romaine  (an  de  Rome  61 1),  est  une  erreur.  L'Espagne  (et  ceci  est  une 

chose  parfaitement  connue)  fut  réduite  en  province  en  l'an  de  Rome  518  et       206  ar.  j.c. 
divisée  en  deux  parties,  l'Espagne  Gitérieure  et  l'Espagne  Ultérieure. 


DiviBions 

naonëtaireB  et 

monnaies 

de  enivre. 
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d'Osca  y  était  encore  bien  connu.  Les  deniers  espagnols  ne 
furent  pas  cependant  admis  comme  monnaie  de  l'État,  car 
on  ne  les  trouve  jamais  enfouis  avec  les  deniers  romains  hors 
de  FEspagne,  ce  qui  a  souvent  lieu  pour  les  pièces-  du  roi 
Juba,  qui  sont  bien  plus  rares.  Le  grand  nombre  de  pièces 
fourrées  qui  se  trouvent  parmi  les  monnaies  espagnoles  (1) , 
et  qui  est  beaucoup  plus  considérable  qu'en  Italie,  est  peut- 
être  la  cause  de  cette  exclusion. 

Le  système  romain  fut  adopté  en  Espagne  pour  les  divi- 
sions de  la  monnaie  de  cuivre,  en  même  temps  que  le 
denîei'  d'argent  y  fut  introduit;  c'est  ce  que  prouvent  les 
bronzes  espagnols  qui  tous  sont  frappés  sur  le  modèle  de 
l'as,  excepté  le  petit  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  au 
système  de  Rhoda  et  de  Gadès.  Les  plus  anciennes  pièces, 
sur  lesquelles  on  ne  voit  pas  encore  de  légendes  latines,  ne 
reproduisent  pas  les  types  romains  (2) ,  et  les  indications  de 
leur  valeur,  quoique  se  rapportant  au  système  oncial,  diffè- 
rent cependant  des  signes  employés  par  les  Romains  (3).  On 
dirait  que  toutes  ces  précautions  ont  été  prises  pour  éviter 
qu'on  ne  confondît  les  monnaies  locales  avec  celles  de  l'État. 
Les  monnaies  bilingues,  au  contraire,  et  surtout  celles  de 
Garteia  et  de  Sagonte,  se  rapprochent  davantage  du  système 
romain;  ce  qui  est  curieux,  c'est  que  l'as  semble  manquer 
à  cette  série  (A) . 

(1)  La  description  de  la  collection  Lorichs  le  montre. 

(2)  Lorichs  {loc.  ciL,  p.  137)  pense,  et  ce  semble  avec  raison,  que  les 
grandes  pièces  de  cuivre  avec  le  cavalier,  et  dont  le  type  est  celui  du  de- 
nier^  sont  des  as,  et  les  plus  petites  avec  le  cheval  seul  des  fractions  de 
Tas. 

(3)  Lorichs  {loc.  cit.j  p.  137,  164)  indique  les  signes  de  la  valeur 
••••f«o«)««  sur  les  piècesà  légende  espagnole  ;  lis  signes  qui  indiqueraient  la 
moitié  O  ou  CJ  et  S,  surtout  le  dernier^  sont  encore  très-douteux.  Cf. 
supra,  p.  241,  noie  4. 

(4)  La  proue  et  le  signe  du  semis  romain  sont  fréquents  sur  le  cuivre 
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La  tète  de  Caligula  étant  la  tète  la  plus  récente  que  l'on 
rencontre  sur  les  monnaies  espagnoles,  il  est  évident,  et 
c'est  du  reste  un  fait  parfaitement  connu,  qu'après  lui,  le 
monnayage  du  cuivre  cessa  complètement  dans  cette  pro- 
vince (1). 


§V. 


L'Afrique  et  la  Namidie,  provinces  romaines  en  60&^  et  708  de  Rome. 
La  Mauritanie^  réunie  40  ans  après  J.-,C. 


146  et  46  av.  J.-G. 


Les  monnaies  dont  Carthage  se  siervait  (2)  disparurent 
nécessairement  à  Ja  destruction  de  celte  ville.  En  effet, 
Carthage  semble  n'avoir  frappé  de  la  monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent que  pour  ses  possessions  de  Sicile  et  non  pour  l'Afri- 
que; car  on  ne  trouve  guère  à  Carthage  même,  et  dans 
son  territoire,  des  monnaies  d'or  ou  d'argent  avec  des 
légendes  en  caractères  phéniciens,  et  les  fouilles  n'ont 
guère  fait  connaître  que  des  monnaies  romaines  (3) .  Sans 


des  deux  villes.  (Lorichs, /.  cit.,  p.  147,  pi.  XLIII,  LXII-LXIV);  maison 
ne  trouve  ni  la  tête  de  Janus,  ni  le  signe  de  l'as. 

(1)  Eckhe),  Doct.  num.  ve/.,  1. 1,  p.  2. 

(2)  Eckhel,  loc.  cit.,  t  IV,  p.  137. 

(3)  Pellissier  {Descr.  de  Tunis,  vol.  XVI  de  C Exploration  scientifique  de 
r Algérie)  donne  à  la  p.  423  et  suiv.  la  liste  de  sa  collection  de  médailles, 
formée  dans  la  Régence  de  Tunis;  en  pièces  d'argent,  elle  ne  contient 
que  2bO  deniers  des  familles,  surtout  de  Tépoque  postérieure  à  Sylla,  an  de 
Juba  et  des  monnaies  des  empereurs;  en  cuivre,  elle  contient  exclusivement 
des  monnaies  d'empereurs,  pas  une  seule  pièce  du  temps  de  la  République. 
11  est  clair,  d'après  les  observations  de  Faibe  {Recherches  sur  Carthage^ 
p.  109  et  suiv.)  que  l'on  ne  trouve  pas  de  monnaies  antérieures  à  l'époque 
romaine  dans  l'ancienne  province  d'Afrique.  SI,  comme  l'assurent  de  savants 
hébraïsants'lJuda^  Rev.  num.,  1856,  p.  169),  le  nom  de  Carthage  se  lit  sur 
des  monnaies  Jiculc-phérucionnes,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  ces  pK^ces  nient 
été  des  monnaies  africaines  plutôt  que  des   monnaies  siciliennes;  ce  fait 


Carthage 
indépendante  et 

Carthage 
colonie  romaine. 


Mamidie     ' 
et  Maarltanfo. 


46  ar.  J.-C. 
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aucun  doute,  l'argent  romain  a  seul  eu  un  cours  légal  à 
Carthage  ou  en  Afrique,  depuis  la  conquête,  et  les  Romains 
n'y  ont  probablement  jamais  accordé,  même  sous  leur  auto- 
rité, le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent.  Nous 
avons  des  pièces  de  bronze  d'Utique,  de  la  colonie  romaine 
établie  à  Carthage  et  de  quelques  autres  villes  ;  ces  pièces 
ont  été  frappées  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  d'après  le 
système  romain  ;  il  ne  paraît  pas  qu'on  en  ait  fabriqué  ni 
avant,  ni  après  cette  époque. 

En  Numidie  et  en  Mauritanie,  à  part  un  très-petit  nombre 
de  pièces  douteuses,  frappées  en  argent,  peut-être  d'après 
le  système  tyrien  (t.  I,  p.  1 22  et  note  2) ,  on  trouve  des  mon- 
naies royales  d'argent,  contemporaines  des  dernières  années 
de  la  République  et  des  premiers  empereurs,  et  toutes  frap- 
pées d'après  le  système  romain.  Les  plus  anciennes  appar- 
tiennent au  roi  Juba  I",  qui  périt  après  la  bataille  de 
Thapsus,  l'an  708  de  Rome;  ces  pièces  sont  des  deniers  et 
des  quinaires  (1),  la  plupart  avec  des  légendes  bilingues, 

peut  être  parfaitement  établi  par  l'endroit  où  elles  ont  été  trouvées  et  aussi 
par  lo  style.  —  Mais  ce  qui  est  étrange  et  peut- être  inexact,  c'est  le  récit  de 
Tite  Live  (XXI,  48.\  d'après  lequel  Annibnl  aurait  corrompu  le  comman- 
dant do  Clastidium  en  lui  offrant  des  monnaies  d'or  {nummi  aurei),  li  est 
vrai  qu'on  ne  peut  faire  aucune  objection  contre  le  métal,  car  les  monnaies 
d'or  de  toute  espèce  avaient  cours  partout;  mais, comme  à  l'époque  d'Anni- 
bal,  ni  ritalie,  ni  l'Espagne,  ni  l'Afrique  n'avaient  aucune  monnaie  d'or,  on 
peut  supposer  que  les  sources  auxquelles  Tite-Live  a  puisé  ce  renseignement 
indiquaient  dix  livres  d'or  et  que  l'historien  a  traduit  cette  expression  en  se 
servant  de  termes  en  usage  au  temps  où  il  vivait. 

[H  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  Carthaginois  ont  frappé  des  monnaies 
d'or,  d'argent  et  de  bronzo  qui  avaient  cours  en  Afrique.  Fb^.le  bel  ouvrage 
de  M.  Lndwig  Mûller  {Numismatique  de  l'ancienne  Afrique,  t.  11.  p.  70  et 
Bulv.}.  L'auteur  parle  de  plusieurs  monnaies  trouvées  dans  la  Uégence  de 
Tunis.— Cf.  Revue  num,,  1862,  p.  414»  note  3|.  J.  W. 

(I)  Des  deniers:  4«'.05  (  =  61,8,  Mus.  UrW.  —  Cat.  Pembroke,  p.  Î94); 
3«',06  (=74  1/2,  Mionnet,  t.  VI,  p.  608.  n»  4);  3«%94  (=60,8,  Cat,  Tkomas, 
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latines  et  nuinidiques;  les  dealers  se  rencontrent  souvent 
avec  le  denier  romain,  dans  les  trésors  enfouis  en  Italie  à 
cette  époque  (1).  Il  est  probable  que  les  anciens  rois 
de  Numidie  n'avaient  pas  frappé  monnaie ,  tandis  que 
Juba  profita  de  la  position  indépendante  qu  il  sut  prendre 
vis-à-vis  du  parti  du  Sénat,  dans  la  guerre  civile,  pour 
s'approprier  divers  privilèges,  et  entre  autres  celui  de 
battre  monnaie  (2).  Ce  monnayage  une  fois  commencé  con- 
tinua, sinon  dans  la  Numidie  même  qui,  après  la  mort  de 
Juba,  fut  incorporée  à  l'Empire,  du  moins  dans  la  Mauri- 
tanie. Il  existe  quelques  deniers  assez  rares  d'un  roi  nommé 
Bocut;  ils  appartiennent  probablement  à  Bogud  (3),  roi  de 
la  Tlngitane,  qui,  s'étant  mis  du  côté  de  César,  combattit 
contre  Juba  et  obtînt,  après  la  victoire,  des  récompenses 
considérables  du  vainqueur.  Plus  tard,  on  voit  paraître  les 
pièces  de  Juba  II  (mort  vers  l'an  16  après  J.-C),  seul  ou 
avec  sa  femme  la  reine  Cléopâtre,  et  celles  de  son  fils,  Pto- 


p.  414);  3«',86  (=59,6,  Cat,  rAoma*);38',33  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,p.91). 
—  Des  quinaires  :  I«%74  (=  32  3/4,  Mionnel,  t.  VI,  p.  598,  n«  5);  fs'.ei 
(=24,8,  Mus.,  Brit.)  ;  1«',59  (=30,  Mionnel,  t.  VI,  p.  598,  n«  6).  —  La  pièce 
d'or  attribuée  à  Juba  est  fausse  (Mionnet,  t.  VI,  p.  597.—  Cot.  Fembroke^ 
p.  293). 

(1)  On  a  trouvé  des  deniers  de  Juba  1"  dans  le  irédor  de  Porno  (Cavedoni, 
Saggio^  p.  125;  Ripost,,  p.  41);  de  même  dans  un  dépôt  trouvé  en  Apulie 
(Riccio,  Cat.,  p.  77)  et  dans  celui  du  Mans  (Ë.  Hucher,  Cat,  des  monnaies 
trouvées  au  Mans,  p.  87,  le  Mans,  1849. 

(2)  Caesar,  Bell.civ.,  I,  6.—  Dio.  Cass.,  XLI,  42.  —  Cf.  notre  Hist,  Rom,, 
t.  III,  p.  427;  tr.fr.,  t.  VIII,  p.  20. 

'(3)  4«%17  (=  78  1/2,  MIonnet,  t.  VI,  p.  597,  n*  2);  2^,83  (=53  1/4,  ibid.). 
Nous  ne  savons  pas  pourquoi  on  donne  ces  monnaies  au  roi  Bocchus;  on 
y  lit  distinctement  BOCVT  (Mionnet,  Suppl.,t.  IX,  pi.  IX,  n"  1).  Cf.  sur  ce 
roi  Bogud,  notre  Hist,  Rom,,  t.  III,  p.  430,  note  ;  tr.  fr.,  t.  VIII,  p.  24,  note  i 
et  p.36. 

[Cf.  Ludwig  Mùller,  I^umtsmatique  de  V ancienne  Afrique,  t.  111,  p.  95.] 

J.  W. 
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I<^.fii6(î  (mort  AO  ans  après  J.-C);  ces  pièces  ne  sont  pas 
mrcîM  ;  toutes,  mais  particulièrement  celles  de  Ptolémée,  sont 
tellnmont  légères  (1),  qu'on  pourrait  les  prendre  pour  des 
({ulnaires  et  supposer  que  le  droit  de  battre  monnaie,  ac- 
CA)rM  à  ces  ilynastes  tributaires,  n'allait  pas  jusqu'à  la  fa- 
brication du  denier.  Les  découvertes  ont  prouvé  que  la 
monnaie  romaine  d'argent  ne  circulait  pas  en  Numidie  avant 
In  règne  d'Auguste  (ti). 

§  VI. 

I*ii)  «v,  J,-(î.  j^n  Gaulo  Narbonnaise^  rt^duile  en  province  en  629. 

i.ni.  uiiiiuiii*  Nous  avons  vu   (t.  I,  p.  1(51  et  suiv.)  que  Massalia, 

iiiuiumiiiv  aprèH  avoir  frappé  des  drachmes  de  38%77  et  au-dessous, 
avec  dos  sixièmes  et  plus  tard  des  cinquièmes  de  drachme, 
adopta  ensuite,  dans  le  courant  du  vi"  siècle,  pour  ses  pièces 
d'argent,  le  poids  du  victoriat  romain,  ou  3/â  de  denier, 
posant2^^92(t.II,  p.97).  L'ancien  monnayage  de  Vélia, ana- 
logue à  celui  des  Massaliotes,  prouve  que  dans  les  temps 
anciens  les  colonies  phocéennes  ne  tenaient  pas  à  frapper 
des  pièces  de  grand  module  ;  mais,  si  plus  tard  Massalia 
contiime  à  ne  pas  frapper  de  grosses  pièces  d'argent,  et  si 
nous  la  voyons  adopter  les  poids  romains,  la  raison  n'en  est 
l>as  seulcmeni  le  désir  de  faciliter  les  relations  commer- 
ciales, mais  cette  restriction  lui  a  probablement  été  impo- 

(P  La  pièce  la  plus  pesante  de  Juba  II  et  de  Cléopâtre  pèse  3»%32  (=51,3, 
Cat,  Pembroke,  p.î94);  la  plus  pesante  de  Juba  U  seul  pèse  8«',îi  (=  60 1/2, 
MIonnet,  t.Vl,p.60O,  n*2i);  la  plus  pesante  de  Ptolémée  pèse  J»^,2l(=  34,1, 
Cdt,  Peinhrokc,  p.  204). 

[Cf.  L.  Mûllf  r,  I.  du,  1. 111,  p.  103  et  125.|  J.  W. 

(2)  Dans  la  province  de  ('«onstantine  on  ne  trouve  pas  une  seule  monnaie 
rtinialnedo  IVpoque  antérieure  ii  Pompée  et  à  Auguste,  l'oy.  Rn*ue  archtol,^ 
l«U),  p.  6S2. 
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sée  par  les  Romains,  à  l'époque  où  elle  fut  obligée  d'ac- 
cepter leur  écrasant  protectorat.  Les  drachmes  massaliotes, 
ainsi  que  leurs  fractions  de  cuivre,  sont  nombreuses  et  ont 
été  frappées  pendant  très-longtemps.  Elles  n'ont  pas,  il  est 
vrai,  pénétré  en  Espagne,  à  peine  en  Aquitaine,  et  nulle- 
ment dans  le  nord  de  la  Gaule  au-delà  de  Lyon  ;  mais  nous 
avons  vu  (t.  II,  p.  97  et  suiv.)  qu  elles  avaient  été  répandues 
et  copiées  dans  la  vallée  supérieure  du  Rhône,  dans  les 
Alpes  jusqu'à  Trente,  en  Lombardie,  et  que  leur  légende 
même  avait  été  en  partie  conservée.  Il  en  a  été  de  même 
dans  la-Gaule  Narbonnaise. 

Les  pièces  d'argent,  en  somme  peu  nombreuses,  qui  ont  '  i^ce»  nuMaiiotei 

frappées  hors 

été  frappées  hors  de  Massalia,  peuvent  se  diviser  en  trois  de  Massaïu. 
groupes.  Les  premières  qui  ont  été  fabriquées  dans  quel- 
ques petites  villes  aux  environs  de  Massalia  lui  ont  em- 
prunté le  poids,  la  langue  et  même  le  type  (1).  Sur  le  se- 
cond groupe,  on  voit  des  noms  celtiques  écrits  en  caractères 
empruntés  àFalphabet  nord-élrusque  ;  les  poids  sont  en- 
core massaliotes;  lès  types  semblent  imités  des  monnaies 
campano-romaines  du  v*  siècle;  ceci  peut  paraître  extra- 
ordinaire, mais  on  le  comprend  plus  facilement  depuis 
que  la  découverte  du  trésor  de  Vicarello  a  montré  le  grand 
nombre  de  ces  monnaies  qui  circulaient  dans  le  Latium  (t.  I, 


(1)  De  Glanum  Livii  '.Satot-Remi,  départ,  des  Bouchcs-du-Rhône)  : 
TAANIKflN,  Télé  de  Diaue.  i^^Taureau  bondissant  (2c%22,  L.  de  ia  Saussaye, 
Gaule  Narbonnaise,  p.  J)C).  —  Des  Caenicenses  (ï'iin.,  Hist.  nat.,  lU,  4,  36), 
qui  habitaient  dans  la  mf^me  contrée  :  KAINIKHTflN,  Tête  cornue  cou- 
ronnée de  laurier.  ^Lion,  2«%07  (L.  de  la  Saussaye,  loc.  cit,^  p.  103).  — 
D'Avenio  :  AOYE,  Tète  lauréc  d'Apollon,  i})  Sanglier,  2«',25  (L.de  la  Saus- 
saye,/oc.  cit.,  p.  137).  —  D'Agathe  (Agde)  :  Af  (douleux).  Tète  de  Diane.  i|'. 
Lion,  2«'.27  (L.  de  la  Saussaye,  loc,  cit.,  p.  90).  —  De«  Ségobien?,  qui  habi- 
Uient  les  Alpes  Cottienops  :  CEfOBI,  Télé  de  Diane,  i))  Lion,  2^,75  (L.  de 
la  Saussaye,  loc,  cit.,  p.  121),  2*',2  {Revue  numism.,  1842,  p.  6). 
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p.  261, 262  et  supra^  p.  224)  (1).  Le  troisième  groupe  porte 
une  légende  latine  avec  un  type  souvent  emprunté  à  Targent 
romain  ;  mais,  pour  le  système  et  le  poids,  il  appartient  en- 
core à  Massalia.  Dans  cette  dernière  série  on  peut  ranger 
les  monnaies  des  Volces  Arécomîques  (2)  et  d'autres  peuples 
ou  chefs  celtes  (3) ,  en  particulier  les  monnaies  des  colo- 

(1)  Cf.  sur  ers  monnaies  notre  ouvrage  :  Nordetruskische  Alphabete, 
p.  253  et  suiv.,  où  les  légendes  sont  indiquées.  Les  types  sont  :  Tête  d'A- 
pollon, ij)  Cheval  sautant.  —  Tête  d'Apollon,  t)  Tête  de  cheval.  — Tête  d'A- 
pollon, ij)  Bouc  courant.  Dans  le  comtat  Venais6iD,  près  Jonqaières,  entre 
Orange  et  Sorgues  (département  de  Vaucluse),  on  a  trouvé  une  grande 
quantité  de  ces  piôces,  surtout  des  deux  dernières  espèces  avec  deux  pièces 
de  Marseille  delà  dernière  époque;  le  poids  en  moyenne  donne  2>%30  (=  45) 
(Fortia  d'Urban,  Antiquités  du  dép,  de  Vaucluse,  p.  285). 

(2)  VOL  ou  sans  légende,  Tête  d'Apollon.  ^  Cheval  sautant, au-dessus  du- 
quel il  y  a  souvent  une  roue;  2s',40, 2(^,35,  2>%30,  %^,2S  (L.  de  la  Saussaye, 
/.  cit,,  p.  148).  —  VOL  AR.  Tête  d'Apollon.^  Roue,  0«',45  (i5irf.,p.  149). 

(3)  Outre  la  médaille  portant  la  légende  M  ASVS  et  le  cheval  marin,  2^,28 
(=43,  Lagoy,  Médailles  gauloises  imitées  des  deniers  consulaires  au  type 
des  Dioscuresy  p.  6 ,  n»  25),  et  celle  avec  AN  A,  0«%37  (=7,  Lagoy, 
Revue  numism,,  1847,  p.  397),  ce  sont  surtout  les  pièces  avec  la  tête  de 
Pailas  et  le  cavalier  qui  appartiennent  à  cette  série.  Elles  sont  une  imitation 
des  deniers  romains  au  type  des  Dioscures,  et  elles  portent  les  légendes 
suivantes  : 

a)  ROVV  —  CN.VOL  ou  VOLVIT,  2^,70  (L.  de  laSaussaye,  Gaule 

Narbonnaise,  p.  13S,  n»  2). 

Aussi  sans  légende 2«',33  (ibid.  n»  1),  2»M8  (=.41, 

Lagoy,  /.  ciï.,  n*  7),  2«'J5  (= 
40  1/2,  Lagoy,/. cit., n»6), 2»',  12, 
(=  40,  Lagoy,  /.  cit.,  n"  1), 
l«%97  (=37,  Lagoy,  /.ci7.,n*  2). 

b)  ROVV— CAL 2isl8(=4l,  Lagoy,  /.ciï.,n*8). 

c)  BRI— COMA  et  quelques  variétés.  2«',I8(=41,Lagoy,/.ci7.,n'»9, 

10,  11,  12,  14,  24). 

d)  COSSI— CALITIX 2«M2(=40,  Lagoy,/.ct7.,n»2). 

e)  VIRODV— TVROCA 2«%07  (=39,Lagoy,/.ciï.,n»2I). 

n  AABILI— EBVRO 2^10  (=  39 1/2,  Lagoy,  /.  cit., 

n«  15),  ^,0S  (=  39  1/4,  Ugoy, 
/.  cit.^  n*  IC). 
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nies  latines,  Nemausus  et  Cabellio,  qui  répondent  à  la 
pièce  d'argent  de  Massalia  (1).  Ce  troisième  groupe  re- 
produit les  fractions  d'argent  dont  rémission  avait  depuis 
longtemps  cessé  à  Massalia  ;  ces  fractions  d'après  leurs 
poids  sont  des  quarts  et  des  moitiés  de  la  pièce  massaliote; 
ces  dernières  qui  ne  se  trouvent  qu'à  Gabellio  (Gavaillon) 
sont  très- rares  ;  toutes  diffèrent  des  anciennes  oboles  et  ii- 
trae  massaliotes  (t.  I,  p.  161  et  163),  Ces  pièces  colo- 
niales sont  les  dernières  qui  aient  été  frappées  en  argent 
d'après  le  système  massaliote;  en  effet,  Nemausus,  jusque- 
là  bourg  massaliote,  ne  fut  probablement  élevé  au  rang  de 
colonie  latine  que  par  César  vers  l'année  705  (2),  et  la  mon- 
naie de  la  colonie  de  Cabellio  avec  lé  nom  de  Lépide  a  dû 
être  frappée  de  710  à  712,  pendant  que  Lépide  était  gou-  44-42  tr.  j.-c. 
vemeur  des  Gaules.  Massalia  a  certainement  continué  à 
émettre  des  pièces  du  poids  du  victoriat,  même  lorsque 
cette  monnaie  eut  été  supprimée  à  Rome  par  la  loi  Clodia 
(t.  II,  p.  101),  mais  il  est  probable  que  cette  ville  perdit 
définitivement  le  droit  de  battre  monnaie  après  le  siège 
qu'elle  eut  à  soutenir  contre  César,  quand  elle  eut  été  prise 


49  ar.  J.-c. 


Sappression 

de  la  monnaie 

de  Masialia. 


g)  Légende  informe,  que  Ton  croit  appar- 
tenir aux  Ailobroges 2^^S  (L.  de  la  Saussaye,  Gauie 

Narbonnaise,  p.  126). 

(1)  NEMAV,  Tête  imberbe.  ^  Dioscure  galopant  à  cheval,  2>',28(=43, 
Mionnet,  t.  I,  p.  77,  n»  186)  ;  2>%25  (L.  de  la  Saussaye,  /.  ctY.,  p.  155);  2>^,23 
(=42,  Mionnet,  p.  77,  n«  184);  2,02  (=38,  Mionnet,  n"  185).  —  NEM.COL, 
Tête  barbue  et  casquée.^  Légende  dans  une  couronne  de  laurier, 0,44  (=63/4, 
Mus.  Brit.);  0,42  (L.  de  la  Saussaye,  /.  cit.,  p.  155  et  Cabinet  de  Berlin; 
=  8,  Mionnet,  n«  186);  0,41  (=  6,  3,  Cat,  Pembroke,  p.  62);  0»',20  (Cab. 
de  Vienne).  —  CABE,  LEPI  {dus).  Tête  de  femme,  f^  Corne  d'abondance 
dans  une  couronne  de  laurier  \*',l%  (Cab.  de  Vienne,  manque  de  ce  module 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  la  Saussaye);  0^^,55  (=  8  1/2,  Mus.  Brit.);  0^,49 
(=9  1/i,  Mionnet.—  L.  delà  Saussaye,  /.  cit.,  p.  U2). 

(2)  Voy,  notre  Hist.  Rom,,  t.  III,  p.  533,  note;  tr.  fr.  t.  Vllf,  p.  171,  note* 
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en  705  (1)  -,  car  ses  monnaies  de  cuivre  ou  d'argent  qui  ne 

portent  jamais  un  nom  d'empereur  romain  ne  peuvent  pas 

Monnaie  coloniale  desceudre  jusqu'à  Tépoque  de  FEmplre.  Nemausus  semble 

et  celtique  *        *  *      x 

de  Nemausus.  donc  avoir  hérité  aussi  de  ce  privilège  enlevé  à  Massalia, 
et  c'est  dans  cette  ville  qu'ont  été  frappées  à  la  dernière 
époque  les  monnaies  d'argent  des  colonies  latines  et  des 
tribus  celtes  qui  en  avaient  conservé  le  droit;  ces  dernières 
pièces  sont  en  effet  toutes  plus  légères  que  celles  de  Mas- 
salia,  dont  les  monnaies  proprement  dites  manquent  com- 
plètement dans  les  trésors  les  plus  récents  (2) . 
Durte  Ce  dernier  monnayage  d'argent  n'a  duré  nulle  part 

de  cet  dernières  ^    ^  ^  x 

pièces.  très-longtemps  ;  les  pièces  les  plus  récentes  sont  tout  au 
plus  contemporaines  d'Auguste;  il  est  vraisemblable  qu'en 
même  temps  qu'on  fermait  l'atelier,  on  démonétisait  les 
pièces  qui  en  étaient  sorties,  à  l'exception  peut-être  de  la 
pièce  principale  qui  fut  probablement  assimilée  au  qui- 
naire. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  la  monnaie  de 

cuivre  ;  celle  de  Massalia  se  trouvait  en  trop  grande  quan- 

cniTre  maisaiiote.  tité  daus  Ic  territoire  de  cette  ville,  pour  n'être  considérée 


(1)  Dio  Cass.  (XLI.25  :  {Caesar)  èxcfvcov  x&n  |jLkv  Td-rc  bicka  kolX  ràiç  voîk 
td  Te  x?'^^'*''^  à(pt(XcTO,  Cortpov  6è  xa\  xk  Xoiicà  icdvra  icX-^v  toû  trie  iXtu6cpCs< 
dvd|jLaToç.— Florus,  II,  13  :  omnia  ablata  praeter  libertatem,  —  Oro$.  VI,  15: 
Massiliam  vita  tantum  et  libertate  concessa  ceterit  rébus  abroiit),  —  Cf. 
sur  la  liberté  laissée  à  la  ville,  Strab.  IV,  1,5. 

(2)  Ua  trésor,  trouvé  dans  le  voisinage  de  Lyon  et  qui  contenait  environ 
300  de  ces  drachmes,  a  fourni  des  nionnaies  portant  pour  la  plupart  la 
légende  BRI — COMA,  quelques-unes  avec  le  cheval  marin  et  ROV V — 
CN.  VOL.  ou  CAL,  toutes  d'un  poids  très  léger.  Ensuite  un  autre  trésor 
qui  était  plus  ancien,  et  qui  fut  trouvé  près  de  Saint-Remi,  contenait, 
parmi  500  pièces  environ,  surtout  des  monnaies  de  Marseille ,  quelques- 
unes  avec  la  tête  de  Pallas  et  le  cavalier,  sans  légende,  un  denier  consu- 
laire et  15  à  20  des  imitations  de  Rhoda.  (Lagoy,  Méd,  inéd,  de  Massiiia, 
p.  29;  Notice  sur  f  attribution  de  quelques  méd  ,  p.  i.) 
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quecoiome  une  monnaie  d'appoint  (1).  Son  influence  sur     soninAaence 

,  1  •  t  1  11        Y  sar  les  monnaies 

le  monnayage  celtique  n  en  est  que  plus  naturelle.  Les  an-  ceitiqnes 
ciens  bronzes  qui  jusqu'à  la  conquête  de  César  ont  été 
frappés  dans  la  Gaule  celtique,  semblent  avoir  été  copiés 
sur  les  pièces  de  Massalia  au  type  du  taureau  cornupète, 
et  appartenir  au  système  monétaire  des  pièces  d'argent 
massaliotes  de  style  barbare  ;  la  plupart  sont  de  potin , 
c'est-à-dire  d'un  métal  composé  de  5/6  de  cuivre  avec  1/6 
d'étain  ;  on  peut  donc  leur  assigner  une  époque  antérieure 
à  la  conquête  romaine  sans  cependant  les  faire  remonter 
très-haut.  L'influence  de  Massalia  se  fait  également  sentir  ctsorceiies 
dans  le  monnayage  de  cuivre  de  la  Gaule  Narbonnaise.  NarbÔnn^aise. 

On  peut  dire  avec  certitude  que  la  monnaie  de  cuivre  Rapport  du  brome 
qui  circulait  dans  le  territoire  massaliote  pouvait  s'adapter  arec  ras. 
facilement  au  système  des  as  romains,  puisque  la  pièce 
d'argent  valait  trois  sesterces;  plus  tard,  et  en  particulier 
dans  les  colonies  romaines  de  Nemausus,  Gabellio,  Vienna, 
Ruscino,  on  copia  exactementla  monnaie  romaine;  les  mon- 
naies  de  Nemausus  sont  les  seules  que  l'on  rencontre  souvent; 
les  plus  anciennes  ont  encore  été  frappées  à  la  même  époque 
que  la  monnaie  d'argent  et  portent  les  signes  du  semis  et 
du  quadrans  (1)  ;  les  as  manquent.  Les  plus  récentes  por- 

(1)  Dans  la  banlieue  de  Marseille  on  a  trouvé  dans  un  pot  iOO  pièces  de 
cuivre  de  Massalia  avec  la  tête  d'Apollon.  ^  Taureau  cornupète;  une  pièce 
de  cuivre  ptiénico-sicilienne  (Mionnet^  Suppl.,  t.  I,  p.  417,  n**  394,  395) 
et  deux  trlens  romains  sans  noms  de  magistrats  (Lagoy,  Revue  num,,  1849 
p.  323).  —  Près  de  Saint-Marcel^  aussi  dans  la  banlieue  de  Marseille,  on  a 
trouvé  environ  300  monnaies  aux  mêmes  types  {Revue  num.  belge,  troisième 

*iérie,  t.  I,  p.  318).  —  Cf.  L.  de  la  Saussaye,  Gaule  Narbonnaise,  p.  83. 

(2)  L.  de  la  Saussaye,  /.  cit.,  p.  156,  I65,  pi.  XiX,  n"  6  et  7.  On  y  voit  les 
marques  S  et  Q;  la  dernière  ne  doit  pas  paraître  trop  singulière  pour  une 
monnaie  qui  n'est  pas  italienne.  Les  trois  globules  d'une  pièce  de  date  assex 
récente  de  Cabeliio(L.  de  la  Saussaye,  /.  cit.,  pi.  XVII, n"  6, cf.  p.  146)  peuvent 
à  peine  être  regardés  comme  des  signes  destinés  à  indiquer  la  valeur. 
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lent  des  noms  d^empereurs,  et,  comme  toutes  les  monnaies 
de  cette  époque,  leur  valeur  n'y  est  pas  indiquée-,  ce  sont 
peut-être  des  as  (1)  ;  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'on 
trouve  souvent  ces  pièces  coupées  en  deux  :  on  pourrait 
presque  croire  que  Nemausus  n'ayant  pas  le  droit  de  frap- 
per les  semis  éludait  cette  prohibition,  en  frappant  des 
monnaies  dont  le  type  pouvait  facilement  se  partager  en 

Sa  durée.  (jeux  (2)  ;  le  monnayage  du  cuivre  a  duré  un  peu  plus 
longtemps  dans  cette  province  que  celui  de  l'argent,  mais 
ce  temps  a  été  fort  court.  Les  monnaies  coloniales  les 
plus  récentes  ne  semblent  pas  postérieures  au  règne  d'Au- 

27  »r.  j.c.  guste  ;  même  le  titre  d'Auguste,  qui  lui  fut  accordé  l'an  727, 
ne  se  trouve  sur  aucune  des  monnaies  de  Nimes  et  de 
Vienne  (5).  Les  monnaies  les  plus  récentes  de  cette  pro- 

(1)  Le  métal  employé  pour  la  fabricaUon  de  ces  pièces  de  cuivre  de 
Nimes  ofli'e  le  même  alliage  que  celui  des  monnaies  de  la  République  et  noo 
celui  des  monnaies  de  TEmpire^  ce  qu'ont  démontré  deux  analyses  de 
Phillips  (t.  I,  p.  204),  desquelles  la  dernière  se  rapporte  d'ane  manière 
certaine  à  un  type  très-connu  de  Nimes  : 

Gaivre.    Étain.    Plomb.         Fer.  Soufre. 

Jules  César  et  Auguste,  de 

l'an  42  avant  J.-C;  poids 

22«',16(=3i2) 79,13     8,00    12,80      traces.         traces. 

COL.  NEM.  Deux  têtes. 

I)]  Crocodile;  poids  15«',42 

(=  238) 78,45    12,96      8,62       traces.         traces. 

Une  pièce  de  cuivre  de  Massalia  avec  le  taureau  cornai>ète,  qui  pèse 
n*%bO  donne  78(%09  de  cuivre^  16»',Sde  zinc,  2(',8  d'étain,  i*',2  de  plomb, 
0(',6  d'argent  {Revue  num,  belge,  troisième  série,  1. 1,  p.  319). 

(2)  L.  de  iaSaussaye,  Gaule  Narl^nnaise,  p.  175. 

(3)  L.  de  IaSaussaye,/.  cit.,  p.  196  et  197. 11  est  vrai  que  l'on  trouve  P.  P. 
sur  des  monnaies  de  Nimes  avec  la  légende  IMP.DIVI-F.  et  les  têtes 

12  ar.  j.-G.  d'Octave  et  d'Agrippa;  mais,  comme  Agrippa  mourut  en  742,  le  titre  de 
parens  patriae  doit  avoir  été  donné  à  Auguste  ici,  comme  ailleurs,  déjà 

tar.  J.-C.  avant  qu'il  l'eût  reçu  officiellement  par  le  Sénat  en  752«  Cf.  L.de  la  Saus- 
saye,  /.  cit.,  p.  170. 
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vince  sont  celles  des  Rusciniens  (Roussillon)  avec  la  lé- 
gende IMP.  CAESAR  AVGVSTVS,  frappées  au  plus  tôt 
en  727  (1)  et  celles  de  Gabellio  avecIMP.  CAESAR  AV-  î7.r.j..c. 
GVSTVS  COS.  XI,  frappées  au  plus  tôt  en  731;  ce  sont  23av.j..c. 
probablement  les  dernières  monnaies  municipales  ou  colo- 
niales de  cette  province.  On  trouve  souvent  des  pièces  de 
Nemausus  portant  une  contre-marque  sur  laquelle  on  lit 
IMP.  ou  AVG.  (2),  destinée  probablement  à  donner  après 
coup  à  ces  pièces  le  cours  et  la  valeur  de  la  monnaie  de 
l'Empire;  de  là  vient  probablement  que  les  bronzeis  de  Ne- 
mausus se  trouvent  beaucoup  plus  souvent  que  les  autres 
monnaies  coloniales,  en  dehors  du  territoire  de  la  ville  (â). 

§  VII. 

L'Aquitaine,  la  Gaule  Lyonnaise,  la  Gaule  Belgique 
et  les  deux  Germanies^ 
provinces  romaines  en  696  et  années  suivantes,  l'Angleterre,  53  av.  J.-C. 

province  romaine,  Tan  43  de  J.-C. 

« 

L'Aquitaine  appartient  par  sa  nationalité  et  par  son  sys-      LAquitaine. 


[Cf.  Mommgen,  Inscript,  lat.  Confoed,  Helv.  dans  les  Mittheilungen  der 
ant.  Gesellschaft  in  Zurich^  t.  X,  1854,  n»  8.  Notre  auteur  cite  un  passage 
de  Dion  Cassius,  LV,  10].  J.  W. 

(1)  Les  monnaies  de  bronze  attribuées  aux  Rusciniens,  d'après  M.  de 
la  Saussaye  [Gaule  Narbonnaise,  p.  195  et  pi.  XXIIl,  n"*  1^  2,  3)  n'existent 
point.  Ces  monnaies  appartiennent  à  la  ville  de  Béryte  de  Pbénicie.  Mlon- 
nct,  t.  V,  p.  338,  n»  26.  J.  W. 

(2)  L.  de  la  Saussaye,  /.  cii,,  p.  171  et  suir.  D*autres  contre-marques 
sont,  à  ce  qu'il  semble,  d'origine  municipale,  comme  Decreto  Decurionum, 
Sententia  Decurionum,  Decurionum  Consulte;  d*autres  sont  tout  à  fait 
Inintelligibles,  comme  DAfl..-,  FAT^  FAN. 

[Cf.  F.  de  Saulcy,  Revue  numismat.,  1869,  p.  300  et  suiv.,  et  p.  385 
et  suiv.]  J.  W. 

(3)  Klles  se  trouvent,  par  exemple,  en  très-grand  nombre  aux  environs  de 

iii.  \r 


proprement  dits. 
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tème  monétaire  beaucoup  plus  à  l'Espagne  quà  la  Gaule; 
les  populations  ibériennes  du  versant  septentrional  des  Py- 
rénées et  de  la  côte  sud-ouest  de  la  France  ont  copié  leurs 
monnaies  sur  celles  des  colonies  grecques  établies  au  pied 
des  Pyrénées,  plutôt  que  sur  celles  de  Massalia  (supra, 
p.  241).  On  trouve  en  grande  quantité  sur  les  bords  de  la 
Garonne  et  jusqu'en  Poitou  (1)  de  grossières  imitations 
des  monnaies  de  Rhoda,  avec  une  tête  jeune  d'un  côté  et  au 
revers  une  croix  ou  un  cavalier;  elles  pèsent  en  moyenne 
3fif%4à58%2;  les  pièces  d'argent  massaliotes  sont  fort  rares 
dans  ces  contrées. 
Celtes  Chez  les  Celtes  proprement  dits,  dans  la  vallée  du  Rhin, 

dans  les  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Seine,  jusqu'à  l'épo- 
que de  César,  on  a  fabriqué  beaucoup  d'or,  et  dans  quelques 
endroits  de  l'or  seulement;  de  tout  TOccident,  c'est  le  seul 
pays  ou  la  monnaie  d'or  ait  dominé  dès  le  commencement. 
Comme  chez  les  Aquitains,  les  Celtes  du  Rhône  et  des  Alpes, 
on  a  d'abord  simplement  copié  les  monnaies  sur  une  mon* 
naie  étrangère  ;  on  en  a  même  conservé  la  légende.  La  sta- 


Genève.  (Sorct,  Mém.  de  la  soc.  dllist,  de  Genève,  t.  I,  p.  233).  On  a 
trouvé  aussi  aux  environs  de  Genève  des  monnaies  de  Lyon  au  type  de  Taigle 
ainsi  que  quelques-unes  de  Turiaso  et  de  Sagonte. 

(  1  )  Duchalais  {Descript.  des  méd.  gauloises  de  la  Bibliothèque  roy.,  n"  31 1- 
341]  donne  la  liste  de  ces  monnaies.  De  grands  dépôts  en  ont  été  trouvés  près 
d'Auch  (Gers)  {Revue  num.,  1840,  p.  413;  1841^  p.  155),  près  de  Vouillé  en 
Poitou  (Revue  num.,  1842,  p.  7C},  très-souvont  près  de  Toulouse (/tevutnitm., 
1838,  p.  223),  des  pièces  isolées  près  de  Soings,  dans  la  Sologne  (Loir- et* 
Cher)  {Revue  num.,  1836,  p.  305),  et  près  de  Saint-Remi  (Bouches-du- 
Rhône)  (L.  de  la  Saussaye,  Gaule  Nai'bonnaisey  p.  00.  Voy,  supra,  p.  251, 
note).  Un  trésor  trouvé  près  de  Lodève  (Hérault)  a  fourni  des  monnaies  en 
grande  partie  avec  le  même  type  monétaire  de  Marseille  (Lagoy,  Mélanges 
de  numism,,  p.  0-12).  —  Une  des  plus  anciennes  de  ces  monnaies  aquitaines 
pèse  3*%5G  (=  67,  Revue  numisni.^  1838,  p.  223),  celles  trouvées  à  Auch, 
3*%3  à  3«',4,  celles  du  dépôt  de  Vouillé,  3(',2.  Les  pièces  qui  ont  servi  de 
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Icre  d*or  macédonien  a  6lé  le  prototype  de  ce  monnayage 
éiendu  et  qui  a  duré  très  longtemps.  Ce  fait  n*est  pas  aussi 
extraordinaire  qu'il  semble  l'être  au  premier  abord.  En  Es- 
pagne, comme  à  Marseille,  comme  en  Italie,  on  n'a  jam«ais, 
dans  Tépoque  ancienne,  fabriqué  des  monnaies  d*or  qu*en 
très-petite  quantité,  pour  ainsi  dire  exceptionnellement, 
et  toutefois  les  monnaies  d'or  de  Philippe  et  d'Alexandre, 
qui  n'étaient  pas  admises  dans  la  circulation  en  Occident, 
y  étaient  aussi  généralement  connues  que  le  furent  au 
moyen  âge ,  dans  les  mêmes  pays ,  les  monnaies  byzan-  riiiuppei  dor 
Unes  (1)  ;  cependant  les  monnaies  de  ces  princes,  frappées 
en  Orient,  ne  s'y  rencontrent  pas  souvent,  car  nous  ne  con- 
naissons qu'un  seul  philippe  d'or  véritablement  original  qui 
ait  été  trouvé  dans  ce  pays  (2).  Nous  avons  vu  (t.  Il,  p.  i  10 
et  426,  n*  225)  que,  dans  la  Guerre  Sociale,  les  Italioles 
avaient  copié  les  philippes  d'or;  ils  furent  également  copiés 
dans  les  provinces  grecques  de  l'Asie  et  de  l'Europe  non- 
seulement  par  les  rois,  mais  aussi  par  les  dynastes  et  par  les 
villes;  il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  cet  exemple  suivi 
par  une  nation  qui  s'étendait  sur  les  bords  du  Rhin  comme 
sur  ceux  du  Danube,  qui  par  ses  établissements  en  Europe 
touchait  aux  frontières  de  la  Macédoine  et  dont  quelques 
peuplades  avaient  été  s'établir  jusqu'au  cœur  de  l'Asie 
Mineure,  qui  de  plus  pendant  la  paix  aussi  bien  que  pen- 

inodèle  ne  pèsent  pas  au-des-ous  de  4<%5  {supra,  p.  2H};  cellrs  d'imitation 
sont  donc  beaucoup  plus  légère?,  mais  toutefois  d'un  poids  bHn  supc- 
rieor  à  celles  frappées  à  Massnlia  à  la  même  époque. 

(1)  Le  Philippe  trouvé  à  Pons  dans  la  Saiiitonge  et  portant  U  légende  ! 
OIAinnOY,  pèse  8K%50 (Crazannes, fîet;.  numism, iSiS^  p.  18D}ct8emt>Ie 
décidément  être  une  pièce  originale,  frappée  enMaccdoinr.  Biais  c'est  un  fait 
isolé,  et  il  est  certain  que  les  nioniiaics  d'or  d'Alexandre  ne  se  trouvent  pas 
en  Occident. 

(3)  \\  est  aussi  h  remarquer  que  d'après  le  droit  de  Marseille  le  maxi- 
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dant  la  guerre  était  en  relations  continuelles  avec  les 
dynastes  et  les  villes  grecques,  relations  entretenues  par 
la  foule  de  mercenaires  qui  allaient  chercher  du  service 
h  l'étranger.  Nous  ne  pouvons  préciser  le  fait  particulier 
qui  détermina  le  choix  de  cette  monnaie,  nous  ne  pou- 
vons même  émettre  aucune  conjecture  à  ce  sujet  (1),  tant 

mum  do  la  dot  est  indiqué  en  pièces  d*or(Strab.  lY,  1,5).  U  no  peut  guère 
être  question  ici  de  pièces  romaines  impériales. 

(1)  Quant  à  Popinion  qui  prétend  que  les  pièces  d'or  emportées  par  les 
Celtes  comme  butin  dans  leurs  expéditions  en  Grèce,  pourraient  avoir  été 
l'occasion  du  monnayage  celtiquo,  déjà  Posidonius,  cité  par  Strabon  (IV^ 
i,  13),  objecte  avec  beaucoup  de  raison  que  probablement  une  très-petite 
quantité  de  ror  emporté  sera  venu  Jusque  dans  la  Gaule. 

[Tous  les  savants  sont  d'accord  pour  attribuer  une  seule  et  même  origine 
aux  monnaies  d'or  des  Gaulois;  !o  prototype  de  ces  monnaies  est  le  slatère 
de  Philippe,  fils  d'Amyntas,  roi  de  Macédoine.  M.  Mommsen  s'abstient 
d'émettroune  conjecturo  au  sujet  de  ce  choix,  parce  qu'on  ignore,  dit-il, 
quel  est  le  district  do  la  Gaule  qui  en  a  donné  Pexemplc.  U  fait  observer  en 
même  temps  que  les  Gaulois,  parleurs  divers  établissements  en  Europe,  se 
trouvaient  très-rapprochés  dos  frontières  de  la  Macédoine;  mais  il  ajoute 
que  les  statèrcs  do  Philippe  sont  moins  communs  que  ceux  de  son  fils  Alexan- 
dre. Pourquoi  donc  .cotte  prcférenceP  D'un  autre  côté,  ro!re  auteur  rejelto 
l'opinion  qui  assigne  pour  origine  au  monnayage  celtique  les  pièces  d*or 
que  les  Gaulois  auraient  trouvées  au  temple  de  Delphes.  Ch.  Lcnor- 
mant,daDs  un  travail  remarquable  [lievue  numi>m.,  1856^  p.  303  et  suiv.)  a 
eiaminé  et  discuté  les  textes  anciens  qui  se  rapportent  à  TcxpédiUon  des 
Gaulois  en  Grèce,  sans  omettre  aucune  des  dilTIcultés  de  la  question.  La 
première  expédition  des  Gaulois  en  Macédoine  eut  lieu  à  IVpoque  où  ré- 
gnait Ptolémée  Ccraunus,  l'an  475  de  Rome.  A  celle  époque  il  y  avait  liien 
279  AT.  J.-C.  des  monnaies  d'or  qui  avaient  cours  dans  ce  pays,  concurremment  avec  tes 
statères  de  Philippe.  Il  y  avait,  outre  les  statères  d'Alexandre,  frappés  en 
très  grande  quanUtc,  ceux  de  Philippe  ArrhiJéo  et  ceux  de  Lysimaque, 
roi  de  Thrace.  Les  émissions  des  pièces  do  Philippe  avaient  cefsé  depuis 
plus  d'un  demi-siècle  et  ces  espèces  devaient  tendre  à  disparaître  do 
la  circulation,  lors  de  Tinvaslon  des  Gaulois.  Il  faut  donc  qu'ils  aient 
trouvé  rassemblé  dans  un  seul  endroit  un  trésor  de  pièces  monnayées 
semblables  et  Talent  emporté  dans  leur  pays.  Sous  ce  rapport,  ajoute 
Ch.  Lcnormant,  le  témoignage  des  anciens  ne  nous  fait  pas  défaut.  Il 
cxistfl  deux  versions  diamétralement  opposées  sur  Tentreprlsc  des  Gaulois 
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que  nous  ne  saurons  pas  quel  est  le  district  de  la  Gaule 
qui  en  a  donné  Texemple;  tout  ce  que  nous  savons  jusqu'à 
ce  jour,  c'est  que,  d'après  toutes  les  probabilités,  les  plus 


contre  le  temple  de  Delphes.  Ceux-ci  prétendaient  avoir  pillé  le  temple 

d'Apolion  ;  les  Grecs,  par  vanilé  et  par  amour-propre  national,  ne  voulaient 

pas  convenir  de  ce  fait.  Tlmagènp,  cité  par  Strabon  (IV,  p.  188],  assurait 

que  le  fameux  trésor  de  Toulouse,  enlevé  par  Q.  Servilius  Cépion,  l'an  C48 

do  Rome,  proyenalt  en  grande  partie  du  buUn  de  Delphes,  rapporté  par      loiav.  j.-c. 

les  Tectosages  dans  leur  patrie.  Posidonius  {ap,  Strab.,  /.  ciL)  n'admettait 

pas  ceUe  origine  pour  le  trésor  de  Toulouse  ;  il  n'avait  pas  de  doute  sur 

le  sac  du  temple,  mais  il  combattait  par  divers  arguments  la  possibilité  du 

transport  dans  la  Gaule  du  butin  ramassé  par  les  Barbares.  Quant  aux  récits 

poitiques,  remplis  d'ailleurs  de  contradictions,  qui  contestent  le  pillage  du 

temple  d'Apollon,  on  les  trouve  dans  Justin,  l'abréviatcur  deTrugue  Pompée 

(>ib.  XXIV  et  XXV)  et  dans  Pausanias  (X,  23,  3-8).  Les  Gaulois  arrivent  à 

Delphes,  après  avoir  Tranchi  les  Thermopyles,  mais  les  Dieux  protègent  le 

temple  menacé,  des  prodiges  de  toute  espèce,  des  coups  de  tonnerre,  des 

éclairs,  des  tremblements  de  terre,  des  éboulements  de  rochers  épouvantent 

l'armée  gauloise  qui,  saisie  d'une  terreur  panique,  s'enfuit;  tous  les  Diibarcs 

périssent  sans  exception  ;  de  toute  l'armée,  il  ne  reste  pas  un  seul  homme 

vivant. 

Posidonius  faisait  observer  que  ce  n'était  pas  de  l'or  monnaye^  mais  des 
lingots  bruts  d'or  et  d'argent  que  Cépion  avait  trouvés  dans  les  lacs  sacrés 
(le  Toulouse,  qu'à  l'cpoque  de  l'expédiUon  des  Gaulois  coutro  Delphes,  le 
trésor  pillé  par  les  Phocidiens,  du  temps  de  la  Guerre  Sacrée,  devait  être  vide. 
Mais  d'un  autre  côté  Diodore  de  Sicile  (XVI,  GO)  raconte  que  Philippe,  après 
avoir  terminé  la  guerre,  retira  aux  Phocidiens  lo  droit  de  posséder  des 
chevaux  et  des  a?  mes,  tant  qu'ils  n'auraient  pas  restitué  les  sommes  enle- 
vées au  sanctuaire  du  dieu.  Ch.  Lenormant  pense  que  la  resUtution  de  l'ur 
au  trésor  de  Delphes  eut  lieu  principalement  en  espèces  monnayées  au  nom  de 
Philippe,  et  il  croit  même,  d'une  manière  fort  ingénieuse,  reconnaitre  dans 
certains  symboles  accessoires,  empreints  sur  les  siatères  du  roi  de  Macédoine, 
des  allusions  au  culte  de  TApoilon  delphique.  Du  reste,  tous  les  phiiippes  trou- 
vés en  Gaule,  à  l'exception  de  l'unique  pièce  signalée  par  le  baron  de  Cra- 
zannes  (supra,  p.  259,  note  1)  sont  des  imitations  faites  par  les  peuples  de  celte 
contrée;  les  phiiippes  rapportés  de  la  Grèce  auraient  subi  une  refonte  géné- 
rale; lo  modèle  de  la  monnaie  gauloise  aurait  disparu;  il  n'en  serait  resté 
que  les  imitations,  à  l'exception  de  quclquc^s  pièces  isolées  qui  auraient  pu 
^e  perdre  ou  rester  enfouies. 
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Leur  aiiciennctc.    î^ncienncs  pièccs  clc  cctte  espèce  ne  viennent  pas  de  la 

vallée  du  Danube,  mais  plus  probablement  du  centre  nifme 
de  la  Gaule,  qu^elIes  ne  remontent  naturellement  pas  au- 

859-350  «T.  j.-c.  delà  du  règne  de  Philippe  H  (395  à  418  de  Rome),  et  sont 

probablement  beaucoup  plus  récentes.  Elles  sont  eu  géné- 
Lcur  poids,  rai  un  peu  plus  légères  que  leurs  prototypes  macédoniens  ; 
les  plus  pesantes,  et  à  coup  sûr  les  plus  anciennes,  at- 
teignent rarement  le  poids  de  8  grammes  (1),  tandis  que  le 


Telles  sont  les  conclusions  de  rémiiunt  aichéologae  qui,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  donne  pour  modèle  et  origine  à  In  monnaie  d'or  des  Gau- 
lois, ror  au  Ivpo  de  Philippe  emporté  du  trésor  de  Delphes.  Cesconc]uslon>« 
ont  été  génénilement  admises  par  les  savants  frai  çais  et  tout  récemment 
M.  Fr.  Lenormant  (Revue  archéologique^  ninrs  1872,  p.  113  ctfuiv.)a  publié 
un  cuiieux  relier,  ayunt  appartenu  comme  fond  à  un  poculum  de  terre 
Acrnlsseo  noire.  Ce  relief,  très-bien  expliqué,  montre  un  guerrier  gaulois, 
iceonnaifsnblo  à  si  s  longs  cheveux,  à  ses  moustarlie.^  et  à  Fa  eelnture.  \\  e»t 
en  attitude  de  combat,  tenant  une  iaigd  épée  à  la  main;  devant  lut  est  lo 
trépied  d'Apollon;  derrière  on  apeiçoit  un  thymiatérium;  à  ses  pieds  sont 
une  tête  cuu|>ée  et  un  bouclier  gauioU.  Ce  curieux  monument  qui  fait 
initie  do  la  collection  do  M.  E.  Piot  a  été  trouvé  h  Cnpoue;  il  olTi^  une 
n  présentation  qui  montre  combien  était  célèbre  l'expédition  des  Gaulois  à 
I  elphes;  le  pillage  du  temple  était  donc  un  fait  connu  et  admis  par  les  peu- 
ples qui  habitaient  la  Grande-Gièce.  (Cf.  Comptes  rendus  de  V Académie 
des  inscript,  et  belles  lettres,  1870,  p.  48  )]  J.  W. 

(1)  Des  pièces  portant  la  légende  assez  complète  et  d*un  coin  passable, 
et  qui  appartiennent  très-probablement  aux  plus  anciennes  de  ces  Imita- 
tions, pèsent  *»%CC  (=141  i/2,  Dnehalals,  n*  119.— MIonnet,  Poids,  p.  5lt. 
îi«  41);  4«'',tl  (=78,  L.  de  h  Saussaye,  Bévue  numism.,  IBZO,  p.  84);  :»',I0 
{z=\0  1/2,  Duehalals,  n*  738.— Mionntt,  n«  47).  Le*  statèrcs  de  «•'.SS  et  de 
K*^3S,  mentionnés  par  Ch.  Lenormant  {Bévue  numism.,  18SG,  p.  3S3, 328  , 
sont  sans  doute  des  pièces  frappée  s  parles  Barbares;  mais  II  n'est  point  du 
tout  certain  qu'ils  soient  de  fabrique  gauloise.  —  Dans  lo  recueil  de  la  So- 
ciélé  archéologique  du  Luxembourg  (an  IX,  1853,  p.  ISO),  on  a  publié  ut  e 
pièce  d'or  ceUi)ue,  trouvée  à  RôJthen  près  nerkange-sor-M«Sfe;  die 
porte  pour  types  au  droit  la  tête  d'Apollon,  d'un  assez  bon  st}le,  et  au  revers 
le  bige  ;  le  poids  en  est  de  ls<%t'et  le  titre  de  l'or,  do  22  carats  :  cette  monnaie 
se  rapproche  donc  de  la  pièce  qu'on  cherchait  h  imiter. 
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véritable  Philippe  d'or  ne  s'éloigne  guère  du  poids  de  8«%73. 
On  trouve  souvent  chez  les  Celtes  des  demi-statëres  et  des 
quarts  de  statëre,  ce  qui  est  rare  en  Macédoine  ;  le  type 
(tête  d'Apollon  et  le  bige),  avec  la  légende  souvent  altérée 
OIAinnOY,  sont  empruntés  aux  statères  de  Philippe,  père 
d'Alexandre,  ([ui  sont  plus  rares  que  ceux  de  son  fils.  Ces 
pièces  étaient  nommées  philippes,  du  nom  de  celui  qui  les 
avait  fait  frapper  le  premier.  Les  premiers  monétaires  qui 
les  copièrent  conservèrent  le  nom  de  Philippe  dont  ils 
comprenaient  encore  la  signification  pour  les  désigner 
comme  tels.  Plus  tard,  le  type  devint  de  plus  en  plus  bar- 
bare ;  la  légende  disparut  peu  à  peu  et  finit  par  être  rem- 
placée par  des  caractères  particuliers  ou  des  lettres  latines. 

Pour  découvrir  la  patrie  de  ces  pièces,  nous  n'avons  oh  on  !«•  frappait, 
d'autre  guide  que  quelques  accidents  ou  accessoires  qui  se 
trouvent  dans  les  types,  la  forme  de  la  légende,  le  poids,  les 
endroits  où  elles  se  trouvent;  tous  ces  renseignements  n'ont 
pas  eu  jusqu'à  présent  des  résultats  bien  clairs.  Cependant 
ces  grossières  monnaies  sont  à  peu  près  les  seuls  monuments 
qui  puissent  nous  éclairer  sur  l'état  de  la  civilisation  chez 
les  Celtes,  avant  et  pendant  la  domination  romaine  ;  nous  ne 
pouvons  donc  passer  sous  silence  les  pièces  les  plus  impor- 
tantes, et  en  particulier  celles  qui  se  rapprochent  le  plus 
de  l'époque  romaine. 

Dans  la  Gaule  centrale,  nous  trouvons  des  philippes  d*or  signet poriicuiicrf. 
que  des  signes  particuliers  nous  font  reconnaître  comme 


[Peu  M.  Rodolphe  Blanchet,  autrefois  conserrateur  du  musée  de  Lau- 
sanne, avait  promis  de  réunir,  dans  une  liste  complèle,  les  monnaies  d'or 
celtique  et  d'indiquer  le  poids  et  la  qualité  du  métal.  Ce  travail  qui  aurait 
eu  beaucoup  d'intérêt,  comme  le  fait  observer  M.  Mommscn  {Gesehichte 
(les  romischen  Mùnzwescns^  p.  802),  n'a  pas  été  publié.]  J.  W. 
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Arrernrt, 

Tu  1 1  n  i  e  II  • , 

llvivètef. 
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ayant  appartenu  aux  Helvètes,  riches  en  or,  aux  Parisiens  M) 
ou  aux  Arvemes.  Les  pièces  des  Arvernes  ont  pour  type  une 
tête  jeune  (l*un  côté  et  de  l'autre  un  cheval  qui  bondit  ;  leur 
poids  varie  de  7»%5  à  7b%2  ;  de  nombreuses  et  inapor- 
tantes  découvertes  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  leur 
provenance  (2)  ;  leur  type  et  leur  poids  ne  leur  assignent 
pas  une  très-haute  antiquité  ;  elles  datent  probablement  du 
septième  siècle  de  Rome,  époque  de  la  plus  grande  gloire 
des  Arvernes,  et  rappellent  les  richesses  du  roi  Luerius,  le 
père  de  Bituitus,  vaincu  par  les  Romains  en  033,  et  qui  avait 
l*habitude  de  jeter  à  son  peuple  des  poignées  de  monnaies 
du  haut  de  son  char  (3).  Sur  quelques  pièces  assez  rares, 
les  plus  légères,  et  par  conséquent  les  plus  récentes,  on 
voit  en  caractères  latins  les  noms  de  magistrats  CAS,  et 


(1)  Cf.  sur  les  monnaies  ntlrilmées  aux  Hcivctea  nos  Novdetrusk.  Al- 
phahete,  p.  244  et  sulv.,  et  sur  les  pièc^es  des  Parviens,  Duchalais,  Descrip- 
tion des  médaillet  gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  p.  330. 

(2)  On  a  trouvé  900  de  ces  pièces  à  Chevenet,  près  Cordelles  ((^re), 
non  loin  de  Gcrgo?ie  (baron  d'Ailly,  Revue  numism.,  1837,  p.  iSO];  69,  et 
rarml  ces  pièces  une  avec  la  légende  CAS»  près  de  Ciermont-Ferrand  {Re- 
nte num.,  1848,  p.  149),  et  UQ  Iroifième  tré-^ior  à  Picnsat,  prè)  Riom 
(l^uy  dc-DOme),  dans  lequel  11  y  avait  plusieurs  pièces  de  Vercingétorix  {Re- 
vue num  ,  18&3,  p.  82).  Il  n'y  avait  pas  parmi  ces  pièces  d'autres  types.  On  cite 
encore  deux  statèrcs  de  Vercingélorix  trouvés  isolément  en  Auvergne  {Revue 
num.,  1837;  p.  IC2;  cf.  1838,  p.  449;  1847^  p.  395).  Quarante  pièces  prISM 
dans  le  trésor  de  Chevcnet  pèsent  7s%S5,  trois  autres  du  même  dépôt  7<',G&, 
l^,h9,  7*%33  (=144,  141,  138,  L4imbert,  Essai  sur  la  numismatique  gauloise 
du  Nord-Ouest  de  la  France,  1844,  p.  13C,  pi.  VII,  n''  23,  24.  26);  les 
pièces  de  Clermont-Ferrand  ne  pèsent  que  7(',20,  deux  de  Vcrcingétorix, 
7<',20  et  7(%iC.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  des  fractions  de  cette  pièce. 

(3)  Posidonius  op,  Strab..lV,  2,  3.  —  Athen.,  IV,  p.  152.  Le  premier 
de  ces  écrivains  parle  de  monnaies  d'or  et  d*argent  que  Luerius  jetait  au 
|)eoplp,  le  second  dit  feulement  de  l'or  et  de  l'argent,  et  ceci  semkle  d'au- 
tant plus  croyable  qu'il  n'existe  pas  de  monnaies  d'argent  auxquelles  on 
pourrait  penser. 
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VERCINGETORIXS  {sic);  le  dernier  est,  sans  caucun 
doute,  le  glorieux  héros  de  Tin  dépendance  gauloise  dans  la 
dernière  lutte  de  702. 

L'Armorique  (Normandie,  Bretagne,  Maine,  Anjou)  a 
proportionnellement  fabriqué  beaucoup  de  monnaies,  et 
pendant  assez  longtemps:  on  distingue  deux  époques;  les 
jdus  anciennes  pièces  ont  un  poids  assez  élevé  :  ce  sont 
des  demi-statères  et  des  quarts  ;  il  n*y  a  pas  de  staiè- 
resentiei's;  lesdcmi-statères  pèsent  4*% 09,  le  travail  en  est 
passable,  on  y  voit  quelques  restes  de  légende  (  l) .  A  la  se- 
conde époque  on  trouve  le  suitère,  variant  de  6»',tî0  à  78%65 
tout  au  plus  ;  les  deuû-statëres  sont  rares,  et  les  quarts  un 
peu  plus  communs  ;  Tor  contient  un  fort  alliage  d  argent  et 
même  de  cuivre;  il  n'y  a  pas  de  légende;  le  type  est  altéré 
et  barbare,  souvent  le  cheval  a  des  ailes  ou  un  bec  d'oiseau, 
ou  même  une  tête  d'homme  (2). 

Cette  dernière  espèce  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 


62  av.   J.-C. 
Amiorique. 


Touralno. 


(1)  Lambert  (Essai  sur  la  numismatique  gauloise  du  Nord-Ouest  de  la 
France)  cite  des  demi-statères  de  ce  genre^  et  qui  ont  été  trouvés  entre  la 
Loire  et  la  Seine,  pi.  II,  n«*  1,  20, 22,  27,  30,  des  quarts,  pi.  M,  n<>«  3^  5,  0, 
13,  IC,  17, 28^  pL  llf,  n*  25;  pi. VI,  n»  18;  pl.Xl  bis,  n*  3.  Le demi-slatère le 
plus  pesant  est  de  i*%od  (=77;,  le  quart  le  plus  pesant  de  2(^,07  (=39).  On  y 
voit  encore  quelquefois  le  deuxième  clieval  ou  le  bige  (Lambert,  pi.  Il,  n*  0) 
et  un  reste  de  la  légende  (pi.  H,  n**  7,  9, 13  ;  pi.  XI  bis,  n*  3). 

(?)  A  cette  série  appartiennent  les  pièces  suivantes  :  Lambert,  loc.  cit., 
pi.  Il,  n-21,  24;  pi.  m  et  lY.  A  l'exception  a'un  sUtère  de  7>',98  (=150, 
pi.  Il,  n*  18)  et  d'un  de  7(%9I  (=149,  pL  IV,  D*2t),  aucun  des  statères  cités 
par  M.  Lambert  ne  dépasse  le  poids  de  7>',CS  (=144).  Une  trouvaille  laite  à 
Quimper  (Finistère)  a  fourni  200  pièces  de  cette  espèce,  des  statères  de  e^^ySO 
(=128)  et  des  quarts  de  statèrede  \^,10  (=32),  ce  qui  est  à  peu  près  le 
poids  le  plus  bas  de  cette  espèce  ;  on  ne  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Lam- 
bert que  doux  statères  de  C(%G9(=12G,  pi.  III,  n*  14)  et  de  C(%27  (=118, 
pi.  m,  n»  15),  des  demi-statères  de  o^',2d  (=62,  pi.  III,  n**  lO  et  17),  de« 
quarts  de  l«sG5  (^31,  pi.  IV,  n*  22)  qui  sont  enco:e  plus  légers. 
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pièces  d'or  de  la  Touraine  sur  lesquelles  on  lit  en  caractëi*es 
latins  :  SOLIMA,  ABVDOS,  ABVCATO  (1),  et  se  rencontre 
dans  les  enfouissemenls,  mêlée  avec  ces  sortes  de  monnaies 
dont  le  statëre  ne  dépasse  pas  le  poids  de  i^\80  (2). 

On  pent  attribuer  au  pays  de  l'Escaut,  qui  s'étend  jus- 
qu'à Reims  et  Soissons,  une  autre  classe  de  monnaies  qui  se 
distingue  par  un  cheval  à  double  cou  et  autres  monstres 
semblables;  ces  pièces  sont  souvent  frappées  d'un  seul 


(I)  On  a  trouvé  à  Bonnœuii,  près  Saint- Martin -la  RlTière  (Vienne), 
200  h,  2âO  pièces;  la  moitié  se  compose  de  deniers  romoiiis  d'argent 
(dans  le  nombre  se  trouvent  des  deniers  des  familles  jEmfiia,  Julia,  Font- 
jtom'a),  l'autre  moitié  est  composée  de  monnaies  gauloises  :  les  unes  d'ur, 
If  ppartenaient  à  la  Drclagne,  une  autre  pièce  d'or  avec  la  légende  ABVDOSi 
deux  avec  SOLIMAi  des  quinaires  d'argent  avec  TOGIRIX,  ARIVOS 
—  SANTONOS.  Q.DOCI.SAMI  {Revue  num.,  1828.  p.  74).  Un 
dépôt  tout  à  Tait  semblable  trouvé  à  Civeaux,  près  Dunnœull,  a  fourni  des 
deniers  des  familles  Julia,  Porcia,  Postumia,  VoUeia,  deux  monnaies  d'or 
avec  ABVDOS,  des  quinaires  dardent  avec  TOGIRIX,  SANTONOS* 
CALEDV  {Revue  num,,  l,  ciY.,  p.  75).  On  a  trouvé  à  Ambolse  (Indre-et- 
Loire,  Revue  tium.,  18iC,  p.  llG)  une  monnaie  d*or  avec  SOLIMA»  une 
autre  à  Muldes  dans  la  Sologne  (Loir-et-Cher,  Revue  num.,  1830«  p.  83, 88), 
deux  tout  ik  fait  pareilles  avec  l'oiseau,  mais  sans  légende,  dans  les  environs 
de  Diuis  (/}evutf  num.,  1837,  p.  8&),  une  avec  ABVCATOy  à  Lu}iies,  prèi 
l'ours  [Revuenum,,  1830,  p.  82,  88).—  D'après  ces  renseignements,  le  Heu 
d'émission  de  ces  monnaies  d*or  doit  être  cJierché  dans  les  environs  do 
Tours  et  dans  les  départements  de  la  Vienne,  d'Indre-et-Loire,  Lolr-et- 
Clier,  et  il  faudra  reconnaître  dans  le  mot  SOLIMAi  non,  comme  on  Ta 
dit  souvent,  Solimariaca  (Soulosse,  près  Toul),  mais  plutôt  avec  M.  Lam- 
bert (/.  Cl/.,  p.  111  et  suiv.)  un  chef  nommé  Solimarius. 

(û)  Les  pulds  sont  \  pour  ABVDOS»  C(%80  (=  128,  Revue  num.,  1838, 
p.  411,  n«  8)  et  OB%CO  (=7  120,  deux  exemplaires,  Revuenum.,  1838,  p.  ili, 
II-  8  et  0);  pour  ABVCATO,  6i%G0  (=  120,  Revue  num.,  1838,  p.iU,  n*7)i 
pour  SOLIMA,  0>',69  (=  120, deux  exemplaires.  Revue  num.,  i838,  p.iOC, 
408).  pour  SOLIMA— AVLOIB)  3*%0l  (=GS,  Revue  mm.,  1838,p.412)  ; 
pour  SOLIMA-ATIIVL,  0*MM)  (=17,  Revue  num.,  i8IG,p.  llG),  toutes 
sont  probablement  des  huitièmes  de  stalère  ;  pour  celles  avec  raigio,  sans 
I  -gcnao,  3«',82  (=  72,  Revue  num.,  1837, p.  Sb):  S^'.Cl  (^=  08,  /.  dt). 
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côté  et  remarquables  par  la  légèreté  de  leur  poids  qui  varie 
de  5*%86  à6*%l  ;  les  plus  légères  et  probablement  les  plus 
i*écented  portent  en  caractères  latins  la  légende  GOT- 
TINA  (1).  Les  types  et  le  poids  de  ces  dernières  leur  don-  Angieicrre. 
nent  une  grande  analogie  avec  les  pièces  d'or  des  Bretons 
insulaires  :  il  est  vrai  que  sur  la  côte  méridionale  de  l'An- 
gleterre  on  trouve  des  statères  d'or  analogues  aux  anciens 
statères  celtiques,  pesant  jusqu'à  7«^,58  et  sur  lesquels  on 
voit  encore  des  traces  fort  reconnaissables  du  bige  ;  mais  le  - 
plus  grand  nombre  des  pièces  d'or  fabriquées  dans  la  Grande- 
Bretagne  sont  beaucoup  plus  légères  ;  quelques-unes  ne  pè- 
sent que  5*', 31  ;  les  quarts  sont  assez  communs,  les  types 
sont  tout  à  fait  barbares,  et,  quand  il  y  a  des  légendes,  elles 
sont  en  caractères  latins  (2).  Évidemment  cette  similitude 


(1)  Le'ewel,  Type  gaulois,  p.  1C8  et  suiv.,  p. 288.  —  Lambert,  /.  cit.,  p. 28, 
pL  VI,  n-  S,  6,  7,  8.  La  pièce  d'or  avec  (JOTTINA  a  été  trouvée  aux 
bords  de  la  Sarre,  elle  ne  pèse  que  5(%36  (=:  tOl,  Lambert,  p.  53,  130, 
pi.  VU,  11*19)  et  est  probablement  la  pièce  d*or  la  plus  légère  des  Celtes  du 
continent.  —  Ces  pièces,  qu'on  trouve  fréquemment  en  Belgique,  f  e  rencon- 
trent aussi  Isolément  dans  le  Nord-Ouest  de  la  France,  par  exemple,  près  de 
Falaise  (Calvados,  Lambert,  /.  ciY.,p.  132,  pi.  A'I,n*  12),  près  de  Chartres, 
Amboise,  etc.  (Hevue  num.^  1837,  p.  82}  —  Un  autre  exemplaire  mieux  con- 
servé s'est  trouvé  près  de  Mersch,  dans  la  vallée  de  l'Alzette  (Luxembourg); 
la  légende  que  porte  cette  pièce  est  POTTINAet  non  pas  GOTTINA» 
{Publications  de  la  Société  arch,  du  Luxembourg,  t.  VUI,  p.  181.) 

(2)  M.  Evans  en  donne  une  courte  liste  dans  te  Num.  Chron.,  i.  XH,  p.  137 
etsuiv.  Des  pièces  d'ur,  sur  lesquelles  on  voit  encore  huit  Jambes  de  che- 
vaux et  les  restes  du  char  et  de  la  Victoire,  et  qui  pèsent  entre  7»'^,58  (=117) 
et7*%i5  (=115),  se  trouvent  assez  fréquemment  sur  la  côte,  vis-à-vis  du 
1  île  de  Wight  dans  le  Uorsetshire  et  dans  le  comté  de  Suesex,  quelquefois 
aussi  dans  le  comté  de  Kent  et  h  Surrey.  Le  poids  diminue  de  plus  en  plus, 
jusqu'à  ce  que  la  pièce  d*or  arrive  sous  Cunobelinus  au  poids  normal  de 
5(',44  (=8i)  et  baisse  même  Jusqu'à  &>%S1  (=82).  Cf.  encore  Akerman, 
Num,  Journal,  t.  I,  p.  01  et  suiv.  —  Num.  Chron,,  1. 1,  p.  73  etsuiv.  — 
Leiewel,  /  ci7.,p.  170,  Z02,^Revue  num.,  1830,  p.  3!Cj  1842,  p.  424;  1847, 
p.  374. 
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(les  monnaies  gauloises  du  xNoid-Ouest  de  la  France  et  du 
Midi  de  l'Angleterre  doit  avoir  quelque  rapport  avec  Texis- 
tence  du  royaume  des  Suessiones  qui,  vers  le  milieu  du  sep  - 
tième  siècle  de  Rome,  florissait  des  deux  côtés  du  détroit  (1) . 

Al  goût  cl  cui»re.       j^a  luonnaic  d'argent  et  de  cuivre  ne  fait  son  apparition 

dans  le  pays  des  Celtes  que  longtemps  après  celle  d'or,  et 

elle  n'y  eut  jamais  la  même  importance.  La  colonie  deLug- 

43  av.  j.-c.      dunum,  fondée  en  711,  qui  a  frappé  des  quinaires  d'argent 

41  et  40  av.  j.c  en  713  et  714  (2),  a  émis  des  pièces  de  cuivre  avec  le  nom 

de  Lugdunum  sous  le  règne  d'Auguste  (3)  et  d'autres  sans 
le  nom  de  la  ville,  mais  reconnaissables  à  l'autel  érigé  à 
Lyon  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste  ;  ces  dernières 
ont  été  frappées  par  la  ville  même  ou  plus  probablement 


(1)  Cae8nr,6e//.Ga//.,II,4.--Gr.  notre //iW.  rom.,t.ll»p.  lGO;t.lll;p.223i 
tr.  fr  ,  t.  V,  p.  I2i  et  t.  VII,  p.  20.  César  (Beli,  Gall.,  V,  12)  en  parlant  de  la 
monnole  des  Bretons,  dit  :  Utuntur  aut  aereaul  nummo  aureo  ati/  taleis  fer^ 
•  eis  ad  cerlum  pondus  examinât is  pro  nummo.  Si, dans  quelques maDUScrits 
d*une  date  récente,  on  lit  aereo  au  lieu  d'aureo,  ce  changement  ne  doit  être 
attribué  qu'à  une  mauvaise  correction  ;  les  faits  prouvent  par  eux-mêmes 
qu'il  ne  faut  pas  rejeter  Icâ  pièces  d'or  parce  que  les  anciens  pliillppes,  dont 
nous  avons  fuit  mention  dans  la  noie  précédente,  ne  peuvent  pas  avoir  été 
frappés  après  César,  li  faudrait  donc  cflacer  aut  aère,  ou  bien  changer  ces 
deux  mots  en  aulem. 

(2)  Ces  quinaires  sont  classés  par  Eckbel  {Doct.  nutn.  vet,,  t.  V.  p.  38) 
parmi  les  médailles  de  Marc-Antoine  où  en  eiïet  on  les  range  ordinaire- 
nient,  quoique  selon  toute  apparence  ils  soient  des  monnaies  de  ville,  comme 
les  pièces  de  cuivre  qui  ont  été  frappéca  h  Lyon.  L'époque  en  est  fixée  par 
les  légendes  A«XL  et  A-XLI  qui  indiquent,  à  ce  que  l'on  croit,  Tàge  de 
Marc-Antoine  (Eckhel,  /.  cit,  —  Borgbesi,  Dec,  X,  7;  Œuvres  compL,  1. 1, 
p.  498). 

[Cf.  ce  qu'a  dit  sur  ces  quinaires,  M.  F.  Uompois,  Revue  num.,  18C8,  p.  77 
et  suiv.]  j.  w. 

(3)  Kckhcl,  Docl,  ttum.  tr/.,  t.  1,p.  73. 11  n'en  existe  qu'un  seul  type;  Tempe- 
rrur  y  reçoit  les  titres  de  :  IMP.  CAESAR  DIVI  F-,  et  non  celui  d'AV- 

GVSTVS. 
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au  nom  des  trois  Gaules,  jusqu'à  Tépoque  de  Néron  (1). 
Il  existe  une  crande  quantité  de  nièces  d'argent  et  de     ^"••^•«  p'^'*» 

"  *  *■  "  gauloise»  d*«rKent 

bronze  de  la  même  espèce  frappées  par  des  villes  ou  des  et  uc  bronw. 
chefs  celtes  de  Tintérieur  du  pays;  les  légendes  sont  rare- 
ment écrites  en  caractères  grecs  ;  en  général,  elles  sont  la- 
tines, et  souvent  barbares,  avec  des  noms  presque  entière- 
ment latinisés,  dans  lesquels  on  remarque  fréquemment  ce- 
lui de  Julius(2).  Les  types  sont  empruntés  aux  monnaies 
romaines  des  derniers  temps  de  la  République.  Le  poids 
des  pièces  d'argent  prouve  qu  elles  appartiennent  au  sys- 
tème romain  (3).  Le  mot  semis,  qui  se  trouve  sur  une  mon- 
naie des  Lixoviens  (Lisieux,  Calvados),  et  dont  le  poids  ré- 
pond au  système  semi-oncial  (4),  prouve  qu'il  en  est  de 
même  pour  le  cuivre. 


(1)  Eckhel,  Doct.num.  vet.,L\\,  p.  134  elsaiv.—  Ouchalais,  Deseripi.des 
médailles  gauloises  de  la  Bibl.  royale,  p.  141.  Outre  l'absence  des  ieltres 
S*C.,  les  nombreuses  contre-marques  apposées  sur  ers  pièce?,  et  qui  sont 
semblables  à  celles  des  monnaies  de  cuivre  frnppdes  à  Nimes,  indiquent  qne 
danô  l'origine  ces  pièces  n'étaient  pas  ronsidérées  comme  monnaies  de  i'Km  • 
pire  romain. 

\Voy,  F.  Artaud,  Discours  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère,  au 
revers  de  Vaulel  de  Lyon,  Lyon,  1820].  J.  W. 

(2)  Leiewel  (  Type  gaulois,  p.  285)  a  donné  nne  liste  des  légendes.  On 
doit  remarquer,par  exemple,  Q.  DOCL  SAMI,  IVIIOS-  DVRAT. 
IVLIVS^  TOGiRIX*  Les  légendes  bilingues  et  hybrides  sont  fréquentes  ; 
quant  aux  grecques,  on  ne  trouve  qui  KAAETEAOY  sur  des  pièces  que 
l'on  rencontre  souvent  en  Suisse  et  en  Lorraine. 

(3)  La  trouvaille  de  Baxoches,  dont  nous  jiarlerons  plus  loin,  a  fourni 
pour  chaque  espèce  en  moyenne  1^,01  à  Ib^^OG  (=30*37).  Les  poids  indiqués 
par  Mionnet  (p.  3  et  7)  et  tous  les  autres  s'accordent  avec  ces  données  ;  drs 
plèeet  plus  légères  se  trouvent  naturellement  en  grande  quantité,  mais  on 
u'a  pas  de  pièces  qui  aient  sûrement  le  poids  du  denier. 

(4)  SiMiSSOS(ou  SEMISSOS).PVBLICOS.LIXOVIO-  Roue 
çCISIAMBOS.CATTOSVERCOBRETO.  Aigie.-/««».  numitm., 

1839, p.  12  Cl  13.  —  Lambert, /.  ciY  ,  p.  Ml, pi.  IX,  n*  2.—  Duchalais, n"  37C. 


^-  2"0  ciiAPiTRi:  IV. 

QtiinAirft  On  trouve  en  général  ces  quinaii^s  crargent  dans  toute 

et  bronseï  f  appitt  o  i  o 

iiprèiC4i«r.  la  Gaule  de  César;  ils  sont  plus  rares  dans  la  Gaule  Nar* 
bonnaise,  et  ne  se  trouvent  que  dans  la  partie  septentrionale 
de  cette  province  ;  souvent  ils  sont  réunis  en  grandes  niasses 
(ce  qui  est  une  exception  pour  les  quinaires  en  général) 
et  sans  distinction  de  types;  ordinairement  ils  sont  mêlés  h 
des  deniers  consulaires,  jamais»  que  nous  sachions,  avec 
des  deniers  de  Tépoque  impériale  (1).  Il  est  clair  que  ces 
quinaires  et  ces  semis  ne  sont  pas  contemporains  des  phi- 
lippes  d*or,  mais  qu'ils  ont  été  frappés  beaucoup  plus  tard, 
&  la  suite  sans  doute  des  règlements  administratifs  im- 
posés à  la  Gaule  par  César  en  696  et  années  suivantes.  Ce 
nouvel  état  de  choses  amena  naturellement  la  cessation  du 
monnayage  d'or  qui  fut  remplacé  par  une  émission  d'ar- 
gent et  de  cuivre  ;  les  pièces  d'argent  étaient  une  nouveauté 
pour  les  Gaulois.  Ce  droit  ne  fut  accordé  aux  provinces 
conquises  que  dans  certaines  limites;  le  denier  et  peut-être 
Tas  semblent  avoir  été  réservés  à  la  monnaie  de  TEmpire, 


M  OT.    J.-C. 


l/attrlbutionencAtsûre,  puisqu'un  cxempUiin4tctllti 
rares'eHi  liouvé  h  Vieux,  inrévCstn (Cafvn(fo8)e(un  oulroà  (iouy  (Selne-lnfd- 
rloure)  ;la  iëfpnévffnssl  niorquo  que  celte  piôco  avait  un  couru  légal  dans  te 
payt  4iiLhovii.l!;iiepèse7^',40  ou  (i*%43(=:i:?l, Lambert).— Sur  une  monnaie 
^mblable  ii  y  a  un  autre  nom:  MAVrENN..CAi)!...MISSOS  PV... 
(F.  de  Saulcy,  Hev.  num,,  1857,  p.  403). 

(1)  Outie  les  trcAoïs  dont  nous  avons  parlé  à  la  p.200,  note  1,  on  peut  el- 
ter  encore  celui  de  Uaxoches  (Eure-et-Loir),  dans  lequel  se  sont  trouvées 
les  monnaies  avec  ies  légen.les   EPAD— LITA— ARIVOS-  H  SAN- 

TONO-ANDECOMBO-ATEVLA.  W  VLATOS  — CALEDV— 
SENODON.  WCALEDV— SOLIMA— TOGIRIX  (Oudialais  Hev. 

ftum.,  1840^  p.  1G6  ei  suiv.  )  ;  celui  de  la  Housselière,  dans  iequd  il  y  avait  entra 
autres  lea  quinaires  avee  les  légendes  TOGIR IX— Q*DOCI.SAIM  •! 
plualouis  deniers  romains  (L.  de  la  Saussnye,  Hev.  num,,  1830,  p.  306),  el 
relui  de  Valence  (Drôme),  où  l'on  a  trouvé  300  exemplaires  avec  la  légende 
DVRNACVS  ifiev.  num,,  t837,  p.  10). 
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et  la  langue  latine  a  probablement  été  obligatoire  pour  les 
légendes.  Cependant  il  parait  qu'on  a  laissé  sur  ce  point 
une  certaine  latitude,  et  quelques  cantons  éloignés  ne  s* en 
tenaient  pas  çtrictement  aux  règlements.  11  était  de  môme 
impossible  de  prohiber  les  fautes  de  latin  dans  les  légendes. 
Le  nom  de  Jules,  qui  se  rencontre  souvent  sur  ces  monnaies, 
se  rapporte  évidemment  à  ceux  des  chefs  gaulois,  auxquels 
César  avait  accordé  le  droit  de  citoyen  romain;  par 
exemple,  dans  le  Julius  Duratius  des  monnaies,  on  ne  peut 
méconnaître  Duratius,  chef  des  Pictons,  si  fidèle  à  César  (1). 
Enfin,  si  nous  consultons  Strabon,  il  nous  apprendra  que 
lés  gouverneurs  romains  frappaient  de  la  monnaie  d*or  et 
d'argent  à  Lugdunum  (2) ,  et  nous  en  tirerons  la  consé- 
quence que,  tandis  que  les  villes  et  les  tribus  de  la  Gaule 
fabriquaient  de  la  petite  monnaie  d'argent  et  de  cuivre, 
l'administration  de  la  monnaie  de  l'Empire  avait  établi  à 
Lyon  un  atelier  particulier  pour  fabriquer  des  pièces  au 
type  romain.  Il  est  probable  que  cette  succursale  ne  fut  pas 
longtemps  en  activité.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au 
sujet  de  la  Gaule  Narbonnaise  peut  s'appliquer  aux  autres 


(1)  Sueton.,  Caesar,  LXXVl:  civitaie  donatos  et  quosdam  e  semibarbarts 
Gallorum  recepit  incuriam;  cf.  LXXX. Quant  à  Duratius, il  était  sans  aucun 
doute  parmi  les  chefs  fidèles  qui  furent  récompensés  (Caesar,Be//.  Gali.,  VIII, 
49;  cf.  Vlil,26  et  27).  —  Des  trois  Orcitirix,  qui  ont  frappé  des  quinaires- 

COIOS.  ijl  ORCITIRIX.  —  ATPILI.FILIVS.  B/ORCITIRIX.  — 

EDVIS.^  ORGITIRIX  iAnnales  de  rinsU  arch.,L  XVII, p.  101. -Um- 
berto /.  cit.,  pi.  IX,  n»  9),  aucun  ne  peut  être  ideutiûé  avec  l'Helvète  de  ce 
nom. 

(2)  Strab.  IV,  3,  2  :  t6  vd{U9|Mi  x^?^""^^^^^  èvraûOa  to  xt  àpYVpoûv  xa\  t6 
Xpu^oOv  ol  TÛ)v  '  PwjwUûv  i^iYÊiJtdve;.  Ceci  a  été  écrit  l'an  18  après  J.-C, 
lorsque  probablement  le  monnayage  local  avait  été  déjà  supprimé;  mais  le 
géographe  semble  avoir  suivi,  en  général  et  en  cet  endroit  surtoat,  des 
sources  plus  anciennes.  —  Cf.  supra^  p*  13,  note  2. 
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provinces  :  il  est  probable  que  le  monnayage  municipal  ou 
provincial  en  argent  ou  en  cuivre  de  Lyon  et  des  autres 
villes  de  la  Gaule  ne  dura  pas  au  delà  des  premières  an- 
nées  du  règne  d'Octave.  Tous  ces  atelicra  fujrent  probable- 
2oav.j..c.      ment  fermés  en  725  environ,  et  on  démonétisa  en  même 
Quand  oeise      temps  tous  les  quinaîres  gaulois  alors  en  circulation  ;  car 
depuis  ce  moment,  on  n'en  trouve  plus  enfouis  dans  les  tré- 
sors. Toutes  ces  pièces  furent  donc  frappées  entre  les  an- 
58et  39aT.j..c.  nécs  696  ct  725;  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  du 

grand  nombre  qui  en  a  été  fabriqué  dans  un  si  court  es- 
pace de  temps  et  dont  ce  qui  reste  peut  nous  donner  une 
idée.  Lorsque  dans  un  pays  on  introduit  un  système  de  mon- 
naies d'appoint  tout  nouveau,  et  que  pour  le  répandre  on 
établit  de  nombreux  ateliers,  il  est  très-naturel  qu'en  très- 
peu  de  temps  une  masse  considérable  do  numéraire  se 
trouve  livrée  h  la  circulation.  Le  gouvernement  romain 
avait  un  motif  plausible  pour  la  démonétisation  de  ces  qui- 
naires. Leur  grand  nombre  et  leur  circulation  qui,  au  lieu 
d'être  locale,  s'étendait  à  toute  la  province,  rendaient  illu- 
soire la  défense  d'émettre  des  pièces  plus  considérables. 
Peuples  Nécessairement  tous  ces  règlements  monétaires  n'attei- 

do  itt  Gaule,  gnaient  que  les  tnbus  gauloises  soumises,  et  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'Empire,  les  tribus  de  la  Grande-Bretagne, 
celles  de  la  rive  droite  du  Rhin,  ainsi  qu'une  partie  consi- 
dérable du  Nord-Ouest  et  du  Nord-Est  de  la  France  devaient 
y  échapper.  Il  n'est  pas  dit  clairement,  mais  cependant  il 
est  facile  de  comprendre  d'après  les  auteurs,  que  la  puis- 
sance romaine  ne  s'étendait  pas  sur  les  marais  infranchis- 
sables (1),  et  les  historiens  ont  sans  doute  voulu  désigner 


aar.  j.-c.  (I)  Salluste  {Hist.,  l,  0,  éd.  Kriti)  à  Tan  703  dit  que  la  Gaulo  située 

rptre  le  Rhin,  In  MêJitorrar.co  et  l'Océan  oyant  été  eoumisc,  excepté  les  ré- 
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ainsi  les  habitants  de  la  Bretagne  et  de  la  forêt  des  Ârdennes, 
auxquels  on  doit  ajouter  plusieurs  tribus  voisines  qui  pro- 
fitèrent des  circonstances  favorables  et,  en  particulier,  des 
longues  guerres  civiles  que  se  livrèrent  en  Italie  les  pré- 
tendants à  TEmpire.  Ceci  nous  explique  comment  le  mon- 
nayage d'or,  à  en  juger  par  le  poids  et  les  types,  se  perpé- 
tua dans  ces  contrées  beaucoup  plus  longtemps  que  dans 
le  reste  de  la  Gaule,  et  même  d'après  les  légendes  latines 
que  Ton  y  voit,  quelque  temps  encore  après  César;  tandis 
qu* aucune  des  provinces  soumises  à  la  domination  romaine 
n* aurait  certainement  osé  frapper  de  la  monnaie  d'or.  Aux 
pièces  d'or  nationales  vient  se  joindre  une  monnaie  d'ar- 
gent également  nationale,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la 
monnaie  d'argent  romaine.  Cette  monnaie  ne  se  rattache, 
il  est  vrai,  ni  aux  pièces  d'or  de  la  rive  droite  du  Rhin,  ni 
à  celles  des  rives  de  l'Escaut,  pas  davantage  à  celles  de 
)a  Touraine  {supra^  p.  266,  note  1)  qui  se  rapprochent 
plutôt  des  quinaires  gallo-romains,  mais  elle  doit  plutôt 
son  origine  à  la  monnaie  d'or  bretonne  et  anglaise.  La 
pièce  d'argent  la  plus  commune  est  le  statère  dargent ;  le 
quart  de  statère  est  plus  rare;  comme  les  statères  d*or  des 


régions  dont  les  marais  défendent  r  accès...  (Omnt  Gnflia  cis  Rhenumafque  in- 
ter  mare  nostrum  atque  Oceanumy  ni  tiqua  a  paludibus  inviafuit  perdomita) 
lescoiiirées  de  TArmorique  Qrent  sans  retard  ce  qui  leur  avait  été  commandé 

{Caeterae  ctviiaies  j^itae  in  ultimit  Galiiae  finthut imperaia  sine  mora 

fecerunt.  Caesar,  Beil.  Gall.,  VIII,  31),  et  Dumnacus  s'enfuit  dans  les  con- 
trées les  plus  reculées  de  la  Gaule  (Dumnacus sol^ê  extremas  Galiiae 

regiones  pelere  coactus  est.  Caesar,  /.  cit,).  Dans  les  derniers  mots  de  ce  pas- 
sage on  ne  peut  entendre  qne  la  Bretagne.  Aussi  l'histoire  du  temps  d'Au- 
guste nous  montre  que  les  Gaules  ne  devinrent  pas  immédiatement  une 
province  tranquille  et  paciilée  ;  encore  en  711,  7?&,  727,  il  y  eut  des  triom-     *^'  ^V*  *'  '** 
plies  sur  la  Gaule.  Cf.  notre  Hist,  rom.,  t.  III,  p.  2:C  ;  tr.  fr.  t.  VII,  p.  ]05« 
iri.  18 
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derniers  temps,  ils  sont  d*un  métal  fortement  altéré  et  ont 
à  peu  près  le  môme  poids  (1);  la  réunion  de  ces  deux  sortes 
de  monnaies  dans  les  marnes  trésors  prouve  qu'elles  appar- 
tiennent à  la  même  époque  et  au  même  système  (2)  ;  au  mon- 
nayage des  plus  anciennes  pièces  d*or  de  ces  pays  ne  se 
rattache  point,  à  ce  qu'il  semble,  un  monnayage  de  pièces 
d'argent  (3);  et  l'origine  du  monnayage  d'argent  est  proba- 
blement due,  soit  à  l'influence  des  monnaies  d'argent  de 
l'Aquitaine,  soit  aux  pièces  romaines  qui  circulaient  dans  les 
provinces  voisines  ;  mais  en  même  temps  il  est  évident  que 
ces  monnaies  ont  été  frappées  &  une  époque  où  la  Bretagne 


(1)  l.amliort,  /.  cil,,  pi.  V.  Lo poids  des  stalères  fst  entre '«'«SS  (=i37)h 
<>i',3l  (=:00);  la  plupart  pèsent  G>%&0  (=121)  à  G»%80  (=128).  Les  demi-stn- 
tèrcs  Tort  rares  posent  3«%3&  (=03,  avec  la  légende  LICAVIT,  Lambert, 
/.  cit.,  pi.  XI,  n»  1),  3>:%08  (=i&8,  avec  la  léjsendo  ANSALI,  Umbort»  pi.  VIII, 
II*  1 1),  2>%R7  (=54,  avec  la  légende  BOYIIBIOV,  Umbert,  pi.  IX,  n«  4)  ;  les 
quarts  de  statère  entre  1»^,3S  (=26)  (  t  l*',Oâ  (=^31,  Lambert,/,  ett.,  p.  54).  Les 
deux  dernières  espèces  pourraient,  d'api è4  Id  poltis,  être  dos  deniers  et  de» 
quinaires,  et  surtout  les  premières^  qui  probablement  ont  été  frappées  en 
Normandie.  On  peut  admettre  que  quelques  unes  des  communes  Indépen- 
dantes de  Rome  ont  frappé  des  donlei». 

(2)  Ainsi,  on  n  trouvé  ensemble,  prés  d*Avranche«,  les  deot  espéeea  dé> 
entes  par  M.  Lambert,  pi.  Ul,  n"*  3-0;  pi.  V,  n«*  20-21.  (Cf.  Lambert^ 
/.  cU;  p.  Vol). 

(3)  Il  est  bien  possible  que  d(^)A,  4  cette  époque,  on  ait  fnippë  des  pièces 
d'argent.  Alnsi,danftun  dépôt  do  6,000  dcAlers  impériaux  enf*ui  sous  le  régna 
de  Commode,  on  a  trouvé  uae  pièce  d'urgent  de  3»',0i  (=  68,  Lambert, 
pi.  Il,  n*2S,  et  p.  121, 158).  Cette  pièce  s'était  glissée,  sans  aucun  douti>, 
dans  ce  dépèt  uniquement  À  cause  do  l'égalité  fortuite  du  poids.  Quant  au 
type,  c'est  celui  d'une  pièce  d'or  de  4<%0l  (=:u,  Lambert,  pi.  Il,  m*  23,  et 
p.  121)  ;  il  est  vrai  que  Tcndrult  de  la  trouvaliie  n'oét  pas  indiqué,  mais  la 
pièce  d'or  a  été  proliablement  frappca  dans  le  Nord-Ouckt  de  ia  France, 
irautres  pièces  d'argent,  assex  rares  et  d'un  travail  plus  mauvols,  pèsent 
a»',20  (=02,  Lambert,  pi.  VI,  ii"'2l,  22,  2*;  cf.  pi.  Il,  n"l4,  16)  et  s'accor- 
dent h  peu  près  avec  le  poids  d'un  quait  do  stalcro  do  :if',02  (=38,  Lam- 
bert, pi.  VI,  n*  18),oprartcnantaui8lau  Nord-Ourst. 
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était  encore  libre  et  indépendante  de  Rome,  et,  ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  été  fr«ippées  d'après  le  sys- 
tènie  romain.  L'Angleterre  a  également  fabriqué,  et  proba- 
blement dans  le  même  temps,  de  la  monnaie  d'argent,  mais 
elle  y  est  moins  abondante;  on  n'a  guère  trouvé  en  Angle- 
terre que  de  petites  pièces  pesant  environ  1*%3  (1)  qui  senot- 
blent  être  une  imitation  des  quarts  de  statèrc  d'or  très-lé- 
gère, qu'on  y  voyait  en  abondance;  ces  pièces  ne  sont  pas 
des  plus  anciennes,  car,  d'après  les  historiens  romains,  César 
ne  trouva  pas  de  pièces  d'argent  dans  la  Grande-Bretagne, 
où  cependant  elles  étaient  en  circulation  &  l'époque  d'Âgri- 
cola  (-2).  yà^^^rnSfH 

5  viii. 

La  Rhétie  et  le  Norionm,  provinces  romaiaes  eu  739,  '*  •^'  ^•"^• 

et  la  Germanie  indépendante. 

Ces  contrées  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  monnaies  par- 
ticulières ;  le  peu  qu'on  en  trouve  dans  quelques  localités 
est  d*une  époque  relativement  récente  et  copié  sur  les 
monnaies  des  peuples  voisins,  surtout  sur  les  pièces  d'or 
des  Celtes  occidentaux;  on  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  ces 
dernières  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  mais  les  petites  pièces 
appelées  vulgairement  eu  Allemagne  Regenbogenschùsuln 


(1)  Lea  poids  de  ces  espèces  de  pièces  sont  donnés  dans  le  Mus,  Brii,^ 
p.  13  et  suir.  —  Cai,  Pembroke^  p.  2.  —  Num»  Chron.,  1. 1,  p.  87  et  sulv. 

(2)  Cicero,  ad  AtUcum,  IV,  10':  Ja'n  eognilum  est  nequê  argenti scnpulum 
rssc  uiium  in  iila  insula  neque  uilam  spem  praedae  nist  ex  mancipiif,  — 
Cf.  Cic.  ad  Fa/Ti.A'lli  7.  et  ie  p.issage  deCi^ar  cité,  p.  2CS,  note  1.  Cet  état  de 
iho2ci  avait  changé  du  temps  do  Tacite  (Ayricola^  12.-- Cf.  Strab.,  IV^  5,  %y 
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et  qu'on  rencontre  en  grande  quantité  dans  toute  rAllc- 
magne,  en  particulier  dans  la  Bavière  rhénane  et  en  Bohème, 
sont,  suivant  toute  vraisemblance,  des  imitations  très-al- 
térées  des  philippes  d'or  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
Belgique  ;  les  plus  anciennes  en  reproduisent  les  types  et  le^ 
poids  (1);  elles  constituent  ce  qu'on  pouiTait  appeler  le 
dernier  rejeton  du  statère  royal  macédonien  du  système 
perse;  plus  tard,  il  est  k  croii*e  qu'elles  ont  subi  l'influence 
de  l'aureus  romain  dont  elles  ont  adopté  le  poids. 
Argeni.  Lc  monnayage  d'argent  est  encore  bien  plus  restreint 

dans  cette  contrée.  Les  tribus  de  la  Bhétie  méridionale, 
habitant  le  canton  des  Grisons  et  les  environs  do  Trente, 
ont  frappé  seules  quelques  pièces  d'argent  imitées  de  la 
drachme  massaliote  (t.  II,  p.  97  tt  9S).  Quant  aux  monnaies 
étrangères,  elles  semblent  avoir  encore  moins  pénétré  dans 
les  contrées  germaniques,  dans  la  Rhétieet  dans  le  Nuricum, 

(I)  1 50  de  ces  monnaies  ont  été  trouvées  dans  ta  BaYlère  rhénane  (Wil* 
helml  dans  le  siilème  SiVitAeimer  JahresbericM,  1836,  p.  47)^  un  nombre 
encore  beaucoup  plus  grand,  de  la  valeur  de  13,000  ducats,  près  de  Podmokl, 
dans  le  district  de  Rakonlti  en  Bohême  (Cckhel,  Doct.  num.  veU,  t.  VI,  p.  178. 
—  Ukert,  Germanien,  p.  184).  D'autres  trouvailles  sont  Indiquées  par  Seldl, 
Bêit^age,  V,  p.  80.  Elles  ont  ceci  de  commun  avec  beaucoup  de  pièces  d'or 
belges  ou  britanniques,  c'est  quelles  n'ont  souvent  de  type  que  d'un  seul 
côté  ot  sur  la  fooe  concave  ;  le  coin  des  monnaies  germaniques  montre  au 
commencement  encore  le  cheval,  qui,  Il  est  vrai,  devient  plus  tard  tout  à 
tn\i  méconnaissable  et  finit  par  se  résoudre  en  di  s  traits  Informes.  I^e  poids 
7<%71  { 7*%S8;  7*',03  (IMnder^  p.  8)  semble  aussi  se  rapprocher  de  ces  sortes 
de  pièces.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  croire  que  ces  monnaies  soient  des 
Imitations  de  la  pièce  d'or  de  César. 

M.  Jean-llenrl  Mûiler  (DeuiscKe  JUûnigesehichle,  Leipsig,  1800, 1,  p.  17  et 
suIt.)  Indique  d'autres  trouvailles  considérables  de  ces  sortes  de  pièoes  d'or 
soyphates,  notamment  en  Davlère.  Près  de  Raldenwang,  district  de  Kempten. 
on  a  trouvé  un  dépèt  de  ces  pièoes  d*or,  dans  lequel  il  y  avait  un  sou  d'or  a 
refflglede  Constantin  H.  D'après  los  renseignements  donnés  par  le  même 
savant  (toc,  cii,,  p.  30),  ces  sortes  de  pièces  d'or  se  trouvent  dans  l'Aile* 
magne  du  centre  et  Jamais  dans  le  nord. 
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avant  l'époque  impériale;  et  nulle  part  dans  ces  pays,  que 
nous  sachions,  on  n'a  trouvé  des  pièces  d'argent- massa- 
liotes,  des  deniers  de  la  République  romaine  ou  des  qui- 
naires gallo-romains  en  nombre  tant  soit  peu  considérable. 


SIX. 

La  Macédoine,  province  romaine  en  608,  *^*  *^-  ''•-^• 

avec  l'Achaîe,  la  Moesie,  la  Thrace,  la  Pannonie,  réunies  8  ans  après  J.-C., 

la  Daole,  en  106  après  J.-C. 

La  Macédoine  est  le  premier  lambeau  du  grand  empire     ^'^  Mâcédoine. 
d'Orient  qui  ait  été  soumis  à  la  puissance  romaine,  et  par 
conséquent  la  politique  que  Rome  adopta  ensuite,  pour  le 
reste  de  l'Orient,  sous  le  point  de  vue  administratif  et  mo- 
nétaire, trouve  dans  la  Macédoine  sa  première  application. 

Examinons  d'abord  la  monnaie  d'or.  La  cessation  de  la  ^^' 

monnaie  d'or  dans  les  États  soumis  aux  successeurs  d'A- 
lexandre (nous  y  reviendrons  au  paragraphe  XI,tn/ra,  p.  299) 
ne  suffit  pas  pour  expliquer  la  raison  qui  empêcha,  à  ce 
qu'il  parait,  le  roi  Persée  de  frapper  de  la  monnaie  d*or  (1) , 
ni  pourquoi  les  villes  de  Macédoine  (2) ,  les  Athéniens,  les 
Achéens,  ni  aucun  autre  peuple  de  la  Grèce,  n'en  ont  frappé, 
une  fois  qu'ils  se  sont  trouvés  sous  la  protection  ou  sous 
la  dépendance  souveraine  et  immédiate  de  Rome.  Il  est 


(1)  La  pièce  décrite  par  Eckhel  {Doct.  num.  vei.,  t.  II,  p.  132)  est  fausse 
(Mionnet,  Suppl.,  1. 111,  p.  256);  celle  qui  est  donnée  par  II ionnet  (/oc.  ci/.; 
a  été  déclarée  plus  tard  par  lui-même  {Poids,  p.  7G)  douteuse.  Du  reste, 
l'existence  de  quelques  pièces  d*or  isolées  ne  prouverait  pas  que  le  traité  de 

557  avait  Interdit  le  monnayage  de  l'or,  car  ces  pièces  auraient  pu  avoir  été      ^^^  *^-  ^-'^ 
frappées  pendant  les  années  que  dura  la  guerre. 

(2)  T.-LIv.,  XLV,  I8ct29. 


278  CHAPITRE    IV. 

mèrae  probable,  quoique  nous  n'en  ayons  aucune  preuve 
positive,  qu*en  vertu  de  la  législation  romaine  alors  en 
vigueur,  les  anciennes  pièces  d*or,  qui  jouissaient  aupara- 
vant d'une  certaine  préférence  dans  le  commerce,  furent 
réduites  (1)  à  leur  valeur  intrinsèque.  Il  existe  cependant 
quelques  statères  d*or  du  système  attique  et  d*un  travail 
positivement  grec  qui  portent,  en  caractères  latins,  le  nom 
de  T.  QVINCTIU5  Flaminiuus  (t.  II,  p.  116,  note  2);  et  de 
plus  les  pièces  de  Sylla,  dont  le  poids  est  réglé  d'après  la 
livre  romaine,  avaient  été,  au  témoignage  de  Plutarque  (2), 
spécialement  frappées  pour  le  Péloponnèse,  et  y  sont  restées 
longtemps  en  circulation  (t.  II,  p.  AAO  et  note)  ;  on  peut 
conclure  de  ceci  que  le  gouvernement  romain  avait  enlevé 
i97aT.j..c.  déjà  par  le  traité  de  paix  de  557,  à  la  Macédoine  et  à  la 
Grèce,  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'or,  comme  apa- 
nage exclusif  de  la  souveraineté,  et  qu'il  se  l'était  réservé, 
en  vertu  du  protectorat  qu'il  exerçait  sur  ces  contrées.  On 
s^était  jusqu'aloi*s  contenté  à  Rome  d'avoir  de  la  monnaie 
d'argent,  et  il  eût  été  peu  convenable  de  frapper  en  abon- 
dance des  pièces  d'or,  uniquement  destinées  à  une  province 
sujette;  ceci  explique  assez  le  peu  d'or  romain  qui  fut  alor? 
mis  en  circulation. 

Il  en  fut  à  peu  près  de  même  pour  les  poids  des  mon- 
naies; le  gouvernement  romain  fit  frapper  des  monnaies 
du  système  attique  pour  la  Macédoine  et  l'Âchaîe,  parce  qu'à 
Athènes  et  à  Gorintbe,  dans  l'Achaîe  et  la  Macédoine,  les 
poids  attiqucs  avaient  exclusivement  prévalu  (t.  I,  p.  89). 


(1)  Nous  ne  postédoosaucan  renseignement,  autant  que  nous  sncbiont,  sur 
la  valeur  du  statère  d'or  macédonien,  et  nous  ignorons  combien  de  drach- 
mes d'argent  II  valait  iégalcment. 

(})  Lucullus,  II. 


la  monnaie 
ruiimiiir. 
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On  voit  en  effet  que  les  pbilippes  d'or  et  les  tétradrachines 
attiques  sont  les  seules  monnaies  dont  il  soit  fait  mention 
dans  les  triomphes  des  généraux  romains  du  vr  siècle,  après 
les  victoires  remportées  sur  la  Grèce  et  sur  la  Macédoine  (1)  • 

Les  poids  attiques  furent  non-seulement  conservés  par  le  AuimiutioniëRaie 
gouvernement  romain  pour  la  monnaie  locale,  mais,  au  %*îij^c?'** 
moyen  des  tarifs,  ils  furent  pour  ainsi  dire  incorporés  dans 
le  système  romain,  ce  qui  ne  s'était  fait  pour  aucune  autre 
valeur  étrangère.  Non-seulement,  comme  nous  l'avons  déj^ 
dit,  toute  la  monnaie  d'or  et  d'argent  frappée  par  Rome  ou 
sous  l'influence  des  Romains,  pour  la  Macédoine  et  pour  la 
Grèce,  est  fabriquée  d'après  le  système  attique,  mais  de  plus 
les  noms  des  magistrats  ou  généraux  romains  y  sont  in- 
scrits tantôt  seuls,  tantôt  en  seconde  ligne,  mais  en  carac- 
tères latins,  ce  qui  ne  s'était  encore  vu  à  cette  époque  sur 
aucune  monnaie  même  provinciale,  qui  n'appartint  pas  ex* 
dusivement  au  système  romain.  Nous  pouvons  conclure  de 
là  que  les  monnaies  provinciales  romaines  du  système  attique 
étûent,  de  toutes  les  monnaies  locales,  les  plus  conformes 
aux  monnaies  romaines;  de  plus  elles  leur  furent  parfai- 
tement assimilées,  comme  nous  l'avons  vu  (t.  I,  p.  96  et  97); 
ainsi,  d'après  le  tarif,  une  drachme  attique  valait  un  denier 
romain.  Évidemment  cette  mesure  n'est  autre  chose  que  l'as- 
similation légale  de  la  monnaie  locale  à  la  monnaie  romaine, 
lors  de  la  réduction  de  la  Macédoine  en  province.  Il  est  à 
croire  que  le  denier  romain  fut  pour  lors  accepté  par  la 
Macédoine  comme  monnaie  courante,  et  il  est  possible  que 
le  tétradrachme  macédonien  fût  en  même  temps  admis  à 
circuler  en  Italie  ;  il  s'entend  cependant  que  cette  admis- 
sion profltait  au  denier.  Cependant  l'assimilation  de  ce 

(I)  T.-LlY.,  XXXIV,  52;  XXXIX,  5. 
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système  monétaire  étranger  au  système  romain  diO'ère  des 
assimilations  analogues  qui  eurent  lieu  ailleurs,  ce  qui  ar- 
riva assez  souvent  :  non«-seulement  dans  le  langage  habi- 
tuel on  nommait  très-improprement  le  denier  drachme 
attique,  parce  qu'en  Macédoine  et  ailleui*s  encore  on  pou- 
vait le  faire  passer  comme  ayant  une  valeur  égale,  mais  les 
noms  mêmes  de  drachme  attique  et  de  drachme  d'Alexandre 
furent  tellement  acceptés  pour  le  deiiler  dans  les  provinces 
orientales  (t.  I,  p.  32  et  83)  que  la  véritable  drachme  atti- 
que de  A6r^37  a  été  alors  appelée  drachme  euboïque  (t.  I, 
p.  Si,  96  et  97),  et  que  ce  nom  lui  est  resté  même  après 
le  règne  de  Néron  qui  réduisit  le  denier  romain  dd  8>',90  à 
3«»,41  («upra,  p,  28). 

Pour  expliquer  cette  singularité,  il  est  bon  de  rappeler 
la  position  politique  et  monétaire  de  ces  contrées,  avant  la 
conquête  romaine.  La  monnaie  attique,  ou  pour  mieux  dire 
la  monnaie  d'Alexandre  avait  toujoui*s  été  regardée,  dans 
les  provinces  soumises  au  Grand  Roi,  comme  une  monnaie 
royale  et  comme  le  privilège  de  la  souveraineté  ;  à  l'excep- 
tion des  monnaies  égyptiennes,  toutes  les)  monnaies  royales 
suivaient  le  même  système,  tandis  que  la  plupart  de  celles 
frappées  par  les  villes  libres  mais  vassales  étaient  tout  à  fait 
différentes  ;  nous  en  voyons  la  preuve  dans  toutes  les  mon- 
naies royales  qui,  en  réalité,  étaient  des  monnaies  de  villes, 
lesquelles  après  la  mort  de  Philippe  et  d'Alexandre  ont  pen- 
dant plusieurs  siècles  été  frappées  à  Tefligie  de  ces  princes, 
et  avec  leurs  noms  dans  un  grand  nombre  de  villes  et  de 
pays.  Le  pouvoir  de  faire  frapper  la  drachme  d'Alexiindre  le 
Grand  passa  avec  la  souveraineté  entre  les  mains  de  la  Ré- 
publique romaine,  et  l'on  peut  attribuer  au  Sénat  romain 
l'idée  d'accepter  la  drachme  d'Alexandre  dans  le  système 
romain,  en  Tassimilant  au  denier  romain,  pour  faire  com- 
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prendre  à  ses  nouveaux  sujets  que  la  République,  devenue 
maîtresse  de  la  Macédoine,  héritait  aussi  des  prétentions 
du  Grand  Roi  sur  la  souveraineté  de  l'Orient. 

Argent. 

Il  paraît  que  le  traité  de  567  n'avait  pas  enlevé  à  la  «"•v.j.-c. 
Macédoine  le  droit  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent  et 
que  ce  fut  seulement  après  la  bataille  de  Pydna,  loi's  de  la 
réorganisation  de  la  Grèce  septentrionale,  que  les  quatre 
confédérations  macédoniennes '(Ampbipolis,  Thessalonique, 
Pella  et  Pélagonia)  ainsi  que  les  princes  de  la  Thrace  se 
virent  enlever  cette  prérogative.  Ce  n'est  qu'en  596  que  le  isg  »v.  j.-c. 
Sénat,  ayant  ordonné  (1)  de  rouvrir  les  riches  mines  d'ar- 
gent qui  se  trouvaient  dans  la  Macédoine,  accorda  à  la 
province  dans  laquelle  ces  mines  étaient  situées  le  privi- 
lège de  pouvoir  émettre  de  nouvelles  pièces  d'argent;  cette 
province,  qui  était  celle  d'Âmphipolis,  fabriqua  des  tétra- 
drachmes  dans  une  proportion  tout  à  fait  extraordinaire  (2) 
pour  le  peu  de  temps  que  ce  privilège  lui  fut  concédé  (596- 
608] .  Le  même  privilège  a  sans  doute  été  accordé  à  la  se- 
conde province  de  Macédoine  dont  Tbessalonique  était  le 
chef-lieu,  miis  elle  n'en  fit  pas  grand  usage.  La  troisième  et 
la  quatrième  province  ne  nous  ont  pas  laissé  de  monnaies 
d'argent.  Lorsqu'à  la  suite  de  la  révolte  suscitée  par  le  faux 
Philippe  en  608,  les  quatre  confédérations  macédoniennes 
furent  dissoutes,  et  tout  le  pays  réuni  en  une  seule  pro- 
vince sous  un  gouvemeur  romain,  l'émission  des  tétra- 
drachmes  macédoniens  ne  fut  pas  interrompue;  seulement, 
à  côté  du  nom  de  la  Macédoine,  et  du  signe  particulier  à 


158-146  av.  J.-C. 


146  av.  J.-C. 


(1)  Casiiodore  à  Tan  Si)0.—  Cf.  notre  Hitt.  Rom.,  1. 1,  p.  7G8  ;  tr.  U.,  t.  IV, 
p.  S8. 

(2)  Kckhel.  Doct.num.  vet.,  t.  II.  p.  G3.  —  Borghesl,  Dec.  XVI,  1-4;  ûEtf- 
vres  compi.,  t.  Il,  p.  230  et  sui?. 
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Thessaloiiique,  devenu  chef-lieu  do  la  ik*ovince,  on  mit  le 

nom  ou  le  titre  du  gouverneur  ou  du  questeur  (1)  romain. 

La  Macédoine  continua  donc  encore  à  jouir  du  droit  de 

battre  monnaie,  mais  seulement  sous  le  bon  plaisir  de  la 

puissance  protectrice  (2),  et  en  vertu  d'une  autorisation 

spéciale  et  temporaire  accordée  par  les  gouverneurs  ;  la 

seule  date  certaine  que  nous  puissions  assigner  à  l'un  de 

ces  magistrats  est  Tannée  606,  mais  on  i)eut  supposer  que 

tous  sont  antérieurs  à  Sylla  (3). 

Fin  deiaiMnnaio      L'époquo  OÙ  finit  Ic  monnayage  d'argent  dans  la  Grèce 

en  Grbce.       proprement  dite  est  moins  facile  à  déterminer.  La  Ligue 

146  av.  j.c.     Achéenne  cessa  de  battre  monnaie  en  608,  c'est  tout  simple  ; 

mais  Athènes  a  continué  à  frapper  des  tétradrachmes  avec 

les  noms  du  roi  Mithridate  et  d'Aristion,  par  conséquent 


8«  ftv.  J.-C. 


(1)  Voy.  t.  Ily  p.  G0>  note  1.  Les  autres  slgneu,  que  Ton  regarde  comme 
des  signes  d'ateliers  monétaires,  sont  plutôt  des  chiffres.  Quant  à  Thessalo- 
nique,  comme  capitale  de  la  province  et  icpft&vr^  MaxcSdvcov,  voy,  Marquardt^ 
Homl^h.unii,  p.  U8. 

(2)  H  est  bien  entendu  que  les  monnaies  des  quatre  provinces  de  la  Ma- 
cédoine sont  plus  anciennes  que  les  tétradrachmes  qui  portent  simplement 
la  légende  MAKEAONjflN  et  le  nom  d*un  proconsul  ou  d'un  questeur. 
D'un  autre  côté  les  petites  pièces  d'argent  avec  la  légende  MAKEAO' 
HClHf  qui  pèsent  2«%5il  (=48  l/2,llionnet)  et  moins,  sont  d'après  le  style  et 
lej[K>id8  beaucoup  plus  anciennes;  elles  sont  en  rapport  avec  les  sixièmes  de 
statère  d'argent  de  Philippe  II  (L.  Mûller,  Numismatique  d'Alexandre,  p.  337, 
n**  14-17),  qui  sont  encore  frappées  d'après  le  système  des  Perses  (t.  I.  p.  30, 
note  1  et  p.  44),  et  par  conséquent  elles  appartiennent  aux  temps  anté- 
rieors  k  Alexandre  le  Grand. 

(3)  Les  noms  des  magistrats  romains,  qui  s'y  trouvent,  ont  été  énumcrés 
t.  II,  p.  CO,  note  1.  Borghesl  (Dec.  XVI,  1-4;  (Kuvr.  compl,,  t.  11,  p.  23G 
et  solY.)  a  traité  de  l'époque  à  laquelle  Ils  appartiennent.  Le  m.igistrat 
nommé  SVVRA  LEG.  PRO  Q.  semble  être  Bruttius  Sura,  li^gat  de 

S9  et  87  ar.  J.*C.  Sentius  Saturninus,  gouverneur  de  la  Macédoine  de C05  à  CC7  ;  celui  qui  porto 

le  nom  de  CAE***PR.  doit  être  antérieur  à  Sylla,  puisqu'il  prend  encore 
!  le  titre  de  préteur,  et  non  alui  de  proprctour. 
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de  666  à  668  (1)  ;  les  monnaies  d' Athènes  portent  peu  de  ss  et  ss  av.  j.c. 
traces  de  l'inQuence  romaine  (2),  de  sorte  qu'il  est  diffi- 
cile d'admettre  que  cette  ville  ait  continué  à  jouir  du  pri* 
vilége  d'émettre  des  monnaies  d'argent  jusqu'au  règne 
d'Auguste,  et  qu  il  est  plus  vraisemblable  qu'elle  le  perdit 
après  la  prise  d'Athènes  par  Sylla  (1"  mars  608).  m  .r.  j.-c. 

Peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Philippes,  en  712,      p«««»  «'o»' 

*  de  Coson. 

Brutus,  pour  récompenser  Coson,  prince  de  Thrace,  d'avoir  42  av.  j.c 
ouvert  ses  trésors  au  parti  républicain  et  de  s'être  ainsi 
laissé  entraîner  à  sa  propre  perte,  lui  accorda  Tautorisation 
de  frapper  des  monnaies  d'or,  sur  lesquelles  on  lit  son  nom 
écrit  eo  entier  en  lettrçâ  grecques  à  côté  du  monogramme 
en  caractères  latins  représentant  le  nom  du  général  ro- 
main (8)*  Ces  pièces  sept  tout  à  fait  semblables,  quant  au 
poids,  aux  philippes  d'or  (A),  et  remarquables  en  ce  qu'elles 


(1)  Eekhel,  Doc/,  nffui.  vet.,  U  II,  p.  2ir.^Beulé,  Monnaies  cTAthènes, 
p.  237. 

(2)  CL  BcBlé,  Monnaies  étAtkènes^  p.  100.  On  ne  rencontre  que  deqx  H- 
tfidrachmes  av«c  des  noms  romaiMif  nOlTAI  (Beulé,  p.  308)  et  KOIN* 
TQÎ  (p.  320,  322). 

(3)  C'est  Topinion  d'Eckhel  (Doc/,  num.  vet.y  t.  Vl,  p.  23),  basée  sur  un 
passage  d*Applen  {Bell,  civ.,  IV,  75):  ceUe  explication  s'accorde  si  bien  arec 
le  type  et  le  monogramme  latin  de  Brutus,  qu'elle  peut  être  considén^e 
comme  certaine.  En  tout  cas  cette  monnaie  n'est  pas  plus  ancienne. 

(i)  Le  poids  est  de  8«%54  (=131  3/4,Hunter,  p.  114);  8cr,52  (=1G0  1/2, 
Mionnet,  Soppl.,  t.  II,  p.  270,  n*  44&);  8>%48  (=130,9,  Lealie,  Eur.  Greece, 
p.  42);  9^,n  f=l28,C,  Coi.  Thomas,  p.  UO);  8^,29  (=128,  Cat.  Norih- 
wick,  p.  48);  8»%28  (Cabinet  de  Berlin,  PInder,  p.  13G);  8(%34  (=127,1,  Cat. 
Pembroke,  p.  114);  Sv,2\  (=12G  3/4,  Hunter).  L'aureus  de  Cdear  doit  peser 
d'une  manière  normale  8<%]8et  ne  dépasse  Jamais  ce  poids;  l'a^erlion  que 
la  pièce  d'or  portant  le  nom  de  Coson  est  frappée  d'après  le  système  romain 
est  donc  décidément  erronée.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  indiqué  le 
poids  des  pièces  d*argent  beaucoup  plus  rares  avec  la  mémo  légende  et  le 
même  type;  il  est  fort  douteux  que  ces  pièces  soient  autUcnt^ques,  ot  on 
peut  croire  qu'elles  ont  ctc  coulées  sur  celles  d'or. 
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prouvent  que,  môme  après  la  mort  de  César,  le  philippe 
d'or,  quoique  son  émission  ne  fût  plus  régulière,  continuait, 
comme  à  Tépoque  macédonienne,  à  être  la  monnaie  cou- 
rante de  cette  contrée. 
Monnaies (iQcuivro  II  cst  hoi*s  do  douto  qu'à  Tépoquc  impériale  la  Hacé- 
iri  oropHranr*»     doiue  ct  l'Âchaîe  ne  fabriquèrent  plus  que  de  la  monnaie 

de  cuivre,  sans  que  l'on  puisse  déterminer  à  quelles  dates 
les  pièces  nationales  d'or  et  d'argent  furent  retirées  de  la 
circulation  pour  être  refondues  et  converties  en  nouvelle 
monnaie,  ni  même  si  cette  mesure  a  été  jamais  prise  d'une 
manière  générale.  Au  point  de  vue  financier,  cette  opération 
était  possible  et  même  excellente,  puisque  les  tétradrachmes, 
tout  vieux  et  usés  qu'ils  étaient,  avaient  encore  plus  de  va- 
leur intrinsèque  que  le  nombre  déterminé  de  deniers  ro- 
mains tout  neufs  qui  représentaient  la  même  valeur  nomi- 
nale (1). 

Le  denier  n'avait  sans  doute  pas  tardé  à  s'introduire  en 
Macédoine  et  en  Âchaïe,  oCi  il  circulait  en  concurrence  avec 
le  tétradrachme.  Ce  fait  est  d'autant  plus  sur  qu'un  siècle 
environ  avant  la  réduction  de  la  Macédoine  en  province 
romaine,  cette  monnaie  avait  pris  pied  dans  l'IUyrie  ro- 
maine et  y  avait  même  pénétré  jusque  dans  le  monnayage 
municipal  (t.  II,  p.  02  et  suiv.). 

Nous  n'étudierons  pas  ici  les  monnûes  de  cuivre  de  ces 
pays  qui  continuent  à  être  frappées  en  assez  grand  nombre 
dans  plusieurs  endroits,  par  exemple  dans  les  colonies  de 

(I)  87  tétradrachinps  alUques  mal  oonseryés,  la  plupart  des  temps  les 
plus  récents,  que  M.  Deulé  {Monnaies  (TAtMnts,  p.  103  ot  suiv.)  a  faUfon- 
dre,  ont  donné  en  moyenne,  outre  Oi%002  d'or,  encore  16>%20  d'argent  du 
titre  de  0»000.  La  refonte  do  ces  pièces,  pour  en  fabriquer  des  deniers,  cou- 
vrait donc,  et  probablement  trôs-largemeot,  les  frais  de  la  nouvelle 
frappe. 
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Gorinthe  et  de  Patras,  jusque  dans  le  troisième  siècle  de 
notre  ère  :  cette  étude  est  en  dehors  de  notre  sujet. 

Les  pays  indépendants  sur  le  bas  Danube  et  les  côtes  de  la  mer  Noire. 

11  nous  reste  encore  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  con-  rrovinwB 
trées  du  nord  qui  s  étendent  sur  les  deux  rives  du  Danube  et  oôtts 
et  sur  la  côte  européenne  de  la  mer  Noire.  Ces  pays  qui 
n*ont  jamais  été  soumis  à  la  puissance  romaine,  ou  qui  ne 
Tout  été  que  fort  tard,  sont  restés,  pour  la  plupart,  comme 
un  poste  avancé  et  à  demi  barbare  de  la  civilisation  antique. 
En  Pannonie  et  dans  le  pays  des  Quades,  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  les  monnaies  grecques  et  celles  de  la  Répu- 
blique romaine  se  trouvent  aussi  rarement  que  dans  la 
Rhétie  et  le  Noricum  (1)  ;  seulement,  par  une  exception 
singulière,  dans  le  pays  entre  la  Save  et  la  Drave,  on  trouve 
quelquefois  des  monnaies  de  bronze  grecques  et  particu- 
lièrement des  Ptolémées  d'Egypte  (2).  Quant  aux  monnaies 


(1)  Il  n'est  pas  parvenu  à  notre  coonaissance  que  des  deniers  de  familles 
romaines,  des  drachmes  lllyrienoes,  des  monnaies  d'argent  ou  d'or  de  la 
Grèce  du  nord,  et  surtout  une  seule  des  espèces  si  fréquentes  dans  la  Tran- 
sylvanie, se  rencontrent  dans  ces  contrées.  Les  collecUons  à  Lalbacb,  Pettau, 
Gratz,  Kiagenftirt^  que  nous  avons  examinées  nous-mêmes,  on  que  nous  avons 
fait  examiner,  ne  possèdent  que  des  tétradrachmes  des  Quadea  dont  nous 
parlerons  plus  bas,  le  cuivre  des  Ptolémées  et  les  monnaies  des  empe- 
reurs; seulement  à  Pettau  il  y  a  une  pièce  isolée  de  Philippe  de  Macé* 
doine. 

(2)  A  Kulla  (district  de  Likkan,  Croatie),  on  a  trouvé  trob  monnaies  phé- 
nico-siciliennes  de  cuivre  :  I*  Tête  de  femme  couronnée  d'épis,  i^  Cheval 
debout,  légende  phénicienne;  .2*  La  même  sans  légende;  3*  Tête  avec  barbe 
pointue  et  couronnée  de  laurier,  i^  Cheval  debout;  et  une  pièce  égyptienne: 
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or.  indigènes  cVor,  toutes  celles  que  nous  pouvons  citer  appar- 

tiennent à  la  classe  des  Regenbogenschûssekhen  ;  évidem- 
ment elles  ont  été  fabriquées  sous  Tinfluence  du  mon- 
Argeni.  nayagc  celto-germanique  (1) .  Les  pièces  d'argent  sont  au 
contraire  copiées  sur  les  tétradrachmes  du  nord  de  la 
Grèce  ;  les  plus  pesantes  d'entre  elles  atteignent  même  le 
poids  de  ces  derniers,  tandis  quun  certain  nombre  pèsent 
beaucoup  moins,  et  ont  des  poids  tout  à  fait  irréguliers  (2). 


Tête  d'Âmmon.  i^  Deux  aigles  debout,  légende  illisible  (Seidl,  Chronik,  II, 
p.  32).—  A  Hohenmauten  (Styrie,  district  de  Mnrbourg),  on  a  trouvé  un  nom- 
bre considérable  de  monnaies  de  bronxe  égyptiennes,  presque  toutes  de  la 
môme  espèce  et  qui  ayaient  été  entassées  en  forme  de  colonne;  deux  exem- 
plaires, qui  sont  entréii  au  Johanneum  de  Gratz,  montrent  la  tête  d'Ammon. 
i^  TTTOAEMAIoY  BASIAEHS;  aiglesur  un  foudre;  corne  d'abondance 
et  monogramme  (KnabI,  Steiermârk.  Alittheilungen,  1851,  p.  18}.—  Cl^ 
Seldl,  Beitrâge,  II,  p.  220  ;  lil,  p.  45  et  suIt.).  On  dit  qu'en  même  temfw  on  a 
trou? é  une  monnaie  du  BrutUum  :Tête  d'homme  casquée,  i^  Pallas  marehant, 
et  des  monnaies  Impériales  du  Bas-Empire;  mais  cette  dernière  assertion  ne 
peut  pas  être  vraie.  Des  monnaies  semblables  des  Ptolémées  ont  été  trouvëi'S 
aussi  &  Leibnitz  et  à  Pettau  en  Styrie  (ItnabI,  loc.  cit.)';  deux  de  cet  pièces  te 
trouvent  dans  la  collecllon  du  capitaine  Draun,  à  Leibnitz,  deux  autres  dans 
celle  de  M.  IlOnisch,  médecin  de  régiment  à  Pettau. 

(1)  Le  type  est  un  croissant  avec  des  rayons,  du  moins  sur  les  pléoea 
trouvées  à  Jarendorf  et  sur  une  autre  conservée  à  Grali  et  qui  vient  de 
Seckau.  Quant  r.u  poids,  on  remarque  que  les2G  pièces  d'or  dudépêtde  Jaren- 
dorf pesaient  ensemble  38  ducats,  ce  qui  donnerait  ï^,\  par  pièce,  supposé  que 
toutes  fussent  d'un  poids  égal,  et  de  plus  que  celles  qui  sont  signées  BIAT* 
ressemblassent  exactement  aux  roonnairt  de  Podmokl  {supra,  p.  270,  note) 
par  la  forme,  le  poids,  le  module  et  la  pureté  do  l'or  (forma,  pondère,  moie 
aurique  puritatê),  Voy,  Nenmann,  Niim.  w/er.,  1. 1,  p.  liO. 

(2)  Celles  qui  portent  ia  légende  BIATEC  pèsent:  17(%35 (=238 grains, 
Seldl,  Beihilje,V,  p.  C5,  le  plu?  pesant  des  huit  exemplaires  de  Vienne);  17«',22 
(=2GS,7,  C«^  Pembroke,  p.  Cl)  ;  16»',92  (=232,  Seiii)  ;  IC»%62  (Pinder,  p.  2); 
C«',05  (=83,  Scidi;.— Celles  avec  la  légende  NONNOS  :  t:^,n  (Cabinet  de 
Berlin);  I7«',10  (Cabinet  de  Berlin);  17»',«»0  (=*J35,  Seidi,  le  plus  pesant  des 
sept  cxcmp'aires  de  Vienne);  tC«',92  (=r232,  SeidI);  I2»M)8  (=178,  Seldl).— 
Cdicsavec  la  légende  DEVIL:  17«',I5  (Cabinet  de  Beriln);  I6i%94  (Cabinet 
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Le  nom  de  Biatec  que  l'on  rencontre  sur  les  pièces  d'or  scy- 
pliâtes,  aussi  bien  que  sur  les  tétradrachmes,  prouve  d'une 
manièi-c  évidente  que  ces  deux  monnaies,  si  différentes  l'une 
de  l'autre,  ont  cependant  été  frappées  à  la  même  époque  et 
appartiennent  au  même  système  monétaire  ;  ce  que  vient 
confirmer  encore  leur  pi'ésence  simultanée  dans  les  mêmes 
dépôts.  Il  est  impossible  qu'elles  aient  été  frappées  sous 
Tautorité  romaine;  elles  sont  donc  ou  originaires  de  la 
Pannonie,  par  conséquent  frappées  avant  Tannée  8  de 
notre  ère,  époque  à  laquelle  ce  pays  devint  province  ro- 
maine, ou  bien  elles  viennent  des  pays  encore  libres  situés 
sur  les  confins  de  cette  province.  La  première  hypothèse 
peut  être  admise  pour  les  pièces  anépigraphes  et  pour  celles 
qui  portent  les  légendes  ADNAMATI,  NEMET,  ATTA  et 
autres  semblables,  que  l'on  trouve  dans  la  Garintbie  et 
dans  la  Styrie  (1).  La  présence  de  caractères  latins  sur  des 


de  Berlin).  -  Celles  avec  la  légende  COBROVOMARVS;  It^  (Cabinet 
de  Berlin}.— Celles  avec  la  légende  EVOIVRIX  :  1G>',74  (Cabinetde  Beriio). 
—Celles  avec  la  légendt  SVICCA:  lCr,i5,  0M9>9k%88,  8r,68  (Cabinetde 
Berlin).  —  Celles  avec  la  légende  ElCCAlOou  ECCAIO:  0»',84,  O*',!!, 
S^,02  (Cabinetde  Bcrlin).-Gellesavec  la  légende  ADNAMATI  :  O^'^Te  (Ca- 
binet de  Berlin). 

(1)  Comoie  les  renceignements  sar  les  découvertes  noua  manquent,  il  ne 
sera  pas  inutile  de  donner  ici  quelques  indications  que  nous  fournissent  les 
collections  des  sociétés  de  la  Styrie  et  de  la  Carinihie.  Les  monnaies  citées 

sont  toutes  d'argent  à  l'exception  de  la  seconde  :  1*  ADNA ,  le  reste 

de  la  légende  est  eflhcé.Duchalais  (Description  des  médailles  gauloises  de  la 
BihU  royale^  p.393,n*8l)a  décrit  une  pièce  semblable.  Celle  indiquée  ici  a 
été  trouvée  au  Zollfeld  (à  Kiagenfurt).  —  S*  ADNAM,  cuivre  (semblable  & 
la  précédente  d'argent)  de  la  Cariiitbie  (à  Gratz).— 3*  ATTA  (Duchatais,  /oc. 
eiY.,  D*  82),  d'Altenmarkt,  près  Wlndlscbgratz  (à  Gratz);  trou\ée  à  Holi  (à 
Kiagenfurt).—  4*  COI  (semblable  à  la  pièce  décrite  par  Duchaiais,  loc,  cii,, 
p.  394,  n*  84),  de  Lemberg,  près  Cilli  (à  Gratz).— 5*  EICCAIO  /R  (sem- 
blable à  la  pièce  décrite  par  Duchaiais,  loc.  cit.,  p.  39S,  n*  87),  deux  exem- 
plairesdu  Zollfeld  (à  Kiagenfurt).— C*  NEMET  (Ducbalai%  loc.  cit.,  p.  397, 
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pièces  aussi  anciennes,  frappées  en  Pannonîe,  ne  peut  pas 
nous  étonner,  puisque,  d'après  le  témoignage  d'un  écrivain 
contemporain, Velléius  Paterculus  (1),  la  langue  latine  s'é- 
tait déjà  répandue  dans  ces  contrées,  même  avant  la  con- 
quête romaine.  Les  pièces  de  Biatec,  au  contraire,  et  celles 
qui  portent  les  noms  de  Nonnos,  de  Cobrovomarus  et  au- 
ti*es  semblables,  doivent  être  d'une  époque  plus  récente. 
En  effet,  leurs  types  semblent  souvent  empruntés  aux  de- 
niers romains  et  entre  autres  à  celui  de  T.  Carisius,  des 
4045  «r.  j.-c.    années  705-709  (t.  II,  p.  543.  —  Cohen,  pi.  X,   Cari- 

«ta,  n*»  8  et  9)  (2),  et  les  endroits  où  on  les  trouve 
plus  particulièrement  (les  environs  de  Presbourg  et  de 
Wîeselbourg)  (S)  nous  portent  h  croire  qu'elles  ont  élé 
frappées  dans  une  contrée  située  au  nord  et  hors  des  li- 
mites de  la  Pannonie  romaine.  Ces  monnaies,  qui  se  rap- 
prochent pour  l'or  des  pièces  de  la  Bohême  et  par  consé- 
quent de  celles  des  Marcomans  (A),  et  pour  l'argent  des 

n*  80),  deux  eiemplaires  de  Holz  (Klagonfurl)  ;  de  Lemberg,  près  Cllli  (?)  (à 
GraU).  —  A  Lemberg,  près  Neuhaus,  dans  le  canton  de  Cilii,  on  a  trouvé 
des  monnaies  ayant  les  types  ordinaires,  la  tôle  d'homme  et  le  cheval,  au- 
dessus  uue  roue,  entre  les  Jambes  un  T  (Sildl,  Beilrâge^  \],  p.  221  ;  note 
communiquée  par  le  capitaine  Braun  à  Leibnitx).—  A  Wnrasdln  on  a  trouvé 
109  monnaies  d'argent  avec  le  type  ordinaire,  mais  d'un  très-bon  travail 
(Seldl,  CArorif*,  î,p.27). 

(1)11,  110. 

(3)  Eckhel,  Doct,  num,  veL,  t.  IV,  p.  170. 

(3)  En  1770  on  a  trouvé  près  de  Presbourg  44  monnaies  d'argent  avec  li's 
noms  de  Biatec,  Nonnos  et  Cobrovomarus,  —  En  lft56,  on  a  trouvé  près  de 
DeutscliJarondorf,  non  loin  de  Knrlbourg,  20  pièces  d'or  dites  Regenbo- 
gemchûsselchen,  et,  parmi  rcs  pièces,  quelques-unes  avec  le  nom  de  Biatec,  et 
101  monnaies  d'argent,  la  plupart  de  Biatec  (34) et  de  Nonnos  (43),  quelque*- 
unes  de  Cobrovomarus^  BussumaruStCic.  (Seldl,  Beitrûge,  V,  p.  04  et  suiv.). 

[Cf.  Bev,  num,,  1800,  p.  280  et  suiv.  un  article  do  M.  le  baron  de  Pfaf- 
fenhoiïen.]  J.  W. 

(4)  Non  loin  de  Podmokl,  on  a  aussi  trouvé  un  tétradrachmc  barbartc 
d'argent  (Ncumnnn,  Numi  vtt.,  t.  I,  p.  |40» 


romaines. 
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pièces  romaines  de  la  Macédoine,  peuvent  être  attribuées  à 
Yannius  qui  régnait  sur  les  Quades  du  temps  de  Tibère  et 
à  ses  successeurs  (1). 

Plus  tard,  les  peuples  encore  libres  sur  la  limite  de  la  Monnaies  eopiëes 
Pannonie  et  les  tribus  encore  à  peu  près  libres  de  cette  pro- 
vince fabriquèrent  des  monnaies  sur  le  modèle  du  denier 
romain.  Nous  pouvons  citer  en  particulier  les  deniers  por- 
tant la  légende  RAVIS  ou  RAVSCI  ;  ces  deniers  appar- 
tiennent probablement  aux  Aravisques,  peuples  qui,  du 
temps  des  derniers  empereurs  de  la  famille  des  Jules  (2), 
habitaient  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  comitat  de 
Stuhlweissenbourg  (Alba  Regalis).  Une  grande  partie  des 
deniers  barbares  anépigraphes  que  l'on  connaît  vient  pro- 
bablement aussi  du  même  pays. 

Les  monnaies  de  la  Dacie  nous  présentent  des  faits  entiè- 
rement différents,  en  particulier  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  la  partie  méridionale  formant  aujourd'hui  le  comitat 
d'Hunyade  et  la  contrée  dite  Sachsenland.  Nulle  part,  on 
n'a  trouvé  réunies  ensemble  une  aussi  grande  quantité  de 


Dacie. 


(1)  SchônvUner  (NoL  Uung.  rei  num.,  p.  38)  croit  qoe  Biatec  est  le  ménie 
que  Bato. 

(2)  Cf.  sur  ces  curieuses  monnaies  Eckhel,  Doct,  num,  vet,,  t.  IV,  p.  178. 
—  Arnetb,  Diplom.  milit,  p.  72.  A  Bia  (comitat  de  Stuhlweissenbourg, 
à  2  milles  de  Buda)  on  a  trouvé,  en  1796,  600  deniers,  et,  dans  ce  nom- 
bre, 80 avec  la  légende  RAVIS  ou  RAVSCI;  les  autres  étaient  des  de- 
niers de  familles  romaines  avec  quelques-uns  d'Auguste  et  de  Tibère,  et  un 
seul  de  Caligula.  —  Cf.  supra,  p.  60.  —  Les  indications  peu  précises,  il  est 
vrai,  que  donnent  les  anciens  géographes  (Tacit.,  Germ.^  28  et  43.  —  Plin., 
Hist.  nai.,  III,  25,  148.  —  Ptolem.,  Il,  15,  3)  semblent  permettre  déplacer 
dans  cette  région  ies  Aravisques  ou  Éravisques,  mais  c'est  surtout  Tinscrip- 
tion  d'un  certain  Baio  Trantonis  f.  Araviseus,  trouvée  à  AIso-Szent-l?an 
(comitat  de  Stuhlweissenbourg;  voy.  SeidI,  Beitrâge,  IV,  p.  52),  qui  nous 
engage  à  placer  ces  peuples  dans  cette  région.  —  Le  plus  fort  des  cinq 
exemplaires  de  cette  monnaie  du  Cabinet  de  Berlin  pèse  Z^,h. 

III.  19 
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mounaies  frappées  dans  les  pays  civilisés  qui  touchent  à  ces 
contrées  ;  par  exemple  les  statëres  d*or  du  roi  Lysimaque  de 
Tlirace,  les  pièces  d'or  thraco-romaines  avec  les  noms  de 
Cosou  et  de  Brutus  ;  ces  deux  espèces  ont  été  rencontrées  sur- 
tout à  Sarmizégétusa  (1)  (Augusta  Dacica  ou  Colonîa  Ulpia 
Trajana  Dacica  Sarmizégétusa,  aujourd'hui  Varhely  ou 
Varhel);  les  tétradrachmes  de  la  Macédoine,  ceux  deThasos, 
de  Maronée,  les  pièces  d'argent  d'ApoUonia,  de  Dyrrba- 
chium  et  les  deniers  romains  (2)  de  la  République  8*y 
trouvent  également.  11  paraît  qu'un  grand  nombre  de  ces 
pièces  d'argent  étaient  échangées  contre  le  produit  des 
mines  d'or  de  la  Dacie,  et  que  l'or  exporté  en  lingots  y 
rentrait  sous  forme  de  monnaies  ;  on  a  même  trouvé  dans 
ce  pays  des  monnaies  de  bronze  d'Egypte  et  de  Corcyre(S). 
Il  parait  que  les  ateliers  indigènes  n'ont  produit  que  des 
pièces  cfor  auépigraphes  copiées  sur  les  tétradrachmes 


(1)  On  a  des  relations  de  C08  trouvailles,  quoique  peu  fidèlesi  et  surtout 
mêlées  de  circonstances  fabuleuses.  Voy.  Schônvisnor,  No^  Ihmff,  rei  itMf»., 
p.  24.— Kckhel,  Docl.  num.  vet,,  l.  Il,  p.  66.— Nelgcbaur,  Daciett,  p.  06,103. 
— Seidl,  Beitrâye^  11,  p.  341.  On  rencontre  aussi  dans  ces  contrées  des  ata* 
tères  d'or  d'Alexandre,  comme  nous  l'a  assuré  un  collectionneur  de  Tran- 
sylvanie,  mais,  autant  qu'il  est  possible  de  le  savoir,  pas  un  seul  phllippe' 
d'or. 

(2]Seldl,  Chronik,  \,  p.  2a-28;  11,  p.  25;  HeHràge,  11,  p.  237;  III.  p,  84 
et  85.  Tous  les  collectionneurs  du  sud  de  la  Transylvanie  assurent  la  même 
chose.  Dans  la  partie  septentrionale  du  pays,  les  dépôts  de  monnaies  sont 
plusrares^ilsconsistent  surtout  en  tétradrachmes  barbares  avec  la  tête  cou- 
ronnée de  laurier  et  le  cheval)  oo  a  trouvé  par  exemple  112  de  ces  tétra- 
drachmes à  Sséplak,  prCs  do  Szamos-UJvér.  Une  de  ces  pièces,  qui  est 
maintenant  au  musée  de  Ueriln,  pose  Ui',5. 

(3)  D'après  les  communications  d'Ackner,  on  trouve  beaucoup  de  ptolé- 
mées  à  Reho  près  de  Mûhlbach.  On  a  découvert  à  Heltau,  près  Hermann- 
stadt  un  ytse  contenant  des  mounaies  de  cuivre  deCorcyre:— Tétede  femme. 
if  Vase  à  une  anse.  Il  y  avait  aussi  dans  cette  trouvaille  quelques  pièoea  de 
Pauorme. 
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d'argent  de  Lysimaque  (1)  et  quelques  pièces  d'argent 
anépigraphes  fabriquées  à  Timitation  des  tétradracbmes  de 
la  Macédoine  et  du  nord  de  la  Grèce,  le  plus  ordinaire- 
ment  avec  le  type  de  la  tète  d'homme  et  au  revers  le  cava- 
lier (2)  ;  quelques  pièces  d'or  à  légende  latine,  copiées  sur 

les  aureus  romains,  ont  probablement  été  frappées  peu  de 
temps  avant  ou  peu  de  temps  après  l'abandon  de  cette  pro- 
vince par  l'empereur  Aurélien  (3). 


(1)  DachalaU,  Description  des  médailles  gauloises,!^,  359-360.  On  ne  sau- 
rait décider  si  une  partie  des  pièces  d'or  de  Lysimaque  ne  doit  pas  être  re- 
gardée, à  cause  de  leur  fabrique  grossière  ( Eckhel,  Doct.  num.vet.,i.  \, 
p.  LXl),  comme  des  imitations  faites  dans  la  Oacie. 

(2)  Pour  autant  que  nous  le  sachionS|  les  tétradracbmes  pannoniens  avec 
le  nom  de  Biatec,  ainsi  que  les  autres  qui  portent  des  légendes^  ne  se  trou- 
vent Jamais  en  Transylvanie. 

(3)  L'an  1713  on  trouva  en  Transylvanie  et  réunies  ensemble  les  curieuses 
pièces  d'or^  imitées  en  partie  des  deniers  républicains,  en  partie  des  mon- 
naies impériales  du  m*  siècle,  avec  les  légendes  IMP*SPONSIANI«  ^C- 
AVG.  {Kcïhtl,  Doct.  num.  vet.,  t.  VII,  p.  340).  -  PLAVTI VS  (Eckhel, 
loc.  cit,,  t.  IV,  p.  179;  t.  V,  p.  278),  des  gordiens  de  fabrique  barbare  (Eckhel, 
loc.cit.,  t.  VII,  p.  316)  et  des  pbiiippes  (Eckhel,  loc.  cit.,  U  VII,  p.  829).  Le 
poids  varie  de  la  manière  la  plus  étrange;  des  quatre  pièces  d'or  avec  la 
légende  PLAVTI  VS,  par  exemple,  deux  pèsent  6i^24,  une  9<^20,  une 
15«'2 1  (=  3 ducats,  65  grains),  (Arneth,  Wiener  Sitiungsôerichte,  t. IX,  p. 922. 
—  Voy.  d'autres  détails  donnés  par  Eckhel,  loc.  cit.).  Pourtant  on  comprend 
ces  poids  divers,  quand  on  compare  le  monnayage  ronuin  d'or  de  la  même 
époque  qui  n'est  pas  moins  irrationel. 

[M.  Goben,  après  avoir  décrit  et  fait  graver  la  pièce  d'or  qui  porte  le  nom 
de  Sponsianus  {Méd.  impériales,  t.  IV,  p.  281  et  pi.  XI),  après  avoir  publié 
également  la  pièce  d'or  de  fabrique  barbare  au  nom  de  Plautius  (Monnaies 
de  la  République  romaine,  pi.  XXXIII,  Plautia,  n*  8),  déclare,  dans  le  tome  Vif, 
p.  364  de  son  ouvrage  sur  les  Médailles  impériales,  que,  6*aprés  des  em- 
preintes et  une  médaille  d'argent  de  Sponsien  semblable  à  For,  il  regarde 
ces  pièces  comme  des  coins  modernes.  M.  Cohen  fait  la  même  observation 
au  sujet  des  pièces  d'or  de  la  famille  Plaatla,  trouvées  avec  celles  de  Spon- 
sien en  Transylvanie.  Je  ne  saurais  partager  eette  manière  de  voir;  on  a  pn 


292  CHAPITRE    IV. 

Bosphore.  L'Empire  du  Bosphore  a,  sous  le  point  de  vue  numisma- 

tique  comme  sous  le  point  de  vue  historique,  une  position 
tout  à  fait  à  part.  La  monnaie  d'argent  a  cessé  d'y  être  en 
usage  à  une  époque  relativement  assez  reculée,  probable* 
ment  à  cause  de  la  quantité  de  pièces  d'or  de  Cyzique  que 
le  commerce  des  blés  y  apportait  de  la  Grèce  (1). 

Au  temps  où  les  villes  du  Bosphore  qui  frappaient 
monnaie  étaient  encore  des  républiques,  l'argent  y  était 
encore  plus  commun  que  l'or,  et  cependant  ces  villes 
émettaient  plus  d'or  et  plus  de  bronze  que  la  plu- 
part des  autres  États  de  la  Grèce  (2)  ;  mais  à  l'époque 
des  monnaies  royales,  sous  les  princes  de  Panticapée, 
comme  sous  les  autres  dynastes,  tels  que  Pharzoeus  et 
Scilurus,  on  ne  voit  plus  de  monnaies  d'argent,  à  l'excepiion 
de  quelques  pièces  de  Spartocus  (3) .  Nous  voyous  égale- 

mouler  sur  les  monnaies  d*or  antiques  des  pièces  d'argent.  M.  Mommsen 
regarde,  el  Je  crois  avec  raison,  Taureus  de  Sponsien  comme  une  Imita- 
tion barbare  des  pièces  à  réfugie  de  Gordien  III.  Cf.  supra,  p.  131.] 

J.  W. 

(1)  Burgon  {Num,  Chron,,  1. 1,  p.  40)  assure  que  ces  pièces  viennent  or- 
dinairement de  la  Crimée,  et  qu'elles  s'y  trouvent  plus  fréquemment  qu'ail- 
leurs; M.  de  Koehne  {Musée  Kotschoubey^  t.  1,  p.  341)  confirme  cette  pro- 
venance. La  relation  bien  connue  de  Démosthène  (adv.  Phormionem,  23) 
s'accorde  avec  cette  donnée. 

(2)  Des  monnaies  d'or  de  PanUcapée  :  9>%08  (=171  Mionnet;  140,3,  Nortli- 
vlck);  9<%05  (Koebne,  Musée  Kotschoubey^  1. 1,  p.  340, 346,  deux  exemplai- 
res) ;  9i',035  (ibid.,  1. 1,  p.  340);  9,0135  (i6ic/.,  1. 1,  p.  346);  8«',5  (ibid.,  t.  I, 
p.  346);  4(%375  {îbîd.,  1. 1,  p.  353)  ;  de  la  Chersonèse,  très-barbares  :  7^,71 
(=119,  Northwlcb;cf.  Koehne,/.ciY.,t.I,p.  155);  d'Olbla  (Koehne, /.ctï., 1. 1, 
p.  48).  Les  pièces  de  8>',5  et  4i',3,  apparemment  plus  récentes  que  les  plus 
fortes,  sont  des  didrachmes  et  des  drachmes  attiques;  le  pied  des  plus  fortes  est 
tout  à  fait  singulier  et  n'a  pas  encore  été  expliqué,  comiue  aussi  le  pied 
des  monnaies  d'argent  du  Bosphore  (Cf.  la  liste  que  donne  M.  de  Koehue, 
loc,  cit,^  t.  Il,  p.  405  et  sulv.). 

(3)  M.  de  Koehne,  /.ct7.,t.  Il,  p.  30.  La  monnaie  de  Spartocus  pèse  7*%9,  et 
parait  décidément  être  un  statèra  attique.  Les  pièces  d'argent  des  deux  Po- 
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ment  dans  le  décret  en  l'honneur  de  Protogène  d*01bia 
que  la  monnaie  de  ce  temps  consistait  en  or  et  en  cuivre  ; 
ce  dernier  métal  n'était  reçu  qu'au-dessous  de  sa  valeur 
nominale  (1).  C'est  pourquoi,  lorsque  ce  pays  subit  l'in- 
fluence romaine,  le  monnayage  de  l'or  y  fut  exception- 
nellement conservé  jusqu'au  règne  de  Gallien ,  tandis 
qu'on  n'y  frappait  aucune  monnaie  d'argent;  dans  les 
derniers  temps  de  la  République  romaine,  le  poids  des 
pièces  d'or  du  Bosphore  est  le  même  que  celui  des  sta- 
tères  attiques,  légèrement  réduit,  et  correspond  à  peu 
près  à  l'aureus  frappé  à  Rome  au  temps  de  César,  en 
708  (2).  Depuis  cette  époque,  la  pièce  d'or  frappée  au 
Bosphore  suit  à  peu  près  régulièrement  les  variations  de 
poids  de  l'aureus  romain  (3);  sur  quelques-unes  on  voit  la 


46  tr.  J.-C. 


lémon  et  de  la  reine  P>thodoris  appartiennent  toutes  au  monnayage  de  l'A- 
sie Mineure.  M.  de  Koetine  {Musée  Kotschoubey^  t.  Il,  p  201)  parie  d'une 
pièce  du  temps  de  Tibère,  mais  il  la  regarde  lui-même  comme  une  falsifica- 
tion antique. 

(Ij  Corpus  inucr.  gr.,  n*  2058,  A,  70  :  ôoùç xP^^'^vicâv,  x^^^^v  èxo^ttoaTO 
èx  tetpaxoaUov;  et  de  même  B,  43.  11  semblerait  qu'un  cours  dilTérent  soit 
indiqué  dans  ces  deux  endroits.  La  pièce  d'or,  qui  sert  de  base  au  compte,  est 
sans  aucun  doute  le  statère  attique  d'or,  ce  que  Bceckh  pense  aussi  ;  car  les  plus 
récentes  des  monnaies  d'or  de  cette  région,  qui  ont  été  frappées  sur  le  pied 
atUque,  antérieurement  à  l'époque  romaine^  celles  de  Panticapée  {supra, 
p.  292,  note  2)  et  celles  du  roi  Paerisades  sont  fabriquées  d'après  ce  système. 

(2)  Une  pièce  d'or  de  Pharnace  de  l'an  704  de  Rome  pèse  %f^îb  (Koehne,        so  av.  J.-c. 
Musée  Kotschoubey,  t.  Il,  p.  138,  403),  deux  d'Asandre  (roi  en  710-737  envi-    44  et  17  av.  J.-C. 
ion)  de  la  dixième  année  de  son  règne^  vers  l'an  de  Rome  719,  pèsent  S***,  13        35  av.  j.-c. 
(=125  l/2,Northwicli)et  8('  (Koehue,  Musée  Kotschoubey,  t.  Il,  p.  163); 

d'autres  du  même  roi,  des  derniers  temps  de  son  règne,  pèsent  8('.03(=r  I51 1/4^ 
Mionnct),  8(',01  (r=i23,7,  123,6,  Cat,  Thomas,  p.  2il),  B*'  (Koehne,  Mus. 
Kotschoubey,  t.  11,  p.  163;  =  123,5  Lealie). 

(3)  Une  riche  collection  de  ces  monnaies  d'or  se  trouve  décrite  dans  l'ou- 
vrage de  M.  de  Koebne  et  aussi  dans  le  Catalogue  Thomas,  p.  241  etsuiv.J 
p.  266  et  suiv. 
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marque  ^  qui  indique  bien  positivement  le  denarius  du- 
reus  (1).  Les  pièces  d*or  fourrées  sont  beaucoup  plus  com- 
munes au  Bosphore  qu'à  Rome;  en  outre,  le  métal  de  ces 
monnaies  est  beaucoup  moins  pur  ;  le  titre  du  métal  tombe 
tellement  bas,  que  sous  Sévère  Alexandre,  ces  préten- 
dues pièces  d*or  n'ont  pas  même  la  valeur  d'une  pièce 
d'argent  de  bon  aloi  (2).  Le  gouvernement  du  Bosphore 
essaya  de  rétablir  le  monnayage  de  l'or,  à  l'époque  où  l'on 
commença  à  frapper  à  Rome  (an  de  J.-G.  264),  les  tiers  de 
Taureus  {Irienles  ou  Iremisses),  mais  cette  tentative  n'eut 
pas  de  suite  (3). 

Simultanément  avec  ces  pièces  d'or,  nous  voyons  le 
monnayage  de  cuivre  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
bronze  impérial  romain*,  ce  fait  mérite  également  notre 
attention  ;  nous  n'avons  pas  de  pièces  de  cuivre  de  Phar- 
nace,  très-peu  d'Asandre,  comme  archonte,  et  pas  du  tout 


(f  )  On  trouve  le  signe  du  denier  pour  la  première  fois  d'une  manière  cer- 
taine sur  les  pièces  d'or  sous  Commode  (Koehne,  Musée  Kotschoubey,  t.  U, 
p.  277, cl  pi.  XV,  n»  64).  Nous  avons  vu  {supra,  p.  19,  note  3)  que  le  nom 
de  denarius  aureus  était  donné  à  ces  sortes  de  pièces. 

(2)  Les  analyses  suivantes,  publiées  par  M.  de  Koehne  (Musée  Koisrhou- 
bey,  t.  11,  p.  4 10  et  suiv.),  montrent  le  dernier  degré  de  l'allération  de  celle 
monnaie. 


Aprdf  J.-G. 

Or. 

ArgeoL 

Caivre. 

Plomb. 

ZlQO.      ÉUio. 

Rhescuporis   ni 

223 

29,28 

40,10 

30,61 

— 

—         — 

Rhedcuporis     V 

234 

0,25 

29,80 

69,46 

traces 

—       _ 

Phareanses 

254 

— 

8,85 

9f,16 

— 

trac«8     — 

Hheécuporis  VI 

265 

1,33 

15,94 

82,73 

,— 

—        — 

Le  mémo 

267 

— 

47,28 

82,07 

— 

—       0,65 

Après  l'an  268  il  n'y  a  plus  d'argent  dans  ces  monnaies;  une  de  très- 
mauvais  argent  de  l'an  303  (Koehne,  loc,  cit.,  t.  11,  p.  417)  est  une  excep- 
tion tout  à  fait  Isolée. 

(3)  Koehne,  loe.  cit.,  t.  H,  p.  332.  Cf.  ce  qui  n  été  dit  dans  la  partie  de 
notre  ouvrage  consacrée  à  l'Empire,  supra,  p.  63. 
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comme  roi;  pas  davantage  de  Polémon  I*',  ni  des  dynastes 
inconnus  qui  ont  gouverné  le  Bosphore  après  sa  mort.  Le 
monnayage  de  cuivre  ne  commence  guère  que  sous  Tibère, 
pour  continuer  ensuite  sans  interruption  ;  la  pièce  la  plus 
ancienne  porte  le  chiflre  IB  =  12  ;  on  la  retrouve  jusque 
sous  le  règne  de  Néron  (1).  Sous  le  règne  des  empereurs 
Claude  et  Néron,  nous  voyons  une  pièce  avec  la  marque 
H  =  8  (2)  et  deux  nouvelles  pièces  marquées  KA  =  24  (8) 
ou  NOKÂ  (A);  une  autre  MH  =  48  (5);  ces  pièces  rempla- 
cent rapidement  l'ancienne  pièce  portant  la  marque  douze 
et  elles  ont  été ,  surtout  la  première  série ,  frappées  en 
grande  quantité  jusqu'à  la  mort  de  Septime  Sévère.  A  peu 
près  à  r époque  où  ces  chilTres  indiquant  la  valeur  dispa- 
raissent, on  voit  apparaître  à  leur  place  les  lettres  PMÂ  = 

V 


•  » 


(1)  Koehne,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  204-225. 

(2)  Koehne,  loc.  cit.,  t.  H,  p.  221  a¥ec    KAICAPOC    BPITANNI- 

KOY. 

(3)  Koehne,  loc,  cit.,  1. 11^  p.  218  et  224.  C'est  ici  qu'il  faut  probablement 
placer  la  pièce  de  cuivre  de  Polémon  11  (Koehne,  ioc,  cit,,  t.  U,  p.  189); 
les  deux  lettres  KÂ,  que  Ton  voit  sur  cette  pièce,  sont  maintenant  regar- 
dées comme  indiquant  l'année  du  règne  de  ce  prince.  Les  pièces  les  plus 
récentes  de  24  voO{i|jLiai,  citées  par  M.  de  Koehne,  sont  celles  d'Eupa- 
tor  I  {Mus.  Kotschoubey,  t.  Il,  p.  272),  le  règne  duquel  se  place  entre  les 
années  151  et  171  ;  il  est  vrai  que  ce  n'est  qu'une  estimation  approximative, 
comme  le  sont  en  général  plusieurs  des  déterminations  chronologiques  des 
monnaies  de  cuivre  frappées  au  Bosphore,  parce  qu'il  n'y  a  ordinairement 
sur  ces  pièces  ni  des  chiffres  indiquant  les  années,  ni  des  noms  d'empe- 
reurs, et  parce  que  leur  suite  est  surtout  fixée  par  la  comparaison  avec  les 
monnaies  d'or. 

(4)  Koehne,  loc.  cit,,  t.  II,  p.  272.  C'est  la  pièce  la  plus  récente  de  cettt 
espèce. 

(5)  Koehne,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  223, 230  et  suiv.  La  plus  récente  des  pièces 
de  48  voOiiiiux  que  M.  de  Koehne  cite  est,  si  l'on  rejette  une  pièce 
d'une  attribution  incertaine  {loc.  ri^,  t.  Il,  p.  314),  celle  de  Rhescuporis  III 
(/.  cit.,  t.  Il,  p.  309)  dont  le  règne  se  place  entre  les  années  211  et  229. 
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iàài  ^  Qt  ^  B;  les  monnaies  marquées  de  ce  dernier 
chiffre  sont  très- nombreuses  jusqu'au  règne  de  Gallien  (1) . 
Plus  tard,  toutes  ces  monnaies  disparaissent;  Taltératioo 
de  Tor  avait  tellement  abaissé  la  valeur  de  Taureus,  qu  il 
n'y  avait  plus  moyen  de  donner  une  valeur  quelconque  à 
la  monnaie  de  cuivre  ;  les  pièces  de  faux  or  durèrent  ainsi 
jusqu'au  temps  de  Constantin,  lorsque,  en  336,  les  mon- 
naies du  roi  Hannibalien  vinrent  remplacer  les  pièces  du 
dernier  Rhescuporis  (2)  et  mirent  un  terme  au  monnayage 
du  Bosphore. 

Gomme  les  monnaies  d*or  du  Bosphore  sont  fabriquées 
sur  le  modèle  des  aureus  romains,  et  que  les  pièces  de 
cuivre  portent  les  marques  particulières  aux  deniers 
romains,  c'est  dans  la  série  des  pièces  impériales  qu  il  faut 
aller  chercher  l'explication  de  ces  signes  ;  nous  voyons  en 
effet  que  la  petite  ujiité  de  cuivre  s'appelle  également 
vojioç  ou  vou|jLuiov,  comme  dans  la  monnaie  du  Bas-Empire. 
La  plus  petite  unité  de  cuivre  à  Rome  était  Fonce,  et,  d'après 
cela,  on  peut  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  la  pièce 
marquée  1^2  qâe  déjà  Tibère  autorisa  les  dynastes  du  Bos- 


->m4. 


(1)  Les  plus  anciennes  monnaies  qui  portent  les  sigles  XB  apparUennent, 
selon  M.  de  Koehne  (/.  cit.,  t.  11,  p.  276,  285-295),  à  Sauroniate  111  (années 
175-211);  la  simple  sigle  X,  qui  est  beaucoup  plus  rare  (Koehne,  loe,  cit., 
U  11,  p.  309)  parait  pour  la  première  fois  sous  Rhescuporis  111  (années 
211-229).  Les  plècps  de  la  première  espèce  (a?fc  XB)  disparaissent  sous  le 
règae  de  Rhescuporis  V  (années  240-268),  au  temps  de  Gallien  (Koehne,  /.  cit. , 
t.  11,  p.  340,  341).  Le  signe  qui  indique  la  valeur  PMÂ  ne  se  rencontre  que 
sur  les  pièces  avec  ie  type  de  l'aigle  (Koehne,  /.  cit»,  1. 11,  p.  296),  que  l'on 
attribue  a  Sauromate  III  (années  175-211).  Toutes  ces  sigles  sont  incontesta- 
blement des  signes  servant  à  indiquer  la  valeur,  quoique  le  signe  X  ou  X 
soit  généralement  décrit  comme  une  étoile  à  six  rayons. 

(2)  Koehne,  Musée  Kotschoubey,  t.  Il,  p.  347.  —  Sckhel,  Doct,  num,  wt., 
t.  Vlll,  p.  104. 
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phore  à  frapper,  comme  représentant  Tas;  les  pièces  mar- 
quées 2A  et  A8  qui  furent  frappées  sous  Claude  et  sous 
Néron,  peuvent  être  considérées  comme  des  dupondius  et 
des  sesterces  de  cuivre.  Enfin,  les  trois  nouvelles  pièces 
frappées  au  troisième  siècle  seront  des  pièces  de  trois  ses- 
terces, le  denier  et  surtout  le  double  denier,  dont  la  fabri- 
cation n'avait  été  accordée  aux  dynastes  du  Bosphore  qui  ne 
fabriquaient  pas  de  pièces  d'argent,  que  lorsque  les  pièces 
correspondantes  eurent  passé  au  billon  et  également  cessé  à 
Rome  d'être  en  argent.  Les  dynastes  du  Bosphore  suivirent 
donc,  avec  leurs  deniers  d'or  et  leurs  pièces  divisionnaires 
de  cuivre,  autant  que  le  leur  permettait  l'absence  de  la 
monnaie  d'argent,  les  fluctuations  monétaires  de  l'Empire 
qui  les  protégeait.  Ces  analogies  peuvent  servir  à  expliquer 
plus  d'un  point  obscur  dans  le  monnayage  romain.  Cette 
imitation  n'exclut  cependant  pas  les  petites  différences,  et 
il  serait  difficile  de  trouver  à  Rome,  à  Tépoque  impériale, 
des  pièces  de  huit  onces  et  de  trois  sesterces.  L'aureus  du 
Bosphore  valait  donc  4,800  nummi,  400  pièces  de  douze, 
200  pièces  de  vingt-quatre,  100  pièces  de  quarante -huit, 
25  deniers  et  12  1/2  doubles  deniers.  Il  est  très-possible 
cependant  et  même  probable  que  cette  dernière  propor- 
tion éprouva  un  changement;  le  chifl^reK"-=20  qui  se  trouve 
sur  les  pièces  d'or  des  années  267  et  268  semble  l'in- 
diquer (1).  Nous  ne  saurions  décider  si  ceci  eut  lieu 
également  à  l'imitation  de  la  monnaie  romaine,  ni  quelle 
place  Dioclétien  et  Constantin  accordèrent  aux  aureus  de 


(1)  Koehne  (/.  ciY.,  t.  Il,  p.  340).  Les  monnaies  seules  ne  suffisent  pas 
pour  expliquer  la  signification  de  ce  chiffre,  car,  toute  la  monnaie  courante 
ayant  entièrement  perdu  sa  valeur  réelle,  le  goufernement  était  libre  d'éta- 
blir les  proportions  légales  entre  l'aureus  et  le  denier  comme  bon  lui  sem- 
blait. 
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mauvais  aloi  du  Bosphore,  lors  de  la  réorganisation  du  sys- 
tème monétaire  de  TEmpire.  Au  point  de  vue  politique, 
il  est  important  de  remarquer  que  Pharnace,  Asandre  (mort 
17  et  te  «V.  j.-r.  vers  Tan  787  de  Rome)  et  la  reine  Dynamis  (788  de  Rome) 

mii'ent  leur  nom  et  leur  efligie  sur  la  monnaie  d'or,  que 
plus  tard,  depuis  le  milieu  du  règne  d'Auguste  jusqu  au 
règne  de  Domitien  (l),  on  n'y  voit  plus  que  l'efligie  de 
l'empereur,  accompagnée  d'un  monogramme  indiquant  le 
nom  du  roi  du  Bosphore, et  qu'enfin,  depuis  Tan  de  J.-G.  8A, 
sous  Rhescui)oris  11  (2)  et  ses  successeurs,  la  tète  et  lenoai 
de  l'empereur  romain  se  voient  d'un  côté  des  pièces,  avec 
la  tOitc  et  le  nom  du  souverain  national  au  revers.  Is  prin- 
cipe d'après  le(|uel  le  monnayage  do  l'or  est  un  droit  ex- 
clusif du  suzerain,  a  donc  exercé  (''gaiement  ici  son  influence, 
avec  les  modifications  que  les  circonstance^s  pailiculières. 


14  »▼.  J.-C. 


(1)  La  nionnaio  la  plus  ancienne  de  celto  espèce,  qui  est  de  Tau  389  de 
8  «v.j.-c.  yàre  du  Pont,  c'est-à-dire  de  Tan  740  de  Rome,  montre  d*uncAlë  la  tête  de 
César,  à  ce  qu'il  semble,  de  l'autre  colle  d'Auguste  et  les  lettres  Â,  Y,  M  en 
monogramme  (Koehne,  /.  a/.,  t.  Il, p.  lUU).  Klle  ne  peut  appartenir  qu'à 
Pokémon  ]*'  qui,  en  740,  grAee  aux  armes  de  Homo,  avait  obtenu  la  main  de 
la  petlte-lUle  do  Milbrldato  Kupator,  la  reine  Dynauiin,  veuve  et  héritière 
d'Asandre,  et  par  suite  de  ce  mariage  la  couronne  du  Hosphore  (l)io  Casa.^ 
LIV,  24).  Les  lettres  AY  en  monogramme  sont  probablement  les  iniUales  du 
nom  de  cotte  reine  ;  il  reste  douteux  si  la  lettre  M  désigne  cette  reine 
comme  petlto-fllle  de  Mithrldate,  ou  si  Polémon.  en  montant  sur  le  trAne 
du  Bosphore,  avait  pris  lui -môme  le  nom  de  Mithrldate.  Les  monnaies  qui 
portent  ce  nionogranuiio  vont  Jusqu'à  l'an  904  do  Tère  du  Pont,  8  après 
J.  C,  et  il  semble  que  co  soit  là  l'année  delà  mort  de  Polémon  I*',  tandis 
que  Dynamis  doit  être  morte  quelques  années  auparavant. 

[Cf.  sur  la  reine  Dynamis^  Adr.  de  Longpérler,  Annairs  de  Vlnst,  tvr^h.^ 
t.  XIII,  184?,  p.  320  et  sulv.  ~  Ht'vue  num.,  1840^  p.  07.  -  Koehne,  Mu$é$ 
Kotsvhoubcy,  t.  Il,  p.  1&»  et  suiv.]  J.  W. 

(3)  Voy,  des  monnaies  de  cette  espèce  avec  les  année.s  de  l'tNre  du  Pont, 
380,  3HI,  382^  384  dans  l'ouvrage  de  M.  do  Koehne,  Musée  Kotschouhfy,  t.  Il, 
p.  230,  416. 
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la  durée  et  la  position,  à  peu  près  indépendante  du  royaume 
du  Bosphore,  ont  dû  cependant  apporter  dans  la  pratique. 

§Xl 

L'Asie,  province  romaine  en  621.  188  ar.  J.-G. 


Absence 


d'Alexandre. 


La  cessation  complète  du  monnayage  macédonien  de 
Tor  dans  T Asie  Mineure  est  une  énigme  historique  qui  n'a  de.  monnaiet  dor 

, .  en  Asie  aona 

pas  encore  été  expliquée  ;  nous  allons  en  parler  ici  suc-  les  successeurs 
cinctement.  Il  existe  un  grand  nombre  de  pièces  d'or  de 
Philippe  II ,  d'Alexandre  le  Grand ,  même  de  Philippe  III 
Arrhidée  ;  mais,  à  l'exception  du  roi  de  Thrace  Lysimaque 
et  des  Lagides  d'Egypte,  toutes  les  monarchies  fondées  sur 
les  mines  de  l'empire  d'Alexandre  ont  bientôt  cessé  d'é- 
mettre des  monnaies  d'or  ;  celles  des  premiers  Séleucides 
ne  sont  pas  communes  (1)  ;  celles  d'Antigone  et  de  Démé- 
trius  Poliorcète  sont  d'une  grande  rareté;  les  derniers  rois 
de  xMacédoine  et  de  Syrie,  les  Attales,  malgré  leurs  ri- 
chesses, les  souverains  de  la  Galatie,  de  la  Cappadoce, 
les  rois  parthes  n'en  ont  frappé  qu'aux  vir  et  vin'  siècles 
de  Rome.  Dans  l'ancien  empire  d'Alexandre  il  n'existait,  au- 
tant que  nous  sachions,  d'autres  pièces  d'or  que  celles  d'É- 

(1)  11  >  a  peu  de  temps  que  Burgon  (Cat.  Northtoick,  p.  127)  et  d'autres 
connaisseurs  ont  pris  la  défense  des  grandes  pièces  d'or  des  premiers  Séleu- 
cides qui  Jusqu'à  ce  jour,  avaient  été  généralement  regardées  comme  fausses. 
Burgon  et  ceux  qui  partagent  sa  manière  de  voir  se  basent  surtout  sur  le 
poids  de  ces  pièces  :  34»*,2I  (=527,9,  Cat.  Norihwick)  et  Z^*',99  (=524  1/2, 
ibid.),  qui  8*accorde  exactement  avec  l'octadrachme  attique.  D*après  cela, 
le  monnayage  en  or  des  premiers  Séleucides  parait  être  beaucoup  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  l'avait  cru  auparavant,  quoiqu'il  reste  encore  asses  limité. 

[Depuis  la  publicalloo  de  l'ouvrage  de  M.  Mommsen,  d'autres  grandes 
pièces  d'or  des  Séleucides,  parfaitement  authentiques,  ont  été  signalées.] 

J.  W. 


IS8etl37av.l.-C. 


89  et  88. 
)5  et  84  «▼.  J..C. 

Oa  continne  k  en 
Irmpper  aux  noms 
des  rois  Philippe 
et  AlezAndre, 
«près  leur  mort. 


La  monnaie  d*or, 
droit  «zcinsif 
da  suzerain. 

Rome 
se  considère 

somme  saseraine. 
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gypte,  les  pièces  à  moitié  romaines  de  Thrace,  avec  le  nom 
de  Coson  (supra^  p.  283),  quelques  monnaies  très-rares  de 
Nicomède  II  Épiphane  (ans  de  Rome  616  et  617)  (1),  celles 
de  Mithridate  Eupator  avec  les  dates  qui  correspondent  aux 
années  665,  666  et  669,  670,  et  la  contre-marque  de  Tate- 
lier  dePergame  (2),  enfin  la  petite  pièce  d*or  d'Amyntas, 
roi  de  Galatie,  frappée  sous  Tautorité  de  Marc-Antoine  (S) . 
D'autre  part,  il  est  bien  prouvé  que  l'émission  de  pièces  d'or 
aux  noms  de  Philippe  et  d'Alexandre  continua  encore  après 
leur  mort.  De  cet  ensemble  de  faits,  on  serait  amené  à  con- 
clure que  le  monnayage  de  l'or  étant  considéré  tîomme  un 
des  attributs  de  la  royauté  suzeraine,  aucun  des  rois  qui  se 
partagèrent  le  gi*and  empire  macédonien  n'eut  la  préten- 
tion à  la  suzeraineté  sur  les  autres  royaumes,  et  par  con- 
séquent ne  songea  à  faire  frapper  de  la  monnaie  d'or  en 
son  propre  nom.  Les  Lagldes  d'Egypte  ne  pai'aissent  pas 
s'être  considérés  comme  successeurs  d'Alexandre;  aussi 
font-ils  exception.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  ro- 
main adopta  cet  ordre  d'idées  et  ne  permit  d'émettre  de 


188  av.  J.-C. 


89, 85  et  76 
a?.  J.-C. 


(1)  Mionnct^  t.  Il,  p.  500^  n"*  49 et  50.  Le  poids  est  celui  du  philippe 
(8c%46  =  1&9  t/4);  Tannée  160  d'une  des  pièces,  avec  date,  correspond  à  Tan 
de  Rome  616. 

(2)  Eckhel, Doct.  num,  vet,,  t.  Il,  p.  365.— Mlonnet,  t.  II,  p.  360,  n**  6  et  7  ; 
Suppl.,  t.  IV,  p.  466,  n**  8  et  9.  Le»  poids  sont  de  8>%46  (=130,5^  Leake); 
8«',48  («b130,  l,Ca/.  Thomas,  p.  229.  —  Cat,  Northwick);  8«',42  (=158  1/J, 
Mionnet,  p.  7);8*s86(=  1571/2,  Mionnet,  p.  6,  pièce  trouée)  ;  8>',23  (=137, 
Coi,  Thomas,  p.  230);  8>',15  (Kofchne.  Musée  Kotschoubey,  t.  II,  p.  131, 135). 
La  plupart  de  ces  monnaies  ne  portent  pas  de  dates;  on  n'y  trouve  que  les 
années  209  =  Tan  de  Rome  665  (Mionnet,  Suppl.,  t.  IV,  n*  8.  ^Cai.  Tho- 
mas,  i>.  230),  218  =  Tan  de  Rome 669  (Musée  Kotschoubey,U  II,  p.  131),  et 
222= l'an  de  Rome  678,  si  l'on  peut  admettre  la  pièce  décrite  par  Mionnet, 
Supplément,  i.  IV,  n*9. 

(3)  On  ne  sait  comment  expliquer  le  poids  anormal  de  cette  pièc«  d'or, 
li%43  (=22,  Leake),  qui  n'est  connue  que  depuis  peu  de  temps. 
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Or 
de  MithrldAte. 


Argent  : 
les  cistophores. 


la  monnaie  d'or  ni  aux  dynastes  qui  gouvernaient  leurs 
États  sous  sa  suzeraineté,  ni  aux  villes  auxquelles  il  laissa 
une  ombre  d'indépendance  sous  son  autorité;  c'est  ce  qui 
eut  lieu  spécialement  lors  de  la  transformation  de  l'Asie  en 
province  romaine.  L'exception  que  présentent  les  mon- 
naies de  Mithridate  Eupator  ne  fait  que  confirmer  la  règle  ; 
car  la  date  et  le  nom  de  la  ville  qu'on  y  lit  prouvent  qu'elles 
furent  frappées,  lorsque  ce  prince  était  en  guerre  avec  Rome 
et  régnait  dans  l'Asie  Mineure. 

Pour  ce  qui  est  de  la  monnaie  d'argent,  nous  avons  déjà 
vu  (t.  I,  p.  03-64)  que  l'émission  des  cistophores  coïncide 
avec  la  constitution  de  l'Asie  en  province  romaine;  nous  avons 
vu  également  que  ces  pièces,  dont  le  poids  varie  de  12«',40 
à  12*',6A  furent  évaluées  d'abord  à  3  deniers,  puis  à  2  1/2  ; 
les  dates  qui  y  sont  marquées  se  rapportent  à  l'ère  de  la  t 

province  ;  sur  les  cistophores  d'Éphèse ,  elles  remontent 
jusqu'à  la  première  année  de  cette  ère,  qui  commence  à 
l'automne  de  Tan  620  de  Rome  et  finit  à  l'automne  de 
621  (Ij.  Toutes  ces  pièces  sont  d'un  style  relativement  ré-  w^eti^^^J-c 
cent  ;  elles  indiquent  une  réorganisation  complète  du  sys- 
tème monétaire  qui  ne  peut  se  rattacher  à  aucun  autre 
événement  qu'à  la  constitution  de  la  province  romaine.  On 


49  ar  J.-C. 


(1)  On  connaît  deux  cistophores  sur  lesquels  C.  Fannius  prend  le  titre  de 
préteur;  ces  pièces  auraient  donc  été  frappées  toutes  deux  en  705  (t.  H,  p.  60, 
note  4)  ;  elles  portent  les  chiffres  des  années  TTE  (86)  6117^(86).  Ainsi  le 
commencement  de  l'an  86  de  cette  ère  tombait  à  l'automne  de  Tan  705  de  la 
fondation  de  Rome;  la  première  année  à  l'automne  de  620;  le  dernier  At taie       134  av.  J.-C. 
mourut  entre  l'automne  de  619  et  l'automne  de  621,  que  l'année  de  sa  mort   isft  et  iss  aT.J.c. 
soit  comptée  ou  non  comme  la  première  de  la  province  romaine.  Borghesi 
(Buil.  arch,  Nap„  N.  8.  t.  V,  p.  145)  regarde  Fannius,(t.  Il,  p.  60,  note  4) 
comme  proconsul  ;  mais  c'est  une  erreur,  et  il  fait  durer  son  adroloistratioo 
à  peu  piès  du  printemps  de  705  Jusque  vers  l'automne  de  706;  le  résultat,   ^^  ^^  ^^^^  j^ 
du  re^te,  est  le  même. 
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Lei  elitophorei 

remplacent 

les  Anciennes 

monnsdes. 


58aT.  J.-C. 


Ateliers  oh 
Ton  fabriquait 
les  cistophores. 


48  ST.  J.-C. 


ne  peut  croire  d'ailleurs  que  les  Attales  eussent  permis  aux 
villes  une  émission  de  monnaies  aussi  fortement  établie  et 
aussi  abondante  (1). 

Ainsi  la  province  d*  Asie  hérita  des  droits  monétaires  des 
Attales  et  fit  frapper  les  cistophores.  Ce  n*est  sans  doute  pas 
sans  une  raison  particulière  que  Ton  a  omis  dans  la  légende 
le  nom  de  l'autorité  qui  faisait  frapper  ces  pièces,  et  que 
Ton  a  évité  même  de  la  désigner  par  un  emblème  spécial, 
tandis  que  les  tétradrachmes  de  la  Macédoine,  réduite  la 
première  en  province,  conservaient  le  nom  du  pays  avec  le 
type  de  la  massue.  Les  noms  des  gouverneurs  romains  ne 
se  lisent  sur  les  cistophores  qu'à  partir  de  l'an  696,  mais 
depuis  lors  ils  y  paraissent  constamment. 

Les  ateliers  monétaires  furent  établis  principalement  et 
peut-être  exclusivement  dans  les  chefs-lieux  des  districts  de 
la  province,  en  particulier  à  Pergame,  Éphèse,  Tralles, 
Apamée  et  Laodicée  ;  jusqu'à  la  fin  de  la  République  le  nom 
et  l'emblème  de  la  ville  se  trouvent  sur  les  pièces  à  côté 
du  nom  des  magistrats.  Sous  le  gouvernement  de  Métellus 
Scipion,  en  700,  le  nom  du  magistrat  municipal  disparaît 
ainsi  que  l'ancien  emblème,  et,  sous  Marc-Antoine,  le 
monogramme  de  la  ville  disparaît  aussi.  A  partir  de  ce 
moment,  les  cistophores  paraissent  tout  simplement  des 
monnaies  impériales,  et  Ton  ne  peut  guère  connaître 
qu' approximativement  et  d'après  le  type  l'atelier  qui  les  a 
émis  ;  souvent  même  il  est  impossible  de  le  déterminer 
d'une  manière  certaine. 

A   la  province  d'Asie  appartiennent  certainement  les 


(1)  Pinder,  Ciitoph.,  p.  S52.  Quant  aux  renieIgnemeoU  contradictoires 
sur  les  triomphes^  qui  feraient  remonter  le  cistophore  nu  vi*  siècle,  voy. 
infra^  p.  806,  note. 
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monnaies  sur  lesquelles,  à  côté  du  temple,  on  lit  les  mots 
COM.  ASI  {Commune  Àsiae)  (1),  ainsi  que  les  pièces  qui 
ont  pour  type  la  statue  de  la  Diane  d'Éphëse  (2),  celle 
qui  porte  exceptionnellement  l'indication  du  lieu  où 
elle  a  été  fabriquée  ,  SARD.  (3)  et  probablement  un 
grand  nombre  de  pièces  qui  sont  encore  incertaines. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  cistophores  impé- 
riaux aient  été  exclusivement  frappés  dans  la  piovince 
d*Asie;  cette  monnaie  fut  émise  (surtout  un  peu  plus  tard)* 
dans  la  Bithynie,  la  Pampbylie,  la  Galatie  et  peut-être 
aussi  dans  quelques  pays  voisins.  De  nouvelles  études  sont 
encore  nécessaires  pour  distribuer  entre  les  différents  ate- 
liers qui  les  ont  produites,  toutes  les  monnaies  impériales 
de  cette  espèce.  La  légende  est  ordinairement  écrite  en 
latin,  mais  il  y  a  des  exceptions  (A)  ;  le  poids  se  maintint 
assez  longtemps;   sous  Hadrien,  il  était  encore  de  10  à 


(1)  Pioder^/.  cit.,  n«*  16  (des  années  735-730),  17,  34,  41. 

(2)  Pinder,  /.  ct7.,  p.  617. 

(8)  Da  temps  d*Hadrien.  Pinder,  /.  ciL,  n*  77. 

(4)  L'opinion  que  nous  avons  émise  {Fer f ail  des  rôm.  Mùnzwesens 
in  der  Kaiserzeit,  p.  194  et  20S)  relativement  aux  médaillons  impériaux 
d'argent  que  nous  regardons  comme  la  continuation  du  monnayage  des 
cistophores,  a  été  largement  développée  et  approuvée  par  M.  Pinder  dans 
l'excellente  dissertation  dont  nous  avons  souvent  fait  mention.  Les  cisto- 
phores impériaux  avec  des  légendes  latines  se  trouvent  classés  dans  ce  tra- 
vail d'une  manière  très-exacte  ;  il  existe  aussi  des  médaillons  d'argent  avec 
des  légendes  grecques^  qui  appartiennent  au  même  système.  Ainsi,  par  exem- 
ple, nous  pouvons  citer  cinq  de  ces  médaillons  à  l'effigie  de  Trajan  avec  une 
légende  grecque  dans  le  Catalogue  Thomas,  p.  340,  341.  Ces  médaillons 
appartiennent  sans  aucun  doute  au  système  des  cistophores,  aussi  bien  à 
cause  de  leur  poids,  qui  est  entre  10<',37  (=160)  et  10*',02  (=154,7),  qu'a 
cause  des  revers  en  parUe  bien  connus  (six  épis,  trois  étendards,  temple  à 
deux  colonnes,  buste  d'un  roi  oriental  avec  la  tiare).  Cf.  tn/tia,  p.  311,  note  2 
et  p.  315,  note  2. 


19-18  av.  J.-C. 
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Fin 
des  ciitophorei. 


Drachme 
de  Rhodei. 


188  av.  J-.C. 


11  grammes  (1).  L'émission  de  ces  pièces  n^a  pas  été  régu* 
Hère  et  a  subi  souvent  des  interruptions  plus  ou  moins 
longues;  il  paraît  qu'Hadrien  ordonna  un  recensement  gé- 
néral de  tous  les  cistophores  :  ceux  qui  étaient  usés,  mais 
dont  le  poids  était  encore  assez  élevé  pour  son  époque, 
furent  contre-marqués  et  remis  en  circulation  concurrem- 
ment avec  les  nouveaux.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  l'é- 
poque à  laquelle  cessa  ce  monnayage  d'argent  de  l'Asie 
antérieure;  cependant  il  parait  avoir  duré  jusqu'au 
iir  siècle,  et  avoir  été  englouti  dans  le  cataclysme  géné- 
ral qui  mit  fin  au  monnayage  d'argent  dans  l'Empire.  11  est 
possible  qu'à  une  époque  tardive,  les  cistophores  aient  eu 
cours  dans  tout  l'Empire  comme  pièces  de  3  deniers,  mais 
rien  ne  nous  le  prouve,  et  ce  n'est  même  pas  probable, 
puisqu'on  ne  les  rencontre  pas,  hors  de  l'Asie  Mineure, 
mêlés  à  la  monnaie  romaine. 

La  drachme  de  Rhodes  appartient  aussi  au  même  sys- 
tème provincial.  Cette  drachme  était  le  quart  du  cisto- 
phore  (t.  1,  p.  49  et  66).  Nous  avons  déjà  remarqué  (t.  Il, 
p.  100)  l'analogie  duvictoriat  romain  avec  cette  monnaie, 
qui  a  tout  juste  la  même  valeur  et  le  même  poids  ;  pro- 
bablement les  pièces  légères  de  Rhodes  ont  été  émises  pai* 
ordre  des  Romains  en  même  temps  que  les  cistophores,  et 
par  conséquent  elles  sont  postérieures  à  l'année  621.  Il 
était  tout  naturel  que  dans  l'Ile  de  Rhodes,  qui  conservait 
toutes  les  apparences  de  la  liberté,  la  suprématie  romaine 
se  montrât  d'une  manière  moins  rigoureuse  que  sur  le  con- 
tinent. Nous  ne  voyons,  en  effet,  sur  les  pièces  de  Rhodes  ni 
une  date  qui  rappelle  sa  constitution  en  province  romaine. 


(1)  Voy.  les  poids  dans  l'ouvrage  de  M.  Pinder.  Les  pièces  aa-dessous  de 
10*'  sont  rares. 
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ni  aucun  autre  signe  de  la  Buprématie  de  Rome.  Par  les    ^poqae  oh  eene 

leur  émlMlon. 

mêmes  raisons,  il  est  difficile  de  déterminer  quand  a  cessé 
l'émission  de  ces  sortes  de  monnaies;  elle  n'arriva  pas  jus- 
qu'à l'époque  impériale,  mais  elle  ne  cessa  pas  non  plus 
de  bonne  heure,  car  il  circulait  encore  en  Asie,  du  temps 
de  Vespasien  (t.  I,  p.  35-36),  une  grande  quantité  de 
pièces  d'argent  rhodiennes,  et  sous  les  empereurs  on  fabri- 
quait des  didrachmes  rhodiens  de  cuivre  (tn/ra,  p.  308, 
note  3)  qui  n'étaient  pas  destinés  à  la  province  d'Asie, 
mais  uniquement  à  Tlle  de  Rhodes. 

La  raison  qui  détermina  les  Romains  à  créer  une  monnaie  Raison  probable 
spéciale  pour  la  province  d*Asie,  lors  de  sa  constitution,  ce  *  de  u 
qu'ils  ne  firent  pour  aucune  autre  province,  est  probable-  "°°^rlïiî|*^'* 
ment  la  grande  variété  de  pièces  d'argent  de  grand  module 
qui  y  circulaient  auparavant.  Les  Romains,  à  leur  arrivée, 
n'y  trouvèrent  pas  seulement  le  tétradrachme  attique,  sous 
la  forme  de  monnaies  royales  ou  de  monnaies  municipales, 
frappées  à  Abydos,  Gymé,  Myrina,  Smyrne  et  autres  villes, 
mais  aussi  le  tétradraqfime  plus  léger  de  Tyr,  du  poids  de 
1A*',5,  avec  les  drachmes  correspondantes  à  Éphèse,  Ghios, 
Samos(t.  I,  p.  AA),  et  Rhodes  (t.  I,  p.  A9  et  50),  et  enfin  le 
statère  d'argent  perse  de  12  grammes,  avec  les  drachmes 
correspondantes  de  Téos  (t.  I,  p.  62)  et  de  Milet  (t.  I, 
p.  17).  L'émission  d'une  monnaie  uniforme  pour  tout  le 
pays  répondait  donc  à  un  besoin  généralement  senti.  Nous 
avons  vu  (t.  I,  p.  98  et  suiv.)  que  les  tétradrachmes  attiques 
ne  furent  pas  démonétisés,  mais  qu'on  en  tarifa  la  valeur  à 
3  deniers  en  les  assimilant  au  cistophore.  La  même  mesure 
eut  lieu  probablement  pour  les  tétradrachmes  légers  et 
quelques  statères  perses  qui  existaient  encore.  Ainsi, 
toutes  les  anciennes  pièces  d'argent  de  grand  module  eu- 
rent une  valeur  uniforme  égale  à  celle  du  cistophore,  et 
m  20 
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toutes  les  drachmes  valurent  un  quart  de  cistophore  (1)  ; 
plus  tard,  Pompée  prit  une  mesure  semblable  en  Syrie. 
Dans  de  pareilles  circonstances,  il  était  nécessaire  d'adopter 
pour  la  pièce  nouvellement  fabriquée  un  poids  à  peu  près 
égal  à  celui  de  la  plus  légère  des  anciennes  monnaies  de 
grand  module  ;  sans  cela,  elle  n'aurait  pas  pu  la  remplacer. 
Le  statère  d'argent  perse  était  cette  pièce  qui  avait  les  con- 
ditions voulues.  On  le  prit  donc  pour  prototype;  seule- 
ment on  changea  la  division  par  trois,  comme  incommode, 
pour  y  substituer  la  division  par  quatre.  On  retomba  ainsi, 
par  une  voie  détournée,  dans  le  système  d'Égine,  et  l'on  créa 
une  valeur  monétaire  qui  remplaça  petit  à  petit  les  tétra- 
drachmes  d'Athènes  et  de  Tyr  et  dont  les  principales  pièces 
furent  le  cistophore  comme  tétradrachme  et  la  drachme  de 
Rhodes,  considérée  comme  le  quart  de  la  pièce  de  grand 
module. 

C'est  encore  à  cette  monnaie  de  la  province  d'Asie  qu'ap- 
partiennent les  pièces  d  argent  de  Néron  avec  une  légende 

t 

(1)  Ainsi  s'explique  en  quelque  sorte  ce  qui  est  rappelé  au  sujet  de«  triom- 
phes sur  l'Asie  Mineure,  dans  les  années  664,  565,  567  (T.  Liv.,  XXXVII^  46, 
190  189  et  187  58,59;  XXXIX,  7);  deux  espèces  de  pièces  d'argent  y  sont  nommées  à  cdté 
»▼.  J.-c.  des  philippes  d'or,  savoir  un  petit  nombre  de  tétradrachmes  attiques  et  un 
nombre  plus  considérable  de  cistophores.  Il  est  clair  qu'il  y  a  ici  confusion, 
qu'on  s'est  servi  de  termes  impropres,  car  même  si  Ton  pouvait  admettre, 
ce  qui  n'est  guère  possible,  que  le  monnayage  des  cistophores  eût  commencé 
déjà  avant  l'aimée  564,  des  espèces  plus  anciennes  ne  peuvent  pas  avoir 
manqué  de  figurer  dans  les  triomphes,  surtout  dans  celui  de  Manlius,  où 
l'on  devrait  trouver  la  mention  de  l'argent  rhodien,  et  ces  espèces  plus  an- 
ciennes doivent  être  désignées  d'une  manière  quelconque  dans  ces  rapports. 
Mais  si  les  diiïérentes  espèces  de  monnaies  d'argent,  qui  pendant  le  vu*  siècle 
avaient  cours  dans  la  province  d'Asie,  répondaient  réellement  an  cisto- 
phore, du  moins  comme  quart  de  cette  pièce,  on  comprend  qu'un  anna- 
liste de  l'époque  postérieure  pouvait  facilement  passer  sous  silence  ces 
espèces  peu  connues,  et  mettre  à  leur  place,  d'une  manière  proleptique,  le 
cistophore. 
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grecque,  et  de  Vespasien  avec  une  légende  latine,  les  unes 
et  les  autres  portant  le  monogramme  d'Éphëse  en  carac- 
tères latins.  Sur  celles  de  Néron,  on -voit  de  plus  l'indica- 
tion de  la  valeur  exprimée  par  les  mots  ÂIÂPAXMON 
et  ÂPAXMH*,  le  didracbme  pèse  6s',93  et  la  drachme  de 
8<',6  à  3<%6  (1).  On  aurait  voulu  retrouver  dans  cette 
drachme  celle  du  système  des  cistophores  ou  la  drachme 
attico-romaine  des  derniers  temps  de  l'Empire;  mais  le 
poids  et  la  division  de  ces  pièces  ne  permettent  pas  cette 
assimilation;  et  d'ailleurs  le  fait  inusité  d'une  légende  in- 
diquant une  valeur,  montre  bien  qu'elles  doivent  appar- 
tenir à  une  série  monétaire  nouvelle  en  Asie  et  non  à  celle 
qui  y  était  connue  depuis  longtemps.  De  plus,  ces  monnaies 
correspondent  exactement  de  tout  point  aux  monnaies  pro- 
vinciales de  la  Syrie  et  de  la  Cappadoce.  Il  est  plus  vrai- 
semblable que  Néron  et  Vespasien,  qui,  à  ce  qu'il  parait, 
ne  firent  pas  frapper  de  cistophores,  essayèrent  d'idtroduire 
les  monnaies  de  la  Syrie  et  de  la  Cappadoce  dans  l'Asie  Mi- 
neure, en  supprimant  le  cistophore  ou  en  le  faisant  rentrer 
comme  tétradrachme  dans  le  nouveau  système.  On  pourrait 
expliquer,  au  moyen  de  cette  hypothèse,  cette  singulière 


(1)  Pioder,  /.  cit.,  p.  576,  577.— Eckhel,  Doct.  num.  veL,  t.  VI,  p.  279.— 
Mionnet,  Suppl.,  t.  VI,  p.  128  et  sul?  Une  pièce  avec  le  motÂlÂPAX' 
MON  pèse  6c,93  (=107,  Cai,  Pembroke,  p.  228);  des  pièces  avec  le  mot 
ÂPAXMH  3«',52  à  31^,62  (  =  66,25;  67,87;  68,25,  Letronne,  Considéra» 
tions  générales  sur  f  évaluation  des  monn.  grecque*  et  romaines,  p.  56}  ; 
3i',51  (=54,2,  Cat.  Temln^ke,  p.  238);  3,35  (=63,  Cat.  d'Ennery,  p.  329). 
—  Une  autre  pièce  pareille,  mais  sans  indicaUon  de  la  valeur  ni  de  l'ate- 
lier, pèse  3<',62  (=  55,8,  Cai.  Pemàroke,  p.  199).  —  D'un  autre  côté,  la 
peUte  pièce  d'Auguste  avec  la  légende  ASIA  RECEPTAy  dans  laquelle 
M.  Pinder  (/.  ciï.,p.  603,  p!  .11,  n*  3)  croit  reconnaître  un  huitième  de  cisto- 
phore, est,  selon  noire  opinion,  un  quinaire  impérial  ordinaire,  mais  qui 
n'a  pas  été  frappé  à  Roma. 
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anomalie  par  laquelle  les  didrachmes  et  les  djrachmes  d'É- 
phëse,  avec  le  nom  de  Néron,  portent  une  légende  grecque^ 
et  les  pièces  frappées  à  Gésarée  une  légende  latine,  tandis 
qu'en  général  les  pièces  d'Éphèse  ont  une  légende  latine  et 
celles  de  Gésarée  une  légende  grecque.  Au  reste,  ce  mon* 
nayage  n'a  pas  duré  longtemps,  et  cette  fusion  des  deux 
systèmes,  si  jamais  le  gouvernement  y  a  pensé,  a  dû  être 
bientôt  abandonnée. 
Monnaie  de  cuiYrc,      ^a  monuaie  de  cuivre  était  tellement  abondante,  à  ce 

qu'il  parait,  dans  le  royaume  de  Pergame,  qu'elle  était  cotée 
au-dessous  de  sa  valeur  réelle,  proportionnellement  à  l'ar- 
gent (1)  ;  les  pièces  de  cuivre  de  grand  module  qui  furent 
frappées  en  abondance  dans  les  villes  de  cette  province 
sous  le  gouvernement  romain  étaient,  du  moins  au  m*  siè- 
cle, plus  qu'une  monnaie  d'appoint,  et,  ainsi  que  le  mon- 
trent les  trouvailles,  on  en  réunissait  une  certaine  quantité 
pour  représenter  une  valeur  fixe  (comme  plus  tard  le  fol- 
lis)  (2)  ;  nous  n'avons  aucun  moyen  d'en  déterminer  la 
valeur.  Le  petit  nombre  de  pièces  frappées  dans  les  villes 
à  l'époque  impériale  et  qui  portent  une  indication  de  leur 
valeur  prouve  seulement  que  le  système  romain  n'y  avait 
pas  été  adopté.  Il  en  existe  quelques-unes  qui  portent  en- 
core dans  leur  légende  le  nom  local  de  la  monnaie  (3)  et 


(!)  Dans  l'inscription  d'Ilium  noTum  {Corpus  inscr.  graec,,  n*  8599), 
qui  semble  être  antérieure  à  l'époque  romaine^  il  est  prescrit'  aux  préposés 
du  trésor  public  de  payer  en  argent  la  moitié  d'une  somme  qui  doit  être  dis- 
tribuée cliaqae  année  en  largesses. 

(3)  On  R  trouvé  à  Mytilène^  en  1826^  un  trésor  de  400  monnaies  impé- 
riales de  cuivre  du  dixième  et  neuvième  module  d'Antonin  le  Pieux  Jusqu'à 
Gailien,  qui  appartenaient  en  parUe  à  MyUiène  même,  en  parUe  à  Me- 

Itiymna  et  Eresus  de  l'Ile  de  Lesbos  et  à  d'autres  villes  de  i'Ionie,  de  l'Ëo- 
llde  et  de  la  Mysie  (Borrell,  Num,  Chron.,  t.  VII,  p.  60). 
(3)  AIAP  AXMON  se  lit  sur  des  monnaies  impériales  de  Rhodes  (BcIl- 
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d'autres  dont  la  valeur  est  estimée  en  as  romains,  mais  par 
fractions  ou  multiples  qui  sont  inconnus  à  Rome  (1).  Il  ne 
faut  donc  pas  vouloir  leur  appliquer  les  noms  et  les  poids 
des  pièces  de  bronze  de  la  monnaie  romaine  (2) . 

§  Xil. 

La  Bithynie  et  le  Pont,  provinoet  en  680.  74  »y.  j,^. 

Sous  l'Empire,  ces  provinces  n'ont  frappé  que  peu  ou  Argent, 
point  de  monnaies  autres  que  celle  d'appoint  ;  cependant 
il  existe  des  pièces  d'argent  frappées  sous  Hadrien  à  Ni- 
comédie,  avec  une  légende  latine  et  le  nom  de  la  pro- 
vince de  Bithynie.  Ce  nom  se  trouve  inscrit,  comme  sur  les 
monnaies  de  la  province  d'Asie,  dans  la  légende  à  côté  du 
temple  (3).  Il  en  existe  de  semblables  de  la  ville  d'Amisus, 


hel,  Doct.  num.  vet.,  t.  II,  p.  605),  XAAKOYZ  sur  des  pièces  pareilles 
d'Antioche  de  Syrie  (Eckhel,  /.  cit.,  t.  III,  p.  286).  Un  docament  consenré 
par  Paulus  {Digest,  XVI,  3,  26,  1)  parle  d'une  recette  de  dix  mille  deniers 
d'argent,  àp^upCou  Svivdpia  piupCa,  et  met  les  intérêts  à  huit  pour  cent,  selon 
la  manière  grecque  :  ixà<jTi\^  iivôç  éxdo-rou  |it)v6<  ô6(^ou<  téavapaç.— Cf .  Pau- 
san.,  VII,  22,  2  :  tCdriaty  HX  t6v  pcopibv  toO  df*^jiaTOç  èv  6eÇi^  vd(jiw|Mi  imxcà- 
piov  (xa^eÎTai  St  x^^oOc  xb  vd(ii9(ia). 

(1)  Ainsi  les  monnaies  plus  récentes  de  Chios  ont  la  valeur de3, 2, 1,  1/2 
assaria  (Eckhel,  Doct,  num.  vet.,  t.  II,  p.  565),  tandis  que  des  pièces  de  trois 
as  ne  sont  pas  connues  dans  Ja  monnaie  romaine.  Le  poids  de  ces  pièces  de 
trois  as  varie  de  18  à  6  grammes  (Cavedoni,  Num.  6ib/.,p.  1 17). 

(2)  M.  Pinder,  par  exemple,  décrit  dans  son  catalogue  des  pièces  de  36 
à  46  grammes  comme  des  quinaires  et  des  pièces  plus  légères  comme  des 
sesterces  ou  des  dupondius. 

(3)  AvecCOM.BIT*  Pinder,  Cistoph.,  p.  599  et  600,  n*'  95-102.  Fby.sur 
l'atelier  de  Nicomédie,  Pinder,  loc.  cit.,  p.  615,  et  sur  son  droit  de  métro- 
pole, Marquardt,  Handbuch,  t.  III,  1,  p.  150.  —  Les  poids  sont  11^3  (Cab. 
de  Berlin.  Pinder);  10»',93  (=205  3/4,  MIonnet,  t.  Il,  p.  409,  n*  5);  10»',  25 
(=193,  Mioonet,  t.  Il,  p.  409,  n*  4). 
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dans  le  Pont.  Le  nom  de  la  ville  est  mis  en  grec  (1).  Aucune 
de  ces  deux  émissions  de  monnaies  d'argent  n'a  duré  long- 
temps (2).  Les  pièces  de  Nicomédie  ressemblent  en  tout 
point  aux  cistophores  de  cette  époque  et  elles  ont  le  même 
poids  ;  celles  d'Amisus,  au  contraire,  se  rapprochent  assez 
exactement  des  didrachmes  et  des  drachmes  de  Gésarée  :  il 
parait  donc  que  la  Blthynie  suivait  le  système  monétaire 
de  la  province  d'Asie,  tandis  que  le  Pont  se  rapprochait  de 
la  Syrie  et  de  la  Gappadoce  ;  ce  qui  correspond  aussi  à  ce 
que  nous  savons  en  général  de  la  position  de  ces  pro- 
vinces. 

g  XIU. 

25  iT,  j,-c.  La  Pamphylie,  province  en  Tan  729  de  Rome,  et  la  Lycie, 

l'an  48  de  J.  C. 

La  Pamphylie  a  eu  longtemps  une  position  exception- 
nelle entre  la  province  d'Asie  et  la  Gilicie;  elle  a  ensuite 
appartenu  alternativement  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
5é  et  f 6  ar.  J..C.   proyinces.  Enfin,  sous  le  roi  Amyntas,  de  718  à  729,  elle 

forma,  avec  la  Galatie  et  quelques  contrées  voisines,  un 
État  séparé  (3)  ;  ceci  explique  la  longue  durée  qu'eut  dans 
ce  pays,  et  en  particulier  à  Sidé,  l'émission   de  tétra- 


(1)  Eckhel,  Doct.  num.  vet.,  t.  Il,  p.  848  et  aUleurs.  —  Les  poids  sont 
7f,7l  (=145  1/4,  Mionnet,  Suppl.,  t.  IV,  p.  440,n«  14«);  3m ,25  (=61  1/4, 
llionnet,  t.  II,  p.  344,  n*  83);  8i%13  (=59,  Mioiioet,  n*  84);  Il  y  a  dans 
Mionnet  six  pièces  entre  2>S99  (=&6  1/4)  et  2ir,77  (s&2  1/4);  puis  ane  pièce 
de  2»%65  (=48). 

(2)  Les  monnaiei  d'argent  d'Amisus,  qui  portent  toujours  des  dates,  sont 
en  général  des  années  163-169,  c'est-à-dire  130-136  ans  après  J.-C;  une 
seule  est  de  Tan  189  on  156  après  J  -C.  Celles  d'argent  frappées  en  Bitbynie 
ne  se  trouvent  qu'avec  U  num  d'Hadrien. 

(3)  Marqiiardt,  Handbuch,  t.  IV,  p.  161,  107, 168. 
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drachmes  attiques.  G*est  également  à  Sidé  qu'ont  été  frap- 
pés les  tétradrachmes  du  roi  Amyntas  (1) ,  auquel  Marc- 
Antoine,  entre  autres  privilèges  extraordinaires,  a  dû  ac^ 
corder  le  droit  de  frapper  des  pièces  d'argent  de  grand 
module  d'après  l'étalon  attique,  et  même,  ce  qui  est  plus 
extraordinaire  encore,  des  pièces  d'or  {supra,  p.  300).  Sous 
Nerva  et  Trajan,  l'atelier  de  Sidé  a  fabriqué  des  cistophores 
avec  des  légendes  grecques  et  d'autres  avec  des  légendes 
latines  ;  on  les  reconnaît  à  la  statue  de  la  Diane  de  Perga, 
souvent  accompagnée  de  l'épithète  PERG.  (2).  Ce  nom 
ne  prouve  pas  que  ces  cistophores  aient  été  tous  frappés  à 
Perga,  et  une  grande  partie  peut  parfaitement  appartenir 
à  Sidé. 

Il  existe  des  pièces  d'argent  frappées  en  Lycie,  anté- 
rieures à  la  réunion  de  cette  province  à  l'Empire,  pesant 
3  grammes  ou  un  peu  plus;  elles  portent  l'effigie  impériale 
avec  le  nom  et  l'emblème  de  la  Lycie  (3).  Ces  pièces  ont 
continué  à  être  émises  après  sa  réunion  à  l'Empire,  au 
moins  jusqu'au  règne  de  Trajan,  avec  la  différence  que  Je 
nom  impérial  en  lettres  grecques  devient  alors  la  légende 
principale  (4) .  Nous  ne  saurions  déterminer  au  juste  dans 


li)  Cf.  1. 1,  p.  99,  note  4.  ~  Borrell  et  Burgon,  Num,  Chron.,  t.  VIII,  p.  69 
et  saiv. 

(2)  Avec  des  légendes  laUnes  dans  l'ouvrage  de  M.  Pinder,  p.  587  et  soiv., 
n<^  35,  36,  42,  43;  avec  des  légendes  grecques,  p.  621,  note,  et  dans  Mlon- 
net,  t.  VI,  p.  693,  n-541.—  Cf.  Burgon,  Cat.  Pembroke,  p.  240.  —  Les  der- 
nières de  ces  pièces  peuvent  être  des  cistophores  aussi  bien  que.  les  pièces 
de  la  BUbynie  et  celles  de  Brogitarus,  roi  de  Galatie;  le  poids  de  l'exem- 
plaire de  Berlin  de  8>s95  ne  peut  servir  à  décider  la  question,  pas  plus  que 
celui  de  la  collection  Thomas  qui  pèse  10«',37  (=160,  Cat.  Thomas,  p.  340). 
—  Cf.  Eckhel,  Doct,  num.  w^,  t.  VI,  p.  410. 

(3)  Mionnet,  Suppl.,  t.  VII,  p.  I,  n-  1,  et  p,  2,  n*  «.  Le  poids  est  de 
3IM2  (=58  3/4).' 

(4)  EcKhel,  /.  cit.,  1. 111,  p.  i.  Les  poids  sont  pour  Domitlen,8«',J0(=6J, 
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quel  système  rentrent  ces  pièces;  elles  correspondent  à 
peu  près,  pour  le  poids,  au  denier  de  Néron,  et  on  les 
trouve  souvent  mêlées  aux  deniers  impériaux  dans  les  trou- 
vailles (1). 

8  XIV. 

25  ar.  J.-C.  La  Galatie,  réunie  à  l'Empire  en  729  de  Rome  ; 

la  Cappadoce,  l'an  17  après  J.-G.  ; 

le  royaume  du  Pont  de  Polémon,  en  63  après  J.-C. 

ainsi  que  les  autres  petits  États  limitrophes  et  le  royaume  des  Parihes  (2). 

La  Galatie.  Lougtemps  avaut  que  les  pays  que  nous  venons  de  nom- 

mer eussent  été  positivement  incorporés  à  l'Empire  romain, 
l'influence,  on  pourrait  dire  la  suzeraineté  de  Rome  s'y  fait 
déjà  sentir,  et  leurs  monnaies  le  prouvent.  Il  n'existe  pas  de 
monnaies  de  la  Galatie  (3),  excepté  toutefois  l'exemplaire, 


Cat,  cTEnnery,  p.  332);  3*%2l  (=60 1/2,  pièce  trouée,  Mionoet,  t.  III, p.  430, 
n*  2).  —  Pour  Nerva,  3«',27  (=61  1/2,  MIonnet,  Suppl.,  t.  VII,  p.  3,  n*  8). 
—Pour  Trajan,  8>%24  (=S0,  Leake);  2<'>81  (=53,  Mionnet,  Sappl.,t-  Vil, 
p.  3,  n*  9).  Ces  poids  ne  s'accordent  pas  avec  les  monnaies  lyclennes  de 
l^époque  antérieure  à  la  domination  romaine. 

(1)  Ainsi  la  monnaie  lyclenne  de  Trajan  (Mionnet,Sappl.,  t  VII,  p.  3,  n*  9) 
s'est  trouvée  près  de  Jnver  (Oldenbourg),  parmi  des  deniers  impériaux  depuis 
Vitellius  Jusqu'à  Antonin  le  Pieux  {Jeverlânder  Naehrichten,  1850,  n*  12.  — 
Grotefend,  cité  par  Hahn,  Mùnzfund  von  Lengerxch,  p.  57)  et  une  pièce  sem- 
blable a  été  rencontrée  à  Toilich  (district  du  régiment  de  Likka  en  Croatie) 
parmi  des  deniers  de  familles  et  d'emperenrs  (Seidl,  Chronik,  I,  p.  29). 

(2)  La  Galatie,  la  Paphlagonie  méridionale,  la  Pbrygie  orientale,  la  Lycao- 
nie,  l'Isaurie,  la  Pisidie,  le  Pont,  toute  la  partie  qui  dépendait  de  la  Galatie, 
ainsi  que  le  royaume  de  Polémon,  la  PeUte-Arméoie  et  la  Cappadoce  se  trou- 
vaientd'abord  sous  une  seule  et  même  administration;  plus  tard  la  Cappadoce 
en  fut  distraite  et  devint  une  province  séparée  (Orelli-Hensen,  Inser,  lat, 
sélect^  n**6912  et  6913). 

(8)  Les  monnaies  royales  de  cuivre,  attribuées  ordinairement  à  la  Galatie. 
appartiennent  plutôt  à  la  province  Narbonnaise  ou  à  l'Aquitaine.  Vùy.  F.  de 
Saulcy,  Revue  numism,,  1856,  p.  3  et  sulv. 
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unique  jusqu'ici,  d'une  pièce  d'argent  du  roi  Brogitanis  (1), 

celui  qui,  Tan  de  Rome  696,  acheta  de  la  République  romaine      58  a?,  j.- c. 

le  titre  de  roi,  et  qui  probablement  obtint  en  même  temps 

le  droit  d'émettre  de  la  monnaie  d'argent,  droit  dont  n'avaient 

pas  joui  les  autres  dynastes  de  ce  pays.  Diaprés  le  poids  de 

cette  pièce,  elle  est  l'équivalent  du  cistophore  et  prouve 

ainsi  que  cette  espèce  de  monnaie  était  répandue  jusque 

dans  la  Galatie. 

On  connaît  quelques  télradracbmes  des  premiers  rois  de      Andens  rou 
Gappadoce  ;  ils  sont  fort  rares  et  appartiennent,  les  uns  au     ***  <3»pp»*o««- 
système  attique,  les  autres  au  système  de  Tyr  (2).  Les  Léon  successeors. 
rois  qui  vinrent  plus  tard  n'en  ont  plus  frappé  de  sem- 
blables et  les  ont  remplacés  par  des  drachmes  attiques  pesant 
au  plus  i>',22  (3).  La  chronologie  incertaine  des  monnaies 
des  Ariarathes  ne  permet  pas  de  déterminer  d'une  ma- 
nière positive  le  commencement  de  ce  dernier  monnayage, 
mais  il  doit  être  de  beaucoup  antérieur  à  l'année  658  de      »<  •▼•  ^"<^' 
Rome,  qui  fut  la  dernière  de  cette  dynastie,  et  il  a  continué 


(1)  Mionnet,  t.  IV,  p.  405,  n*  12  ;  Suppl.,  t.  VII,  pi.  XIII,  n*  3.  U  pièce 

porte  la  date  de  Tan  6,  qai  répond  à  l*aQ  703  de  Rome.  Elle  pè8e  12>%10       Ai  »▼•  J.-c. 
(=327  3/4).  Qaant  à  Brogitanis,  voy.  OromaDo,  Geschichte  Roms,  t.  II, 
p.  272. 

(2)  La  pièce  de  16«',41  (=309,  Mionnet,  t.  IV,  p.  442,  nM— Eckhel,  Doct, 
num.  vet.,  t.  III,  p.  196),  que  l'on  attribue  à  Ariaratbe  IV,  et  celle  de 
16*',94  (=2i6,  Cat.  Northwiek)^  que  l'on  croit  d'Ariarathe  V,  sont  des 
tétradrachmes  attiques;  celle  avec  le  signe  d*atelier  Z,  qui  pèse  14i%89 
(=271,  Mionnet,  t.  IV,  p.  445,  n*  19),  que  l'on  attribue  à  Ariaratbe  VI,  est 
un  tétradrachme  tyrlen.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  exemplaires. 

(3)  Les  deux  plus  pesantes  parmi  les  monnaies  des  rois  de  Gappadoce, 
dont  Mionnet  donne  la  liste  (PoiVf«,p.  170  et  I7t),  pèsent  4>',22  (=791/2); 
quatorze  autres  entre  4«',20  (=79)  et  4«',09  (=77);  treize  entre  4«',08  (= 
76  3/4)  et  3<',93  (=74);  qulnie,  parmi  lesquelles  11  y  en  a  douze  des  deux 
Ariobarsanes,  descendent  jusqu'à  8*',44  (=64  8/4).  Ce  ne  sont  donc  pas  des 
deniers,  mais  des  drachmes  attiques. 
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jusqu  à  la  mort  d'Archélaus,  dernier  roi  de  Cappadoce» 
arrivée  l'an  17  de  notre  ère. 
Pokémon  .^  Les  pièces  de  Polémon  !•',  roi  de  Pont  (mort  en  768)» 

lav  j.c.  de  la  reine  Pythodoris  (morte  Tan  38  de  J.-C),  et  du  fila 
de  cette  dernière,  Polémon  II,  qui  régna  de  Tannée  38  à 
l'année  63  après  J.*G.,  sont  tout  à  fait  semblables  aux  der- 
nières monnaies  de  la  Cappadoce,  et  leur  poids  ne  dépasse 
pas  4«',01  (1) . 
RëuuioairEmpirc  La  réunlou  de  ces  pays  à  l'Empire  mit  fin  à  l'émission  de 
^ItTo^eSêî*  ^s  monnaies  qui  furent  remplacées  par  une  monnaie  ro- 
maine d'argent  (2),  spécialement  destinée  à  la  province  de 
Cappadoce.  Le  nom  seul  de  l'empereur  est  marqué  sur  ces 
monnaies,  comme  cela  se  voit  sur  les  pièces  des  pro- 
vinces d'Asie  et  de  Bithynie,  sous  le  haut  Empire,  avec 
cette  différence  cependant  que  toutes  les  légendes,  excepté 
celles  de  Néron,  sont  en  grec  et  non  en  latin.  Le  nom  de  la 
capitale  de  la  province  KAISAPEIA  ne  s'y  voit  qu'à  partir 
du  règne  de  Septime  Sévère.  Dès  le  commencement,  le  type 
est  le  plus  souvent  spécial  à  la  localité  et  il  représente  le 
mont  Argée.  La  pièce  ordinaire  ne  dépasse  pas  le  poids 
de  3«%5(5  et  la  double  pièce  celui  de  78',22;  ces  dernières 
sont  assez  communes  depuis  Néron  (3).  Les  pièces  ayant  la 


monoiiei. 


(1)  Ëckhel  (Doc^  num.  vet.^  U  II,  p.  3G8  et  sulv.)  fait  remarquer  que  ces 
pièces  d'argent  n'ont  pas  été  frappées  dans  le  Bosphore  (cf.  supra^  p.  2U2),  mais 
dans  l'Asie  Mineure.  Voy.  les  poids  dans  l'ouvrage  de  Mionnet,  p.  131.—  Cat, 
7Aoma«,p  241.— ProlLesch,  p.  281.— Leake;  une  de  cet  pièces  pèse4Ml(= 
75  1/2,  Mionnet,  t.  II,  p.  365,  n*  39),  toutes  les  autres  3>',82  (=72,  Prokesch) 
ou  au-dessous. 

(2)  Les  monnaies  d'or  de  cette  espèce  (Eckbel,  /.  cit.,  t.  III,  p.  187)  sont 
d'une  authenticité  très-douteuse.  —  Cf.  Mionoet^  Suppi.,  t,  VII,  p.  661. 

(3)  Les  pièces  de  Tibère  pèsent  3*',52  (=s54,3,  Cat.  Thomas,  p.  340)  ;  3(^,45 
(s353,3,  Leake);  3*^,13  (=:59,endomaMgee,  Mioonet,  t.  IV,  p.  408,  n*  9).— 
Celles  de  Néron,  •:«',Î2  (=sl36,  M'onncl,  t.  IV,  p.  409,  n*  l2);  7»',I5  (=110,3, 


Aradus 
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valeur  de  la  moitié  sont  rares  et  rappellent  le  victoriat  ro- 
main de  la  même  époque  (1).  Il  ne  parait  pas  qu'on  ait 
émis  des  pièces  de  valeur  quadruple  (2).  Depuis  Commode, 
les  poids  deviennent  fort  irréguliers;  quant  au  métal,  il 
passe  petit  à  petit  de  l'argent  au  billon  et  du  billon  au 
cuivre.  Dans  toutes  ces  variations,  la  Gappadoce  suit  exac- 
tement l'exemple  de  la  Syrie,  ce  qu'explique  et  justifie  sa 
position,  tant  géographique  que  politique.  De  même  qu'en 
Syrie,  on  trouve  originairement  en  Gappadoce  deux  sortes 
de  tétradrachmes,  et  il  est  probable  que,  comme  dans  les 
contrées  voisines,  les  monnaies  de  poids  attique  étaient  la 
monnaie  royale,  et  celle  de  poids  tyrien  la  monnaie  muni- 
cipale. L'influence  romaine  fit  également  cesser  plus  tard  «^  Antioche. 
l'émission  des  tétradrachmes  qui  furent  remplacés  par  des 
drachmes,  ce  qui  eut  lieu  aussi  à  Aradus.  Enfin,  le  mon- 
nayage impérial  de  Césarée  est  en  somme  semblable  à  celui 
d' Antioche,  avec  cette  différence  qu'à  Antioche  on  fabri- 
quait surtout  des  tétradrachmes  et  à  Césarée  surtout  des 
drachmes  avec  quelques  didrachmes,  rarement  des  trio- 
boles,  et  qu'à  Antioche  le  poids  des  pièces  était  en  géné- 


Cat.  Thomas,  Leake);  3*^,56  (=:67,  Mionnet,  t.  IV,  p.  410,  n*  17);  3«%54  (= 
66  3/4,  Mionnet,  t.  IV,  p.  410,  n<*  18).  Les  monnaies  des  autres  empereurs 
jusqu'à  Commode  inclusivement  s'accordent  en  général  avec  ces  poids. 

(1)  1^,23  (=23  1/4,  Vespasien,  Mlonnet,  Suppl.,  t.  VII,  p.  66S,  n*  21); 
1P,91  (=36,  Hadrien,  Mionnet,  t.  IV,  p.  415,  n»  5S);  ^',84  (=34  3/4,  Ha- 
drien, Mion  net,  t.  IV,  p.  415,  n*56];  l(%82  (=34  1/4,  Hadrien,  Mionnet, 
Suppl. ,  t.  VII,  p.  671,  n*  70).  Ces  monnaies  ont  ordinairement  pour  type 
une  Victoire. 

(2)  Une  pièce  de  Néron,  frappée  à  Césarée,  pèse  14*^,49  (=272  3/4,  Mion- 
net, t.  IV,  p.  409,  n*  13);  elle  n'est  pas  d'argent,  mais  de  potin.  Les  autres 
grandes  pièces  d'argent,  que  l'on  attribue  ordinairement  à  Césarée,  sont  des 
clstophores  avec  des  noms  d'empereurs  et  une  légende  grecque;  elles  n'ap- 
partiennent af  sûrement  pas  à  la  Gappadoce,  mais  à  l'Asie  occidentale. 


816 


CHAPITRE   IV. 


Contre*! 
limitrophe* 
dt  U  trontitrê 
oiionUile. 


M  ar.  J.-C. 


rai  un  peu  plus  fort  qu'à  Césarée.  Si  donc  Maedanus,  qui 
écrivait  mm  Antonin  le  Pieux,  cite  le  tétradracbme  et  la 
drachme  (t  II,  p.  87,  note  2)  comme  exemples  de  mon- 
naies étrangères  ou  plutôt  moitié  romaines,  il  est  à  présumer 
que  c'est  du  tétradracbme  syrien  et  de  la  drachme  de  Cap- 
padoce  qui  en  dérive,  qu'il  veutparler.  Rien  cependant  n'em- 
pêcherait en  même  temps  de  supposer  qu'il  a  voulu  faire  al- 
lusion au  cistophore  d'Asie  et  de  Bithynie,  qui,  en  effet, 
était  un  tétradrachme  (t.  I,  p.  65)  et  de  la  pièce  qui  s'y 
rattachait  directement,  la  drachme  de  Rhodes.  Il  est  donc 
probable  que  la  Cappadoce  avait  été  soumise,  pour  les  mon- 
naies, au  même  régime  que  la  Syrie;  l'émission  des  mon- 
naies avait  été  partagée  entre  les  deux  capitales  des  pro- 
vinces, suivant  l'importance  de  chacune;  et  la  drachme  de 
Gésarée,  d'un  poids  égal  au  denier  romain,  ne  valait,  d'après 
le  tarif  du  gouvernement,  que  8/&  de  denier  (t.  I,  p.  &0). 
Le  monnayage  dont  nous  venons  de  parler  a  une  grande 
affinité  avec  celui  de  toutes  les  contrées  situées  sur  la  fron- 
tière orientale  de  l'Empire  et  dont  la  base  était  toujours  la 
drachme  attique.  Les  pièces  d'argent  du  roi  nabatéen  Are- 
tas,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t.  II,  p.  A89,  note  2  , 
sont  des  drachmes  attiques.  La  drachme  nouvellement  dé- 
couverte du  roi  de  Golchide,  Aristarque,  frappée  vers 
Tan  702,  est  également  attique   (1);  enfin  surtout  les 


61  a/.  J.-C. 


(I)  Tête  de  roi  avec  la  couronne  radiée.  ^^BAZAEnZ(«ic]  APIZTAPXOY 
KOAXAOZ  (fie).  Femme  assise,  coiffée  da  bonnet  phrygien,  une  rame 
à  la  main  et  un  vase  sur  ses  genoux^  les  chlfllreé  Bl,  placés  au-dessous , 
Indiquent  probablement  la  date.  Le  poids  est  de  8>',73  (=.70  grains),  Koehne, 
Mwfée  Kotschoubey,  t.  H,  p.  480,  446,  etc.  ^  Quant  à  Aristarque  auquel, 
▼ers  l'an  601,  Pompée  donna  le  royaume  de  Golchide,  vo.y.  Applan.,  de  Bell. 
Miihr.,\\k.  —  Eutrop.,  VI,  14.  —  Rufus,  16.  —  Cf.  Drumann,  Gesehiehte 
Ronu,  t.  IV,  p.  470, 
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pièces  d'argent  des  rois  parthes  qui  pèsent  au  maximum 
&>%lô  (1),  ainsi  que  les  trioboles  et  les  oboles  d'argent 
qui  s'y  rapportent  et  qui  du  reste  sont  fort  rares  (2),  ren- 
trent également  dans  le  système  attique.  Toutes  ces  pièces 
ont  une  grande  analogie  avec  celles  de  Gappadoce  de  la 
même  époque;  mais  l'absence  des  tétradrachmes  royaux  et 
la  légèreté  des  drachmes  peuvent  faire  supposer  que  le 
monnayage  a  commencé  ici  plus  tard  que  dans  la  Gappa- 
doce. Pour  en  déterminer  l'époque,  il  faut  attendre  que  la 
chronologie  des  anciens  rois  arsacides  ait  été  mieux  éclair- 
cie  (3).  Dans  ces  pays,  la  drachme  s'est  maintenue  pen- 
dant plusieurs  siècles  avec  une  régularité  merveilleuse  ;  elle 
ne  s'est  nullement  ressentie  de  la  réduction  du  denier  sous 
Néron,  ni  de  la  dépréciation  complète  à  l'époque  de  la 
ruine  totale  du  système  monétaire,  ce  qui  prouve,  aussi 


(1)  A  l'exception  d'une  pièce,  tout  à  fait  singulière  et  dépassant  probable- 
ment le  poids  normal,  qui  pèse  k^,li  (=68  \/2,  Lindsay,  Parthian  Coins, 
p.  217>  n*  5},  les  deux  plus  fortes  pièces^  d'après  Mionnet,  pèsent  4*',M 
(=78),  treize  entre  4»',08  (=76  3/4)  et  3«',93(=74),  les  quarante-quatre  au- 
tres sont  au-dessous  de  ce  poids  et  descendent  jusqu'à  3(^,13  (=59);  la  pièce 
la  plus  pesante  donnée  par  Lindgayest  du  poids  de  4>%15(=64);  les  dix 
qui  suivent,  entre  4»',02  {=62)et  3»%92  (=60  1/2);  les  trente-sept  suivantes, 
entre  3«'.89  (=C0)  et  3*',63  (=56);  les  ^ingt-cinq  qui  viennent  après  des- 
cendent jusqu'à  2^^,88  (=44  1/2)  et  2»%62  (=40  1/2).  Il  semble  que  la  diffé- 
rence du  temps  ne  fasse  pas  de  différence  dans  les  poids. 

(2)  Des  trioboles  pèsent  Ik',68  (=26,  Lindsay,  n*  85,  cf.  n*>  22);  des  oboles 
0^,64  (=12  grains,  Prokesch,  Ined.,  1859,  p.  329);  0«',58  (=9)  et  0«',52 
(=8)  (Lindsay,  n**  4, 48).  Il  semble  qu'il  y  ait  erreur  dans  les  pièces  décrites 
par  Mionnet  (t.  V,  p.  650,  n^  7  et  8),  qui,  d'après  l'indication  du  poids,  de- 
vraient être  des  didracbmes. 

(3)  On  ne  peut  pas  croire  que  ce  monnayage  remonte  jusqu'à  Arsace  H, 

qui  monta  sur  le  trône  en  Tan  506  de  Rome.  Des  drachmes,  qui  par  exception     i48  av.  j.-c. 
sont  datées,  portent  les  dates  PKE,  (125), et  CAP, (233),  (Prokesch, /ned., 
1859,  p.  3S8.  ^  Lindsay,  /.  ci/.,  p.  131)  qui  répondent  aux  années  de  Rome   ^^  "^  ^  ^^*  J-*^- 
566  et  674. 
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bien  que  le  poids  de  ces  pièces,  que  la  drachme  des  Partbes 
n'avait  rien  de  commun  avec  le  denier  romain.  L'extinc- 
tion de  la  dynastie  des  Arsacides  (227  après  J.-C.)  ne 
change  rien  à  ces  monnaies;  les  Sassanides  continuent  à 
émettre  la  même  pièce  d'argent  d'un  poids  approximatif  de 
&>%0&,  avec  les  demies  et  les  sixièmes  qui  en  dérivent  (1). 
Ces  pièces  représentent  toujours  la  drachme  euboïque,  avec 
ses  trioboles,  ses  oboles  d'un  poids  un  peu  plus  léger,  et 
même  les  califes  arabes,  qui  sont  venus  après,  ont,  avec  une 
légère  diminution  de  poids,  conservé  le  même  système  (2). 
Les  Arsacides  n'ont  pas  frappé  de  monnaies  d'or,  celles  des 
Sassanides  sont  fort  rares,  quelques-unes  pèsent  8*',&8,  à 
peu  près  comme  les  didrachmes  attiques,  tandis  que  les 
autres  se  rapprochent  du  poids  de  l'aureus  romain  du  moyen 
empire,  et  que  celles  du  iv*  siècle  se  rapprochent  des  pièces 
de  Constantin  (3) . 
Nous  parlerons  des  monnaies  municipales  des  villes 


(1)  Mordlmann  {Zeitschrift  der  deutschen  morg.  Geseiischaft,  t.  VUl,  p.  144} 
donne  à  la  pièce  des  Sassanides  le  poids  de  4>',04  (=84  as).— M.  de  Long- 
périer  (Essaisur  la  monnaie  des  Sassanides)  i^,%0  (=79  grains).  ^  Dans  le 
Catalogue  Thomas  seulement  ^^,19  (=58  1/9).  On  trouve  encore  des  trlo- 
boles  et  des  oboles  sous  Ardeschir  I*  et  Schapour  I*%  il,  lU.  Des  demi-obolea 
de  Schapour  II  et  111  sont  citées  par  M.  de  Prokesch,  /.  cit,  p.  332. 

(2)  Mordtmann  {loc,  cit,  p.  172)  donne  à  la  drachme  des  Sassanides  le  poids 
deS>%9S  (=81,75  as). 

(3)  Parmi  les  pièces  d'or  décrites  par  Mordtmann  (/.  ciY.),  il  y  a  deux  di- 
drachmes attiques,  l'un  d'ArdeschIr  1*'  (320-358  ap.  J.-G.),  qui  pèse  8«',48 
(=176,6  as)^  et  l'autre  de  Schapour  II  (308-580  ap.  J.-C),  qui  pèse  8>',45 
(=175,5  as).  Six  autres  didrachmes  frappés  sous  les  règnes  de  Schapour  l** 
(358-264  ap.  J.-C.)  et  de  Schapour  II  pèsent  7^,56  (=155,1 1  ),  7«'.26  (=151), 
7i',25  (=150,5),  7«',32  (=150,34,  deux  exemplaires),  7»%19  (=  U9,64);  enûn, 
un  de  Schapour  111  (383-388  ap.  J.-C),  pèse  41^,50  (=89,5)  et  un  de  Chusrav  I*' 
(551-570  ap.  J.-C.)f  4>',08  (=85).  L'aureus  de  l'ëpoquo  impériale  moyenne 
pèse  7*^,3  à  7«',4,  le  solidus  de  Constantin,  A*'  55.  (Cf.  tup'^a,  p.  04.) 
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parthes,  en  même  temps  que  nous  parlerons  de  celles  des 
villes  de  Syrie  {infra,  p.  321);  comme  nous  le  verrons  ci- 
après,  toutes  ces  pièces  ressemblent  aux  monnaies  d'An- 
tiocbe. 


§  XV. 


La  Syrie,  province  romaine  en  690. 


«4  ftv.  J.-C. 


Pompée  trouva  en  Syrie  deux  sortes  de  monnaies  d* ar- 
gent : 

1*  La  monnaie  royale  ou  attique  (le  tétradrachme)  dont 
le  poids  normal  est  17*', A6,  et' qui,  de  fait,  ne  descendit 
jamais  au-dessous  de  16>',50  (1); 

2''  La  monnaie  municipale  ou  tyrienne,  dont  le  poids  ne 
dépasse  pas,  à  Tyr,  lA^'jSâ,  et  s'élevait,  à  Aradus,  jusqu'à 
15«',29  (t.  1,  p,  45  et  suivantes).  Nous  avons  vu  que 
Pompée  réunit  ensemble  ces  deux  sortes  de  monnaies  et  leur 
donna  à  Tune  et  à  l'autre  une  même  valeur,  égale  à  i  de- 
niers romains,  et  que,  comme  ce  tarif  pouvait  le  faire  sup- 
poser, il  ordonna  que  les  nouvelles  monnaies  fussent 
dorénavant  frappées  d'après  le  poids  attique;  et,  en  effet, 
c'est  ce  qui  eut  lieu  par  la  suite  pour  les  drachmes  d' Aradus 
et  les  tétradrachmes  de  Tripolis  (t.  I,  p.  &7).  Nous  avons 
vu  également  pourquoi  et  comment  l'émission  de  ces  nou- 
veaux tétradrachmes  ne  réussit  pas  et  qu'on  fabriqua  aussi 
fort  peu  de  drachmes  à  Aradus.  Vers  Tan  7&8  commença 
l'émission  abondante  des  tétradrachmes  d'Antiocbe  qui 
continue  sans  interruption  jusqu'au  règne  de  Trébonien 


Anciennes 
monnaie!. 


AradDS. 


6  tr.  J.-C. 
Antioehe. 


(1)  Un  des  quatre  tétradrachmes  de  Tigranes  dans  la  collection  Nortb- 
wick  pèse  16<',85(=260),  trois  autres,  16>',S2  (=355)  la  drachme  de  la  mérot 
époque,  if, OS  (=68).  Cf.  t.  I,  p.  W,  note  4. 
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Galle  et  de  Volusien  (morts  en  2ô&  de  l'ère  chrétienne), 
c'est-à-dire  à  peu  près  jusqu'à  la  fin  du  monnayage  d'ar- 
gent des  empereurs.  Il  y  eut  plusieurs  interruptions  dans 
cette  émission,  d'abord  depuis  les  années  5-6  jusqu'aux  an- 
nées 5&-55  après  J.-C;  mais  cette  lacune  est  à  peu  près 
comblée  par  les  pièces  d'argent,  assez  rares  du  re§te,  de  la 
ville  voisine  de  Séleucie,  émises  dans  les  années  7-S  et  dans 
les  années  2&-25  après  J.-G.  (1) ,  de  sorte  qu'Antioche  semble 
avoir,  vers  la  sixième  année  de  notre  ère ,  momentanément 
perdu  son  droit  de  battre  monnaie,  au  profit  de  Séleucie.  La 
seconde  interruption  commença  sous  Hadrien  et  dura  jus- 
qu'à Pertinax.  Les  tétradrachmes  de  cette  période  sont  fort 
rares,  ce  qui  coïncide  avec  les  mesures  sévères  adoptées 
par  Hadrien  pour  soumettre  cette  ville  rebelle.  Ce  ne  fut  que 
sous  Septime  Sévère  et  à  la  demande  de  Garacalla  que  tous 
ses  privilèges  furent  rendus  à  Antioche  (2).  Laodicée  de 
Syrie  a  également  battu  de  la  monnaie  d'argent,  mais  seu- 
lement sous  Néron  et  Hadrien  (3).  Toutes  ces  monnaies 


(1)  Quelques  tétradrachmes  portent  les  dates  AH,  (38)  (de  l'ère  d'Actiuin)et 
IAP,(n4)(ôrederaatonomie).  Mionnet,Suppl..  t.  VIlI,p.  188^n«288,p.  189^ 
n*  289. —Ca^  Northwickj  p.  Ii2. —D'autres  portent  les  deux  dates  AN,(54) 
et  lAP,  (131).  Mionnet,  t.  V,p.  276,  n*  887.— A  la  même  époque  appartient 
aussi  la  pièce  ne  portant  ni  indication  de  ville,  ni  date,  qui  d'un  cAté  montre 
la  légende  TIBEPIOY  KAIZAPOS  OEOY  ZEBArrOY  et  ia  tête  de 
Tibère,  de  l'autre  la  légende  lOYAIOY  ZEBAZTOY  et  Jupiter  Nicé- 
phore  assis  avec  les  noms  de  magistrats  AOH  AflPI  SAN  (?);  cette  pièce 
pèse  U>',23  (=268)  (Mionnet,  Suppl.,  t.  VUI,  p.  170,  n*  220).  Mionnet, 
d'après  le  style  et  la  fabrique^  range  cette  pièce  à  Laodicée;  peut-être  a-t-elle 
été  frappée  à  Séleucie. 

(2)  Eckhel,  Doct.  num,  vet,,  t.  III,  p.  297. 

(3)  Monnaies  de  Néron  de  l'an  AlP,  (111)  (Mionnet,  t.  V,  p.  248,  n*  719); 
d'Hadrien  des  années  0P,(  170), AOP, (111), BOP,  (172)  (Mionnet,  t.  V, 
p.  %bt,  n«  736;  Suppl.,  t.  VIII,  p.  173,  n**  229  et  230).  La  p1ii9  forte  pèse 
\^,U  (=255)  Ëckbel,  /.  ci7.,t.  III,  p.  317. 
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portent  des  légendes  grecques  semblables  à  celles  de  l'Asie 
antérieure  et  de  la  Gappadoce,  c'est-à-dire  que  la  légende 
principale  contient  le  nom  impérial  ;  le  nom  de  la  ville  se 
lit  sur  les  pièces  de  Séleucie  et  de  Laodicée,  mais  on  ne  le 
voit  pas  en  général  sur  celles  d'Antioche,  excepté  sur  une  uodie^t. 
pièce  des  années  6-6  de  J.-G.  (1);  il  reparaît  sous  les 
empereurs  du  ui*  siècle,  depuis  le  règne  des  deux  Philippe* 
Nous  ayons  déjà  vu  que  le  poids  de  ces  pièces  avait  été  fixé, 
d'après  le  denier  républicain,  à  S>%00,  et  qu'il  n'avait  été 
tarifé  que  pour  les  trois  quarts  du  denier  impérial  (2)  ;  le 
premier  poids  s'est  conservé  assez  intact  jusqu'à  la  suspen- 
sion du  droit  de  monnayage,  au  commencement  du  règne 
d'Hadrien;  mais  sous  le  règne  de  Yespasien  ces  pièces  n'é- 
taient plus  fabriquées  qu'au  titre  de  19 1/2  carals,  sous  Tra- 
jan  de  16  1/2  carats,  c'est-à-dire  qu'elles  contenaient  3/16 
d'alliage  sous  le  premier  de  ces  princes,  et  5/16  sous  le  se- 
cond (3).  Dans  le  ui*  siècle,  elles  passent  également,  comme 
la  monnaie  de  l'Empire,  à  l'état  de  billon,  et,  conune  pour 
toutes  les  monnaies  de  cette  espèce,  le  poids  devient  variable 


(1)  Eckhely  Doct.  num.  vet,,t  111^  p.  372.— Mioonet, t.  V,  p.  157^  n*  87.— 
C'est  la  dernière  monnaie  frappée  à  Antioche  a?ant  que  cette  ville  eût  perdo 
ton  droit  de  monnayage  sous  Auguste.  Sur  cette  pièce^  comme  sur  les  deux 
monnaies  de  Séleucie^  dont  nous  avons  parlé  {supra,  p.  320,  note  1),  est 
indiquée^  en  mémo  temps  que  Vére  d'Actium,  i'ère  particulière  de  la  ville, 
ee  qui,  sur  tes  pièces  d'argent  frappées  dans  les  premiers  temps  de  l'Em- 
pire, se  trouve  ailleurs  aussi  rarement  que  le  nom  même  de  la  ville. 

(2)  Voy,  1. 1,  p.  49.  On  a  publié  depuis  des  poids  plus  forts  ;  un  têtradrachme 
d'Auguste,  de  l'an  7&0-7&1  de  Rome  (28  de  i'ère  d'AcUum),  pèse  l&c.ftS 
(=240,  Cat  Northmck),  ce  qui  donne  pour  la  drachme  3(%89,  c'est-A-dire 
exactement  le  poids  du  denier.  Un  autre,  frappé  sous  Yespasien,  pèse  l&>',60 
(=)39 1  /4,  Cat.  Northwick),  Le  tétradrachme  de  Séleucie  du  temps  d'Auguste, 
dont  nous  avons  lait  menUon  [tupra,  p.  320,  note  1),  pèse  16i%42  (=238, 
Cat.  Northwick), 

(3)  Bceckb,  Metrologische  Untersuchungw,  p.  71. 
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stfitoeie  inr  le  et  arbitraire.  Séleucie  sur  le  Tigre,  on  l'a  dit,  prit  daQ8 
le  monnayage  des  Parthes  la  même  importance  qu'An* 
tioche  dans  celui  des  Romains.  Les  tétradrachmes  frappés 
i4ooQis9aT.j.-c.  dès  l'année  61&  ou  615  environ  et  régulièrement  depuis 
58  ar.  j.-c.  716.  ne  portent  pas  le  nom  de  la  ville,  mais  seulement 
celui  du  roi,  ainsi  que  l'ère  municipale  (4),  tandis  que  les 
pièces  de  cuivre,  qui  sont  rares,  portent  avec  cette  même 
date  le  nom  de  la  ville.  Le  poids  des  pièces  d'argent  est 
très- inégal,  mais  correspond  assez  à  celui  des  tétra- 
drachmes d'Antioche  (2).  L'altération  du  métal  commence 
plus  tôt  et  est  plus  forte  qu'à  Antioche.  Ce  monnayage  ne 
cesse  que  sons  le  règne  d' Ardeschir  I*',  chef  de  la  dynastie 
des  Sassanides  (226  à  238  après  J.-G.)  (3). 


(1)  Cf.  sur  le  pays  auquel  appartiennent  ces  monnaies  la  belle  exposition 
d*Eckhel.  Doct,  nom,  vet.,  t.  III,  p.  550.  L'ère  marquée  sar  ces  pièces  eit 
celle  des  Séleucidet,  dont  on  conUnue  ensuite  à  se  servir  comme  ère  muni* 
cipale  (Ideler,  Handbuch  der  Chronologie,  t.  H,  p.  552).  Si  à  c6té  de  TOPi 
(173),  on  trouve  aussi  AOPf  (1  '^4]  (Adr.  de  Longpérler,  Chronologie  des  Ar^ 

140-158 ar.  J.-C.  sacidet,  p.  21),  ces  pièces  appartiennent  aux  années  614-15  et  615-16  de 

Rome;  si  les  lettres  TOP  se  trouvaient  seules,  on  y  devrait  plutôt  recon- 
naître le  nom  du  mois  Gorpiaetu,  car  des  noms  de  mois  sans  indlcatloo 
d*année  se  trouvent  sur  plusieurs  tétradrachmes  plus  anciens  (Lindsay, 
Parthian  Coins,  p.  439).  La  date  la  plus  récente,  qui  jusqu'à  présent  se  soit 
trouvée  sur  les  tétradrachmes,  après  ces  dates  Incertaines  et  douteuses, 
«Tav.  J..C.  estEOZ,  (275),  716-17  de  Rome  (Mlonnet,  t.  V,  p.  657  ;  SuppL,  t.  VIII, 
p.  4;}8,  n"*  28);  les  rares  tétradrachmes  sans  date  ne  permettent  guère 
de  fixer  beaucoup  plus  haut  le  commencement  de  ce  monnayage. 

(2)  Les  plus  forts  de  ces  tétradrachmes  que  nous  trouvions  sont  trois 
exemplaires  sans  date,  de  15«',56  (==293,  Mlonnet,  t.  V,  p.  655,  n*  27), 
f5r,i9  (=286,  Mlonnet,  t.  Y,  p.  655,  n*  S8)  et  tÂP,dO  (=280,  Lindsay^ 
/.  cit,,  p.  220).  La  plupart  sont  beaucoup  plus  légers.  Des  pièces  de  l'année 
360  pèsent  Ui%38  (=222,  Lindsay^  /.  cit.,  p.  221)  et  12<',76  (=197,  Lind- 
say). 

(3)  Mordtmann,  Zeitschrift  der  deutschen  tnorg,  GeselUchaft,  t.  VIII, 
p.  144.  Le  poids  est  de  13>',25  (=255  as).  Cette  espèce  montre  le  roi 
en  costume  des  Parthes,  et  appartient  à  la  première  époque  de  son  rè- 
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Les  autres  villes  de  Syrie  jouissant  du  droit  de  battre  Antm 
monnaie,  de  même  que  les  dynastes  des  petits  États  voisins,  ""'"**  ***  '*  ^^'^^' 
vassaux  de  Rome,  et  en  particulier  les  princes  de  la  Judée, 
de  la  Gommagène,  d'Édesse,  n'ont  pas  émis  de  monnaie 
d'argent  à  l'époque  romaine.  Cependant  Bar  Kochba,  chef 
de  la  révolte  des  Juifs,  sous  Hadrien,  émit  non-seulement 
des  pièces  de  cuivre,  mais  encore  destétradrachmesd'ar-* 
gent,  fabriqués  d'après  le  modèle  des  pièces  d'Antioche  et 
avec  le  nom  de  Siméon  (1). 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la  monnaie  de 
l'Empire  circulait  dans  les  provinces  en  même  temps 
que  les  monnaies  locales  ;  nous  en  trouverions  une  preuve 
positive  dans  les  monnaies  juives  frappées  du  temps  d'Ha- 
drien qui  ne  sont  en  grande  partie  que  des  pièces  surfrap- 
pées, pour  lesquelles  on  s'est  servi  de  tétradracbaies  d'An- 


gne.  Parmi  les  pièces  postérieures  avec  le  costume  royal  ordinaire  des  Sas- 
sanidesj  il  n'y  a  plus  de  tétradrachmes  ;  sans  doute  Séleude  a  perdu  son 
droit  de  monnayage  quelque  temps  après  que  les  Sassanides  furent  arrivé» 
au  trône. 

(1)  Saulcy,  Num.  judaïque,  p.  156  et  sniv.^  CavedonI,  Appendice  alla 
num,  bibl.t  p.  12, 52  et  suiv.  Les  types  plus  anciens  dont  on  aperçoit  des  traces 
sous  le  coin  juif,  prouvent  que  quelques-unes  des  drachmes  et  des  pièces  de 
bronse^  marquées  du  nom  de  Siméon,  doivent  appartenir  à  Bar  Kochba;  le 
vrai  nom  de  ce  chefn'est  pas  connu  (Eckhel,  Doct.num,  vet ,  t.  111,  p.  i71). 
Du  type  qui  est  toujours  le  même  et  du  style,  M.  de  Sauicy  conclut  avec 
ralEon  que  cette  remarque  s'appUque  à  toutes  les  monnaies  de  Siméon,  sur- 
tout  aux  tétradrachmes;  uu  tétradrachme  de  Siméon,  frappé  sur  un  tétra- 
drachme  d'Antioche,  du  commencement  de  l'époque  impériale,  a  été  signalé 
depuis  lors  (Cavedoni,  /.  cit.,  vers  la  fin).  Ces  sicles  de  Siméon  pèsent  ISi^S 
(Sauicy,  /.  ciY.,  p.  168),  \vnb  (Saulcy,  /.  cit.,  p.  161),  li^^  (Sauicy,  /.  cit., 
p.  159),  1^1%  (Cavedoni,  p.  59);  les  plus  anciens  sans  le  nom  de  Siméon, 
mais  qui  probablement  ont  été  frappés  par  Siméon  l'Asmonéen,  pèsent  14*^5, 
Urso,  14»'2,  13»'7.  (Saulcy,  /.  ci/.,  p.  17-20,  et  t.  I,p.  i5,  note  3).  Quant 
à  la  tradition  juive,  qui  existe  sur  ces  monnaies  de  Bar  Kochba,  voy,  GrAU, 
Jûd.  Geschichte,  t.  iV,  p.  613. 
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tioche ,   de  drachmes  de  Gésarée  et  souvent  même  de 
deniers  impériaux. 

cuivro.  Parmi  les  pièces  de  cuivre,  celles  d' Antioche  et  celles  des 

Juifs  méritent  une  mention   particulière.    Les  monnaies 

Antioche.  d' Antioche  sont  de  la  forme  ordinaire,  et  elles  portent  d'a- 
bord le  nom  de  la  ville  et  la  date  indiquée  d* après  l'ère 
d' Antioche  en  lettres  grecques.  Mais  depuis  Auguste,  nous 
rencontrons,  concurremment  avec  ces  pièces,  une  seconde 
série  de  bronze.  Le  type  de  ces  monnaies  est  celui  d* Antio- 
che, sans  aucun  doute,  parfois  même  il  ne  diffère  pas  de  celui 
de  la  première  série  ;  mais  la  légende  est  semblable  à  celle 
que  portent  les  bronzes  impériaux.  On  n'y  voit  donc  ni  le 
nom  de  Tatelier  d*où  la  monnaie  est  sortie,  ni  l'indication 
d'une  ère  provinciale  ou  municipale,  mais  seulement  le 
nom  de  l'empereur  en  latin,  et  les  lettres  S-  C*,  signe  dis- 
tinctif  des  bronzes  de  l'Empire  romain.  Jusqu'aux  empe- 
reurs de  la  famille  Flavienne,ces  deux  sortes  de  monnaies 
continuent  à  être  fabriquées  concurremment,  mais  elles 
finissent  petit  à  petit  par  se  confondre  en  une  seule  espèce  ; 
la  première  devient  bilingue  à  partir  du  règne  de  Claude,  et 
la  légende  est  uniquement  latine  sous  Vespasien.  La  date 
municipale  disparaît,  de  sorte  que  l'absence  seule  des  let- 
tres S*C*  1&  distingue  de  la  seconde.  Après  Vespasien,  il 
n'y  a  plus  aucune  différence  et  les  deux  sortes  de  monnaies 
n'en  forment  plus  qu'une  seule  (1).  A  dater  de  cette  épo- 


(1)  Eckhel  {Doct.  num.  vet,,  t.  UI,  p.  282, 302)  fait  durer  ce  moDDayage  de 
cuivre  jusque  sous  Marc-Aurèle,  en  rapportant  (p. 283}  à  Père  césarienne  de  l'an 
706  toute  une  série  de  monnaies  de  cuivre  ne  portant  ni  tètes  d'empereurs,  ni 
autre  signe  quelconque  de  l'époque  Impériale,  mais  des  datesjusqu'à  l'an  236. 
Cette  appréciation  peut  être  exacte  pour  les  chiffres  inférieurs,  mais  les  plua 
forts  se  rapportent  plutôt  à  Tère  des  Séleucides  et  appartiennent  à  l'époque 
antérieure  à.  la  domination  romaine. 
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que,  les  monnaies  de  cuivre  portent  toutes  les  lettres  S*C. 
Sous  Trajan,  un  nouveau  changement  remplace  la  légende 
latine  par  une  légende  grecque,  à  l'exception  des  deux  lettres 
officielles  S-  C-,  et  ces  pièces  subsistent  sous  cette  forme  jus- 
qu'au règne  de  Gallien  (l).Il  est  clair, d'après  cela, que  de- 
puis Auguste,  on  fabriquait  à  Antioche,  outre  les  pièces  mu- 
nicipales de  cuivre  et  les  pièces  provinciales  d'argent,  des 
monnaies  impériales  de  bronze.  Il  n'est  pas  facile  de  désigner 
le  nom  que  pouvaient  porter  ces  pièces,  mais  c'étaient  proba- 
blement des  sesterces  et  des  as  (2).  Depuis  Gordien  III, 
on  voit  régulièrement  les  lettres  S.C  sur  les  pièces  d'ar- 
gent d* Antioche,  et  sous  Philippe  on  y  lit  de  plus  la  lé- 
gende MON.  VRB.  (mone(aurbtca)(3).  Il  est  donc  vraisem- 
blable que  la  mesure  adoptée  depuis  longtemps  pour  le 
cuivre  fut  alors  appliquée  aussi  à  l'argent  et  que  le  tétrar 
drachme  provincial  d' Antioche  fut  désormais  assimilé  à  la 
monnaie  générale  de  l'Empire,  au  tarif  de  3  deniers  ou 
peut-être  avec  un  tarif  plus  avantageux.  Évidemment  le 
signe  se.  adopté  par  Gordien  n'avait  pas  de  raison  d'être 
sur  l'argent;  c'est  pour  cela  que  plus  tard  on  y  ajouta  les 


(1)  Eckhel,  l.cit.,  t.  III,  p.  300,  303. 

(2)  On  distingue  une  espèce  plus  grande,  modale  9-8  de  Mionnet,  et  une 
autre  plus  petite,  modale  6-5  de  Mionnet,qui  tombent  peu  à  peu  Jusqu'au  mo- 
dule 6  et  4,  mais  qui,  sous  Êlagabale,  reprennent  la  grandeur  normale. 
La  première  espèce  est  sans  doute  le  sesterce,  la  deuxième  Tas  ;  pourtant 
les  pièces  de  la  seconde  espèce,  portant  la  couronne  radiée  (Mionnet,  t.  V, 
p.  199,  n«416,  Antonin  le  Pieux  ;  téiof.,  p,  206,  n*' 467,468,  Élagabale)  peo- 
yent  être  des  dupondius,  quoique  la  même  cooronne  radiée  se  voie  aussi 
quelquefois  sur  la  première  espèce  (Mionnet,  t.  V,  p.  197,  n*  397,  Trajan; 
ibid.^  p.  206,  D"  473,  Élagabale).  On  n'a  pas  encore  fait  de  recherches  sur  le 
métal  de  ces  pièces. 

(3)  S.C.  Mionnet,  t  V,p.  184,  n-  283etBUiT.  ;  S.C  et  MON.VRB.  ibid.^ 
n**  385,  286. 
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mots  MON*  VRB*  Enfin  la  présence  des  lettres  S-C-  sur  des 
bronzes  de  Dan^  de  Syrie,  sous  les  empereurs  Trajan  Dèce 
et  Émilien  (1),  sur  les  pièces  de  Philippopolis,  en  Arabie, 
sous  Philippe  (2) ,  comme  sur  celles  d'Antioche,  prouve  que 
ces  villes,  situées  toutes  dans  la  même  circonscription  mo* 
nétaire,  avaient  obtenu  pour  leurs  monnaies  de  cuivre  le 
privilège  d'être  assimilées  à  la  monnaie  de  l'Empire. 

Les  bronzes  juifs  sont  intéressants  sous  un  autre  point 
de  vue.  Les  Asmonéens  avaient,  il  est  vrai,  frappé  de  la 
monnaie  d'argent  et  de  la  monnaie  de  cuivre  pendant  quel- 
ques années  (t.  I,  p.  AS,  note  8),  après  en  avoir  obtenu 
l'autorisation;  mais ,  plus  tard ,  ils  se  contentèrent  de  la 
monnaie  de  cuivre,  et  les  rois  iduméens,  qui  après  l'ex- 
tinction des  Asmonéens  montèrent  sur  le  trône  de  Judée 
dans  la  personne  d'Hérode  le  Grand,  en  716,  ne  frappèrent 
également  que  de  la  monnaie  de  cuivre.  Lorsque  l'an  6, 
après  la  naissance  de  J.-C,  la  Judée  fut  administrée  par 
un  procurateur  romain,  l'atelier  monétaire  national  resta 
en  activité.  Le  procurateur  romain  fit  frapper  des  monnaies 
absolument  semblables  à  celles  des  derniers  dynastes  du 
pays,  en  évitant  même  d'y  faire  graver  l'effigie  impériale, 
odieuse  aux  Juifs,  et  avec  cette  seule  différence  que  le  nom 
de  l'empereur  romain  remplaça  celui  du  souverain  na- 
tional (3) .  Cette  série  continue  sans  interruption  jusqu'à 


(1)  Mionnet,  t.  V,  p.  207,  n*  98;  Supplëmenti  t.  Vlll,  p.  208,  n*  46.  — 
Eekhel,  IkKt,  num.  vet,,  t.  IV,  p.  498. 

(2)  Mionnet,  t.l,  p.  410,  n*« 859-801  ;  t.  V,p.  &89, n* 50.— Cf .  supra,p.  149. 
(8)  Eckhel,  Doct.  num.  vef.,  t.  Ill|  p.  497.  —  Saulcy,  Num,  Jud.,  p.  188 

et  8uIt.  —  Cavedoni,  App,  alla  num.  bibl.,  p.  88  et  sQiv.  Si  let  dates  In- 
scrites sur  ces  monnaies,  du  moins  sur  celles  qoi  ont  été  frappa  sous  Au- 
guste, se  rapportent  à  l'ère  d'AcUum,  Carêdoni  aurait  Incontestablement 
prouvé,  contrairement  à  l'opinion  soutenue  par  M.  de  Saulcy,  que  la  plus 
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l'île  de  gypre.  327 

NéroD.  Sous  Titus,  on  voit  paraître  la  légende  lOYAAIAC 
EAAXIKYIAC  (1).  Entre  ces  deux  règnes  et  après  le  dernier, 
ces  monnaies  se  confondent  avec  les  bronzes  frappés  en 
dehors  de  l'autorité  du  Sénat,  et  seulement  avec  le  nom  de 
l'empereur,  et  probablement  ensuite  avec  la  monnaie  mu- 
nicipale de  la  colonie  romaine  de  Jérusalem,  fondée  par 
Hadrien. 

§  XVI. 

L*!le  de  Gypre,  province  romaine  vers  723.  si  tr.  j.-c. 

Les  anciennes  monnaies  de  Ftle  de  Gypre,  qui  dans  l'o- 
rigine appartenaient  au  système  perse  (t  I,  p.  11  et  19, 
note  2) ,  et  furent  ensuite  pendant  très-longtemps  sembla- 
bles aux  pièces  égyptiennes  sous  l'empire  des  Ptolémées, 
dont  l'île  de  Gypre  faisait  partie,  rentrèrent,  à  ce  qu'il 
parait,  sous  la  domination  des  Romains,  dans  le  système 
adopté  pour  la  Syrie.  Durant  toute  la  période  impériale, 
il  ne  s'y  fabriqua  pas  de  monnaie  d'argent,  excepté  pen- 
dant  les  trois  dernières  années  du  règne  de  Vespasieu; 
ces  pièces   portent  le  nom  de  l'empereur  en  caractères 


ancienne  de  ces  monnaies  daterait  d'avant  la  transformation  de  la  Judée  en 
province  romaine  sous  le  gouvernement  d'un  procurateur.  Mais  cette  hypo- 
thèse est  arbitraire  et  peu  probable,  puisque  la  date  la  plus  ancienne  inscrite 
sur  ces  monnaies,  se  rapportant-' à  une  des  années  d*Auguste^  est  41.  On 
pourrait  plutôt  penser  aux  anni  Augustorum  ou  aux  anni  Augusti  qui, 
selon  Censorlnus  {De  die  natali^  cap.  XXI.  —  Cf.  ma  Chronologie  romaine^ 
p.  366),  commencent  au  1*' Janvier  727  de  Rome,  et  par  conséquent  l'année  37  ajr.  j.-c. 
41  correspondrait  à  Tan  767  de  Rome,  14  après  J.-C,  c'est-à-dire  à  l'année 
delà  mott  d'Auguste.  Le  nombre  le  plus  bas,  qui  jusqu'à  présent  soit  cer- 
tain, est  36=9  après  J.-C;  pourtant  aussi  les  nombres  33,  34,  36  peuvent 
être  exact!,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  dates  A  et  A  A* 
(I)  Saulcy,  /.  ciï.,  p.  155. 
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grecs  et  la  date  de  son  règne  dans  la  forme  usitée  à  An- 
tioche  et  à  Gésarée,  ETOYZ  NEOY  lEPOY.  Mais  le  nom  de 
la  ville  n'y  est  pas  mentionné,  et  le  type  seul  fedt  cou- 
nattre  que  ces  monnaies  appartiennent  à  l'tle  de  Gypre.  Les 
pièces  qui  portent  le  nom  de  Yespasien  sont  des  tétra- 
drachmes,  celles  qui  portent  les  noms  de  Titus  et  de  Do- 
mitien,  qui  avaient  été  adjoints  à  l'Empire  comme 
Gésars,  des  didrachmes;  les  unes  et  les  autres  sont  frap- 
pées sur  le  modèle  syro-cappadocien  (1).  On  voit  sur 
un  de  ces  tétradrachmes  une  contre-marque  avec  la  tète 
d'Ântonin  le  Pieux  et  le  chiffre  III  (2)  ;  sans  aucun  doute, 
cette  contre-marque  était  destinée  à  donner  à  cette  pièce 
la  valeur  de  3  deniers  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 
La  grande  quantité  de  bronze  d'Antioche,  que  l'on  trouve 
dans  l'tle  de  Gypre  (3), prouve  bien  la  similitude  des  deux 
systèmes  monétaires. 

§  XVII. 

10S  ar.  J.-c.  La  Cilioie,  proTinoe  romaine  en  652. 

L'ancienne  monnaie  de  la  Gilicie  était  le  statère  d'argent 
perse,  de  10<',78  et  au-dessous,  La  drachme  de  Gilicie  fut 


(1)  Eckhel,  Doct.  num.  vel.,  t.  III,  p.  85;  t.  IV,  p.  419;  MioDoet^  t.  III, 
p.  672  et  fuiv.  ;  Supplément,  t.  VII,  p.  305.  — -  Poids:  Vespasien,  1S«',I9 
(=248  1/4,  MioDnet,  p.9);  18*'  (Cabinet  de  Berlin)t  I2<',85  (=3iSI,  Mloo- 
net,  p.  18);  12<',80  (=:197,6,  Leake);  ISf,  67  (=288  1/2,  Mlonnet,  p.  I6); 
12f, 6  (Cabinet  de  Berlin);  12«%49  (=2851/4,  Mlonnet,p.  21);  ]1«',95  (Cabinet 
de  Beriln)  ;  1  ic,88(=222  3/4,  Mlonnet,  p.  22).— Titus  et  Domitlen, 6s',l  (Cabi- 
net de  Berlin);  6>',08  (=113  l/S,  Mlonnet,  p.  28);  5i',68  (=106,  Mloonet, 
p.  26);  5«%6  (Cabinet  de  Berlin);  5i',46(=102  S/4, Mlonnet,  p.  27). 

(2)  Mlonnet,  t.  III,  p.  672,  n«  10|  cf.  p.  678,  n**  20, 21. 

(3)  Eckhel,  Doct,  mm.  vet^  t.  III,  p.  802. 
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tarifée  par  les  Romains  à  la  valeur  d'un  denier  et  demi 
(t.  I9  p.  62).  Les  pièces  d'argent,  et  elles  sont  fort  peu 
nombreuses,  frappées  par  la  province,  par  Tarse,  sa  capi- 
tale, ou  très-rarement  par  la  ville  d'Aegae,  sous  les  règnes 
de  Domitien,  Trajan,  Hadrien  et  Caracalla,  portant  des  lé- 
gendes grecques  et  l'indication  du  nom  de  la  province  ou  de 
la  ville,  pèsent,  les  unes  10  (l),les  autres  14  grammes (2); 
les  plus  légères  ont  le  type  en  usage  à  Tarse  sous  la  domi- 
nation des  Perses,  le  lion  terrassant  un  taureau  ;  le  type 
des  plus  fortes  ressemble  à  celui  d'Antioche.  La  première 
de  ces  espèces  est  sans  contredit  l'ancien  statère  d'argent 
perse  ;  la  seconde  peut  être  considérée,  soit  comme  le  té- 
tradrachme  (t.  I,  p.  41  et  A2),  correspondant  au  statère  et 
qui  anciennement  se  trouve  souvent  confondu  avec  lui,  ou 
bien,  ce  qui  est  plus  probable,  comme  une  monnaie  frappée 
à  l'imitation  de  celles  de  la  Syrie. 


(1)  Hadrien  9^,12  (=183,  Mionnet,  1. 111^  p.  634,  n*  432);  c'est  la  seule  pièce 
de  cette  espèce  que  nous  ayons  trouvée.  Les  médailles  les  plus  ancieunes  de 
Tarse  qui  portent  ce  type  se  trouvent  dans  l'ouvrage  du  duc  de  Luynes^  Ntim. 
dei  Sairapiest  p.  56. 

(3)  Domitien,  U«^,SO  (=371^  Mlonnet^  t  III,  p.  634,  n«  430)  ;  Hadrien  et 
Sabine,  13>',44  (=3&8^  Mionnet.t.  III^  p.  635,  n*  424);  Caracalla^  en  pot<n^ 
5(',90  (=111,Nionnet,  t.  III,  p.  681,  n?  458).  La  pièce  extrêmement  rare 
d'Aegae,  frappée  sous  Hadrien  l'an  133  après  J.-G.  et  portant  la  légende 
ETOYC  OOP ,  (n9)  (Eckhel,  Doct.  num,  vet.,  t. III,  p.  37 .— Nionnet,  t.  III, 
p.  540,  n«  10)  pèse  13i',73  (=196  1/3,  Cat,  Nortwick)  et  fait  probablement 
aussi  partie  de  cette  série;  elle  est  trop  forte  pour  un  cistophore,  surtout 
de  ce  temps-là,  même  si  l'absence  de  toute  autre  trace  de  ce  système  à  l'est 
du  Taurus  ne  s'opposait  pas  à  cette  classification.  Du  reste,  il  est  regrettable 
que  l*on  connaisse  très^u  de  pesées  de  ces  sortes  de  pièces. 
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§  XVIII. 

et  74  sv.  J.-C.  ^tle  de  Crète  réanie  en  687  et  la  Cyrénalque  en  680. 

Ile  do  Crête.  La  monnaie  d'argent  qui  avait  cours  dans  File  de  Crète, 
sous  Auguste,  Tibère  et  Trajan,  a  une  grande  analogie  avec 
la  monnaie  de  la  Cilicie.  La  légende  est  grecque,  excepté  le 
nom  de  l'empereur  Trajan,  qui  est  ordinairement  écrit  en 
lettres  latines;  on  y  lit  le  nom  de  l'empereur,  celui  du 
gouverneur  romain,  celui  de  la  province,  et,  ce  qui  ne  se 
voit  pas  ailleurs,  sous  les  règnes  d'Auguste  et  de  Tibère, 
même  le  nom  de  la  ville  (1).  Ces  pièces  appartiennent,  les 
unes  à  l'ancien  système  de  l'tle,  qui  n'est  autre  que  celui 
du  poids  le  plus  léger  d'Égine  ;  elles  ressemblent  parfaite- 
ment à  celles  de  Cilicie  et  sont  tarifées  parles  Romains  à  la 
même  valeur  (2)  (t.  I,  p.  62)  ;  les  autres  paraissent  cor- 
respondre aux  didracbmes  et  aux  drachmes  de  la  Syrie  et 
de  la  Cappadoce  (3) . 

cyrénaïquo.  Gyrène  n'avait  originairement  que  des  monnaies  du 

système  altique  (t.  I,  p.  90);  plus  tard,  cette  ville  eut  des 
didracbmes  attiques  et  des  tétradracbmes  frappés  d'après 


(1)  Nous  trouvons  sur  les  pièces  d'argent  les  noms  d'Eleuthernae,  Gor- 
tyne,  Hierapytna^  Gydonia,  Polyrrhenium  (Eckhel,  Doct,  num,  vet.,  t.  Il, 
p.  SOI  etsuiT.)'  La  pièce  semblable  de  Nerra  (Mionnet,  1. 11,  p.  2S9,  n*  9) 
est  fausse  {voy,  Mionnet,  Supplément,  t.  IV,  p.  297). 

(2)  Polyrrhenium,  Auguste,  9^,52  (=179  1/4,  Mionnet,t.  Il,  p.  267, n*l}; 
Hierapytna,  Auguste,  9*%51  (=179,  Mlonnet,  Suppl.,  t.  IV,  p.  29tf,  n*  1). 

(3)  Cydonia,  Tibère,  7^,28  (=137,Nionnet,  t.  Il,  p.  268,  n«  3):GortyDe, 
Auguste  et  Tibère,  (if,b2  (=122  8/4,  Mionnet,t.  ll,p.2&8,  n*  4).— Sans  indi- 
cation d'atelier,  Auguste  et  Tibère,  2*',1S  (=40  1/2,  pièce  endommagée, 
Mionnet,  t.  II,  p.  258,  n*  6);  Trajan,  2v,80  (=52  3/4,  pièce  endommagée, 
Mionnet,  Suppl.,  t.  IV,  p.  297,  n«  8). 
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le  système  des  Ptolémées  (1).  Sous  Trajan,  les  pièces  d'ar- 
gent de  Gyrëne  ne  portent  que  le  nom  de  l'empereur  en 
caractères  grecs,  mais  leur  type  (la  tète  de  Jupiter  Ammon) 
et  le  lieu  où  on  les  trouve  fixent  leur  attribution  ;  elles  pè- 
sent 4»',20  et  1»',87  (2)  ;  ce  poids  dépasse  tellement  le  poids 
du  denier  contemporain,  que  nécessairement  on  doit  con- 
sidérer ces  pièces  comme  des  drachmes  attiques  et  des  trio- 
boles,  et  qu'il  est  hors  de  doute  que  le  système  attique  fut 
conservé  à  Gyrène  pour  la  monnaie  provinciale.  On  peut 
donc  attribuer  sans  hésitation  à  Gyrène  une  pièce  d'argent 
avec  le  nom  de  Tibère  en  caractères  latins,  qui  a  été  évi- 
demment frappée  hors  de  Rome  et  qui  est  semblable  aux 
tétradrachmes  attiques  (3).  Nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  province  où,  à  l'époque  impériale,  ce  système  ait 
été  conservé  (4). 


(1)  MIonnet,  Poids,  p.  208  et  soi?.  Des  dtdrichmes  de  poids  complet, 
comme  par  exemple,  de8>%68  (=134,  Hunter)  et  8>%43  (=168  3/4,  Mionnet, 
t.  VI,  p.  562,  n«  80],  sont  rares  ;  la  plupart  de  ces  pièces  pèsent  8***  et  au- 
dessous,  mais  ne  doivent  pas  être  séparées  de  cette  série,  comme  Bosckh 
{Metrologische  Untersttehtmgen,  p.  87)  le  veut,  parce  que  les  monnaies  les 
plus  anciennes  de  la  Cyrénaiqne  suivent  le  système  attique  non  réduit. 
Les  tétradrachmes  des  Ptolémées  n'ont  pas  un  poids  au-dessus  de  \Z^,hS 
(=253  3/4,  Mloonet,  Suppl.,  t.  IX,  p.  188,  n*  19)  ;  Ils  sont  donc  aussi  asaes 
légers. 

(2)  Ebkbel,  Doct,  num,  vet.,  t.  VI,  p.  445.  — Duchalaii,  Rev.  num,^  1851, 
p.  101.  —  Poids  :  4«',20  (Duchalais);  3^,82  (=  59.  Leake);  1«%87  (=  28,8, 
Leake);  ls',8  (Cabinet  de  Berlin);  i*',75  (Duchalais);  l(',70  (deux  eiemplalres, 
Duchalais). 

(3)  Avec  l'effigie  de  Tibèie  d'un  côté  et  avec  celles  d'Auguste  et  de  sa 
sœur  Octavie  au  revers.  Eckhel,  /.  eit„  t.  VI,  p.  161.  Poids:  16k^99  (= 
233  grains  viennois,  Pinder,  Cisioph.,  p.  582). 

(4)  On  pourrait  peut-être  aussi  penser  à  la  Pamphylie.  Cf.  supra,  p.  310  et 
311. 
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5  XIX. 

80  âT.  J.-C.  L'Egypte  réunie  en  724,  et  l'Inde. 

L'Egypte.  gjj  Egypte,  sous  le  règne  des  Ptolémées,  les  pièces  d'or 

furent  fabriquées  sur  le  modèle  de  la  drachme  de  Tyr,  au 
poids  de  3«%57,  et  tombèrent  plus  tard  à  3«',49.  L'argent 
fut  toujours  copié  sur  la  drachme  de  3«',57,  et  Ton  fabri- 
qua en  outre  une  très-grande  quantité  de  pièces  de  cuivre. 
La  valeur  de  ces  pièces  était  la  suivante  :  8  drachmes  d'or 
=  100  drachmes  d'argent,  =  6,000  drachmes  de  cuivre 
(t.  I,  p.  52-5i).  Il  est  vraisemblable  qu'en  Egypte  comme 
ailleurs,  l'émission  de  la  monnaie  d'or  fut  suspendue  dès  le 
vil*  siècle  de  Rome,  quoique  l'incertitude  chronologique  des 
pièces  des  Ptolémées  de  la  dernière  époque  (1)  puisse  laisser 
planer  quelques  doutes  sur  la  date  précise  de  cette  suspen- 
sion. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  pièces 
d'or  égyptiennes  de  Gléopâtre  et  deMarc-Ântoine,  ni  des  em- 
pereurs romains,  comme  souverains  de  l'Egypte,  et  qu'à  l'é- 
poque romaine,  l'aureus  impérial  circulait  en  Egypte  à  la 
place  de  l'ancien  octadrachme  d'or.  L'émission  des  tétra- 
drachmes  et  des  didrachmes  d'argent  du  poids  de  Tyr  ne 
dura  pas  non  plus  jusqu'à  l'époque  romaine;  elle  fut  pro- 
bablement remplacée,  sous  le  régne  de  Marc-Antoine  et  de 
Gléopâtre,  par  le  denier  romain  de  3<',90^  c'est  du  moins 
ce  que  l'on  peut  conclure  de  leurs  pièces  d'argent  de  grand 
module  pesant  16«',27,  avec  la  légende  grecque,  et  de 
leurs  pièces  plus  petites,  à  légendes  latines  du  même  poids 

(1)  [Les  recherches  de  M.  Fenardent  Jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  la 
chronologie  des  Lagides  :  Cofiections  Giovanni  di  Demetrio,  Egypte  an- 
cienne, V  partie,  Monnaies  des  rois,  Paris,  1869.]  J.  W. 
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que  le  denier  romain  (1) .  Lorsque  Auguste  remplaça  l'oc- 
tadrachme  par  son  aureus,  non-seulement  l'émission  des 
anciennes  pièces  d'argent  dut  être  arrêtée»  mais  toutes  les 
pièces  d'argent  qui  étaient  alors  en  circulation  furent  né- 
cessairement retirées.  En  effet,  le  tétradracbme  d'argent  qui 
était  de  1/25  de  l'octadrachmed'or,  ne  pouvait  pas  repré- 
senter le  1/25  de  l'aureus,  ce  dernier  étant  d'au  moins  2/3 
plus  léger.  De  là  vient  qu'en  Egypte  on  ne  frappa  sous 
Auguste  aucune  pièce  d'argent,  et  que  le  métal  des  tétra- 
drachmes  frappés  sous  Tibère,  depuis  l'an  de  J.-C.  28  (2), 
fut  sensiblement  altéré  et  réduit  à  l'état  de  billon.  Pour 
arriver  à  ce  que  l'aureus  valût  25  tétradrachmes  d'Alexan- 
drie (t.  I,  p,  56),  le  tétradracbme  ne  devait  plus  contenir 
que  1/5  d'argent  fin,  à  moins  qu'on  ne  voulût  livrer  cette 
monnaie  au-dessous  de  sa  valeur  intrinsèque.  En  effet,  les 
tétradrachmes  d'Alexandrie  ont  une  valeur  réelle  encore 
bien  moindre,  et,  dans  les  derniers  temps  de  l'époque  im- 
périale, ils  ne  contiennent  guère  que  de  2  à  A  0/0  d'ar- 
gent (3).  Ces  pièces  ressemblent  parfaitement  aux  monnaies 


(1)  Poids  des  pièces  portant  une  légende  grecque  :  ibf,21  (=235,7, 
Lealce);  15^3  (=232,  Cai.  Pembroke,  p.  275);  14>s37  (=221,5^ Mus. Brit.); 
avec  une  légende  latine  (Eckhel,  Doet.  num,  vet,,  t.  VJ,  p.  47)  :  2^,9b 
(=61,  Leake);  3>',92  (=60,6^  Mus.  Brit.);  dv,bi  (Pinder,  p.  140).  Bceckh 
(/.  cit.,  p.  14&]  reconnaît  avec  raison  que  les  pièces  à  légende  grecque  ont 
été  frappées  sur  le  pied  du  denier  romain. 

(2)  Ëckhel,  DocU  num.  vet.,  t.  IV,  p.  50.  —  Mionnet^t.  VI, p.  53.  La  date 
la  plus  récente  de  Tibère  sor  des  pièces  authentiques  est  l'an  LIA,  (14)  ; 
on  ne  peut  pas  se  fier  aux  dates  données  par  Mlonnet,  (/.  et/.),  ni  aux  In- 
dications de  Sestini.  Mionnet,  Suppl.,  t.  IX,  p.  29  et  30. 

(3)  Sabatier  (Production  de  Vor,  de  rargent  et  du  cuivre^  p.  79)  a  trouré 
dans  des  tétradrachmes  d'Alexandrie  : 

ArftBt  CoiTre  ZUie  ËUia  Plonb  Ptrt« 
De  Claude  le  Gothique  3,81  89,51  2,65  2,76  traces  1,27 
De  Dioclétien  1,81      91,38      2,89      3,85    tracei     0,07 
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des  Lagides  :  le  type  est  égyptien,  la  légende  est  grecque, 
et,  d'après  Tusage  établi  depuis  longtemps  en  Egypte,  on 
n'y  voit  pas  le  nom  du  pays,  ni  le  nom  delà  ville  d'Alexandrie, 
mais  seulement  celui  du  souverain  avec  la  date  de  son  règne. 
L'altération  du  métal  ne  permet  pas  de  déterminer  cTune 
manière  positive  le  système  monétaire  d'après  lequel  ces 
tétradrachmes  étaient  frappés;  mais  nous  savons  par  les 
historiens  du  Bas-Empire  que  les  drachmes  des  Ptolémées 
avaient  le  même  poids  que  les  deniers  de  Néron  (1)  ;  ce 


(1)  Le  métrologue  d'Alexandrie,  cité  (t.l^p.37  et  88),  assimile  pour  le  poids 
le  talent  des  Ptolémées  à  celai  qu'il  appelle  talent  attiqae,  cfest-à-dire  au  ta- 
lent de  6,000  deniers  de  Néron  ;  de  noéme  Giéopàtre  (dans  Galieo,  cap.  X) 
esUme  le  télradrachme  d'Alexandrie,  quant  an  poids,  à  quatre  deniers  de 
Néron.  Il  est  vrai  aussi  que  l'ancienne  drachme  des  Lagides  de  3*^,57  se  rap- 
proche de  si  près  du  denier  de  Néron  de  3>%40  que,  si  cette  ancienne  drachme 
avait  été  conservée  en  Egypte  sans  changement,  les  mélrologues  de  l'épo- 
que postérieui;^  auraient  bien  pu  les  identifier.  Mais  il  y  a  deux  raisons 
pour  préférer  ropiniou  émise  plus  haut.  D'abord  on  trouve  l'asserUon 
du  métrologue  d'Alexandrie,  d'après  laquelle  la  drachme  d'Antloche  aurait 
été  d'une  valeur  égale  à  celle  de  la  drachme  romano-attique  et  à  celle 
des  Ptolémées.  Ces  données,  quoique  Inexactes,  s'expliquent  si  l'on  admet 
que  le  denier  a  été  directement  introduit  aussi  bien  à  Antloche  qu'à  Alexan- 
drie, mais  que  le  monnayage  d*AnUoche  n'a  pas  subi  les  changements 
du  denier  sous  Néron.  Puis  et  surtout  les  monnaies  de  Narc-Antolne 
et  de  Giéopàtre  ont,  à  notre  avis,  incontestablement  le  pied  du  denier, 
et  par  conséquent  il  devient  bien  difllciie  de  supposer  que  le  monnayage 
égyptien  d'une  époque  postérieure  soit  revenu  à  la  drachme  des  Lagides.  — 
Pourtant  M.  Vasques  Quelpo,  dans  son  ouvrage  des  Systèmes  métriquei  et 
monétaires  des  anciens  peuples,  t.  I,  p.  160  et  suiv.,  ouvrage  que  nous 
avons  reçu  seulement  pendant  l'impression  de  notre  livre,  émet  une  opi- 
nion différente;  mais  dans  cet  ouvrage  les  temps  et  les  lieux  sont  con- 
fondus, et,  loin  d'arriver  à  la  solution  des  problèmes,  l'auteur  embrouille 
les  questions;  ce  défaut  se  fait  remarquer  surtout  ici  d'une  manière  frap- 
pante. Il  semble  que  l'auteur  ne  se  soit  jamais  rendu  compte  des  raisons 
qui  s'opposent  à  l'existence  de  la  drachme  des  Lagides  sous  l'Empire,  et 
c'est  en  vain  qu'on  chercherait  dans  son  livre  une  seule  preuve  en  faveur 
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qui  s'accorde  assez  exactement  avec  le  poids  effectif  des 
montiaies  (1)  et  explique  comment  le  denier  romcdn  rem- 
plaça la  drachme  des  Lagides  sous  le  règne  de  Marc-An- 
uAae.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'à  la  même  époque 
les  deniers  frappés  à  Rome  circulaient  en  Egypte,  où  ils 
étaient  assimilés,  pour  la  valeur,  au  tétradrachme  na- 
tional. 

L'ancienne  monnaie  de  bronze  avait  perdu,  sous  le  règne 
d'Auguste,  deux  tiers  de  sa  valeur  conventionnelle,  puis- 
que, après  avoir  valu  1/6000  de  l'ancien  octadrachme,  elle 
ne  valait  plus  que  1/6000  de  l'aureus  romain,  qui  ne  pesait 
pas  un  tiers  de  l'octadrachme.  L'émission  du  bronze  dura 
jusqu'à  Sévère  Alexandre,  et  semble  n'avoir  cessé  que  parce 
qu'à  cette  époque  le  titre  des  deniers  et  des  tétradrachmes 
d'argent  avait  subi  de  telles  altérations  et  tellement  baissé 
de  valeur,  que  l'argent  ne  valait  pas  plus  que  la  monnaie 
de  cuivre. 


de  cette  suppositioD.  Car  ce  o'eatpas  une  preuve  que  de  rappeler  ce  que 
dit  Denys  d'Halicarnasse  (IX^  21),  lequel  porte  l'amende  que  Meneniua 
Agrippa  devait  payer  à  2,000  as  ou  litres  ou  à  16  talents  de  cuivre  qui, 
selon  M.  Vasques  Queipo,  sont  des  talents  égyptiens.  Qui  ne  voit  que 
Denys  a  conopté  plutôt  d'après  le  talent  commun  de  son  temps  qui  valait 
120  litres  italiennes?  Le  poids  bien  connu  portant  l'inscription  PONDO 

CXXV  TALENTVM  SICLORVM  ÎÏÏ  (Bœckh,  MetroL  Untersuch., 
p.  151),  s'il  est  alexandrin,  ce  qui  n'est  pas  probable,  ne  prouve  rien  autre 
chose,  sinon  que  le  didrachme  d'Alexandrie  s'appelait  shekel  au  temps  des 
BomalDS,  mais  il  ne  démontre  point  du  tout  que  ce  shekel  soit  le  didrachme 
des  Lagides  plutôt  que  le  double  denier  de  Néron. 

(1)  Les  tétradrachmes  de  Claude,  frappés  à  Alexandrie,  pèsent  13>',36  (Pin* 
der,  p.  88).  —  Ceux  de  Néron,  I3r,61  (Pinder),  12r,94  (=243,6,  Bœckh, 
p.  149),  ni'.Sa (=236,9,  Boeckh),  12«%07  (=327,2,  Bœckh).— Ceux  d'Hadrien, 
18i%14  (=247,4,  Bœckh),  I2s',96  (=244,2,  deux  exemplaires,  Bceckh).— 
Ceux  d'Antonin  le  Pieux,  12s%68  (=10  scr.  18  gr.  florent.  Gori,  Mus.  Fior., 
t.  V,  p.  1!8). 
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possible  que  ce  genre  de  monnsde  ait  été  fabriqué  spécia- 
lement pour  rinde  méridionale,  où  peut-être  ou  ne  saviût 
pas  distinguer  aussi  bien  qu'en  Europe  les  deniers  de  bon 
de  ceux  de  mauvais  aloi. 

§  XX. 

Législation  monétaire  des  provinces  à  Tépoque  romaine. 

Quels  étaient  les  principes  de  droit  et  de  politique  qui 
servirent  de  base  aux  institutions  monétaires  dont  nous 
venons  de  tracer  Thistoire  à  la  fin  de  la  République  et  à  l'é- 
poque impériale  ? 
Le  droit  La  République,  pour  les  provinces  éloignées  comme  pour 

do  bftttro  monnaie,  , 

priTiiégo  exclusif   la  Confédération  italienne,  avait  pour  principe  que  les  co- 
ït souYersineté.    lonies  de  citoyens  n'avaient  pas  plus  le  droit  de  battre 

monnaie  que  les  villes  ou  les  États  qui  n'étaient  pas  indé- 
pendants, que  ce  droit,  par  sa  nature  même,  était  un  pri- 
vilège exclusif  de  la  souveraineté  ;  mais  en  même  temps  elle 
admettait  que,  malgré  la  protection  qu'elle  s'était  arrogée 
sur  les  États  soumis  de  fait,  mais  libres  de  droit,  ne  sup- 
primant pas  leur  droit  de  souveraineté ,  ces  États  conser- 
vassent leur  droit  de  battre  monnaie,  indépendamment  de 
ce  qui  pouvait  avoir  été  fixé  par  des  traités  spéciaux.  C'est 
ce  qui  fait  que  du  temps  de  la  République,  ni  Narbonne» 
ni  aucune  des  colonies  de  citoyens  romains,  fondées  de  l'au- 
tre côté  de  la  mer,  n'ont  battu  monnaie.  Mais,  au  contraire, 
la  ligue  macédonienne,  les  villes  de  la  province  d'Asie,  les 
villes  alliées,  telles  que  Syracuse,Osca,  Massalia,  Nemausus» 
Lugdunum,  Dyrrhachium,  ApoUonia,  Athènes,  Rhodes,  les 

a  trouvé  131  eiemplaires  de  ce  denier  d'Auguste.  Vay,  sur  ces  sortes  de 
pièces  fourrées,  Nmui.  Chron.,  t.  VI,  p.  70.  -*  Cf.  supra,  p.  32  et  33. 
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chefs  gaulois,  les  rois  de  Numidie,  de  Mauritanie  et  d^ 
Gappadoce,  quelques  autres  peuples  et  souverains,  plus 
ou  moins  soumis  à  la  suzeraineté  de  Rome,  ont  continué 
à  baHre  monnsde,  non  pas  en  vertu  d'une  autorisation 
particulière,  mais  par  suite  du  droit  qu'ils  en  avûent  par 
leur  position  légale.  Un  grand  changement  eut  lieu  sous  le 
règne  d'Auguste  ;  depuis  lors,  des  colonies  romaines  dont 
les  habitants  jouissaient  du  droit  de  citoyens  romains, 
comme  Gorinthe  et  Sinope,  et  des  municipes,  comme  Ga- 
dès,  battirent  monnaie,  et  ce  droit,  qui  ne  peut  pas  s'ex- 
pliquer comme  un  apanage  de  la  souveraineté,  fut  une 
concession  ou  plutôt  un  privilège  spécialement  accordé  par 
le  souverain.  Et,  dans  le  fait,  il  n'est  pas  rare  de  voir  men- 
tionner sur  les  pièces  de  cette  espèce  l'autorisation  parti- 
culière, en  vertu  de  laquelle  l'émission  avait  eu  lieu  (1). 
Sous  Auguste,  cette  autorisation  devait  être  demandée  à  changement 
l'empereur  lui-même,  tant  pour  les  provinces  impériales  eoot  Auguste. 
que  pour  les  provinces  soumises  à  la  juridiction  du  Sé- 
nat (2)  ;  elle  était  concédée  une  fois  pour  toutes  (3).  Sous 
Tibère,  elle  était  accordée  par  le  gouverneur  de  chaque 
province  pour  le  temps  de  son  gouvernement,  et  elle  devait 
être  renouvelée  par  son  successeur  {à).  Plus  tard,  ces  au- 
torisations ne  sont  plus  guère  mentionnées  (5)  ;  il  semble 


(1)  11  n'y  a  pas  de  preuves  que  cette  innovation  remonte  Jusqu'à  César; 
le  dictateur  semble  plutôt  avoir  conservé  en  Gaule  Taneien  ordre  de  choses. 
Cr  notre  Hist.  rom.,  t.  IH,  p.  538;  tr.  fr.,  t.  VIll,  p.  171. 

(2)  Eckhel,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  497.  L'indication  la  pins  complète  se  trouve 
sur  les  monnaies  de  Patras:  INDVLGENTIAE  AVG.  MONETA  IMh 
PETRATA. 

(8)  C'est  pour  cela  qn'on  Nt  :  PERM(t>9ti]  DIVI  AVGlttifO  sur  les 
monnaies  espagnoles  portant  la  tête  de  Tibère.  Eckhel,  /.  cit. 

(4)  Eckhel, /.  Cl/. 

(5)  Ce  n'est  que  snr  les  monnaies  de  Corinthe  do  temps  dt  fkmiHieQ 
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que,  depuis  qu'elles  n'étaient  plus  que  temporaires  et  da 
ressort  du  gouverneur,  elles  se  confondirent  petit  à  petit 
avec  la  surveillance  générale  et  le  contrôle  supérieur  que 
les  gouverneurs  avaient  toujours  exercés  sur  le  monnayage 
dans  les  villes,  provinces  ou  États  libres,  quoique  ne  jouis- 
sant de  leur  autonomie  que  sous  la  suzeraineté  de  Rome. 
Vers  le  temps  de  Marc-Âurèle,  ou  un  peu  avant  son  règne, 
contrftie exeretf    il  est  questîon  daus  Thistoire  d'un  gouverneur  romain  qui 

•ar  les  monnftloi  .  n 

des  éuu  iibrei.    fit  démonétiser  les  pièces  d  argent  d  une  ville  conmie  étant 

d'un  titre  trop  akéré  (1) ,  ce  qui  nous  rappelle  les 
tétradrachmes  d'Antioche  fabriqués  avec  un  très-mau- 
vais métal  vers  l'époque  du  règne  de  Trajan,  et  leur  sup- 
pression sous  Hadrien  («upra,  p.  320  et  321).  Cette  surveil- 
lance et  ce  contrôle  de  la  part  du  gouvernement  peuvent 
expliquer  l'irrégularité  qui  existe  dans  les  monnaies  des 
villes,  et  comment  il  a  pu  arriver  que  quelques  villes  ont 
u  monoftie  ^^^  ^  ^^^P  ^^^^  ^^  battre  monnaie,  et  ont  recommencé  un 
'''*^It"diîJllrou""*  P®^  P'"®  ^^^  ^*^°®  manière  également  subite  et  sans  au- 
cune raison  apparente.  Dès  le  temps  de  Gordien  III  et  sur- 
tout depuis  Gallien,  le  nombre  des  monnaies  de  villes  diminue 
sensiblement;  cependant  ce  monnayage  se  maintient  jusqu'à 
Claude  le  Gothique  (2) ,  le  prédécesseur  immédiat  d' Auré- 
lien,  et  semble  avoir  été  supprimé  à  l'époque  de  la  grande 
réforme  monétaire  entreprise  par  cet  empereur.  Alexandrie 


qu'on  Ut  PERM*  IMP*,  parce  que  la  ville  reçut  de  nouvetu  de  DomiUeo 
le  droit  de  monnayage  que  Veepasien  lui  avait  ôté.  Eckhel,  /.  ci7.,et  t.  U, 
p.  243.  Les  noms  des  gouverneurs  seuls,  qui  sont  si  fréquents  sur  les  petites 
monnaies  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie,  servent  pour  la  chronologie  et  ne 
prouvent  rien  quant  à  la  concession  du  droit  de  monnayage. 

(1)  Scaevola  (Dig.,  XLVl,  3,  103  pr.):  Creditor  obiatam  a  debitore  pecu- 
niam  ut  aliu  die  accepturus  distulit;  mox  pecunia,  gua  illa  res  puùiicQ 
utebatur,  quasi  aerosajuttu  praesidis  subiata  est, 
t    (2)  Eckhel,  Doct.  num.  vel.,  t.  IV,  p.  500;  t.  Vil,  p.  475. 
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et  l'Egypte  furent  exœptées  de  cette  suppression.  Les  Exception 
monnaies  égyptiennes  sont  plus  nombreuses  que  celles  dei'Égypte. 
d'aucune  autre  province,  depuis  Auguste  jusqu'à  l'an- 
née 295  de  notre  ère  inclusivement,  et  ne  furent  certaine- 
ment pas  supprimées  avant  296,  époque  à  laquelle  eut  lieu 
la  nouvelle  organisation  administrative  de  l'Egypte  sous  Dio- 
clétien,  après  la  défaite  de  l'usurpateur  Âchilleus  (1).  Même 
à  cette  époque,  la  drachme  égyptienne  ne  disparut  pas  com- 
plètement, car  nous  la  retrouverons  encore  sous  le  règne  de 
Justinien  et  postérieurement.  Nous  voyons  dans  cette  durée 
de  la  monnaie  égyptienne  une  preuve  de  plus  de  la  position 
particulière  de  l'Egypte  qui  n'était  pas  considérée  comme 
une  province  romaine  proprement  dite,  mais  seulement 
comme  réunie  à  l'Empire  par  ce  qu'on  pouiTait  appeler  une 
union  personnelle;  les  particularités  du  monnayage  égyp- 
tien à  l'époque  impériale  et  l'administration  particulière 
de  l'Egypte  le  prouvent  également. 


(1)  Les  monnaies  d'Alexandrie  finissent  entre  le  29  août  295  et  le  29  août 
396  ATec  la  douiième  année  de  Dloclétien,  la  onzième  de  Maximien,  et  la 
quatrième  de  Constance  Chlore  et  Galère;  les  chlflhres  plus  életés,  qu'on  ren- 
contre çà  et  là  sont  tous  d'une  authenticité  douteuse.  Domitius  Domltia- 
nus  rétablit  plus  tard^  mais  pour  peu  de  temps,  la  monnaie  particulière  à 
l'Egypte  (Mionnet,  t.  Vl,  p.  467,  n"  3410,  3411);  ses  monnaies,  portant  des 
légendes  latines,  sont  frappées  dans  l'atelier  impérial  d'Alexandrie,  d'après 
le  nouveau  système  établi  par  Diodétien  (Eckhel,  Doct,  num,  v$t.,  t.VIH, 
p.  41.  —  Cohen,  Impériales,  t.  V,  p.  549.^  Cf.  supra,  p.  97,  note).  Cf.  Eu- 
trop.,  IX,  23  :  (Dioeletianus)  ea  occasfone  (après  la  défaite  d'Achilleus)  ordi- 
navit  provide  multa  et  disposait,  quae  ad  nostram  aetatem  manent. 

[M.  Feuardent  {Collections  Giovanni  di  Demetrio,  Egypte  ancienne, 
deuxième  partie,  Domination  romaine,  p.  985  et  suIt.,  Paris,  1873)  pense 
que  la  révolte  d'Achilleus  (Aurel.  Victor,  de  Caesaribus,  XXXIX.  —  Eutrop., 
IX,  22  et  23.  -  Zonar.,  Annales,  XII,  31.  —  Oros.,  VII,  26)  mit  fin  à  la 
série  des  monnaies  impériales  à  légendes  grecques,  frappées  en  Egypte.  Or, 
d'après  Ch.  Lenorwani  {Iconographie  des  empereurs  romains,  p.  114),  le 
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Emploi  général 

du  denier  romain 

dans 

toat  l'Empire. 


§  XXI. 

IU{>porto  et  proportions  entre  la  monnAie  de  rfimpire 
et  U  monnaie  provinoiale. 

Le  denier  romain  était  sans  doute,  dès  le  temps  de  la 
République,  la  seule  monnaie  ayant  cours  indistinctement 
dans  tous  les  pays  soumis  à  la  domination  de  Rome,  tandis 
que  les  monnaies  des  provinces  ne  circulaient  légalement 
que  dans  celles  pour  lesquelles  elles  avaient  été  frappées  : 
ainsi  le  denier  romain  avait  cours  aussi  bien  en  Italie  qu'en 
Espagne  et  en  Syrie,  tandis  que  la  monnaie  provinciale 
frappée  pour  l'Espagne  n'était  pas  acceptée  en  Syrie,  pas 
plus  que  les  pièces  de  la  Syrie  n'étaient  acceptées  en  Es- 
pagne. Et  lorsque  nous  voyons  dans  l'histoire  qu'Auguste 
rendit  les  monnaies,  les  mesures  et  les  poids  romains  obli- 
gatoires dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  (1),  ceci  veut 
dire  seulement  qu'il  ordonna  que  tous  les  comptes  publics 
et  tous  les  tarifs  fussent  faits  et  dressés  d'après  le  système 
romain;  car,  d'une  part,  il  y  avait  déjà  longtemps  que  lo 
denier  circulait  dans  les  provinces  ;  et,  d'autre  part,  Au- 
guste ne  démonétisa  pas  les  monnaies  locales.  Les  inscrip- 
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tyran  nommé  Achilleus  par  les  historiens  serait  le  même  que  Domltlus 
Domitlanus,  dont  on  possède  des  monnaies  de  potin  à  légendes  grec- 
ques, portant  la  date  L.  B  (an  3),  et  des  pièoes  de  moyen  bronie  (le 
fùUis)  à  légendes  latines  du  système  adopté  par  DiocléUen,  après  la  doo- 
lième  année  de  son  règne  {jtupra,  p.  97,  note).  Achiileas  s'étant  enf)Br»é 
dans  la  Tille  d'Alexandrie,  y  soutint  contre  Dioclétlen  un  siège  qui  dura 
huit  mois  (Eutrop.,  /.  cit.),  et  ce  ne  fut  qu'en  396  qu'il  fut  yaincu  et  mis  à 
mort.]  J.  W. 

(1)  Dio.rass.,  LU,  30,  discours  de  Mécène  en  735  :  |jLt{Tc  8à  voi&Caiiota  ^  k«\ 
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tioDs  trouvées  daDS  TAsie  Mineare  et  dans  lesquelles  il 
n'est  pas  fait  mention,  autant  que  nous  sachions,  d'une 
autre  espèce  de  monnaie  d'argent  que  du  denier  (1),  nous 
en  fournissent  la  preuve. 

La  remarquable  inscription  de  Gibyra  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (t  I,  p.  35)  le  prouve  encore  mieux.  Après  avoir 
désigné  une  somme  en  drachmes  de  Rhodes,  elle  en  donne 
immédiatement  l'équivalent  en  deniers  romains.  L'Egypte 
est  encore  la  seule  province  romaine  qui  fasse  exception 
à  cette  règle  générale.  Il  paraît  qu'au  moins  jusqu'à  l'épo-       L-^firpte 

fftit  encore 

que  de  Dioclétien,  les  comptes  publics  continuèrent  à  y  être       exception, 
réglés  en  drachmes,  oboles  et  chalcus  (2). 


(1)  Même  le  mot  Spsxi^^  ^^  trouTe  à  peine  employé.  Dans  l'inscrip- 
lion  {Corpus  inscr.  grœcarum,  n»  2782)  il  y  a  d'abord  X  MYPIA  et  XE, 
pois  AIXMA2  (oQ  AIXATAl)  J^IA;  il  n'est  point  du  tout  cerUin  qu'il 
faille  reconnaître  le  mol  6payiidU  dans  le  dernier  mot.  11  a  déjà  été  dit  que 
les  mots  5pa/{iii  et  ô(6poixi^ov  sur  les  monnaies  d'l!!phèse  (supra,  p.  307)  n'ont 
rien  à  faire  ici. 

(2)  (Vest  ce  que  montrent  surtout  les  acquits  écrits  sur  des  tablettes  de 
terre  cuite,  que  l'on  trouve  dans  le  Corpus  irtscriptionum  grœcarum,  et 
particulièrement  sous  les  n~  4868,  4869^  4873,  4874,  4887;  le  signe,  que 
l'on  explique  par  dovdoiot,  n**  48G5,  4867,  4^69,  4882,  n'est  pas  tout  à  fait 
certain.  Dn  même  les  dons  faits  an  temple  d**  Khardassy,  q'  and  ils  ne  sont  pas 
indiqués  en  pièces  d'or  romaines  {aurei),  sont  donnés  en  talents  et  en 
drachmes  (Corpus  inscr,  gr,,  n**  SOll,  5014).  —  Dans  deux  inscriptions  des 
années  S44  et  248  {Corpus  inscr,  gr,^  n*'  5008,  5010)  la  même  somme  est 
une  fois  exprimée  par  les  mots  erxo9i  xp^^^i  uno  autre  fois  par  les  sigles 
CK<i>.  Il  est  sûr  que  ce  ne  sont  pas  220  foUes,  comme  le  croit  Cavedoni, 
car  on  ne  commence  à  compter  eu  folles  qu'an  temps  de  Constantin^  mais 
on  ne  saurait  dire  s'il  faut  reconnaître  seulement  x'xp  ou  quelque  autre 
chose.  L'aune  égyptienne,  Tartabe,  etc.,  existait  encore  à  l'époque  Impé- 
riale. Les  historiens  racontent  même  que  les  Arabes  laissèrent  à  l'Irak  sas 
drachmes  et  ses  kafize  (nom  d'une  mesure),  à  la  Syrie  ses  deniers  [soiidi) 
et  ses  modiif  à  l'Egypte  ses  deniers  (soiidi)  et  ses  ar tabès  (Al-Makrisi,  Hist, 
mon,  Arab.,  éd.  Tychsen,  p.  105.  —  Cf.  Elmakin,  cité  par  Reiskedantle 
Repertorium  fur  bibl.  und  morg.  Litteratur,  t.  IX,  p.  210). 
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Brome.  H  n'y  a  aucun  doute  que  la  monnaie  impériale  de  bronze 

n*ait  eu,  comme  le  denier*  un  cours  légal  et  forcé  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire.  Nous  en  avons  parlé 
plus  haut  {supra  ^  p.  325),  à  l'occasion  des  pièces  frap- 
pées à  Antioche.  Les  deux  lettres  S.C.  gravées  de  manière  à 
être  vues  au  premier  coup  d'oeil,  étaient  évidemment  desti- 
nées à  établir  une  4!stinction  entre  les  monnaies  frappées  à 
Rome  et  celles  qui  étaient  fabriquées  pour  les  provinces. 
Toutefois  il  paraît  qu'on  trouve  peu  de  monntûes  impériales 
de  coin  romain  en  Orient;  probablement  on  ne  sentit  pas  la 
nécessité  d'introduire  cette  monnaie  dans  cette  partie  de 
l'Empire,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  monnaies  divi- 
sionnaires, qui  avaient  été  frappées  dans  les  différentes  villes 
de  l'Orient;  de  fait  les  monnaies  impériales  constituent  la 
seule  petite  monnaie  de  l'Italie  et  de  l'Occident.  On  retrouve, 
il  est  vrai,  en  Orient  des  comptes  faits  en  as  (ioadpta),  mais 
il  ne  paraît  pas  que  cette  manière  de  compter  fût  obligatoire 
comme  pour  les  deniers  (1). 
Or.  L'aureus  romain  était  la  seule  monnaie   d'or  existant 

dans  l'Empire.  Excepté  quelques  monnaies  italiotes  de  la 
GueiTe  Sociale  (t.  II,  p.  &26,  n""  225),  quelques  pièces  de 
Mithridate  {supra,  p.  300),  les  monnaies  de  Goson,  prince 
deThrace  («upra,p.  288),  celles  d'Amyntas,  roi  de  Galatie 
et  de  Pamphylie  (supra,  p.  300  et  311),  qui  doivent  leur 
existence  aux  désordres  des  guerres  civiles,  nous  ne  con- 
naissons dans  les  limites  de  l'Empire  romain  que  les  pièces 
d'or  de  l'Empire,  toutes  frappées  exclusivement  d'après  le 
système  romain,  excepté  celles  de  Flamininus  (t.  II, p.  11 6, 
note  2,  et  supra,  p.  278). 


(I)  LMiiscription  de  Syra  {Cotpus  inscr,  gr,,  n"  2347  k,  p.  1060)  doiino 
des  comptea  en  deniers  ci  en  a».  Cf.  suftrùf  p.  308,  note  3  et  p.  309^  note  I, 
les  indlcatloni  de  la  valeur  lur  de«  monnaies  de  bronte  de  cette  époque. 
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Pour  ce  qui  regarde  l'argent,  il  faut  faire  une  distinction 
entre  Torient  et  l'occident  de  l'Empire.  En  Italie,  en  Sicile, 
en  Sardaigne,  dans  la  province  de  Garthage,  en  Nuraidie  et 
en  Mauritanie;  dans  toute  l'Espagne,  dans  les  Gaules  et 
en  Dalmatie,  c'est-à-dire  dans  cette  moitié  de  l'Empire  qui 
forma  plus  tard  la  préfecture  des  Gaules  et  celle  d'Italie  (en 
y  comprenant  Tlllyrie  occidentale),  qui  devint  enfin  l'Em- 
pire d'Occident,  dès  l'époque  républicaine,  on  ne  se  servait 
exclusivement  que  du  denier  ou  de  pièces  frappées  sur  son 
modèle.  Ainsi  l'ancienne  monnaie  d'argent  de  la  Sicile,  les 
pièces  d'or  de  la  Gaule  celtique  avaient  été  démonétisées  de 
bonne  heure  ;  ou  bien  les  ateliers  n'émettaient  plus  de  pièces 
d'argent,  comme  en  Sardaigne,  en  Afrique  et  même  en  Si- 
cile ;  ou  bien  les  monnaies  locales  étaient  copiées  sur  le  de- 
nier, comme  les  deniers  de  la  Mauritanie,  ceax  de  TEspagne 
Citérieilre  et  d'ApoUonia,  les  Victoria ts  de  Marseille  et  de 
Dyrrhacbium  et  les  quinaires  du  nord  de  la  Gaule.  On  peut 
ajouter  que  ces  émissions  de  monnaie  elles-mêmes  cessèrent 
bientôt.  Celles  qui  durèrent  le  plus  longtemps  furent  les 
émissions  des  rois  de  Mauritanie,  qui  continuèrent  à  frapper 
des  monnaies  jusqu'à  Tan  kO  après  J.-C.  Dans  cette  partie 
de  l'Empire,  il  n'y  eut  donc  qu'une  seule  espèce  d'argent 
en  circulation.  Les  types  offraient  quelques  différences,  et  il 
est  à  croire  que  les  deniers  de  type  espagnol  ne  circulaient 
pas  légalement  en  Italie,  mais  cette  différence  cessa  bien- 
tôt, comme  nous  l'avons  vu,  par  la  fermeture  des  ate- 
liers provinciaux;  les  uionnmes  locales  furent  alors  ou  sup- 
primées ou  complètement  assimilées  au  denier  {supra^ 
p.  2A5  et  246). 

La  moitié  orientale  de  l'Empire  présente  une  grande  dif- 
férence avec  l'Occident.  L'énergie  administrative  qu'avait 
montrée  le  gouvernement  romain  en  organisant  les  an- 
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ciennes  provinces  était  un  peu  diminuée,  lorsque  les  pro- 
vinces orientales  furent  réunies  à  l'Empire,  et,  de  plus,  il 
existait  dans  ces  contrées  beaucoup  plus  d'anciennes  mon- 
naies qu'en  Occident.  On  se  contenta  donc  d'exiger,  dans 
les  rapports  of&ciels,  l'usage  du  denier  avec  un  cours  fort 
avantageux  sur  les  anciennes  pièces  dont  la  circulation  fut 
restreinte  à  la  localité  ;  ceci  ressort  suffisamment  de  tout  ce 
que  nous  avons  vu  dans  les  paragraphes  précédents  sur  les 
monnaies  d'argent  des  provinces  orientales  à  l'époque  im* 
périale. 
Ateliers  Âutaut  que  l'état  de  la  science  permet  de  le  déterminer, 

nous  voyons  que  le  monnayage  provincial  fut  le  plus  pos* 
sible  centralisé  dans  les  métropoles  des  provinces  :  à  Thes- 
salonique,  pour  la  Macédoine  ;  à  Nicomédie,  pour  la  Bithynie  \ 
à  Gésarée,  pour  la  Gappadoce^  à  Ântiocbe,  pour  la  Syrie*, 
en  grande  partie  à  Éphèse,  pour  la  province  d'Asie.  Si  nous 
voyons  dans  cette  dernière  province  encore  d'autres  villes 
jouir  de  ce  privilège,  par  exemple  Sardes  {supra,  ^.  303), 
c'est  que  dans  la  province  d'Asie  plusieurs  villes  avaient 
les  droits  de  métropole  (1).  A  l'époque  de  la  République,  le 
droit  de  battre  monnaie  n'avait  pas  subi  toutes  les  restric- 
tions auxquelles  il  fut  soumis  à  l'époque  impériale,  et 
même  à  cette  dernière  époque,  il  y  eut  quelques  excep- 
tions :  aussi  trouvons-nous  des  monnaies  d'argt^nt  frappées 
à  Athènes  et  peut-être  dans  quelques  autres  villes  de  la 
Grèce,  ainsi  que  dans  les  principales  villes  de  l'Asie.  On 
en  frappa  dans  diverses  villes  de  la  Crète,  sous  Auguste  et 
sous  Tibère.  Enfin  nous  voyons,  sous  Hadrien,  il  est  vrai 
pour  peu  de  temps,  la  ville  d'Amisus  préférée  à  Amasia, 
capitale  du  Pont,  pour  l'émission  de  la  monnaie  d'argent. 


(1)  Narqoardt,  Handbuch,  t.  III,  1,  p.  139. 
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Noms  devons  encore  faire  remarquer  que  les  monnaies  de 
valeur  différente  ne  furent  pas  frappées  indistinctement 
dans  tous  les  ateliers.  Ainsi*  dans  l'Ile  de  Gypre,  les  tétra- 
drachmes  portent  le  nom  de  Vespasien«  et  les  didrachmes 
seulement  les  noms  de  ses  fils«  qu'il  avait  associés  à  l'Em- 
pire. Dans  la  province  d'Asie«  les  villes  du  continent  frap- 
paient des  tétradrachmes  et  Rhodes  les  drachmes;  il  en  est 
de  même  en  Syrie  et  dans  les  contrées  voisines  ;  Tripolis« 
0t  plus  tard  Antioche«  émirent  des  tétradrachmes,  tandis 
que  nous  n'avons  que  des  didrachmes  et  des  drachmes 
d'Aradus,  des  États  du  roi  Polémon,  de  Gésarée  de  Gap- 
padoc«  et  d'Amisus  du  Pont. 

Toutes  ces  particularités  conviennent  bien  plus  à  une  circomtciipuoi 
monnaie  provinciale  qu  à  une  monnaie  communale  ;  ces 
principes  n'ont  cependant  pas  été  appliqués  d'une  manière 
stricte  et  exclusive,  et  l'on  a  vu  souvent  des  provinces 
ayant  d'ailleurs  une  administration  séparée,  réunies  seule- 
ment pour  l'émission  des  monnaies,  comme  pour  les  douanes. 
Ainsi  la  Bithynie,  la  Lycie,  la  Pamphylie  et  peutr>ètre  aussi 
la  Galatie,  ont  été  réunies,  pour  le  monnayage,  à  la  pro- 
vince d'Asie  et  à  Rhodes.  Le  Pont,  la  Cappadoce,  Ttle  de 
Gypre  et  jusqu'à  un  certain  point  la  Gilicie  et  l'Ile  de  Grète 
avaient  les  mêmes  monnaies  que  la  Syrie.  D'un  autre  côté, 
nous  voyons  quelquefois  des  provinces  réunies  sous  la  même 
administration  avoir  des  monnaies  différentes,  par  exemple 
rtiede  Crète  et  Cy rêne, la  Bithynie  et  le  Pont;  les  districts 
de  Laodicée  et  d'A;)amée;  momentanément  distraits  delà 
province  d'Asie  et  réunis  à  la  Gilicie,  continuèrent  cependant 
à  frapper  la  monnaie  provinciale  de  l'Asie,  seulement  le  nom 
du  gouverneur  de  Gilicie  reii4>laçait  celui  du  gouverneur  de 
la  province  d'Asie  (!)• 

(1)  Pinder,  p.  570. 
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Ce  caractère  essentieliement  provincial  noas  explique 
aussi  pourquoi  sur  les  pièces  d'argent,  et  en  particulier 
romt  dMyuiM«t  sui*  celles  de  la  Macédoine,  de  l'Asie  et  de  File  de  Crète,  il 
d.«  mHtetf  «t..  n'y  a  pas  de  nom  de  ville ,  ou  bien,  s'il  y  parait,  il  n'est  in- 
diqué que  sous  la  forme  d'un  monogramme  ou  d'une  ma- 
nière abrégée,  et,  lorsqu'il  est  exprimé  en  toutes  lettres,  il 
ne  se  trouve  qu*au  second  rang,  comme  un  accessoire;  les 
drachmes  d'Amisus,  qui  ofirent  déjà  tant  d'anomalies,  sont 
la  seule  exception  à  cette  règle.  L'absence  du  nom,  et  même 
du  monogramme,  que  l'on  remarque  de  plus  en  plus,  dans 
la  suite  des  temps,  sur  les  pièces  d'argent,  peut  s'expliquer 
par  d'autres  raisons.  Dans  les  premiers  temps  après  la  con- 
quête, le  gouvernement  romain  permettait  assez  souvent 
aux  petits  États  ou  aux  dynastes  indépendants  de  con- 
server sur  leurs  monnaies  d'argent  leurs  types,  leurs 
emblèmes  et  leurs  noms,  comme  on  le  voit  sur  les  tétra- 
dracbmes  d'Athènes,  les  drachmes  de  Rhodes  et  de  Gappa- 
doce.  En  générai,  dès  les  temps  de  la  République,  la  suze- 
raineté de  Rome  fut  indiquée  d'une  manière  quelconque 
sur  les  pièces  d'argent  ;  la  Macédoine  et  l'Asie  avaient  été 
trop  importantes  et  trop  puissantes,  pour  qu'on  pût  leur 
accorder  sans  restriction  le  droit  de  mettre  leurs  emblèmes 
et  leurs  noms  sur  l'argent.  Nous  avons  vu  que  les  anciens 
emblèmes  nationaux  des  divers  pays  étaient  remplacés  par 
des  emblèmes  qui  n'avaient  aucune  signification  politique, 
et  qu'on  choisissait  de  préférence  parmi  les  objets  du  culte 
de  Bacchus  et  d'Hercule.  En  Macédoine,  on  voit  le  nom  ou 
Temblème  du  magistrat  romain  à  côté  de  celui  de  la  province. 
En  Asie,  on  n'indique  d'abord  pas  l'autorité  qui  a  ordonné 
rémission;  plus  tard  on  nomme  comme  telle  le  gouverneur, 
enfin  l'empereur.  Pour  une  raison  analogue,  sous  les  em- 
pereurs qui  avaient  supprimé  la  monnaie  macédonienne, 
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ie  signe  distinctif  de  Tatelier  et  les  emblèmes  locaux  dis- 
panirent  aussi  sur  les  monnaies  asiatiques.  La  monnaie 
d'argent  frappée  à  Antioche,  qui  ne  commence  que  sous  les 
empereurs,  est  fabriquée  d'après  ce  système.  Les  noms  de 
la  Lycie  et  de  la  Crète,  qui  se  trouvent  encore  sur  quelques 
pièces  d'argent  impériales,  prouvent  seulement  que  le  gou- 
vernement n'attachait  pas  grande  importance  à  ces  petits 
États,  et  qu'il  ne  croyait  pas  nécessaire  de  contrarier  dès 
le  principe  leurs  tendances  à  l'autonomie  et  leurs  espérances 
de  liberté. 

Sous  la  République,  le  latin  est  seul  employé  sur  l'or  et  Langue  uune. 
sur  l'argent  ;  on  voit  quelquefois  le  grec  sur  le  bronze  : 
évidemment  l'or  et  l'argent  n'avaient  pas  un  caractère  aussi 
essentiellement  local  que  le  bronze.  A  l'époque  impériale, 
le  latin  adopté  sur  les  cistopbores  s'y  maintient  jusqu'à 
Trajan  ;  les  légendes  grecques  sont  plus  fréquentes  sur  les 
monnaies  de  la  Lycie,  de  la  Crète  et  de  la  Syrie.  Les  deux 
langues  commencèrent  ainsi  à  se  trouver  sur  un  pied  d'é- 
galité, et  le  grec  obtint  petit  à  petit  un  caractère  officiel. 

On  peut  diviser  le  bronze  en  monnaie  de  l'Empire,  mon- 
naie provinciale  et  monnaie  locale.  La  première  espèce 
portait,  sous  la  République,  le  mot  ROM  A  {supra^  p.  2&0), 
et  plus  tard  les  lettres  S-C  ;  cette  dernière  distinction  ne  se 
trouve  nulle  part  en  dehors  de  Rome,  excepté  à  Antioche. 
Les  bronzes  provinciaux  se  reconnaissent  d'une  part  à  l'ab- 
sence de  ce  signe  caractéristique  de  la  monnaie  de  l'Empire 
et  de  l'autre  à  l'omission  d'un  nom  de  ville.  On  y  voit  souvent 
le  nom  du  pays  ou  de  la  province  ;  mais  souvent  aussi  on  _  jm  prorincet. 
n'y  voit  que  le  nom  du  magistrat  ou,  aune  époque  posté- 
rieure, celui  de  l'empereur;  la  langue  ou  le  type  indique 
seul  à  quel  pays  ils  appartiennent.  Nous  pouvons  ranger 
dans  cette  catégorie  les  as  de  la  Sicile  avec  les  noms  des 
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questeurs  {supra^  p«  238),  les  monnaies  rappées  dans  les 
Gaules  au  type  de  l'autel  de  Lyon  (supra,  p.  968) ,  les  mon^ 
naies  de  la  Judée  dont  nous  avons  déjà  parlé  (mpra,  p.  &20)  t 
ces  exemples  prouvent,  ce  qui  du  reste  va  sans  dire,  que 
l'Occident,  là  même  où  il  avait  conservé  quelque»  droits 
mcmétaires,  ne  frappait  plus  que  des  bronzes,  et  que  la  dis- 
tribution des  diverses  espèces  de  monnaies  dans  les  diffé* 
rents  ateliers,  que  nous  avons  déjà  remarquée  en  Orient 
pour  Targent,  existait  aussi  pour  le  cuivre. 

Ainsi,  dans  la  petite  province  de  Judée,  gouvernée  par  un 
procurateur  et  qui  dépendait  du  district  monétaire  de  la 
Syrie,  et  où,  par  conséquent,  circulaient  de  di*oit  Taureus 
et  le  denier  de  l'Empire,  ainsi  que  les  tétradrachmes  d'An- 
tioche  et  les  drachmes  de  Cappadoce,  on  fabriquait  une 
petite  monnaie  de  cuivre  particulière.  Les  provinces  qui 
dans  l'Orient  avaient  une  monnaie  d'argent  en  fabriquaient 
aussi  une  de  cuivre,  et  l'on  rencontre  plusieurs  pièces  por- 
tant le  nom  du  pays  (xoiv<Sv),  comme  la  Macédoine,  l'A^e,  la 
Bithynie,  la  Gilicie,  Ttle  de  Cypi^,  Ttle  de  Crète  et  plusieurs 
autres  (1).  Excepté  sur  les  monnaies  siciliennes  du  temps 
de  la  République,  la  langue  parlée  dans  le  pays  est  adoptée 
pour  la  légende  des  monnaies  provinciales  de  bronze. 
Bronie des  TiiiM.  Les  brouzos  dos  viUss  n'ont  pas  besoin  de  grande  expli- 
cation, on  les  reconnaît  facilement  ;  cependant  il  serait  à  dé- 
sirer, pour  éclaircir  l'histoire  des  administration»  municî- 


(1)  Eckhfl,  Doct,  num,  vet.,i,  IV,  p.  428.  —  D'autres  pièces  de  bronie^ 
marquées  seulement  du  nom  de  l'empereur  en  grec,  semblent  pouvoir  être  at- 
tribuées, d'après  le  type,  à  une  province  déterminée,  par  exemple  celles  qui 
portent  la  téie  d'Ammon,  À  la  province  de  Cyrène.  Cf.  sujnrQ,  p.  831,  et 
Dui'halais,  Rev.  num.,  \%ht,  p.  97  et  suiv*.  où  cependant  il  est  parlé  de  beau- 
coup de  monnaies  de  cuivre  qui,  oe  nous  semble,  n*ont  pas  été  frappées  à 
Cyrène  même. 
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pales  du  temps  de  l'Empire,  de  connaître plus^spéciaLement 
leurs  droits  monétaires  particuliers  et  de  les  comparer  avec 
leur  position  administrative.  Reinarquons  seulement  ici  que 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Empire,  où  le  denier  d'ar- 
gent circulait  seul,  les  monnaies  de  bronze  des  provinces  et 
des  villes  furent  de  bonne  heure  supprimées.  Les  d^nières 
pièces  de  bronze  qui  furent  fabriquées  en  Occid^it  sont 
celles  des  trois  provinces  septentrionales  delà  Gaule,  frap- 
pées à  Lyon,  et  celles  de  la  colonie  de  Babba,dans  l'empire 
actuel  du  Maroc;  ces  deux  émissions  vont  jusqu'à  Néron  (1). 
Vers  cette  époque,  les  ateliers  ont  dû  être  tous  fermés,  et  le 
bronze,  particulier  aux  provinces  et  aux  villes,  qui  circulait 
encore  retiré  ou  assimilé  à  la  monnaie  de  l'Empire.  En 
Orient,  au  contraire,  la  petite  mcmnaie  locale  a  duré  jusque 
assez  avant  dans  le  m' siècle  de  notre  ère,  et  a  môme  sou- 
vent gardé  les  anciennes  dénominations  (supra,  p.  308  et 
S09),  non -seulement  dans  les  endroits  qui  avaient  conservé 
une  monnaie  d'argent  provinciale,  mais  encore  en  Macé- 
doine et  en  Grèce,  où  elle  n'a  entièrement  disparu  que  dans 
la  catastrophe  générale  qui  entraîna  la  ruine  de  la  mon- 
naie derEuiphe. 

Toutes  les  monnaies  locales  d'argent  ou  de  cuivre  étaient  ^^p^^»»**«» 
légalement  des  parties  aliquotes  de  l'aureus  et  du  de-  "«»"•*«•  ^"«•^«* 
nier.  Quand  l'altération  et  la  dépréciation  de  la  mon- 
naie romaine  commencèrent,  elles  partagèrent  son  sort  : 
on  peut  l'observer  particulièrement  pour  les  tétradrachmes 
d'Antioche,  qui  suivent  la  décadence  du  denier  ;  et  même 
ils  se  transformèrent  en  bilion  encore  plus  vite  que  les  de*^ 


(1)  Cf.Eckbel^  Dod.  itum.  vet.,  t.lV,  p.  1S3,  et  500;  t  Vl^  p.  ia&.  La  mon- 
naie de  fiabba,  qn'on  dit  porter  la  tête  de  Galba  (Mionnet^  t.  Vl^  p.  ^96,  n*  36), 
aurait  besoin  d'être  eiaminée  de  nouveau. 
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niers  de  rEaipire«  et  lorsque,  sous  Gordien  III,  ces  deux 
genres  de  monnaies  furent  assimilés,  on  peut  dire  qu'elles 
valaient  aussi  peu  Tune  que  l'autre.  Les  cistophores  ne 
suivirent  pas  le  denier  dans  cette  rapide  décadence;  c'est 
la  raison  qui  en  arrêta  l'émission  sous  Hadrien  et  les  fit 
disparaître  du  commerce.  Gomment,  en  efiet,  les  cistophores 
auraient-ils  pu  conserver  leur  valeur  de  trois  deniers, 
lorsque  le  denier  était  réduit  à  l'état  de  petite  monnaie 
d'appoint?  La  monnaie  locale  de  cuivre  qui,  dans  Torigine, 
consistait  en  pièces  souvent  de  grand  module  et  d'un  poids 
considérable,  ne  pouvait  pas  non  plus  subsister  après  la  dis- 
parition complète  de  la  monnaie  d'argent.  Le  cuivre,  que  la 
proportion  légalement  établie  avec  l'argent  fit  tomber  à  sa 
valeur  intrinsèque,  puis  au-dessous  même  de  cette  valeur,  dut 
nécessairement  perdre  de  son  poids  et  de  sa  pureté,  et  enfin 
disparaître  entièrement  (1).  Il  est  probable  que  les  empe- 
reurs du  m*  siècle  ont  peu  à  peu  admis  comme  monnaie  de 
TEmpire  toutes  les  monnaies  locales  d'argent  et  de  cuivre, 
parce  qu'ils  trouvaient  dans  ces  monnaies  d'un  titre  rela- 
tivement bon  une  ressource  précieuse  dans  la  détresse  tou* 
jours  croissante  de  la  monnaie  de  l'Empire.  Il  résulta  de 
ces  expédients  précaires,  qu'ils  détruisirent  la  monnaie  des 
provinces  sans  améliorer  celle  de  l'Empire.  Nous  trouvons 
des  traces  de  ces  dispositions  dans  les  monnaies  de  bronze 
frappées  à  Antioche  et  dans  d'autres  villes  de  la  Syrie 
(supra,  p.  32&  et  suiv.).  Ges  mesures  probablement  ne 
s'arrêtèrent  pas  aux  dernières  émissions,  sur  lesquelles  nous 


(1)  II  nous  manqae  des  analyses  du  métal  de  ces  pièces.  Une  monnaie  de 
n^,lh  (=s214),  frappée  à  Samosate  vers  Tan  212,  donne,  d'après  les  recher- 
ches de  Phliiips,  70,91  de  cuWre,  6,76  d'ëtain,  21,96  de  plomb.  Il  reste  In- 
certain si  l'on  trouve  du  siuc  danales  plus  anciennes. 
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en  voyons  des  preuves  évidentes,  mais  elles  s'appliquèrent 
aussi  à  toutes  les  monnaies  qui  existaient  dans  la  circulation 
et  devinrent  de  plus  en  plus  générales.  Le  grand  nombre 
de  pièces  de  billon  et  de  cuivre  de  Syrie  et  d'Egypte  que 
nous  trouvons  sur  les  bords  du  Rhin,  aux  lieux  où  station- 
nèrent les  légions  (1) ,  prouve  bien  qu'à  la  fin  du  in*  siè- 
cle les  monnaies  provinciales  et  locales  de  l'Orient  avsdent 


(1)  En  donnant  la  liste  suivante,  dressée  diaprés  les  renseignements  que 
noQS  ayons  pa  recaeillir  sar  les  monnaies  proyineiales  appartenant  à  l'O- 
rient romain^  qal  se  sont  tronvées  dans  l'Occident,  nous  n'atons  pas  la  pré- 
tenUon  de  donner  ici  des  résultats  définitifs;  la  plupart  de  ces  monnaies  ont 
pu  avoir  été  égarées  et  dispersées  par  l'efiot  du  hasard.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que,  dans  les  trouvailles  faites  sur  les  bords  du  Rhin,  un  nombre  con- 
sidérable de  pièces  sont  des  monnaies  provinciales  qui  avaient  cours  en  Sy- 
rie au  m*  siècle.  Il  y  a  là  un  fait  qui  peut  se  rattacher  au  changement 
dans  les  cantonnements  des  légions. 

I.  Angleterre, 


Badrdt 
àê  l'tofoalMeinent. 


mui. 


Non  dn  prlaM  et  àê  IWaUtr    m«-i_ 


Exetcr CviTre 


Altundrie,  Tnjan 

—      Philipps 

[  Les .  autm  descriptioni  sont 
trop  iûcomplètef  pour 
donner  des  indioationi  su- 
ret; onditqnece  sont  des 
monniies  impériales  de 
Ghaleis,  Zengma,  Antio- 
ehe,  Hiérapolis,  COasomè- 
nes,  Samoiate,  Nicée. 


Qtatioaf. 

I  V  iV«M,  CàfM.,  1. 1,  p.  185; 

I I  ef.  Ntm.  Jouru,,  U  I, 
p.  71.  Les  objections 
d'Akerman  ne  semblent 
pas  fondées  ;  ces  détails, 
donnés  sur  une  trou- 
Taille  de  monnaies  ne 
sont  point  teUement 
isolés  qne  l'on  puisse  les 
attribuer  àTimpostnie. 


3.  France, 

Vieni  (Bretagne).   Cnirre.  Éphèse,  Diaduménien. .  .  . 

(Mionnet,  SoppL,  t.  VI, 
p.  ISS,  n*  593). 
Ais  enSaToie. .  •   Cuivre.  Alexandrie,  Vespasien..  .  . 

(Mionnet,  t    VI,  p.  83, 
n«S43.) 

m. 


I    Utmku  de  FAeêd,  det 
huer,,  X,  I,  p.  194. 

I    Communication  de  Soret 
à  Genève. 
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CfntnllMtiOB 

dtfflnltiye 
•OBI  AurtfUeB. 


été  acceptées  dans  tout  l'Empire.  Il  est  probable  que,  lors- 
qu'Aurélien  centralisa  complètement  l'administration  des 


Sadrolt 
àê  r«ifl»«l««BtnU 


Xaoten  et  Birten 
(non  loin  de 
ianten);  il  n'eet 
pu  certain  qae 
ces  pièces  aient 
été  trouTéei  en- 
semMe.  Elles 
sont  consenrées 
aqjonidlini  an 
mnsée  proria- 
cial  de  Bonn. 


Cologne. 


muj. 

Arg*. 


GoiTTe 


3,   Allemagne, 

Antioche,  Garaealla 1 

Philippe  II  de  Macédoine 
(aTec  le  eaTalier,  Mûller, 
NfÊUdm,  â^AUx,^  p.  339). 

Rois  de  Syrie  (Sélencns 
Nieator  a^ee  le  tau- 
reau. Eckhel,  Doef. 
fitMi.  Ht,,  t.  m,  p.  111, 
3  exempL^AntiochnsÉpi- 
pbane,  Enpator,  ÉTer- 
gète ,  Philopator  et  d'an  • 
très). 48 

Ptoléméei  d'Egypte  (Philo- 
pator  et  antres) 5 

AlexandriOi  Commode  jos- 
qu'à  Probus Il 

Éphèse,  SéY.  Alexandre. .  .      i 
I      —      Yalérien l 

SamoÀte,  Hadrien l 

-        Philippe I 

Zengma  dans  la  Commagè- 
ne,  Marc-Aurèle 1 

HiéropoUs  en  Syrie,   Sep- 

time-Sifère i 

-      —     Antonin  le 

Pieux. .     1 

Carrfaae,  L.  Vems i 

Édette,  Gordien s 

Rois  d'Otrhotee,  Sipttme* 
Sévère  et  Gordien  111.  .  .     9 

Pièeei  indétermioieiylkRni- 
tien  jnsqn'à  Garaealla.  .     6 


Arg*..    Antloehe,  Tn^jan  Dèee.  .  .     l 
—  —     Trébonien  Galle.  .     1 


CiiiTre.    Tarse,  Gordien l 


Neoss Coivre.    Alexandrie,  Probas. 

Jerer Arg<.  .    Lycif,  Tn^Jan.  .  .  . 


Dorow,  Jkàkm,§erm.  wêé 
rdM.Zdf,  1. 1,  p.  lie-118. 


JekrHdm  éet  Vireku 
fM  AUertkmmifttmim 
im  BkeinUmiê,  U,  p.  75, 
pl.V,n«*let3. 

—  n,  p.  81, pi.  V,n*4. 

Cf.XlX,p.l61etJle». 

»«M.,  ISM,  p.  183. 
1  —       IV,  p.  101. 

I     Sii^a,p.  311,  notel. 
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monnaies  pour  établir  son  nouveau  système,  il  ne  restait 
plus  guère  d'anciennes  pièces  locales  à  démonétiser. 

4.  Autriche, 

Vienne. GniTre.    Akxuidrie,    Antonin     le  Seidl,0d/f«|»,U,p.  SI». 

Pienx 1 

Petrooell Goirre.    Don  en  Phéniele  (Mionnet,        1 

t.  V,  p.  S60,  n»  ISS)  .  .  1 1  —   Ckmiik,  I,  p.  8. 

— —      Zeogma,  Anionin  le  Pienz.  I  | 

Snni. Argt. .    Antioche,  Philippe <     —  BHtrà§e,m,  p.  tS. 

Hanirtein  (Haatè- 

Antriehe).  .  .  .  Cnifre.    Anejfe ,  Septime-SéTèn  et 

Ganusalli. 2     —     iM.    V,  p.  tO. 

Laibaehendtyrie.  GoiTre.    Rieée,  Jnlit  Mien I     —     ihid.  III,  p.4S. 

ToUich  (Croatie).    Arg*. .   Lyeie,  Trigan 1    5iyr«,  p.  SIS,  notel. 

Salone GniTie.    Alezandrie,  Proboa.  ....  1  ) 

— —  —         DioeUtien.. .  .  1  VSeidl,  CArratt,  U,  p. 44. 

— -       Nieée,  Gordien 1  ) 


Lea  Bomiaiea  de  It  Méaie,  firappéea  à  Viminaelam  et  à  Hareianopolis  ont  été  omiae# 
dana  cette  liate. 


ANNEXES 


iV 


ANNEXES 

A  L'HISTOIftE  DE  LA  MONNAIE  ftONAINE 


SECONDE,   TROISIÈME    ET    QUATRIÈME    PARTIES    (*). 


Q 


■■•BiMiles  remailles  frappées 
•nr  le  pied  de  4  enees  (pied  irlental). 

Decusiis, 

a)  Déesse  colifée  d'un  casque  surmonté  d'un  oiseau  X«  ^  Proue  X. 

Pied  mon-f  **)  Grammes. 

4         1074  (ss  88  onces,  d'après  Zelada,  musée  Capponi;  voyez  la  Bi- 

bUographie  placée  en  tête  du  premier  volume  de  notre  ou- 
vrage. Le  même  exemplaire  du  musée  Capponi  est  évalué 
dans  Gort*  (Jfii^.  Btnucum,  t.  I^  tab.  196^  n"  6;  cf.  t.  Il, 
p.  430)  à  40  onces  romaines=  1 181  grammes.  Passerlleclasse 
à  l'as  de  4  onees^  et  l'a  aussi  tiré  du  musée  Capponi.  Ce  de- 
cossis  est  maintenant  au  Collège  Romain  ;  c'est  l'exem- 
plaire qui,  d'après  If  s  auteurs  de  YAes  grave,  p.  41;  Gen- 
narelli,  p.  68;  Bceckb,  Melr,  Unters.,p,  384,  pèse 89  onces, 
1  dr.  =  1 106  g?.). 
+  3  853  (=  84  onces,  Arigoni,  t.  III,  pi.  Si  et  22  ;  dans  le  champ  un 

fer  de  lance). 


(*)  Voy.  t.  Il  tout  ratier  et  t.  III,  p.  1  —  175  et  p.  177  —  355. 

[(**)  y<fl/'  ^'  1»  P*  33^>  i^^  oA  l*OB  troavera  rexplieation  de  ce  que  nons  entendooi 
par  pied  moxiétaire.  Les  signes  +  et  —  mis  devant  on  chiffre  indiquent  qne  le  poids 
est  fort  on  faible].  J.  W. 
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Pied  mon.    Qrimmes. 

-t-  2  1/2    727  (=  26  0DCC8. 17  deiî.,  Ollvierl). 

h)  Victoire  allée  dans  on  bige,  ROMA,  X*  ^  Pnme  X* 

—  4        1037  (=  41  onces,  46  carats,  Arigoni,  t.  III,  pi.  23  et  24). 

Quadrussis  (carré). 

Des  deax  côtés  un  bœuf  debout;  entre  les  Jambes  llll. 

+  3  347,51  (=  13once8,Riccio,Jfone/tf(/tYami>/itf,p.250,pl.LXVlll, 

série  complète). 

Tressis, 

4  321  (=  12  onces  nap.,  Rloclo,  Mon.  dt  fam,,  p.  250). 

—  4  314  (=  11  onces,  1  dr.,  Gennarelll). 

—  3  30S  (=  10  onces,  5  1/2  dr.»  Zelada;  d'après  Gennarelll,  10  onces, 

6  dr.). 

—  3  301  (=  IS  onces,  ArigonI,  t.  III,  pi.  20). 

2  1/2    254  (=  9  onces,  Aes  grave ^  p.  41,  GennarelU). 

Dupondiut, 

4  220,25  (Très-bien  conservé,  Gohon,  p»  350). 
185  (Gotlect.  Blacas). 

3  1/24-174  (=au  moins  6  1/2  onces,  Rlcclo,  Catal,,  p.  2;  à  peine 

7  onces,  Riccio,  Mon.  di  fam,,  p.  250). 

4-  3  175  (=  6  onces,  1  1/2  dr.,  d'après  Zelada;  6  onces,  d'après  VAes 

grave,  p.  41,  et  GennarelU). 
~  3         160  (=  10  semi-onces,  3  1/2  dr.,  d'après  Ramns). 

—  3  151  (=  4  onces,  7  gros,  36  grains.  Cal.  dEnnery,  p.  128). 
-h  2  1/2    147  (=r  5  onces,  1  1/2  dr.,  d'après  Zelada). 

As, 

-f  5  1/2    155,18  (=  6  onces,  26  carats,  ArigonI,  t.  111,  pi.  2;  cette  pièce 

suit  un  as  de  9  onces,  112  carats  =  245  gr.,  c'est-à-dire 
d'un  pied  mon.  de  9  onces). 

5  1/2     152  (=  4  9/10  onces,  Pembroke,  III,  128). 
5  1/2    151  (=  G  onces,  ArigonI,  1. 1,  pi.  1). 

4-4  1/2    181  (=3  4  onces,  5  dr.,  Gennarelll;  cette  monnaie  suit  un  as  de 

9  onces  =  254  gr.). 

4-4  1/2    127  (=  4  1/2  onces,  Passerl,  Mus.  Passer!  ;  après  un  as  Indiqué 

par  Passerl  comme  pesant  8  onces  =  226  gr.,  pied  moné- 
taire presque  8  1/2). 
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Pied  mon.    Grammes. 

-h  4  113  (=•  7  semi-onces,  3  dr.,  Ramut;  après  an  as  de  17 1/2  seml- 

onces  =  257  gr.,  pied  mon.  +9=4  onces,  Gennarelli; 
Passerl,  Uns.  Pass.)* 

—  4  103  (=  3  onces,  16  den.,  Ollvieri  s  après  an  as  de  8  onces, 6  den. 

=  233  gr.,  pied  mon.  8  1/2). 
+  3  1/2    101  (=  1897  grains,  Cab.  de  BerilD,  Bœekh,  Met.  Unt.^  p.  401  ; 

après  un  as  du  pied  mon.  de  8  1/2). 
99  (=  3  1/2  onces,  Passeri,  Mas.  Pass.). 
94  (=  3  onces,  1/2  gros,  Montfaacon,  Ant,  expL,  Suppl.,  t.  III, 

p.  43). 
85  (=  3  oneesy  55  earaU,  Arigoni,  1. 1,  pi.  2). 
82  (=  2  onces,  5  dr.  58  gr.,  poids  de  Nuremberg,  Eckhel,  Mus, 

Caes.f  après  on  as  de  8  onces,  5  dr.,  45  gr.  =  260  gr.,  pied 

mon.  de  9  1/2) . 
81  (=:  2  onces,  7  dr.,  Gennarelli). 
78  (=  2  onces,  6  dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires). 
76  (=  3  onces,  5  carats,  ArigonI,  t.  I,  pi.  2;  la  pièce  suivante 

sait  le  pied  de  deux  onces). 
74  (=  2  onces,  5  dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires). 
71  (=  2  onces,  4  dr.,  GennarelU, deux  exemplaires;  Passer!, 

Mus.  Pass.). 
67  (=  2  onces,  3  dr.,  Gennarelli). 
64  (=  2  onces,  2  dr.,  Gennarelli,  deox  exemplaires;  la  pièce 

sniyante  pèse  1  once»  7  dr.  =  53  gr.;  elle  est  frappée  sur  le 

pied  de  2  onces  (pied  sextantaire). 

Semis. 

5  1/2      74  (=  2  onces,  5  dr.,  Gennarelli;  après  un  semis  de  4  onces 
=  113gr.). 
+  3  1/2     49  (=  1  once,  18  den.,  Ollvieri;  après  un  semis  de  4  onces, 

4  den.  =  118  gr.,  pied  mon.  de  9  =  i  once,  6  dr.,  Genna- 
relli). 

3  1/2      48  (=  902   grains  d'après  Kramer,  BoBckb,  Metr.  Untersuch, 
p.  402  :  après  un  semis  du  pied  mon.  de  9  1/2). 

3  '  42  (s  1  once,  4  dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

—  3  39  (=  1  once,  3  dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

+  2  1/2      37  (=  1  oncr,  66  carats,  Arigoni,  t  I,  pi.  2;  après  un  semis  de 

4  onces,  1 10  carats  s  120  gr.  ;  pied  mon.  8  1/2). 

—  2  1/2      32  (s=  1  once,  1  dr.,  Gennarelli,  deux  exemplaires;  la  pièce  sui- 

vante pèse  1  once  =  28  gr.,  elle  est  frappée  sur  le  pied  de 
2  onces). 


4-8  1/2 

3  1/2 

3 

3 

3 

—  3 

-  3 

4-2 

1/2 

+  2 

1/2 

2 

1/2 

—  2 

1/2 
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■■•niuiles    do    enivre    de    l'Italie    méridIeMale 
frappées  sur  le  pied  de  4  emees  ei  a«-deMia«0. 

i.  Larinum. 

Il  n'y  i  qa'une  lérie  portant  rindiottioo  de  U  valeur  dee  pièMs;  le  pied  d'après  lequel 

elle  eit  frtppée  ytrie  entre  nue  et  deu  oneea. 

Quincunx» 

Tête  de  Pallas.  tf  GiTaller. 
Pied  mon.    Grammes. 

18,1  (=  255,  Carein>  n*  1). 
11,4  (=  222,  GarelU,  n*  2). 
1         11,8  (Cabinet  de  Berlin). 
—       11,    (Cabinet  de  Berlin;. 
10,8  (=  210,  GarelU^  n*  8). 

Tête  de  Jupiter.  ^  Aigle  sur  un  foudre. 

4-  1         10,7  (Cabinet  de  Berlin). 

8,4  (=  168,  Carelli,  n*  5). 
^>      1/2    6,1  (=  118,  Garelli,  d«  6). 

Quadtxins, 
Této  d'Hercule,  ql  Centaure. 

—  1  1/2    9,    (Cabinet  de  Berlin). 

1  6,4  (=3  125,  Garelli,  n*  7). 

—  1  5,8  (Cabinet  de  Berlin). 

Sexiaiu, 

Tête  de  Gérés,  ql  Dauphin. 

I  4,2  (=81,Carelli,n*8). 

4,1  (a*  80,  Carelli,  n*  9). 
4,    (Cabinet  de  BerUn). 
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Once, 
Tête  d'Apollon,  i^  Corne  d*abondance. 

Pied  mon.    Grammes. 

2  4,5  (=87,Carelll,  n»  40). 

4,    (  =  78,  Carelll,  n»  11). 

1  1/2    3,3  (Cabinet  de  Berlin). 

Sans  indication  de  valeur^  probablement  demi*once, 

Diane.  ^  Chien. 

2  2,8  (=  54,  Carelli,  n»  12). 

2.  Teate  Apulum. 

Sar  les  poids  des  statères  d'argent  voirez  1. 1,  Annexe  L,p.  363.  Le  poids  et  les  espèces  des 
brouxes  ont  une  grande  analogie  stcc  la  troisième  série  de  Tenosia,  1. 1,  Annexel^  p.  352. 
Il  vaat  mieux  admettre  que  ce  sont  deux  séries  différentes,  frappées  l'ane  sur  le  pied 
d'une  once,  l'autre  sur  le  pied  de  deux.  On  pourrait  eroire  que  les  denx  séries  sont 
frappées  d'après  le  pied  de  deux  onces,  mais  il  se  trouve  pour  toutes  les  différentes 
valeurs  des  pièces  qui  ont  presque  exactement  le  poids  normal  du  pied  oncial. 

Nummus. 
Tête  de  Japiter.  $  Aigle  N. 

Pied  mon.    Grammes. 

31,97  (=  623,  Carelli,  n«  1,  mais  sans  N  ni  TIATI)- 
26,55  (Cabinet  de  Berlin). 
25,86  (=  504,  Carelli,  n*  2). 

Quincunx. 
Tête  de  Pallas.  i)!  Chouette. 

+  1  1/2  20,15  (Cabinet  de  Berlin). 
19,4    (=378,  Carelli,  n»  3). 
15,35  (Cabinet  de  Berlin). 
15,     (=  292,  Carelli,  n»  6). 
14,8    (=  288,  Carelli,  n»  4). 
14,26  (Cabinet  de  Berlin). 
12,8    (=250,  Carelli,  n»  5). 
1        1 1,2    (=210,  Cat.  dEnnery,  p.  130,  où  cette  pièce  est  indiquée  à 
tort  comme  appartenant  à  Ptestum). 
10,8    (=  210,  Carelli,  n«  8). 
9,59  (=  55  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  9). 
9,06  (=52  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  9). 
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T^le  d*Herciik.  1}  Lk». 

Pied  BKiB.    GnmiBes. 

1  1/3  13,S    (i>biDet  de  Berlin). 
12»7    (Ublnet  de  Berlin). 
11,2   (=tl8,Ctrelll,  n*9). 
1         8,6   (=  168,  Carelli»  n«  10). 

Quadrams. 

Types  da  Qnineimx. 

-  3       13,5  (Cabinet  de  Berlin). 

13,  (=334,  Cuelli»  nMl). 

11,6  (Cabinet  de  Berlin). 

1         6,8  (=133,  Carelli^nMS). 

S,9  (=llS,CaTelli^nM3). 

Sex^oju. 

Types  do  Quinciinx. 

+  1  1/3   7,4  (Cabinet  do  Berlin  i  s  US,  Caielli^  n*  16). 

6,6  (=139,  Carelli,  n*  18)« 

6.3  (=133.CarelII,  n*  14). 
1        4,5  (=  88,  Carelli,  n*  16). 

4.4  (=86,  Carelli,  nM 7). 

Once* 
Types  du  Qaineonx. 

Qnant  i  h  piècf  ar^  h  tAt»  àt  Jupiter,  an  it'nrs  TIATI  H  nn  h<\mmf  KarhQ  raont^ 
snr  un  diuphin  et  tenint  nn  cinthare  et  le  tritient,  IModication  de  U  vil»ur  n'en  e»t 
)4s  encv^re  déterminée  d'une  minière  dèÛnitiTe,  l)'â|>rès  Carelli,  c'est  un  quinconi, 
d'âpre  M.  FricilUuder  ^(Ukitfke  Mûiufn^  p.  53)  uo  qnadrans*  Cette  piè««  )^«  : 

(îraaime.N. 

7.4    (Caliinet  de  Berlin). 
(s35  ((Uilùnot  lie  Berlin). 
0,3    (=  123.  Urelli,  n»  I»). 
Voy^z  Friedlnnder,  ihkisvht*  Munz^n,  \\.  ,^3  ot  pi.  Ml,  n"  14. 
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3.  Gra Calabriae? 

Une  seiile  lérie. 

Quadran$, 

Tête  de  Jupiter,  ql  Deiix  aigles. 

Pied  mon.    Grammes. 

4,3    (=  25  caratt,  Arigoni,  t.  1,  pi.  10,  qui  regarde  cette  pièce 

comme  un  triens). 
8^    (=  74,  Garelli,  n*  4). 
8,6    (=  70,  CarelU,  n»  7). 
1/2     3,5    (=e9,Garelll,n«6). 

8.3  (=  04,  Carelli,  n«  5). 
3,a    (=62,Carem,  0*2). 

2,6    (=  15  carats,  Arigool,  1. 1,  pi.  12). 

Sans  indication  de  vaieurf  proàabiement  sextant. 

Tête  de  Jupiter,  i^  Aigle. 
1/2     2,4  —  1,7  (=  47  -  84,  Carelli,  n-  «  — 12). 

Sont  indication  de  valeur,  probablement  once. 
Dauphin,  ql  Coquille. 
1/2     0,9  —  0,6  (=  18  —  12,  Carelli,  n"*  18  et  14). 

4.  Orra.  —  !■•  série.  Pied  d^une  once. 

Tontes  les  pitees  portent  la  tète  de  Pallas  et  an  rer.  Aigle  sor  nn  fondre,   ORRA» 

et  ordinairement  à  oAté  AA. 

Qaineunx. 

Pied  mon.    Grammes. 

1      10,7    (=  209,  Carelli,  n*  1). 

9.4  (=  188,  Carelli,  n«  2). 

Ment. 
4.    1/2    5.9   (=:  115,  CareUi,  n«  8). 


M6  ANNEXE   R. 

Sextant. 

Pied  mon.    Onmiiicf. 
—  1         3,4    (=:  67,  Carelll,  n«  4). 
8,3    (=  64,  Carelll,  n*  S). 

3.6  (=  15  eartts,  Arigoni,  t.  I,  pi.  13). 

Sans  indication  de  valeur,  probablement  once, 

3.7  (=  53,  CareUi,  0*  9). 
1,7    (=  83,  Garellf,  n*  10). 

1.5  (=30,  Carelll,nMl). 
I,     (=  30,  CareUl,  n*  13). 

Il*  SÉRIE.  Pied  â^une  demi-cnce. 

Quineung, 

Tête  d'un  Jeane  homme  coaronné.  tl  Jeune  garçon  jouant  de  la  lyre. 

1/3    5,4  (Cabinet  de  Berlin). 

5,1  (=  iOO,  Carelli,  n«  13). 

4,9  (Cabinet  de  Berlin). 

4.6  (=  90,  Carelli,  n*  14). 

4,     (=33  earati,  Arigoni»  1. 1,  pi.  9}. 
-H    1/4     3,9   (s  77,  Carelli,  n"«  15  et  16). 

Trient. 
Même  tête,  ql  Jeune  garqoo  portant  une  torche. 

1/3    4,7   (»  93,  GareUl,  n*  17). 

Quadrant» 
Même  tête,  ql  Jeune  garçon  portant  une  bandelette. 

f/3     3,4    (s  67,  Carelli,  n*  18). 

3.3  (=  68,  Carelli,  n«  19). 

3.4  (=  1 4  caraU,  Arigoni,  1 1,  pi.  1 1). 

Uni  troifièiiM  cUim  da  monnilef  porte  It  téta  d'Htreula  tiir  im  foodfe, 

à  odté  OD  Ut  ORRA  et  rOR* 

Sant  indication  de  valeur, 

9.5  (*=  185,  Carelli,  n*  31). 
9,1    (=  177,  CarelU,  n*  33). 

Quadrans, 

4    f/3     4,1    (=  80,  Carelli,  n*  33). 


ANNEXE   R.  M7 

5.  Uxenium. 

Tête  de  Pallas.  ^  Hercule  tenant  la  eorne  d'abondance. 

La  lérie  la  plni  ancienne  ne  porte  pat  d'indication  de  Taleor;  Garelli  en  eite  deoz 
eipèceg,  pesant  enriron  9p,3  à  10r,7,  et  If,1  I  ti%S.  La  aérie  la  plos  léotnte  n'eit 
rapiéientée  qne  par  le  leaii,  avec  lei  poida  miTanta  : 

Pied  mon.    Grammes. 

—    1/2    5,2  (=10l9Carelll,n-6et7). 

A  fi  (Cabinet  de  Berlin). 

4,8  (Cabinet  de  Berlin). 

Zfi  (r=  74,  Cat.  éTEtmery,  p.  106). 

8.8  (=  75,  Carelli>  n«  5). 

6.  Brwidisium. 

La  légende  BRVN  elles  types:  —  Tète  de  Neptone.  i|f  Homme  sor  un  dauphin  — 
sont  communs  à  tontes  les  pièces.  Le  revert  est  simplifié  seulement  sur  les  plus  petites. 

r*  SÉRIB.  Pied  de  quatre  onces, 

Seadani. 
Pied  mon.    Grammes. 

21,9   (=  436,  Carelli,  n«  22). 

4        18;2    (=  281,  Pembroke,  111, 126). 

17,8   (=  888,  Garelli,  n*  21). 

Onae. 

9.7  (=3  i89,Carelli,n*9). 
4         9,2    (=  179,Carelll,n<>8). 

9,     (=  175,  CareUi,  n«  7). 

8.9  (=s  178,  Garelli,  n*  15). 

8.8  (Cabinet  de  Berlin). 

8,     (s  156.  GarelU,  n«  10). 

Demi-cnce,  marquée  £. 

4  4,6  (=90,CareUi,  n*  11). 
4,1  (s  79,  Carelli,  nM8). 
4,     (s  78,  CarelU,  n*  12). 

Il*  SÉRIE.  Pied  d^tme  once. 
JHent, 
1        8,6   (Cabinel  de  Beriln  ;  =:  168,  GaraUl,  D*  42). 
7,7    (s  150,  CareUl,  n*  41). 
6,5   (=  128,  Col.  (T JViMefv»  P*  180,  attribuée  au  firotUam). 
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Quadrans, 

Pied  mon.   Giammei . 

8.8  (=  161,  CarelU,  n»  82,  le  plat  fort  de  9  exempl.). 
1         7,     (Cabinet  de  Berlin). 

6  J    (=  126,  Cat.  dEnnery,  p.  180,  où  cette  pièce  eet  attribuée 
au  Bnittlom). 

4.9  (=  95,  CareUi,  n«  75). 

Sextam. 

I        4,8   (=  84,  Carelli,  n*  23,  le  plus  fort  de  8  exempL). 
3,8    (=  22  carats,  Arigoni,  1 1,  pi.  12). 
2,6    (=  50,  Garelll,  n*  80,  le  plas  léger  de  8  exempl.)* 

Once. 

1  2,2  —  1 ,7    (=  42—38,  CarelM,  n-  16  à  20). 

Demi-once  marquée  £  oa  p, 

1.8  (=  26,  Carelli,  DM). 

1.2  (=23,  Carelll,n*  1). 

1         1,1    (=  22,  CareUi,  n*  14  ;  =s  21 ,  CarelU,  n*  5). 
1,     (=19  1/2,  CarelU,  n*  2;  =  19,  Garelll,  n*  6). 
0,8    (=  16,  CarelU,  n*  8). 

III*  SÉRIE.  Pied  d^une  demi'Once, 

Semis. 

+    1/2    9,8  (=  190,  CarelU,  n*  52). 

9,1  (=178,  CareUi,  n«  64). 

9.9  (=  172,  GareUI,  n**  60,  63  s  171,  Carelli,  n*  78). 
8,4  =  164,  CarelU,  n<*  66). 

8.3  (Cabinet  de  Berlin).' 
8,1    (Cabinet  de  Berlin). 

7,9  (=  154,  CarelU,  n*  61  ;  =  158,  CareUi,  n*  59). 

7,8  (=  152,  CareUi,  n*  68). 

7.6  (=148,  Carelli,  n*  45). 

7.4  (Cabinet  de  BerUn). 

7,3  (Cabinet  de  BerUn  ;  =  143  CareUi,  n*  74). 

7,1  (=  139,  CareUi,  n*  67  ;  =  138,  CarelU,  n"«  51,  54, 62). 

1/2    6,8  (Cabinet  de  BerUn  ;  =  182,  CarelU,  n-  58,  55). 

6.7  (=  130,  Carelli,  n*  58). 

6.5  (Cabinet  de  BerUn). 
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Pied  mon.    Grammes. 

6.4  (=  1S5,  Carelti,  n*  69;  =  194,  Carelli,  n*  56). 
6,3    (=36  caraU,  Arigoni,  t  I,pl.  8}. 

5,9  (Cabinet  de  Berlin). 

5,7  (=lll,CarelU,nMO). 

5.6  (=110,  Carelll,nMl). 
5,3  (=104,  CarelU,  n*  50). 

5.2  (Cabinet  de  Berlin,  deux  exempl.). 
5,1    (=100,  CarellI,  n*  57). 

3.5  (=  20  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  8). 

Triens, 

4,9  (=  96,  Carelli,  n*  72). 

1/2    4,8  (=93,  Carelli,  n*  43). 

4,  (=  78,  CarelU,  n-  44). 

3,5  (=  20  carats,  Arigoni,  1. 1,  pi.  9). 

Quadrans, 

+    1/4    2,1    (=  41 ,  CareUi,  n*  40,  le  plus  léger  de  9  exempl.)- 

1.7  (=  34,  Carelli,  n*  31). 

7,  Copia, 

SÉRIE  UNIQUE.  Pied  d^une  demi-once. 

As. 

Tête  de  Janas.  ^  Corne  d'abondance. 

Pied  mon.  Grtmmet. 

+    1/4    8,  (=165,  Carelli,  DM 49). 

Semis  (Mionnet,  t.  1,  p.  172,  l!*  698). 
Tête  de  femme.  ^  Corne  d'abondance. 

Triens. 
Tête  de  Pallas.  ^  Corne  d'abondance. 

_   1/2    3,5    (=20  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  10). 

Quadrans» 
Tête  d'Hercule.  ^  Corne  d'abondance. 

-     1/2    2,5    (=  49,  Carelli,  nM50). 

1.3  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextant  (Mionnet,  1. 1,  p.  173,  n<*  700.  Cf.  Supplément,  t.  I, 
p.  324,  n»  875). 
m.  24 
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Tête  de  Mercure,  i^  Corne  d'abondance 

Once. 
Manque. 

8.  Valeniia, 

SÉRIE  UNIQUE.  Pied  d'une  demionce. 

As, 
Tête  de  Jupiter,  if  Foudre  allé. 

Pied  moD.    Grammes. 

—    1/2    10,6  (=207,  Carelll,  n»  18). 

10,42  (Cabinet  de  Berlin). 

jo,    (=I9S,  Carelll,  n*  14). 

9,9    (=  198,  Carelll,  n*  15). 

9,6    (=  5/8  loth,  poids  de  Cologne,  collection  Posern-Klett). 

8.6  (Cabinet  de  Berlin  ;  =  167,  Carelll,  n*  16). 

7.7  (=160,  Carelll,  n*  17). 

]/4     7,     (=  40  carats,  Arlgonl,  t.  I,  pi.  8). 
G,    (Cabinet  de  Berlin). 

Semis, 

Tête  do  Junon.  i^  Double  corne  d'abondance  ou  taureau. 

8,     (=  1&5,  Carelll,  n»  18). 
1/2     G,3    (Cabinet  de  Berlin). 

C,3— 5,2  (=  122—102,  Carelll,  10  pièces). 
ô,6    (=  32  carats,  Arlgonl,  t.  I,  pi.  8). 

4.8  (=  5/16  loth,  collection  Posem-Klett). 
4,5    (=  88,  Carelll,  n*  22). 

4,      (Cabinet  de  Berlin). 

3.9  (=  76,  Carelll,  n»  26). 
8,     (=60,  Carelll,  n*  27). 

Triens, 
a,)  Tête  de  Pallas.  ^  Chouette. 

+    1/2     5,1    (Cabinet  de  Berlin;  =  99,  Carelll,  n*  32). 
—    1/2     3,5-3,3  (=  68-61,  Carelll,  4  exempl.). 

h,)  Tête  de  Cérès.  ^  Corne  d'abondance. 
+    1/2     5,4    (Ciblnet  de  Berlin). 
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Quadrans. 

Tcte  d'Hercule,  if  Denx  massues. 
Pied  mon.    Grammes. 
—    1/2     2,7—1 ,0  (=  53-  39,  Carclll,  6  exempî.). 

Sexians, 
Tête  d*ApoIion.  4  Lyre. 

+    1/3    9,8—1 ,3  (=  54-36,  Carelli,  7  exempl.). 

Once. 

Manque. 

Sans  indication  de  valeur. 

Tête  de  Mercure  T*  if  Caducée.  Bullet,  arch.  Nap.,  1. 11^  p.  1S4. 

9.  Petelia» 

Quadrans. 

Tête  de  Jupiter.  4  Jupiter  tenant  le  foudre. 

Pied  mon.  Grammes. 

+    1/2     4,4-3,8  (=86—75,  Carelli,  4  exempl.). 
2,8    (=  55,  Carelli). 

Sextans, 
Tête  d'Apollon,  if  Diane  tenant,  une  torche  ou  accompagnée  d'un  cerf. 

+    1/2     2,9-2,6  (=57—50,  Carelli,  7  exempl.). 
?,  (=39,  Carelli). 

Once, 

Tête  de  Mars.  ly  La  Victoire  relevant  un  pan  de  sa  tunique. 

1  1/2      4,  (=78,  Carelli,  n»  22). 

40.  Paestum. 

Semit. 

De  40  semis  cités  par  Carelli,  an  seul  dépasse  de  pea  dp  chose  le  poids  normal  da  semis 
frappé  an  pied  d'nne  once;  U  plupart  sont  beanconp  pins  légers  de  mo'tié,et  même 
de  plas. 

Le  triens,  le  quadrans,  le  sextans,  la  pièce  de  1  i/2  once  {teteuneia)  et  Fonce  sont  frappés 
d'après  le  même  pied.  11  serait  inutile  d'en  donner  les  poids.  Comme  il  arrive  ordi- 
nairement poar  les  pièces  frappées  sur  le  pied  d'one  demi*once,  les  poids  des  espèces 
dirisionnaires  ne  baissent  que  d'nne  manière  peu  sensible,  et  par  conséquent  il  y  a  peu 
de  différence  entre  elles.  En  général,  le  triens  a  le  même  poids  que  le  qnadrans.  Ainsi, 
on  serait  tenté  de  croire  qne  les  plos  petites  monnaies  ont  été  frappées  snr  nn  pied  plas 
élevé  qae  les  autres.  Mais  cette  différence  n'est  qa'apparente. 
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Monnaies  de  ealvre  de  Campante  et  d'ApnlIe 
•ans  Indication  de  vaienr  d'après  le  système 
romain. 

Cumesf 
(IXaprès  MiODDât,  SappL,  t.  I,  p.  240,  n*  231;  sans  légende). 

Grammes. 
6,5       (Cabinet  de  Berlin). 

Nola. 

8,2  (=  160,  CareUi). 

7.8  (=  152,  Carelli). 
7,1  (=  144,  Carelli). 

6.9  (Cabinet  de  Berlin). 

Calés. 

Tête  d'Apollon,  ij  Tanreaa. 

7—5,9  (=137,  134, 132,  deux  exemplaires;  130,  127,  126,  125, 
deux  exemplaires;  124,  123, 120,  119,  114,  Carelli). 

Tète  de  Pallas.  i^  Coq. 

6,5— 4,3(=  127,  1S6,  123,  deux  exemplaires;  117,  83,  Carelli). 

Sitessa. 

Télé  de  Mercure,  ij  Hercule  étranglant  un  lion  (ARBOYM). 

7,8—6     (=  152,  143, 137,  136,  127, 181,  Carelli). 

Télé  d'Apollon,  i^  Taureau. 
7,«— 5,7  (=  140,  132,  181,  126,  125,  120. 114, 113,  112,  Carelli). 

Tête  de  Pallas.  i4  Coq. 
«,7-4,3  ,=  130,  125,  103,88,83,  Carelli). 
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Têonum, 
Tête  d*Apollon.  i^  Taureau.  Légende  osque. 

Grammes. 

G,5— 4   (=126,  125,  120,  117,  trois  exemplaires;  116,  114,  102, 
deux  exemplaires;  101, 96,  deux  exemplaires;  79,  Carelll). 

Tête  de  Pallas.  i^  Coq.  Légende  latine. 
6,9-6,2    (=  135, 123, 121,  Carelii). 

Compulteria. 
Tête  d'Apollon,  i^  Taureau. 

5.5  (=  107,  Carelii). 

5.1  (Cabinet  de  Berlin). 
5,      (=  97,  Carelii). 
4,9    (Cabinet  de  Berlin). 

4.3  (=83,  Carelii). 

Aesûrnia. 

8.4  (Cabinet  de  Berlin). 

7.6  (Cabinet  de  Berlin,  a^ec la  légende  AI^ERNIM)- 
7,7-5,2  (=150.  140,  145,  143,  138,  132,  131,  123,  122,  121,119, 

102,  Carelii). 

Caiatia. 
Tète  de  Pallas.  ij  Coq. 

6.2  (=121,  Carelii). 

5.5  (=108,  Carelii). 

Aquinum, 
Tête  de  Pallas.  ti  Coq. 

6,5  (Cabinet  de  Berlin). 

6.2  (=  126,  Carelii). 
6,1  (Cabinet  de  Berlin). 
5,  (=98,  Carelii). 

Nucen'a, 

6.3  (=  122,  Carelii). 

5,5    (Cabinet  de  Berlin,  arec  la  légende  osque...  IM  V 14 1 1^  3  fl« 
Friedlander,  /.  cit.,  pK  IV,  Nuceria,  n*  2). 

5.4  (=  106,  Carelll). 
5,     (=97,  CareUI), 
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Grammes. 
3,i-2,2  (=  C7,  66,  44,  42,  Carelli). 

Marcina  (peut-élre?) 

5.7  (Cabinet  de  Berlin). 

Bénévent. 
C,4  .  (=124,  Carelli). 

Maiies. 

3.8  (=  74,  Carelli). 
3,6    (Cabinet  de  Berlin). 

3.5  (=69,  Carelli). 

Imum. 

3,8    (Cabinet  de  Berlin). 

4,7—3,1  (=92,  80,  74.  66,  62,  60,  Carelli). 

Frentani. 

7.6  (Cabinet  de  Berlin). 

7,5-6,6  (=146,  138,  137,  129,  Carelli). 

jéquilonia, 

7,1  (=138,  Carelli). 

7,  (=136,  Carelli). 

6,5  (Cabinet  de  Berlin). 

5,3  (=103,  Carelli). 

Ausculum, 
Cheval  et  Épi. 

7,8    (=152,  Carelli). 
7,3    (Cabinet  de  Berlin). 

Lion  et  Épi. 
3,8    (=74,  Carelli). 

Tête  d'Hercule  et  la  Victoire. 

4,6    (=90,  Carelli). 
4,4    (=85,  Carelli). 

Hyria  6ur  le  Garganus. 

2,      (=39,  Carelli). 
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Caelia. 
Deux  étoiles  ou  deux  globules. 

a.)  Tête  de  Pallas.  ^I.  Trophée. 

Piad  mon.    Grammes. 

2  9,8    (Cabiuet  de  Berlin). 

8.3  (Cabinet  de  Berlio). 
5,8    (=H3,  Carelll,n»  9). 

5.4  (=403,  Montfaucon,  Ant,  expl,  Suppl.,  t.  III,  pi.  L; 

t.  VII,  p.  110). 
1  4,3    (=25  carats,  Arigoni,  t.  I,  pi.  ]2). 

3,7—2,8  (=.  73—56,  Garelli,  cinq  exempt.). 

b.)  Tête  de  Pallas.  ^  La  Victoire. 

—  1 4/2  6,     (=  41C,  Carelll,  n»  15). 

5,2    (=102,  Carelll,  n»  17). 
5,      (=  98,  Carelli,  n*  16). 

c)  Tète  de  Jupiter.  4  Pallas  tenant  un  bouclier  et  une  lance. 

—  H/2  6  environ  (Cabinet  de  Berlin). 

5.4  (=106,  Carelll,  lï»  3). 

1  4,9  (=  95,  Carelli.  n»  2). 

Une  étoile  ou  un  globule. 

a.)  Tête  de  Pallas.  ^  Trophée. 

Z  0,6  (Cabinet  de  Berlin). 

2  4,6  (=  90,  Carelli.  n-  20.  22). 

3.5  (=  20  carats,  Arlgonl^  t  I,  pi.  12). 
3,5—3,3  (=  68—64,  Carelli,  n-  19,  21). 

6.)  Tète  de  Jupiter.  ï(  Foudre. 

3.1  (=  60,  Carelli,  n*  5). 

Barium. 
Tête  de  Jupiter.  4  Êros  sur  un  Taissean. 

Deux  étoiles. 

5,5      (=  107,  Carelll). 
1  4,4       (=  85,  Carelli). 

4.2  (=  82,  Carelli). 


ANMBXE   T,  877 

Une  étoile. 


Pied  mon.    Grammes. 

+  1  «,8      (=  55,  Carelll). 

2,7      (=  52,  Carelli). 

2,6     (=  50,  Carelli). 

—  I  2.       (=  40,  Carelii). 


Monnaies  de  enivre  de  Capone, 
d'Atella  et  de  €)alalia. 

i^  Capoue. 

Pour  les  moDoaies  d'argent  et  de  enivre  an  nom  de  Rome,  voyez  1. 1,  Annexe  M.p.  365.  Les 
monnaies  de  cuivre  frappées  an  nom  de  Gapone  même  ont  changé  de  types,  mais  le  pied 
en  est  toujours  resté  le  même.  Les  chiffres  se  rapportent  aux  listes  des  monnaies  de 
Gapone  données  par  M.  Friedljlnder,  Oskitcke  Minsen,  pi.  I,  II,  m. 

Sans  indication  de  valeur. 

a.)  l'été  de  Janus.  ^  Jopiter  dans  on  quadrige.  Friedlànder,  n"  2. 
6.)  Têtes  de  Jupiter  et  deJunon.^^  Jupiter  dans  un  quadrige.  FriedlAnder,  n*  8. 

Pied  mon.    Grammes. 

57.4  (=1119,  Carelli,  n*  1 .  Sans  légende). 

47.1  (=947,  Danieie,  Numismatica  Capuana,  n*  42  ;  celte  pièce, 
de  plus  petit  module,  porte  une  légende). 

c.)  Télé  de  Jupiter,  tf  L'aigle  sur  le  foudre  (ce  sont  les  types  des  monnaies 

d'argent,  t.  I,  p.  374).  Priedl&nder,  n*  12. 

25.2  (Cabinet  de  Berlin). 

24.5  (=478,  Danieie,  n*  l). 
21,2    (=414,  Carelli,  n*2). 

Quincunx. 
Tcte  de  Pailas.  ^  Pégase.  Friedlànder,  n*  3. 
3  1/2    27,     (=526,  Danieie,  n*42). 
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Triens, 

Tête  de  Jupiter,  q/  Foudre.  Friedijinder,  n*  4. 

Pied  mon.    Grammes. 
—  3    25,6  (=499,  Daniele,  n»  15). 

Quadrans, 
a.)  Tête  do  Gérés,  tf  Bœuf.  Fricdiandcr,  n*  5. 

2  1/2     47,9    (=548,  Danlele,  n*  16). 

16,2    (=315,  Carelli,  n-  20). 

b.)  Tête  de  Jupiter  vl  Deux  guerriers  et  un  porc.  Avellino^   Opusc,  t.  U, 

p.  379.  —  Friedlttnder,  n»  9. 

Sertans. 

a.)  Tête  de  Jupiter.  i(  Victoire  dans  un  bige.  Friedlànder,  n*  14. 

3         13,4    (=261,  Daniele,  n»  5}. 

13,2    (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,   Antike  Mûnzen  des  Kônigl. 

Muséums,  p.  5). 
12,7    (=247,  Carelll,  n»  5). 
+  2 1/2    12,3    (=240,  Carelli,  n»  6  ;  =  239,  Carelll,  n»  7). 

b,)  Tête  de  Jupiter.  ly  Deux  guerriers  et  un  porc.  Frledlànder,  n*  40. 

3  1/2     15,4    (=312,  Carelii,  n-4). 

2  1/2     10,9    (=212,  Daniele,  n»  14). 

c.)  Télo  de  Jupiter.  ly  L'aigle  et  ie  foudre.  Fricdiander,  n*  13. 

2  1/2   12,0    (=2i6,  Daniele,  n»  1). 
+  1   l/«     8,2    (=160,  Carelll,  n*  3). 

(l,)  Tête  d'Hercule.  I))  Lion  tenant  une  lance  dans  la  gueule.  Friediànder,  n*  0. 

^3  15,3  (=288,  Cat.  d*Ennery,  p.  l31). 

13,  (=253,  Daniele,  n»  8). 

12,9  (=251,  Carelli,  n»  27). 

12,5  (Cabinet  de  Berlin). 

12,2  (=  70  carats,  Arigoni,  t.  1,  pi.  Il;  =238,  Carelll,  n"  28). 

2  4/2     1 1,'J  (=  227,  Carelll,  n"  89). 

(?.)  Tcte  de  femme  avec  la  couronne  murale,  i^'  Cavalier  armé  d'une  lance. 

Friediiinder,  n*  16. 
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Once, 

a.)  Tctc  de  Jupltc  .  i^  La  Victoire  couronnsnl  un  Iropbée. 

Friediftnder,  n*  \\, 

Pied  moa.    Grammes. 

8,      (=r  156,  Carelli,  n*  8). 
7,3    (=143,CareIli,  n*9). 

7.1  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  C). 
3          6,8    (=  13a,  Carelll,  n»  10). 

6.7  (=131,  Carelll,  n»  11). 

b,)  Télé  de  Pallas.  i^l  La  Victoire  tenant  une  couronne.  Oaniele,  n»  3. 

—  Priedl&nder,  n*  15. 

c).  Comme  le  sextans^.  Friedlànder,  n«  17. 

3  1/2     8,     (Cabinet  de  Berlin). 

7,5    (=147,  Danlele,  n»  2). 

d).  Tête  de  Diane.  1)1  Sanglier.  Friedlàndcr,  n»  7. 

3  7,  (=137,  Carelll,  n»  IJ). 

6,5  (=127,  Daniel^  n«  4). 

0,4  (=125,  Carelli,nM3\ 

2  1/2     5,8  (=113,  Carelll,  nM2). 

Sa7is  indication  de  vaieur. 

a.)  Télé  ceinte  d'une  bandelette,  i^  Deux   personnages  voiles. 

Friedlànder,  n*  22. 

5,5    (=  108,  Danlele,  n»  7). 

6.2  (=  102,  Carelll,  n»  20). 

b.)  La  même  tête,  tf  Fo^idre.  Friedlàndcr,  !>•  23. 
c.)  Télé  de  Cérès.  iV  Épi.  Friedlàndcr,  n"'24. 

6.3  (Cabinet  de  Berlin). 

3.8  (=74,  Carelll,  n»  21). 
3,5    (=60,  Carelll,  n»  22). 

3.3  (=64,  Danlele,  n"  11). 

2.4  (=  47,  Carelll,  n»  23). 

d.)  Tête  d'Apollon,  i)/  Lyre.  Friedlàndcr,  n"  i6. 

4.9  (Cabinet  de  Berlin). 
4,G    (=89,  Carelll,  n- 15;. 
i.5    .'^8«,  Danlele,  nMî,. 
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Pied  mon.    Grammes. 

4       (=77,  CareUi,n«16). 
3,3    (=  64,  Carelll,  n-  17, 18). 
3,      (=59,  Carelll,  n- 19). 

«r.)  Tête  de  Jeune  homme,  if  Biche  allaitant  un  enfant.  FriedlAndcr,  o**  19,  20. 

2,3    (=44,  Danlele,  n»  17). 
2,25  (Cabinet  de  Berlin). 
2,1    (=40,  Carelll,  n»  25). 

f.)  Tête  casquée,  vf  Éléphant.  Friedl&nder,  n*  20. 
2,9    (=  50,  Carelll,  n»  24). 

(j.)  Tête  casquée.  ^  Trophée.  Friedlânder,  n*  21. 
i,    (=19,  Daniele,n*  18). 

h.)  Tête  d'Hercule  Jeune,  tf  Cerbère.  Friedlânder,  ii^  18. 

si.  Atella, 
Triens. 

Tête  de  Jupiter,  i)  Jupiter  dans  un  quadrige.  Friedlânder,  n*  1. 
+  2  1/2  24,4  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextans, 
Types  du  quadrans  h  et  du  sextans  b  de  Capoue.  Friedlânder,  n*  2. 

3         13,6    (s  206,  Carelll). 

Once, 

a,)  Types  de  l'once  a  de  Capoue.  Friedlânder,  n"  3. 

3  7,3    (=142,  Carelll). 

2  1/2    5,8    (Cabinet  de  Berlin). 

b.)  Tête  du  Soleil  de  face,  ij?  Éléphant  Friedlânder,  n*  4. 

2  1/2    5,7    (=111,  Carelll). 
2         4i5    (=  88,  Carelll). 

3.  Calatia, 
Sexians, 

Types  du  triens  d'Atella.  Friedlânder,  n<**  1,  2. 
-  3    12,2    (=  238,  Carelll). 
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Once, 
Tête  de  Jupiter  couronDé  de  laurier,  tl  CbeYal  sautant.  Frledl&nder,  n"  3. 

Sans  indication  de  valeur. 

Tète  de  Neptune.  ^  Trident.  Priedliinder,  n»  4. 


u 


Poids  des   moniiiiles  romaines   eonsalaires 

de  laronse  (1). 

1"    AVEC    ON    EMBLÈME. 

Ancre. 

Grammes. 

As 40,90  (Modène,  nsé). 

36,64  (=1  1/3  one.,  Riccio,  Cat,  p.5;  oncial,  ibid,  p.  7). 
36,50  (=  1  once,  17  den.,  Olivieri). 
35,      (Cabinet  de  Berlin). 

31,30  (Borgheai,  ancora  a  désira  nelVarea  del  rovescio), 
30,91  (=1  once,  83  car.,  Arigonf,  t.  IV,  pi.  10). 
28,      (Modène,  belle  conserTatlon  «d'un  tra?all  diffé- 
rent et  plus  récent  que  la  pièce  analogue  d'un 
poids  supérieur  ».  CaTedoni). 


[(I)  J'ai  ajouté  à  ce  tableau  tontes  les  pesées  indiquées  par  le  duc  de  Blaeas  sur  les 
marges  de  son  exemplaire  de  l'ouYrage  de  M.  Mommsen  ;  ces  pesées  sent  prises  d'après  des 
exemplaires  du  Cabinet  de  France,  de  la  collection  du  duc,  et  surtout  de  la  collection  de 
M.  le  baron  d'Ailly.  Malgré  tout  le  soin  que  j'ai  apporté  à  relever  les  nombreuses  pesées 
ajoutées  par  le  traducteur,  il  ne  m'est  pas  possible  de  répondre  des  inexactitudes  qui  ont 
pu  m'échapper  dans  ce  travail  ingrat  et  pénible.  Il  n'était  pas  facile  la  plupart  du  temps 
de  se  retrouver  dans  ces  notes  écrites  an  crayon  et  uniquement  destinées  à  l'usage  du 
tradoctenr.  Le  dbc  de  Blaeas  (t.  H,  p.  203)  en  parlant  de  ces  pesées  renvoie  à  l'ouvrage' 
de  M.  le  baron  d'Ailly. 

Les  monnaies  indiquées  dans  ee  tableau  sont  divisées  en  trois  classes  ;  dans  la  pre- 
mière sont  rangées  celles  qui  portent  un  emblème,  dans  la  saconde  celles  qnl  portent  un 
monogramme  de  nom  de  ville,  dans  la  troisième  celles  avec  nn  nom  de  monétaire.]  J.W. 


382  ANTTExe  t. 

Grammes. 

22,eo  (Cabinet  de  Berlin,. 
18,70  (Borgteti). 

Semis lljfiG  (=15  deo.,  Olifieri). 

-t-  13,S7  (=  +  I  one.,  Rifcio,  Cai.,  p.  6). 

Triervf oneinl  (Riecio,  Cat.,  p.  8). 

Quadrant,  .  .  .        oncial (Riccio,  Cat.,  p.  8);  semt-ODCial  {ibid.,  p.  10). 

Seztans 

Once 

Ane. 

As 22^50  (Borghesi,  quadrupède  sopra  la  prora  che  aile 

arecckie  mi  sembra  un  asino), 
ondal  (Riceio,  CaL,  p.  7). 

Bonnets  des  Dioscures  avec  une  branche  de  laurier. 

As 33,41  (=1  1/4  one.,  Riccio,  Mon.  di  font.,  p.  2SS}. 

Semif 20,05  (=6/8  onc,  Riccio,  Cat.,  p.  7). 

Trien/i oncial  (Riccio,  Cat.^  p.  8). 

Quadrant..  .  .  oncial  (Riccio,  Co^.,  p.  8). 

Bonnets  des  Dioscures. 

Ai 29,30  (Rorghesi). 

oncial  (Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  257). 
Semis oncial  (Riceio,  Ca/.,p.  207). 

Bouc. 

As 20,05  (=3/4  ODC,  Riccio,  Co/.,  p.  9). 

Semis 8,91  (  =  1/3  onc,  Riccio,  Ca/.,  p.  9). 

Branche  de  laurier. 
As pied  sextantaire  (Riccio,  Cat.,  p.  5). 

Branche  noueuse. 

Quadrans,  .  .  . 

Sextnns pied  oncial  (Riccio,   Mon.   di  fam.,   p.  263;  Cat., 

p.  8,  9). 

Caducée,» 

As 62,     (Borghesi). 

50,12  (=1  7/8  onc,  Riccio,  Mon.  di  fam.,  p  255). 

Triens +  13,37  (=  +  1/2 onc,  Riccio,  Cû/.,  p.  8). 

6,08  (=  1/4  onc  ,  Riccio,  Cat.,  p.  10). 
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GntDmes. 
Quadrans.  ...        i6,71(=  5/8  onc,  Riccio,  Cat.,  p.  C). 

8,91  (=l/3onc.,  Riccio,  Câ/.,p.  8). 

Sexians 

Casque. 

As 40,10  (=1  1/2  onc,  R I ccio,  Afon.  di  fam.,  p.  255). 

Casque  surmonté  d^un  croissant. 
Quadrans.  .  .  .        onciaKRiccio,  CaL,  p.  8). 

Cep  avec  grappe  de  raisin. 

.4v 27,40  (Borghesl). 

27,     (Cabinet  de  Berlin). 

oncial  (Rlccio,  Mon,  di  fam.,  p.  257). 

Chamois. 

As 20,05  (=  8/4  onc,  Rlcdo  {Cat.,  p.  7)  dit  qu'il  est  du 

poids  oncial;  (p.  9)  Il  ne  lui  donne  plus  que  le 
poids  semi-oncial). 

Semis seml-oncial  (Rlccio,  Cat»,  p.  9). 

Quadrans  .  .  . 

Cheval  debout. 

As oncial  (Rlccio,  Cat,,  p.  7). 

Chien. 

As 40,10  (=  1  1/2  onc,  Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  255). 

30,50  (Borghe8i,D«î.,XVII,3,p.22;  GEMWef  comp/.,t. II, 

p.  299). 
29,80  (Borgbesi). 

26,18  (=  7  1/2  ducats,  Priediânder;  cet  exemplaire  pa- 
rait porter  cet  emblème). 
17,08  (=  98  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10). 

Seniis oncial  (Rlccio,  Cat.,  p.  7). 

5,89  (=  5  den.,  OilTieri). 

Colombe  (ou  autre  oiseau)» 

As 30,90  (Borghesi). 

Corne  d^abondance. 

As 4-  40,10  (=  -h  I  1/2  once,  Rlccio,  Mon.  di  fam.,  p.  256>. 

Semis oncial  (Rlccio,  Cai.,  p.  207). 
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Gnmmei. 
Quadrans. .  .  .       onelal  (Riedo,  Cat,^  p.  8). 

Couronne. 

As 46,78  (=s  f  3/4  ODtt,  Riecto,  Mon.  di  fam.y  p.  2SSj 

1  1/2  ODce,  Riedo,  Cit/ ,  p.  6). 

42,20  (Cabinet  de  BeriiD). 

41,70  (Cabinet  de  BeriiD). 

41,      (Cabinet  de  Berlio)- 

39,04  (=  1  once,  80  car.,  Arigooi,  t.  IV,  pi.  10). 
Semiê 26,73  (=  1  once,  deux  eiempl.,  Riecio,  Coi.^  p.  6). 

Croissant  de  la  lune. 

As 50,12  (=  1 7/8  once,  Riecio,  Mon.  di  fam.,  p.  26&;  lar- 
gement 1  1/2  onc,  Cat.,  p.  6). 
40,80  (Borghesi,  Dec.,  XVII,  3,  p.22;  (Etur.coMfi/.,  t.  Il, 

p.  299). 
13,37  (=  1/2  once,  Riecio,  Cat.,  p.  9). 

Semis 20,05  (=  3/4  once,  Ricdo,  CaL,  p.  6  et  7). 

Sexlans oncial  (Riecio,  Cat ,  p.  8). 

Croix  oblique. 
Triens oncial  (lUccio,  Cat. y  p.  7). 

Dauphin. 

As 30,40  (Borghesi). 

à  peine  oncial  (Rlceio,  Mon.  di  fam.^  p.  268);  pied  sex- 
tantaire  (Ca?edonl,  RiposL,  p.  175). 

Semis oncial  (Riecio,  Ca^, p.  7); seml-oncial (Riecio, /.et  1.,  p.  9). 

Quadrans.  .  .  . 

Éléphant  (Tête  (f). 

Seniift 10,29.  —  9,95.  —  9,01.  —  8,71. 

8,61  (Collect.  Blacas). 

8,59.  —  8,47.  —  8,43.  —  7,96.  —  7,80. 

7,55  (Munich). 

G, 56  (Vienne), 
semi- oncial  (Riecio,  Cai.,  p.  51). 

Trietts 9,40  (=  8  den.,  OllYieri). 

Quadrans.  .  .  .  3,50  (r=  3  den.,  Olivlerl). 
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Graimafts» 

Sexians aemi-oncial  (Ricdo,  Cût.,  p.  10). 

oncial  (Borghesi,  Dec,  VIII,  6,  p.  18  ;  Œuvres  compL, 
t.  },  p.  888). 

Epée  gauloise. 

As 35^64  (=  1  1/3  once,  Riccio,  Cal.,  p.  5). 

Semis ao-deMoas  da  pied  oncial    (Riccio,  Mon,  di  fam., 

p.  364). 
Quadrans.  .  .  .       oncial  (Riccio,  Cat,,  p.  8). 
Sexians ouclal  (Ricclo,  ibid,,  p.  9). 

Épée  recourbée. 

Ai 

Triens 

Èpû 

As +  ^3,46  (=:  au-delà  de  deux  onces,  Riccio,  Mon,  di  fam,, 

p.  2S&,<63;  cette  pièce  manque  dans  son  Ca- 
talogue et  semble  avoir  été  citée  par  erreur). 
38,60  (Borgheaiy  Dec,,  XVII,  p.  8  et  22;  Œuvres  cotnpl,, 

t.  II,  p.  287  et  299). 
18,82  (=  108  car.,Arigoni,  t.  IV,  pi.  10;  il  y  a  peut-être 
ici  concision). 

Semis, oncial  (Riccio,  Ca^,  p.  7). 

Triens 

Sexians 6,62  (=  38  car.,  Ârigoni,  t.  IV,  pi.  12). 

4,71  (=4  den.,  Olivieri). 

3,34  (=1/8  onc«,  Riccio,  Cat,  p.  8;  seml -oncial, 
ibid,,  p.  10). 

Once 6,22  (=  96,  Leake,  p.  141). 

4,12  (=  3  1/2  den.,  Olivieri). 
—  1,67  (=.  au-dessous  1/16  once,  Riccio,  Co/.,  p.  8). 

Étendard. 

As 20,05  (=  3/4  once,  Riccio,  Cat.,  p.  9). 

H-  13,37  (=  +  1/2  once,  Riccio,  ibid.). 

Étoile. 

As 33,  (Cabinet  de  Berlin). 

19,60  (Borghesl). 
17,66  (=  15  den.,  Olivieri). 
111.  25 
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Grammes. 
onclal  (Riceio,  Cat,  p.  7  ;  lemt-onelal,  ibid,,  p.  9). 

Semis oncial  (Rlccio^  Cat,  p.  7). 

Quadrans,  .  .  .       semi-onclal  (Riccio,  Cût,  p.  10). 

Fer  de  lance  posé  horizontalement. 

As 33,41  (=14/4  once^  Rlcclo,ifon.  di  fam,,  p.2&6). 

31,10  (Borgheii,  Dec,  XVII^ p.  22;  Œuvres  eompL,  U  U, 
p.  299). 

Semis ondal  (Riccio,  Ca^,  p.  7). 

Quadrans.  ... 

Sextans oncial  (Riccio^  Cat,,  p.  8). 

Fer  de  lance  (?)  posé  perpendiculairement. 

Feuille  de  vigne. 
Triens semi-oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  10). 

Foudre. 
Quadrans, ,  ,  ,       seml-oncial  (Riccio,  Cat,,  p.  10). 

Gouvernail  et  Oiseav* 

As 40,10  (=  1  1/2  onc,  RIcdo,  Jtfdit.  di  fam.,  p.  264). 

35,91  (=22  den.^  Olivier!). 

Grappe  de  raisin. 
As sextantaire  (Riccio,  Ca/.,  p.  5). 

Griffon. 

As 23,50  (Cabinet  de  Berlin). 

23,60  (Borghesi). 

22,90  (=  6  9/16  ducaU,  Friedllnder). 

21,81  (=6  1/4  ducats,  Friedl&nder). 

16,21  (=  93  car.,  Ârigoni,  t.  IV,  pi.  10). 
Semis 8,19  (=47  car.,  Ârigoni,  t.  IV,  pi.  10). 

oncial  (Riccio,  Mon.  di  fam,,  p.  263). 

Insecte. 
Triens oncial  (Riccio,  Ca^,  p.  8)  ;  semi-onclal  (t^V/.,  p.  10). 

Lion, 

As oncial  (Riccio,  Mon.di  fam.,^,2S1), 

Semis oncial  (Riodo,  ibid,). 
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Louve  allaitant  les  jumeaitx. 

Grammes. 

As 46,78  (=1  S/4  ODce,  Ricdo^  Cat.,  p.  5  ;  oncial,  Mon,  di 

fam,,  p.  257). 

33.4  i  (=  1  1/4  once,  Riccio,  Cat.,  p.  7). 
82,     (=  9  3/16  dacats,  Friedlftnder). 
30,20  (Borghesl). 

28,26  (=  1  ODoe,  Oliyieri). 

26,73  (=  1  ooce,  Rlcclo;199!^^,  p.  7). 

20.05  (=  3/4  once,  Riccio,  CaL,  p.  7). 

Semis 12,37  (=  71  car.,  Arigooi,  t.  IV,  pi.  10). 

Triens onclal  (Riccio,  Cat,  p.  8). 

Sextans semi-oncia!  (Riccio,  Cat,,  p.  10). 


Marteau. 

As 26,73  (=  1  once,  Riccio,  Cat.,  p.  163). 

Semis 18,60  (Cabinet  de  BerllD), 

Triens 6,27  (=  36  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  11). 

Marteau  et  bonnet  sacerdotal  (apex). 

As 57,50  (Manich). 

49,46  (=.  1  once,  18  den.,OUvieri). 

45,44  (=  2  onces,  moins  9  trapp.,  Riccio,  Cat,,  p.  163). 

44,     (Modène). 

43,    (Moddne). 

Semis 15,10  (Munich). 

Triens 

Quadrans. .  .  . 

Massue. 

As 58,    (Moddne]. 

55,35  (=  1  once,  23  den.,  Oli? ieri). 

52,    (Modène). 

51,79  (=  1  15/16  once,  Riccio,  Mon.  di  fam.,  p.  255). 
Sextans semi-oncial  (Riccio,  Ca(.,  p.  10). 

Mouche  {abeille  ?), 

As 18,84  (:=  16  den.,  Olifieri,  avec  l'abeille). 

Triens oncial  (Riccio,  Co/.,  p.  8). 
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PapilloTu 

Grammes. 

^8 20,05  (=  8/4  oDce,  RIedo,  Cai.,  p.  9). 

TVien^ 

Papillon  sur  un  cep  de  vigne  ou  une  grappe  de  raisin. 

As oncial  (Ricdo,  Cat,t  p.  7). 

Semis 13^37  (=  1/2  once,  Riodo^  Cat.,  p.  7). 

Proue  de  navire. 

As 33,41  (=  1  1/4  once,  Riccio,  Mon»  di  fam*,  p.  3SS). 

32,97  (=  1  once,  Sden.,01iTieri). 

28,40  (Borghesi). 

Semis ondal  (Riccio,  CaL,  p.  7)  ;  semi-ondal  (i6t€f.,  p.  9). 

Quadrans.  .  .  .       oncial  (Ricdo>  Cat^  p.  ^). 
Sextans 

Sanglier. 

As +  26>73  (=+  1  once,  Ricdo,  ifon.  cfiYam.,  p.  2&6). 

Semis 23, AO  (Cabinet  de  Berlin). 

Trient 12,20  (Cabinet  de  Berlin). 

Quadrans,  .  .  .       oncial  (Riccio,  Cat,^  p.  8). 

Scorpion, 
Quadrans, ,  .  •       semi-ondal  (Rlcdo,  Cat.,  p.  10). 

Taureau  debout. 
As —  40,10  (=  à  peine  1  l/2once>Ricdo, ifon.(/t/'am.,  p.  256). 

Tronçon  de  colonne. 
As 13,37  (=  1/2  once,  Riccio,  Cat,,  p.  9). 

Victoire  couronnant  une  lance. 

As 42,39  (=  1  once,  12  den.,  Oiivieri). 

40,10 (=  1  1/2  once,  Riccio,  Mon,  di  fam,,  p.  264  ;  lei- 
tantaire,  Cat.,  p.  5;  ondal,  t6tcf.,  p.  7). 

31,20  (Borghesi). 

31,     (Modène). 

30,     (Moddne). 

27,     (Cabinet  de  Berlin). 
Semis 23,60  (Cabinet  de  Berlin). 
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Grammes. 
Triens,,  ....       oocial  (RIecio,  Coi,,  p.  8). 
Quadrant, .  .  .       oDcial  (Rieclo,  Ca/.,  p.  8);  lemi-ondal,  (i6tc/.,  p.  10). 

Sextans 

Once 

Victoire  tenant  une  couronne, 
debout  sur  la  proue  ou  volant  au-deshis. 

As +  63,46  (=  +  2  onces,  Riccio,  Cat.,  p.  6;  Juste  2  onces, 

Mon,  di  fam,,  p.  265). 
48,70  (Borghesi). 

Semis +  26,73  (=  +  1  once,  Riccio,  Cai.,  p.  6). 

20,06  (=  3/4  once,  Rioeio,  Cat,,  p.  6;  seml-ondal, 
ibid,,  p.  9). 

Triens 8,91  (=  1/3  once,  Ricclo,  Coi,,  p.  8;  oncial,  ibid,,  p.  8  ; 

semi-oncial,  ibid,,  p.  10). 
Quadrans. ...        16,71  (=  6/8  once,  Riccio,Ca/.,  p.  6). 

3,34  (=  1/8  once,  Ricdo,  Cat,,  p.  8  ;  oncial,  ibid,,  p.  8). 

Sextans seml-ondal  (Rlcdo,  Cat,,  p.  10). 

Once 

2«  AVEC  MONOGRAMMES  DE  VIUES. 

CA 

(Foy.  1. 1!,  p.  232,  n»  12). 

As 26,10  (Borghesi,  Bu//.  arcA.  Nap.,  t.  IV,  p.  46). 

20,06  (=3/4  once,  Ricclo,  Ca(.,  p.  17,  le  plus  fort  de 

quatre  exemplaires). 
13,     (=14  trapp.,  12  ac,  Santangelo,  usé). 

Semis 13,37  (=  1/2  once,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 

Riccio,  ibid.). 
8,91  (=  1/3  once,  le  plus  léger  de  cinq  exemplaires, 
Ricdo,  ibid.), 

Triens 6,40  (usé,  Borghesi, /.  ctï.). 

4,70  (=  4  den.,  Olifieri). 
Quadrans. .  .  .         6,80  (Borghesi,  l.  cit,), 

Sextans 

Once 4,  (Borghesi, /.  cit,). 

Demi- once,,  ,  . 

H 

(Foy.  t.  II,  p.  233,  n*  14). 
As 34,51  (=  1  onc,  54  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10). 


390  ANNEXE  U. 

Grammes, 
33,40  (=  1   1/4  once,  Ricclo,  Mon,  di  fam.,  p.  364; 
1  1/3  once,  Cat,,  p.  17). 

Semis 22,20  (=342  grains  anglais,  Pembroke,  UI,  127). 

Triens 

Quadrans, .  .  . 

Sextans 

Once 

KA 

(Koy.  t.  Il,  p.  233*,  n«  13). 

Triens 11,68  (=13trapp.,  Riccio,  Ca^,  p.  18). 

Sextans 8,02  (=9  trapp.,  et  aa-dessoas,  Riccio,  ibid.), 

V  (pour  la  série  librale,  voy.  1. 1,  p.  189). 

[Voy.  t.  Il,  p.  227,  n*  8). 

Pied 

mon.        Grammes. 

As +  3  ^1+  85,  (=8  onces  et  plus,  nouvelles  acquisitions  du 

f  V  musée  Kircher,  Gennarelli,  p.  22). 

3  l^j—  80,  (=  presque  3  onces,  Riccio,  Mon,  di  eittà, 
w  I  p.  30). 

11/2    /     40,  (=  1 1  /2  once,  Riccio,  Mon,  di  Luceria^  cl.  V,  1  ). 
1   1/9    i      39,  (=  1  once,  80  car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  10,  avec 
^1  une  couronne  de  laurier  sur  la  proue). 

S 1     22,70  (Vienne). 
—  1  -À     2l>     (=  ^20  car.,  ArIgonI,  t.  ï,  pi.  1,  n*  8). 
§j     19,     (Vienne). 
"I     16,75  (Vienne). 
1/2    \      16,     (=  1/2  once,  2  trapp.,  Riccio,  cl.  VI,  l). 

Dextans +  1  27,(=1  once  Juste,  Riccio,  Mon,  dtctYtô,  p.  81; 

un  exemplaire  plus  usé  pèse  1  once,  moins 
6  trapp.,  Riccio,  cl.  IV,  1). 
26,70  (Vienne). 
26,65  (Vienne). 

25,46  (=  496,  Garelli,  p.  4,  n*24). 
26,30  (=  7  1/4  ducats  de  Hongrie,  VSTiczay,  t.  Il, 

p.  74). 
24,64  (=464  grains,  Cat  d'Ennery,^,  127). 
—  I  20,70  (Vienne). 

Semis +  ^  9(     ^^>     (=1^/3  onc,  Riccio,  Cl.  Il,  2). 

s]  (Pied  de 3  onces,  ^  grave,  cl.  I,  pl.  III. 

h(  B.  coi.  f,  2B,  p.  41). 
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Quincunx.  .  .2  1/9 


Triens 21/2 

+  2 

1  1/2 


1 


Quadrans, . 


Pied 

mon.        Grammes. 
—  4  gf^f  (=17/8  ooc,  Rlccio^  Mon,  di  città,  p.  31;Ca/., 

S  I  p.  15;  avee  une  massue,  une  étoile,  une 

i3  '  aile  sur  la  proue). 

1 1/2       22>28  (=1  oDoe,  moins  5  trapp.,  Ricclo^  cl.  lY^  2,  ayec 

une  étoile^  la  Victoire^  une  tête  radiée  sur  la 
proue). 
21,20  (Vienne). 

19,60  (=  1  once,  moins  8  trapp.,  Riccio,  cl.  V,  2). 
13,25  (Vienne). 
1  43,07  (=  75  car.,  Ârigoni,  t.  I,  pi.  3,  n"*  2}. 

12,17  (Vienne). 

10.76  (=  12  trapp.,  Riccio,  cî.  VI,  2). 
8,20  (Vienne). 
28,08  (Vienne). 

27,98  (=.7  ducats,  48  gr.,  Wlczay,  t.  II,  p.  59). 
25,17  (=28  trapp.,  5  aoini,  ÂYellino,  Builetino  arch, 

Nap.,  t.  III,  p.  67). 
24,20 (Modène,  Cayedoni,  Bull,  arch.  Nap.,  t.  III, 

p.  48). 
23,74  (=447,  Cat.  d'Etmery,  p.  127  où  cette  pièce 

est  décrite  conmie  étant  un  triens). 
22,74  (=  443,  Carelli,  p.  4,  n*  25). 
21,52  (=  24  trapp.,  Riccio,  Cl.  IV,  3). 
15,68  (Vienne). 
15,32  (Vienne). 
14,47  (Vienne). 
27,40  (Vienne). 
20,     (Vienne). 

13,37  (=  1/2  once,  Riccio,  a.  V,  3). 
10,    (Municb). 
9,57  (Vienne). 
7,84  (=  45  car.,  Ârigoni,  1. 1,  pi.  5,  n'  4). 

1  4-  7,13  (=  plus  de  8  trapp.,  Riccio,  Ci.  VI,  3). 

2  1/2       16,59  (=  256  gr.,  Pembroke,  III,  128). 

—  2  12,47  (=  14  trapp.,  Ricdo,  Cl.  V,  4). 

11,70  (Vienne). 
lî,«0  (Vienne). 
9,40  (Vienne). 
4-1  8,11  (=|9  trapp.,  2  acinl,  Ayellino,  BulL  arch.  Nap.y 

i.  III,  p.  67). 

-  1  5,35  (=s  6  trapp.,  Riccio,  Ci.  VI,  4). 
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Sex(ans, .  6.)  3 


Pied  mon.  Grammes. 
Sextans    a,)2\/2       U  ,58  (=  1 3  trtpp.,  Ricclô,  a,  V,  5). 

10,62  (Vienne). 
+  I  1/2        7,84  (=  45  car.,  ArigonI,  t  IV,  pi.  12). 

6,68  (Vienne). 
—  M/2         5,35  (=  6  trapp.,  Arellino,  BuiL  areh.  Nop,^  t  III 

p.  67). 
4,45  (=  5  trapp.,  Riecio,  a.  VI,  4). 
f  4,'^5  (Vienne). 

13,54  (=111/2  den.,  OllTierl,  p.  55). 
11,18  (Vienne). 

9,80  (=  U  trapp.,  Ricdo,  CI.  IV,  4). 
9,10  (=  173,  Cat.  cTEnnery,  p.  XTS). 
7.58  (=r  117  gr.,  Pembroke,  III,  129). 
6,24  (=  7  trapp.,  Riccio,  a.  V,  7). 
5,50  (=  3/8  loth,  Barth,  p.  15). 
3,91  (=  4  trapp.,  8  ac,  ATellino,  Buii.  areh.  Nap., 

t.  III,  p.  67). 
2,67  (=  3  trapp.,  Riccio,  Cl.  VI,  7). 
b.)  2  1/2        5,35  (=6  trapp.,  Riccio,  Mon.  di  eittà,  p.  82). 

2  4,50  (=  5  trapp.,  1  ac,  Afellino,  Buii.  arch.  Nap,, 

t.  III,  p.  67). 
Demi-once  a.)  3 1/2      +2,hS  (=  plus  de  4  trapp.,  Riccio,  Cl.  V,  8). 

8,44  (=  67,  Carelli,  p.  8,  n*lt). 

3  3,43  (Vienne). 

b.)  2,92  (=  57,  Carelil). 

3,18  (=  2  trapp.,  9  ac,  Riccio)  (J). 


Oftce.  .  .   a.)  3  1/2 
2  1/2 

-  2 

+  I 


(foy.t.II.p.  235,  n*  17). 

As 21,70  (Vienne). 

20,05  (=  3/4  once,  Riccio,  Mon,  di  città,  p.  42;  Jusque 
2/3  once,  pour  le  plus  fort,  Riccio,  CaL^  p.  18). 

19,24  (Vienne). 
Dexians 17,20  (Cabinet  de  Reriin). 

16,93  (=1/2  onc,  4  trapp.,  Riccio). 

14,26  (=  16  trapp.,  Riccio,  Cat,,  p.  18). 
Semis -f  13,37  (=  +  1/2  onc,  Riccio). 


(i)  Riccio  (Primo  Suppl.,  p.  I)  isture  qii*U  est  ptnrena  i  fonner  irne  tontes  ces 
pièces  ane  série  sur  le  pied  d'une  demi4>nce  pour  l*u  et  one  seconde  série  sur  le  pied  d'an 
quart  d'once  qui  serait  complète,  uni  l'as. 
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Grammes» 
Quincunx.  .  .  .       8,&2  (VieDne). 

7,97  (Vienne). 

7^57  (=8  1/2  trapp.,  Santangelo). 

7,13  (=  1/3  onc,  moins  2  trapp.,  Ricdo,  Mon,  di  città, 
p.  43). 

6,53  (Vienne). 

6,25  (Cabinet  de  Berlin). 

6,10  (=  S5car.,  Arigoni,  t.  IV,  pi.  il). 

Triens 

Quadrans.  .  .  . 

Sextans 5,82  (Vienne). 

5,52  (Vienne). 
Once 

Q 

(Fby.  t.  II,  p.  236,  n»  18). 
Semis,  ..... 

ROMA  (monogramme  M). 

{Voy.  t.  II,  p.  225,  n»  6). 

jis 33,41  (=11/4  once,  Riccio,  Cat.,  p.  174). 

Setnis —  26,73  (=  presque  1  once,  Riccio,  ibid,), 

20,05  (=  3/4  onc,  Riccio,  ibid,). 
1 7,20  (=  4  gros,  36  gr.,  Cat,  dEnnery). 
Quadrans,  ,  .  .       10,76  (=  12  trapp.,  Riccio,  ibid,). 

9,80  (=  1 1  trapp.,  Riccio,  ibid,), 
9,     (Borghesi). 
Sejttans 

3"*  AVEC  DES  NOMS  DE  MONÉTAIRES. 


Triens. 


Quadrans,  ,  .  . 


CABVRhGEM. 

[Voy,  t.  Il,  p.  318,  n»  125). 

7,08  (=  6  den.,  OUvieri). 

6,68  (=  1/4  onc,  Riccio,  Cat.f  p.  27). 

5,      (Borghesi). 

6,93.  —  6,34.  -  5,98. 

5,40  (=  1  gros,  30  grains,  Cai,  (TEnnery), 

5,    (Moddne). 
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Sextans,  . 
Once,.  .  . 


Gmiini6s. 

4,45  (=  1/G  onc.^  Rlcck),  Co/.,  p.  27). 

4^20  (Cabinet  de  Berlin). 

3,80  (Friediiinder  ;  =  1  gros,  Cai.  dTEnnery). 

2,85  (Friedl&nder). 

3,30. 

4,10. 


M.ABVRI.M.F.&EM. 

(Voy,  t.  II,  p.  318,  n»  126). 

Semis 4,75  (Cabinet  de  Berlin). 

4,58. 
Quadrans,  ...         9,     (Borgheai;  le  plus  fort  de  deux  exempi.). 

8.  —  6,80.  —  0,53. 

5,31  (=  4  1/2  den.,  Olivier!). 

4,70  (Friediander). 

4,35  (Friedlânder) 

3,20  (Cabinet  de  Berlin). 

3,10  (Cabinet  de  Berlin). 

Sextans 3,34  (=  1/8  onc,  Riccio,  primo  Suppl.,  p.  3). 

Once 3,11. 

W.ACI  (ou  plutôt  ^V.ACILI). 
(roy.  t.  II,  p.  331,  n»  138). 

Semis 8,91  (=  1/3  OBC,  Riccio,  Co/.,  p.  28). 

Quadrans. .  .  . 

M.ACILI. 

{Voy,  t.  Il,  p.  323,  n«  130). 

Semis 8,20.  —  8,10.  —  7,74.  —  7,15. 

7,13  (=:  8  trapp.,  Riccio,  Cat.y  p.  28). 
Tn'ens 5,18  (=  71,  Vienne). 

5,15. 
Quadrans,  ,  .  .  4,90.  —  4,35. 

3,40  (=65  gr.,  Cat,  d'Entiêry,  p.  69). 

BAL  (les  deux  dernières  lettres  liées  >V). 
(Voy.  t.  Il,  p.  258,  n'  53;  cf.  p.  380,  n'  189). 
As 45,80, 


)T,aD  (CablMl  de  BerUn). 

31,41  {=  I   1/4  ODC,  Rteclo,  Cal.,  p.  !S,  le  plm  forl 

de  qutn  eicmplO' 
», 

11,30  (Bergheel). 
16,73  (=  1  me,  Rlcdo,  ibid.,  le  ptiu  lëger  de  q»tra 


UAb  (=:  t»,  Vienne). 

»,S0  (Cabinet  de  Berlin). 

Semù 

I3,U  (Cebloet  de  Berlin). 

Tritiu 

11,60.  —  1D,3S.  -  10,13.  - 
8,M  (Boîgbert). 

-  8.91.  -  S, 

Qtiadrara.  .  , 

10,10.  -  8,*0.  -  8,10.  - 
7,68  (BOTBbetl). 

J,17.  —  î,*l. 

Sextms.  .  ,  , 

.          S,M. 

!6,tl 

3&,»0 

15,47. 

15,40 

3t> 

!3,ei 

ll.SO 

11,61 

:i, 

11,30 
30,65 
10,49 
10,10 
1B,S0 
(T,81 
11,10. 
11.30 


(roy.t.  Il,p.l66.  O'SJ). 
,07  (=  1  one.,7  trapp-,  RIecie,  Cat.,  p.  31,  le  plu  forl 

deeept  eiempl.). 
,73  {=  1  ODC.,  Riccio,  ibid.,  te  ploi  léger  de  sept 

eiempl.). 
61  (=385,  Vienne). 
(=359  4/1,  Vienne). 
(Ctblnet  de  BerUn). 


(Cabinet  de  Berlin). 

(Hodéne,  nié). 

(=  lis.  Vienne). 

[Cabloet  de  Berlin). 

<=3I0.  Vienne). 

(Boqbeti). 

[Cabinet  de  Berlin). 

(FrIedUnderJ. 

(=  Ml,  Vienne). 

(=  177,  Vienne}. 

(Bortbeil). 

(=enTlronS/3  onc  ,  Rlccio,  Cat.,  p.  33). 

11,96. 
(Boréal). 


39(5  ANNEXE  U. 

Grammes. 
Triens 9,60  (Borghest). 

9,08. 

8,36  (=  7  den.,  01l?ierl). 

7,80  (=  2  gro«,  3  gr.,  Cat,  cfEnnery). 
Quadrans.  ...  7,22.  —  6,84.  —  6,47. 

Sextant 

CANTESTI. 

(Voy.  t.  II,  p.  276,  !!•  74). 

As 31,19  (=  1  once,  5  trapp.,  Rlccio,  Cat.,  p.  34,  le  plus 

fort  de  sept  exempl.). 

39,40  (=  1  onc,  3  trapp.,  le  plus  léger  de  sept  exempl.). 

27,02. 

25,90  (BorghesO. 

23,95  (=  828  1/2,  Vienne). 

23,     (Cabinet  de  Berlin). 

22,67  (Manicb,  usé). 

20,90  (Cabinet  do  Berlin). 

18,88(=16den.,  OHvleri). 

Semis 13,18.-12,14. 

Triens 13,55.  -  11,28.  -  10,20. 

8,40  (Borghesi). 
Quadrans,  .  .  .         8,35.  —  8,02.  —  6,98.  —  4,82. 

L.ANTES.&RA&. 

{Voy.  un,  p.  321,  n*  129). 

Triens 4,45  (=  5  trapp.,  Riccio,  lettre  part.,  cf.  Cat.,  p.  34). 

2,77  (usé). 
Quadrans.  ...         4,     (=75  grains ,  Raocb ,  dans  Koehno,  Zeitschrift, 

t.  II,p.  141,  mais  la  lecture  n'est  pas  certaine). 

3,64. 

3,58  (Borgbesi,  Riccio,  n*  9). 

3.25. 

2,85  (Borgbesi,  Riccio,  n*  10). 


Sextnns, 
Once»,  . 


(Pied  d'une  once,  voy.  Borgbesi,  Dec., VIII,  5,  p.  15; 
Œuvres  comp/.,  1. 1,  p.  386). 
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LAP  (eo  monogramme  g). 
{Voy.i,  II,  p.  Î44,  n*  80}. 

Grammes. 

At 36,30  (Cabinet  de  Berlin). 

35>64  (=  1 1/3  onc,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 

Riccio^  Ca/.,  p.  42). 
34,90. 
32,97  (=  1  onc,  7  trapp.,  le  plus  léger  de  cinq  eiempl., 

Riccio,  ibid,). 
30,80  (=  414  1/2  grains.  Vienne). 
27,60  (=378  1/2  grains,  Vienne). 
27,40  (Friedlànder). 
27,10  (Borghesi). 
27,02  (=  23  den.,  Olivleri). 

Semis 12,07.  —  10,55. 

Triens 8,31. 

Quadrans.  .  .  .         0,89.  —  6,79. 

Sextans 6,11. 

(se  rapproche  beaucoup  du  pied  de  2  onces,  Ric- 
cio,  p.  24). 

LSAT. 

(Voy.  t.  Il,  p.  381,  n*  190). 

As 31,00 

Once 3,  OS(L.SATVRN«  dans  ane  couronne). 

M.  ATILI. 

[Voy.  t.  II,  p.  274,  n»  72). 

As 29,09  (=  399,  Vienne). 

26,15  (Munich). 
86,     (Borghesi). 
24,70  (Cabinet  de  BerUn). 
24,17  (=331  1/2,  Vienne). 
23,73  (=  325  1/2,  Vienne). 
21,75  (Friedl&nder). 
20,80  (Cabinet  de  Berlin). 
20,50  (Cabinet  de  Berlin). 
18,92  (=  259  1/2,  Vienne). 
18,78  (=  257  1/2,  Vienne). 
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Grammes. 
12,10  (=166,  Vienne). 

Semis 16,     (Modène). 

Triens 0.02.  —  S^tZ.  —  7,18.  —  6,75. 

Quadrans.  .  .  .         8,73.  —  8,M. 

5,00  (=  5  den.,  OH? ieri). 

Sextans 3,78. 

Once.%  •  •  .  .  .         4yil. 
» 

SAR. 

(Foy.  un,  p.265,n*63). 

As 33>50  (Borgheai). 

31.10  (=  1  ooc,  5  trapp.,  Riock),  Co/.,  p.  46,  le  plus  fort 

de  cinq  exempl.). 
20,42. 

28,51  (=  1  onc,  2  trapp.,  Riccio,  /.  cr7.,  le  pins  léger  et 
cinq  exempl.)* 

28.11  (=  385 1/2,  Vienne). 
25,85  (Friedl&nder). 
20,80  (Cabinet  de  Berlin). 
10,     (Modène,  usé). 
18,10  (Borghesi). 

Semis 18,60  (Munich). 

17,16. 
Triens 10,58.  —  8,06. 

6,02  (Borgliesi). 
Quadrans,  .  .  .        7,80  (Cabinet  de  Berlin). 

7,18. 
Once 

M.AVF. 

{Foy.  t.  Il,  p.  202,  n«  07). 

Semis 8,01  (=  1/2  onc,  Rtccto,  Ca/.,  p.  47). 

5,50  (Borghesi). 

Triens 

Quadrans,  .  .  • 

AV  (on  monogramme  tf). 

(Voy.  t.  II,  p.  237,n«20.) 
42,80  (Cabinet  de  Berlin). 


aS,  .••.*.• 
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Gnmmes. 

33^0  (Borgh60i). 

32,08  (=  1  onc,  6  trapp.,  Riccio,  Cat,^  p.  47). 

32^     (Modène,  osé). 

26,73  (=  1  ODC,  RlccIo,  /.  cit.). 

Semis 15,60  (Borghesi). 

Triens 10,     (Borghegi). 

7,80  (Cabinet  de  Berlin). 
Quadrans.  •  .  . 
Sextans,  .... 

AVR  (en  mooogramme  M). 

(Koy.  t.ll,p.246,  n»34). 

As 18,54.-13,94.  —  18,48.  —  12,48. 

Semis 1 1,20  (Modène,  bien  coDsenré  ;  Cafedoni,  iii]pof/.  p.  267). 

IVt>n* 4,32. 

Quadrans. ...         3,51. 
Sextans 5,01.  —  4,47. 

4,25  (Friedlânder;  le  même  80  gr.,  Koehne,  Zeitschrift, 
t.  Il,  p.  141). 

4,20  (Modène). 

4,13  (=  3  1/2  den.,  OliTierl). 

4,     (Modène). 

3,82  (Borghesi). 

3,65  (Cabinet  de  Berlin). 

Semi-onelal  (Riccio,  Cat.^  p.  47). 

M.AVRELI. 


Semis. 


(Fby.  t.  Il,  p.  286,  n*  92). 
semi-onclal  (Riccio,  Cat.,  p.  48). 


AVTR. 


As. 


(eo  mooogramme  HR). 
{Voy.  t.  Il,  p.  238,  n»  21). 

29,80  (Borgheai,  Dec.,  1, 10,  p.  27;  CEw.  eomp/.,  t.  I, 

p.  156). 
ondal  (Riodo,  Cat.,  p.  48). 
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TAMP. 

(en  monogramme  JK)' 
(Voy.  t.  II,  p.  288,  n«  22). 

Grammes. 

As 46,33  (=  i  oDce,  22  trapp.,  d'après  une  lettre  de  RIc- 

cio,  et  Don  50«%12  =  1 7/8  onc,  comme  cet 
auteur  le  dit  dans  son  Catalogue,  p.  49). 
40,99  (=  1  once,  16  tr.,  d'après  les  mêmes  communica- 
tions, et  non  46i',78 =1.3/4  once,  comme  il  est  dit 
dans  ie  Catalogue,  p.  49). 
40,50. 

34,75  (=  1  once,  9  trapp.,  Rlccio). 
26,35  (Borghesi,  Dec.,  XYII,  3,  p.  21;  CEuv.  compl.^  t.  II, 
p.  298). 

Semis 20,80. 

18,71  (=  1  once,  moins  9  trapp.,  d'après  les  lettres  de 
Rlccio,  et  non  26*^,78  =  1  once,  comme  11  est 
dit  dans  le  Catalogue). 
17,70  (Borgliesl). 
16,85. 
8,91  (=  10  trapp.,  Riccio,  (lettre),  au  lieu  de  e^,eB 

=  1/4  onc,  deux  exemplaires.  Cat,,  /.  cit.), 
7.97.  —  6,87.  -  6,70. 
5,21  (=71  1/2,  Vienne). 
5,10. 

Triens 11,     (Borghesi). 

9,70. 
Quadrans.  .  .  .        5,64  et  d'après  Riccio,  /.  ciï.,  pied  sextantalre  et  semi- 

oncial. 

Sextans 6,19. 

Once 4,20. 

c. 

(Foy.  t.  Il,  p.  284,  W  16). 

Triens 

Sextans 

Pied  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat.^  p.  19). 


AlflffiXE  u.  AOl 

ME  (en  monogramme  I9E)* 

fjoy.  t.  II,  p.  240,  n«  24). 

Grammefl. 

As 40,10  (=1  1/2  onc,  Rlccio^  Caty  p.  SO,  le  plus  fort  de 

cinq  exempt.)* 
33,41  (=  1  1/4  onc,  Rlcclo,  /.  ci7.,  le  plus  léger  de  cinq 

exempl.). 

30,50  (Borghesi,  Dec^XYII,  3,  p.  21;  Œuvres  compl,^ 
t.  II,  p.  298]. 

30,04  (=4 12,  Vienne). 

29,60  (=3  406,  Vienne). 
Semis 19,     (Borghesi). 

17,20  (Cabinet  de  Berlin). 

Trient. 

Quadrans.  •  •  .        2,45  (Cabinet  de  Berlin). 
Sextans 

Pied  dépassant  une  once  (Riccio,  Cat.,  p.  36). 

MET  (avec  bouclier)  (eo  monogramme  AE.)* 

(Foy.  t.  II,  p.  309,  n*l]6). 

Semis 

Triens 

Quadrans,  •  .  . 

C.METELLVS  ou  CMETEL  ou  C.  METE. 

(Foy.t.  Il,  p.  335,  n'  143). 

Semis 10,70.  —  9,35.-5,17. 

Quadrans.  .  .  .         i,63.  —4,20.  —  4,05.  —  2,94. 

Pied  n'atteignant  pas  une  once  (Riccio,  Ca/., 
p.  51). 

M.METELLVS- 

{Voy.  t.  II,  p.  336,  n'  144). 

Semis 11,82. 

11,80  (Borghesi). 
11,68.  —  11,07. 

8,97  (=123,  Vienne;  non  L*  METELLVS,  comme  il 
est  dit  dans  ^meth,  Synopsis,  p.  5). 
III.  26 


à02  ANNEXE  V. 

Grammes. 
8^80  (Cabioet  de  Berlin). 
7,60  (Cabinet  de  Berlto). 
5,28.  -  4.62. 
Trient 5^57  (usé). 

4.25  (Cabinet  de  Berlin). 
4,03. 

Quadrans.  .  .  .         6,46.  —  4,88.  —  4,87.  —  4,86. 

Pied  d'à  pea  près  une  once  (Riceio,  Cai,,  p.  51). 

aMETE. 

(Foy.  t.  II,  p.  324,  n*  131). 

Semis 14,16  (=  12  den.,  OllTieri). 

13,16  (=180 1/2,  Vienne). 
10,40  (Borghesi). 
10,30  (Munich). 

9,92  (=  136,  Vienne). 

9,36  (Cabinet  de  Berlin). 

8,86  (as  de  5/8  once,  Passeri). 

8,63.  —  8,40. 

8,24  (=113,  Vienne). 

6,34  (=  87,  Vienne). 

6,30  (Modène,  usé). 

6,70  (Modène). 

4.26  (Cabinet  de  Berlin). 

Triens 5,66.  —  4,82. 

Qmdrans. .  .  .         5,90  (=  6den.,  Olivieri). 

6,80.  — >  6,66.  — -  6,66. 
5,     (Cabinet  de  Berlin). 
3,06  (Cabinet  de  Berlin). 
2.03. 


Once* 


Pied  d'une  once  (Borghesi,  Dec.,  XIV,  6,  p.  26; 
Œuvrer  comp/.,  t.  II,  p.  167. Frappé  en  proportion 
avec  un  as  de  17*^,82  (=  2/3  onc),  Rlccio,  Cat., 
p.  50, 61). 


A.CAE. 

(roy.  t.  II,  p.  281,  n*82). 
As.. 38,45. 


ANlMEXE  u.  kOi 

Grtmmes. 
35,6  i  (=11/3  onc,  Ricdo,  Cat.,  p.  53,  le  plus  fort  de 

huit  exemplaireB). 

35,40. 
-  33^41  (=  1  1/4  ODC,  Rlccio,  /.  et/.,  le  plus  léger  de  huit 
exemplaires). 

31,40  (Modène). 

30,80  (Cabinet  de  Berlin). 

30,63  (=  420,  Vienne). 

29,24  (=  401,  Vienne). 

27,85  (=  382,  Vienne). 

27,80  (Borghesi;  Friedl^nder,  quelque  peu  usé). 

26,     (Modène;  =  356  1/2,  Vienne). 

25,51  (Munich). 

24,70  (Cabinet  de  Berlin). 

34,14  (=331,  Vienne). 

21,8o(FrledIAnder,  quelque  peu  usé). 

21,83  (=  18  1/2  den.,  Olivieri). 

19,30  (Friedlànder,  très-bien  consenré). 

17,92.  — 13,85.  —  13,17. 

Semis 13,20  (Borghesi). 

Triens 12,80  (Cabinet  de  Beriin). 

11,67.—  11.55.-7,65. 
Quadrans. .  .  .  7,79.-7,74.  —  7,70.  —  7,69.  —  7,45. 

Sextant 6,91.  —  6,82.  —  5,66.  —  5,64.  —  4,78. 

Once 

P.CALP. 

{Foy.  t.  II,  p.  314,  n«  123). 

Semis 10,    (Borghesi,  Dec.,  I,  1,  p.  8;  Œuvres  compl,,  t.  1, 

p.  140). 
Quadrans. .  .  .        4,20   (Vienne,  Ametb,  Wiener  Sitiungsberichte,  IX, 

p.  920). 

Pied  onciai  (Riodo,  Cat.,  p.  54). 

L.PISO.FRVGI. 

{roy.  t.  II,  p.  407,  n»  212). 

As 23,     (=  19  1/2  den.,  OUfieri^  s'il  n'y  a  pas  une  faute 

d'impresaion  dans  les  chiffres). 
14^28.  —  14,05.  —  13,90. 


àOà 
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Sitnis, 


Quadrans, .  .  . 


Gmnines. 

13,37  (=  1/2  onc,  Riccio^  CtU.,  p.  S9). 
12,98  (=  11  deov  OUTieri). 
12,50  (Borghesl). 
12»40  (Modène). 
11,70  (Borghe8i). 
10,04  (=  150,  Vienne). 
10,60  (Modène). 
10,     (Cabinet  de  Berlin). 

0.62  (=  132,  Vienne). 

8,60  (Cabinet  de  Berlin). 

8,85. 

7,67  (=  6  1/2  den.,  Olivierl). 

5,     (Cabinet  de  Berlin). 

3,96. 

3,U  (Cabinet  de  Berlin). 

2,82.  —  2>22. 

C.CASSI. 

(Voy.  t.  II.  p.  347,  n«  157). 

Dodmns 17,20  (Borghesi,  Dec,^  IV,  7^  p.  23;  Œuvres  compl,,  U I, 

p.  248). 

16,04  (=  1/2  onc,  3  trapp.,  Riocio,  Cat,  p.  62). 

15,02  (=  206,  Vienne,  usé). 

11,55  (Cabinet  de  Berlin). 

11,50  (Borgbe8i). 
Bes 10,80  (usé,  Borghesi,  Dec,  IV,  /.  cit.), 

10,76  (=  12  tr.,  Rlccio,  Cat.,  p.  62). 

C.CASSI.LSALIN. 

(Foy.t.  Il,  p.454,n«243). 

As 15,34  (=13  den.,  Olivleri). 

14,60  (Borghesi,  ie  plus  fort  de  quatre  exempl.,  Dec.^  IV» 

7,  p.  22  ;  Œuvres  eompL,  1. 1,  p.  242). 
14,      (Borghesi). 
13,96  (=  191 1/2,  Vienne). 
11,89  (=163,  Vienne). 
11,45  (=157,  Vienne). 
10,35  (=142,  Vienne). 

Pied  d'une  demi-cooe  (Rlecio^  Cat,  p.  61). 
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M.CIPI.M.F- 

(roy.  t.  Il,  p.  362.  D*  161). 

6miun6s. 

Semis is,8i  (=210,  Vienne). 

Triens 7^38. 

Quadrans. .  .  . 

Once 3,70. 

C.SAX. 

(Foy.  t.  II,p.26f,n*57). 

As 36,38.-35^33. 

34,(0  (Cabinet  de  Berlin). 

33,41  (=  1  1/4  onc,  Ricdo,  CeU,,  p.  66). 

31,57. 

30,10  (Cabinet  de  Berlin). 

29,51. 

29,30  (Borgbesi,  Dec.,  1,5,  p.  17;  Œuvres  eompLf  t  I, 

p.  U7). 
29,20.  -  27,73. 
27,      (Modène). 

i6,76.  —  26,48.  —  25,60.-25,59. 
24,80  (Modène). 
,  24,60  (=21  den.,  01i?ieri). 
24,49. 
23,35.— 22.  — 81,46. 

Semis 15,79.  — 14,81.  — 14,26. 

13,70  (Cabinet  de  Berlin). 
11,40.  —  11,18.  —  9,59.  —  8,12. 

Triens 14,25. 

9,40  (Friedlânder). 
8,60.  -  6,42. 
9,     (Borgheei). 
Quadrans. .  .  .         7,96. 

7,80  (Cabinet  de  Berlin). 
7,21. 

5,90(=5den.»011?leri]. 
Sextans 6,28.— 4,81.— 4,73.  — 3,73. 

SAX. 

(Foy.  t.U,  p.  261,  n«57). 
As 33,88. 
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Semis 

Triens 

Quadrans,  .  • 
Sextans,  •  .  • 


GmninGS* 

28,C1  (=461,  Vienne,  à  ce  qu'il  parait  sans  prénom). 
33,41  (=  1 1/4  onc,  Ricclo,  Cat,  p.  66). 
30,90  (Friedlânder). 
29,92. 

26.50  (Borghesl). 
24,75.— 24,45.  — 28,87. 
23,10  (Cabinet  de  Berlin). 
22,95. 

22,04  (=310 1/2,  Vienne,  ft  ce  qu'il  parait  sans  prénom). 
22,41. 

21.51  (=  295,  Vienne,  à  ce  qu'il  parait  sans  prénom). 
19,90. 

19,72  (s  270  1/2,  Vienne,  è  ce  qu*il  parait  sans  prénom). 

8,40  (Cabinet  de  Berlin). 
9,60  (Cabinet  de  Berlin). 


As, 


Semis 

Quadrans,  .  . 


CN.BLASIO.CN.F. 

(Voy.  t.  Il,  p.  354,  n*  163). 

84,46.  —  29,68.  —  28,67.  -  25,82. 
24,40  (Cabinet  de  Berlin). 
24,39.-24,27. 
23,20  (Borghesl). 
20,9S.  -  20,79.  —  20,75. 
19,30  (Borghesl). 
18,35. 

10,10  (Borghesl). 
4,94.  — 4,61.  — 4,26. 

Pied  atteignant  à  peine  une  once  (Riccio,  Coi., 
p.  71). 


As. 


P.BLAS. 

{roy.  t.  II,  p.  281,  n*  8i). 

35,01.-33,88.-32,85. 

32,16  (=  445,  Vienne). 

32,05.  —  31,59.  —  31,19,  deux  exempt. 

31,19  (=  1  onc,  5  trapp.,  Riccio,  Cat,  p.  71). 

30,03.-29,48.-28,98. 
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Gntmmes 

25,60  (Borghesi). 

24,50  (Cabinet  de  Berlin). 

23,33  (=  320,  Vienne). 

20,45  (=Î80 1/2,  Vienne). 

19,25  (=S64,  Vienne). 

18,20  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 16,58.  — 13,5«.— 41,07.— 11,66.- 10,82.  — 10,65. 

Triens 1 1,45.  — 10,70.  —  10,60.  —  0,24.  —  8,39. 

Quadrans. .  .  .         8,06. — 6,26.  —  5,40. 
Sextamt. ....         4,76. 

CINA. 

(Voy.  t.  U,  p.  284,  n""  86). 

As 40,10  (=  ]  1/2  once,  Riceio,  CaL,  p.  71]. 

37 ,48  (=614,  Tienne). 

34,35.  —  33,54.  —  30,48.  —  29,27. 

28,90  (Borghesi). 

28,30  (Cabinet  de  Berlin). 

27,92  (Monich). 

26,14  (=358  1/2,  Vieune). 

24,94  (=  342,  Vienne). 

23,35  (Friedlllnder). 

22,     (Cabinet  de  Berlin  ;  Modène). 

20,60  (Modène). 

20,13  (=276,  Vienne). 

14,75  (=  12  1/2  den.,  Ollvierl). 

Semis 15,64.  — 11,10.  —  10,35.  —  8,47. 

Triens 9,32.-8,62. 

7,60  (=  2  gros,  Cat  étEnnery), 
Quadrans.  .  .  .         7,67  (=6  1/2  den.,  Olivieri). 

6,64. 

6,20  (Cabinet  de  Berlin). 
5,79. 

4,70  (Friedliinder). 
Sextans 5,65.  —  4,93. 

CN.LENT. 

(Voy.  t.  II,  p.  436,  n«229). 

As 20,05  (=  3/4  one.,  Riceio,  Cat,,  p.  72,  le  plat  fort  de 

trois  eiempl.). 
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Grammes. 
18,59. 

13,57  (=  11  1/2  den.,  OllTleri). 
42,70  (Borghesi). 
12,66. 

1 1,20  (FriedlâQder). 
11,      (Modène). 

Semis 8,02.  —  7,05.  —  6,00.  —  6,26. 

Triens 4,14. 

Pied  d'une  demi-once  (Borghesl,  Dec.,  XVII,  4, 
p.  31  ;  Œuvres  compl,,  t.  II,  p.  306;  Ca?edonly 
Saggio,  p.  20;  Riccio,  Cat,,  p.  71). 

LENT.MAR.F. 

(Foy.  t.  II,  p.  401,  n«207). 

As 30,26. 

29,80  (Capranesi;  =23  den.,  9  gr.  romains =561  grains 
parisiens;  GavedonI,  Bull,  de  rinst,  arch.,  1844, 
p.  22). 

27,14  (Baron  d'Ailly,  le  plus  fort  de  trois  exempl.;  Gave- 
donI, Ripost,,  p.  199). 

26,98. 

36,73  (=  1  onc,  Rledo,  Cat,,  p.  73). 

«4,26. 

21,20  (Cabinet  de  Vienne,  osé;  Gavedoni,  loc,  cit.). 

P.SVLA. 

(Foy.t.  II,p.269,n»67). 

As 27,30  (Modène). 

24,57  (=337,  Vienne). 

24,30  (Friedl^nder). 

23,92  (=328,  Vienne). 

23,52. 

22,50  (=308 1/2,  Vienne). 

31,52  (Borghesl,  Decad.,  il,  2,  p.  9;  Œuvres  compl.^  t.I, 

p.  165). 
21,40  (Cabinet  de  Berlin). 
20,57  (Munich,  usé). 

20,05  (=3/4  onc,  Riccio,  Ca^,  p.  74,  le  plus  léger). 
18,16  (=249,  Vienne). 
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Grammes. 
17,97  (=246  1/5,  Vienne). 
16,60  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 13,25.  — 12,96.  — 12,57. 

12,55  (Borghesi). 

Triens 8,06.-8,00. 

7,42  (Borghesi). 
6,85. 
Quadrans.  .  .  .         6,03.  —  5,70. 

L.SVLA.IMPE. 

{Voy.i.  II,  p.  440,  n»  232  6). 

As 21,38  (=24  trapp.,  Riccio,  Cat,,  p.  75). 

15,58  (usé,  baron  d'Âilly). 

13,40  (=  à  peine  1/2  onc,  Rlccio,  loc.  cit.;  presque 
1/2  once,  Riccio,  BulL  de  Vlnst.  arch.^  18i4, 
p.  24). 

Triens 

Sexlans 

CCVP. 

[Voy,  t.  II,  p.  307,  n- 112). 

Semis 8,10  (Borghesi,  Dec,  X,  2,  p.  6;  Œuvres  compi,,  t.  I, 

p.  467). 

Pied  de  plus  d*une  demi-once  (Riccio,  /.  cit.,  p.  82). 

P.CVP? 

(Foy.  t.  Il,  p.  307,  n«  112,  note  2). 
Quadrans, .  .  . 

CCVR. 

[Voy.U  II,  p.  286,  n»  91). 

Semis 

Triens 

Pied  de  plus  d*une  demi-once  (Riccio,  Cut.^  p.  82). 

C.CVR.F. 

(Foy.  t.  Il,  p.  295,  n«  101). 

Semis 11,79.  — 10,67.— 10,11. 

9,50  (Cabinet  de  Berlin). 


MO 
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Grammes. 

9,34.— 8,«8.— 8,44. 

8,40(Borghe8i). 

7,44  (=102,  Vienne). 

7,1^0  (=  2 1/16  ducaU,  Friediftnder). 

6,50  (=  1 7/8  ducats,  FriedUnder). 

6,05  (=  83,  Vienne). 

5,90(=5den.,OliTieri). 

Tnens 5,74.-4,08. 

Quadrans.  .  .  .         4,79.— 4,76.  — 4,66. —  4,42.  — 4,19. 

4,13  (=  3  1/2  den.,  OllTieri). 

Once 1 ,65. 

Pied  de  plus  d*une  demi-once (Riccio,  Ca/.,p.  82). 

MD  (en  monogramme  /VO). 

{Voy.  t.  n,  p.  240,  n*  25). 

As 37,75. 

36,40  (Cabinet  de  Berlin). 

35,52. 

35,50  (Borghesi). 

33,40  (=  1  1/4  onc,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 
Riccio,  /.  et/.,  p.  83). 

33,22.  —  30,70. 

27,80  (Cabinet  de  Berlin). 

25,70  (Modène,  usé). 

Semis 

Triens 

Sexlans 

CN.DOMI.M.SILA.Q.CVRTI. 

(Foy.  t.Il,  p.  35P.  n«167). 

Semis 10,60  (Borghesi). 

Triens 

Quadrans,  .  .  .         7,50  (Modène). 

6,50  (Cabinet  de  Berlin). 
5,22—5,17.-4,20. 

Sextans 5,07. 

Once 3,04. 

Pied  d'à  peine  une  deml*once  (Riccio,  Cat., 
p.  88). 
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CN.DOME  (DOMI,  DOM). 

(Voy.  t.  II,  p.  249^  ifi  39). 

Grammes. 

As 27,30  (Borghesi,  Dec^  XIV,  6,  p.  26;  Œuvres  compL^ 

t.  Il,  p.  157  ;  Riccio,  Cat.,  p.  84). 
Semis..      ...        10,91.  — 9,42. —9,33. 

8,36  (=  7  den.,  Ollvierl). 

8,20  (Cabinet  de  Berlin). 

8,16.  — 7,40.  — 7,38. 

6,50  (Cabinet  de  Berlin). 

5,94. 

rrt>fi; 8,10  (=2  gros,  2  gr.,  Cat*  cTEnnery,  p.  173). 

Quadrans, .  •  •         6,07.-5,50. 

4,40  (Cabinet  de  Berlin). 

4,13  (=  3  1/2  den.,  Olivieri). 
Sextans 4,50. 

C.FABI.C.F. 

(Koy.  t.  II,  p.  403,  n«  208). 

As 27,27.-23,35.-23,27. 

21,70  (Borghesi). 

18,42. 

Pied  de  plus  d'une  once  (Riccio,  CaL,  p.  90). 

aPABi. 

(Fby.  t.  II,  p.  340,  n»  147). 

Semis Seml-oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  207). 

Quadrans. ...         4,07.  —  3,30. 

MA.  (en  monogramme  A^). 
{Voy.  t.  Il,  p.  251,  n»  42;  cf.  ibid.,  p.  337,  n»  145). 

As 20,20  (Borghesi). 

Semis 

Triens 

Quadrans.  .  .  . 

Sextans 3,10  (Cabinet  de  Berlin). 

2,36  (=2  den.,01itieri). 
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Pied  d'une  demi-once;  du  moins  les  trient,  qua  « 
drans  et  seztans  (Ricolo,  Coi.,  p.  88,  89) sont 
frappés  sur  ce  pied. 


Q.MAX. 

(Fo^.  t.  II,  p.  337,  n*  145). 

Grammes. 
As 

Semis ]1,2?.  —  9,58. 

8,60  (Borghesi). 

6,12. 

Triens 3,30  (Cabinet  de  Berlin). 

Quadrans»  .  .  .         5>80  (Modène). 

6,62.  —  5,42.  —  4,57. 

M.FABRINI. 

{Voy,  t.  II,  p.  420,  n*  220). 

Semis 9,27. 

7,90  (=  3  gro9, 5  grains,  Cat,  d'Ennery), 
7,77.  —  7,60. 

6.30  (Mus.  Arlgoni;  pour  1/2  once,  Passerl). 
Trient 8,00 

7,     (=2  ducats,  FriedlHnder). 
6,83. 

6,     (=  1  gros,  51  gr.,  Cat,  d*Ennery), 
5,80  (Cabinet  de  Berlin). 
5,20  (=  1 1/2  ducats,  Frledlânder). 
Quadrans.  .  .  .         6,26.  —  5,70.-5,57. 

5.31  (=4  1/2den.,  Olivier!). 

5,10  (=  1  gros,  24  gr.,  CaV  d*Ennery), 

Sexlans i,70  (Mus.  Arigonl  ;  pour  3/4  once,  Passerl). 

3,     (=s  57  grains,  Cat,  d'Ennery), 

Pied  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat,^  p.  90). 


Semis. 


M.FAN.CF. 

(Voy.  t.  II,  p.  802,  n*  108). 
10,11.  —9,96.  -  7,45.  —  4,96. 
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C.FONT. 

{Voy.  t.  II,  p.  3&6,  n«  164). 

Grammes. 

As 28,62.  — 26,»7.- 24,56.  — 24,Î7. 

Semis 17,82  (=2/3  ODC,  Rlcclo,  Cai,,  p.  92). 

13,87. 

12,90  (Borghesi). 

Triens 12,14.-9,60. 

Quadrans,  .  .  .         9,25.  —  7,20.  —  5,83. 
Once 5,72.— 5,12.  — 4,64. 

W.FONT. 

(Fby.  t.II,  p.  445,  n«233). 

As 14,675  (Coll.  d*AilIy;  Cayedonl,  Riposta  p.  199). 

13,40   (=  1/2  once,  Rlccio,  Monete  di  fam,,  p.  93;  Ta/., 
p.  92). 

12,425  (Coll.  d'Ailly;  GaTedoni,  /.  cit.). 
Once 

S.FV. 

(Fby.l.  II,p.308,  nM18). 
Triens 9,10. 

L.PVRI. 

(Fby.t.  H,  p.  282,  n»  83). 

As 24,06  (=  27  trapp.,  Riccio,  Cat,,  p.  95). 

Tnens 

LFP  (en  monogramme  9)« 

(Voy.  t.  II,  p.  243,  n* 29). 

As 40,10  (-'  1  1/2  onc,  RiGcio,  Cat.^  p.  95,  le  plus  fort  de 

trois  exemplaires;. 
37,40  (Cabinet  de  Berlin). 
36,60  (Borghesi). 
33,40  (=  1 1/4  onc,  Riccio,  Mon.  di  fam.y  p.  95,  deux 

exemplaires). 

33,86.  —  33,32.  —  32,30.  —  31,16. 
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Grammes. 

30,90  (Modôoe). 

30,55  (Munich). 

30,22. 

Semis 13,71. 

Triens 13,88. 

llJ0(Borghe8l). 
Quadrans,  ...         9,17.  —  7,40.  —  6,86. 

Sextans 8,55. 

Once 

PVR  (en  monogramme  ^). 

(Foy.t.  II,  p.  241,  n«26). 

As 34,10  (=  1  ODce,  5  den.,  Olivieri;  cf.  Rlceio,  Cat„  p.  95, 

Fun'a,  !!•  8). 
30,62. 

PVR  (en  monogramme  PV9). 
{Voy,  t.  II,  p.  266,  n»  64). 

As 34. 

30,29  (=  1  onc,  4  trapp.,  Riccio,  Ca/.,  p.  94). 

27,38  (=375 1/2,  Vienne). 

21,70  (Borgheei). 

20,70  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 8,40. 

Triens 8,23. 

Quadrans. ... 

Q.OCVLGAL.VER.GAR  (ou  autre  légende  semblable). 

(Foy.  t.  II,  p.  451,  n*  239). 

As 15,50  (Modène). 

15,18  (=  4  gros,  12  gr.,  Cat.  d'Ennery): 

14,70  (=  3  gro«,  64  gr..  Coi.  d'Ennery), 

14,20  (Modène). 

13,20  (=  3  gros,  3a  gr.,  Cat  d'Ennery). 

J3,10  (=  8  gros,  33  gr.,  Cat.  dEnnery). 

13,     (=11  den.,  OllYieri,  deux  exemplaires). 

12,90  (=  3  gros,  30  gr.,  CaU  d'Ennery), 

42,80(=  198  gr.,  Pembroke^  III,  128). 

12,10  (Cabinet  do  Berlin). 

11,90  (=3  3  gros,  12  gr.,  Cat,  d'Ennery). 

Il,30(=s3  gros,  Cat.  dEnnery), 
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Grammes. 
10,90  (Cabine  de  Berlin  ;=  3  gros,  12  gr.,  Cat.  d'En- 

nery). 
10,80  (Cabinet  de  BerliD). 
10,60  (=  2  gros,  57  gr.,  Cat.  dCErmery), 
10,50. 

10,10  (Cabinet  de  Berlin). 
9,90  (Cabinet  de  Berlin). 
9,40  (=  8  den.,  OliYieri). . 

CN.GEL 

(Foy.  t.  II,  p.  288,  n*  93). 

Semis 9,96. —8,68.^8915. 

Triens 7,03.-4,80. 

Qwidrans.  .  .  .         6,03.  —  5,50.  —  2,94. 

Pied  d'ane  demi-once  (Riccio,  Cat.,  p.  96). 

LHPL  (en  monogramme  bP)« 
(Foy.  t.  il,  p.  241,  n»  27). 
As 41,30.-40,82. 

39,     (Borghesi,  Dec.,  V,  6;  Œuvrts  ampl.,  1. 1,  p.  267). 

37,73.  —  36,79. 

32,97  (=  1  onc,  7  trapp.,  Ricdo,  Cat.,  p.  160,  le  plus 
fort  des  deox). 

Sermi 16,48  (la  moitié  d'on  as  le  plus  pesant,  Riocio,  /.  ctï.). 

THeru 10,10.-8,95. 

Quadrant.  .  .  .         7,48. 

Sextant 7,34.  —  5,77.  —  5,66.  —  4,28. 

MHERENNI. 

(Voy.  t.  Il,  p.  391,nM97). 

Semis 16,10  (Borghesi). 

13,29. 
Quadrant.  .  .  .       7,04.  — 4,68.— 4,64. 

Once 

Pied  d'une  onoe  (Borghesi,  Dec.,  XV,  4,  p.  20; 
Œuvret  compL,  t.  II,  p.  206). 

LH.TVB. 

(Foy.  t  II,  p.  308,  nM  14). 
Once 5,74.  —  4,85.  —  4,66.  —  4,57.  —  4,29.  —  4,20. 


416  Â53IE1E   t*. 

3^  :=  1  doett,  FntÊàÊén). 

Pied  d'one  désignée  larganeBt  (Riceio,  Cof., 

p.»). 

vroy.t.U,p.2S7,B*50.) 

J* 

Pied  iaférieer  à  wie  demi-«Dee  (Biedo,  CaL, 
p.  99). 

L.IVLI. 

V  foy.  t.  II,  p.  39),  o*  198.  CL  p.  289,  ■•  95  el  p.  »0,  nele  1). 
As 24^  (=  r  trapp.,  Rieeie,  Cif .,  p.  100). 

CIVNI. 

(Foy.  L  U,  p.  2S7,  ■*  SI.) 

ilx 34,80  (Cabinet  de  Beriio). 

31,S8. 

28,     (=  384,  Vienne). 

27,     (Borghesi). 

SS,80  (Cabinet  de  Berlin). 

22,02  (=  302,  Tienne). 

21,40  (=r  8  1/8  doeats,  Friedânder). 

19,47  (=  287,  Vienne). 

19,40  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 13,78.  — 13,88.— 12,92.—  10,S7. 

Tnens 11,08.-9,70. 

8,30  f=z  128  Bt^my  Pembroke,  III,  129). 

Quadrans..  .  .         8,17.  — 7,12. —  8,64. 

5,90  (=  5  den.,  OliTieri). 

Sextans 4,09. 

Once 

Pied  d  une  once  (Bledo.  Co/.»  p.  125). 

D.SILANVS.L.F. 

{Voy.  un,  p.  409,  n*213}. 

As 15,94. 

12,30  (Cabinet  de  Beriin). 

1240  (=  3  1/2  dacaU,  Friediânder). 


ANNEïE   D.  417 

Grammes. 

ll,20(CaLii.et  deBeiliii). 
Il,     (Borghesi,  Dec.,  V,  2,  p.  ^\ Œuvres  compL,  t.  1, 

p.  256,  ie  plu«  fort). 
10,02  (=9  den.,  Olivieri). 
9,00  (=  2  3/4  ducats  Friediânder). 
0,33. 
Semis 8,80  (Modène,  hicn  conservé). 

TAL.  (en  monogramme  A-)- 
(Koy.  t.  Il,  p.250,  n»  tO). 

As 30,10  (Borghesi  avec  TAL,  usé;  cf.   Dec,  V.  6,  p.  14- 

Œuvres  compi.,  1. 1,  p.  265). 

28,29  (=388,  Vienne). 

27,80  (Borghesi.  avec  A). 

26,&0. 

2.^10  (Cabinet  de  Berlin). 

21,11  (=289  1/2,  Vienne). 

Semis 22,35.  —  14,32. 

Triens 12,15.  —  10,8î.  —  10,72. 

Quadrans.  .  .  .  8,53.  —  8,13. 

Stxtans 0,28  —5,71. 

• 
Trois  as  cités  par  Riccio  pèsent  plas  d'une  once  [Monete  di  fam.,  p)  122),  tandis  qne 

dans  le  Calaloguey  p.  128,  il  est  dit  qne  le  mieox  conservé  sur  cinq  exemplaires  pèse  à 

peine  1  once. 

LX. 

(Koy.  I.ll,  p.  234,  n»  15). 
As 39,50  (Borghesi). 

MVRENA. 

(Voy.i.  H,  p.  284,  n- 88  . 

As 3i,29. 

33,10  (=  454,  Vienne). 
28,60  (=  8  3/16  ducats.  Friediânder). 
27,87  (Munich). 
24,70  (Modène,  usé). 
21.87  (=300,  Vienne). 
21,83  (=  18  1/2  den.,  Ollvierl). 
III.  V  7 


lis 
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Gnmmef* 
21,20  :CabiDet  de  Berlii:=:6  l/IG  ducaU,  Fricdiânicr}. 

20,4S. 

20,36  (=  279,  Vienne). 

20,06  ;=  2T6,  Vieonei. 

19,      (Modtoe). 

Sewùs n,îi2.—  14,8D.  —  IJ,6T. 

13,20  (B-jrghesP. 

11,74. 

Triems 13,03.— 9,74.  — 8,07. 

Quadrant.  .  .  .  7,67  (=C  1/2  deD.,  Olifieri}. 

4,76. 
Sexttms 

Pied  au-d^^ttiis  d'une  oa^  v^i^cio,  Momele  di 
fam.,  p.  123)  ;  pied  d'âne  once  (Ricdo,  /.  cit., 
p.  129). 


P.NERVA. 
;ro^.  t.  ii,p.  350,11*  iGO). 

Semù 16>60  (=4  gr^,  21  gr..  Ca/.  cr£«iery,  p.  176j. 

14.tO  (Borebesi). 
12,IC. 

Pied  d'une  demi-once  amplement  Ricdo,  Cmt., 
p.  187  > 


fri>*u..  .  . 

•     • 

QmadnsHS.  . 

8.01.  — 7,02.  — 6,?6. 

0.60  vBorgbeii  . 

6,16. 

6,10  (Cabinet  de  Rertin:. 

3.60  (=  3  den.,01i vieil) 

Semi-occiâl  ^Ricdo,  /.  cit.]. 

aLVTATI. 

J'oy.  t.  Il,  p.  363,  n*  16: 


QtMMfrCJIi- 


I  ied d'une  demi  «nceamflement  ,Rictîo,  C«/.,p.  133 
4. 147  (I>ianaia,  Jim.  mmm.,  i,  p.  oC). 


1 
/* 
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MAE  (e»  monogramme  A^)* 

(Koy.  t.  Il,  p.  25«,  n-43). 

Grammes. 
At 3G,75. 

33,86  (=  1  onc,  8  tiapp.,  Rlcclo,  CaL,  p.  133% 

31,54.  —  29,75.  — 28,75. —?(î,81. 

24,20  (Borghesi). 

Semis 18.52.  —  1G.G3.  —  15,30. 

Trien., 11,57.  — 8,66, 

Quadran^i,  .  .  .         8,93.  —  8,29. 
Sextans 5,23. 

P.MAE.ANT.M.F  (c»  monogramme  y(), 

[Fou.  t.  Il,  p.  319,  !!•  127). 

Quadram.  ...        7» 42.  —  7,41. 

7,08  (=G  den.,  Olivieri). 
5,90  (Cabinet  de  Berlin). 
3,72. 

P.MÀE.ANT. 

[Voy,  t.  II,  p.  319,  n»  127). 

Once 4,295  (Diamilla,  Mem»  num.,  \,  p.  57). 

3,98. 

CMAIANI. 

{Votf.U  II,  p.  270,  n-(i8). 

As 36,38  (=  499,  Vienne). 

33,80  (=  1  onc,  8  trapp.,    Riccio,    communiqué   par 

M.  Gouzalèi). 
33,      (Bargheéi). 
30,29  (=  1  onc,  4  trapp.,    Uicciu,    communiqué    par 

M-  Gunzalès). 
29,40  (^  1  une,  3  trupp.,  Hiccio,  Cat.,  p.  134,  poids 

vériOé  par  M.  GDUzalès). 
29,38  (=  I  o:\cf,  1  deii.,  Olivieri). 
25,84  (=29  lrapp.,Hi^ciu,  communiqué  par  M.  Gouzalès). 
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ANNEXE   V. 


Semis. 


Trions 

Quadrans.  .  .  . 


Once. 


Grammes. 

24,96  (,=  28  trapp.,  Riccio,  Aemiiia,  n"  \,  voyez  le  ta- 
bleau chronologique,  t.  II.  p.  271,  n*  es,  oote  !)• 
24,40  (Cabinet  de  Berlin). 
23,10  (Cabinet  de  Berlin;. 
22«70(=6  1/2  ducals,  Friediânder,  deux  exemplaires). 

22.53  (=  300,  Vienne). 
22, SO  (Modène,  usé). 

21, 'iO  (Cabinet  de  Berlin). 
20,60  (=282  1/2,  Vienne). 

19.54  (=268,- Vienne). 
18,45  (=253,  Vienne). 
17,57  (=241,  Vienne). 
16,80  (Borghesi). 
12,70. 

9,90  (BorghfSi). 

9,17. 

9,10. —  8,23. —  7,Î4. 

7,11.-6,04. 

5,90  (=111  grain»,  collect.  Rauch;  Koehne,  Zeitschrtfi, 

t.  II,  p.  195). 
3,60  (Cabinet  de  Berlin). 
2.76. 


Af. 


Semis 

Triens 

Quadrans, .  .  . 
Sextans 


LMAMILI. 

(Koy.  t.  Il,  p.  259,  n*  54). 

32,97  (=  1  onc,  7  trapp.,  Hiccio,  Cut.,  p.  134,  constaté 

par  M.  Gonzalès). 
32,92, (=  1  onc,  4  den.,  Ollvleri). 
31,45.-31,40. 
29,40  (=  1  onc  ,  3  trapp.,  Riccio,  d'après  M.  Gonzalès, 

au  lieu  de  1  onc,  4  trapp.,  Cat.,  p.  134). 
25,84  (=  29  trapp.,  Riccio,  Cai.,  p.  134,  constaté  par 

M.  Gonzalès). 
25,00.-24,50.-21,05. 
12,60.  —  11,55. 
13,      (Cabinet  de  Berlin). 
10,52.  —  7,09.  —  6,89. 
6,58. 
6,75. 
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A21 


Triens.,  . 
Quadrans, 


As. 


Semis, 


M.MARCI.Mf.P. 

{roy.  t.  Il,  p.  327,  n«  134  et  la  note  l). 

Grammes. 

9,  (Borghesi). 
8,03.  —  5,97. 

6,65. —6,60. —6,51. 

6,40  (=  1  gros,  48  gr.,  le  meilleur  exemplaire,  Cat, 

(CEnnery), 
5,90  (=  5  den.,  Oltvieri). 
5,70  (Borghesi). 

5,     (Cabinet  de  Berlin^  le  melllear  exemplaire). 
4,70. 

Pied  d'une  once  (Borghesi,  Dec.  JII,  1  ;  Œuvres 
compl.,  1. 1,  p.  192  et  la  note  de  M.Mommsen). 

Pied  de  plus  d'une  once  (Riccio,  Cat,  p.  136). 

C.(MARCI.)  CENSO. 

(Foy.  t.  n,  p.  437,  n»  230). 

.  ?    17,82  (=2/3  onc,  Riecio,  Cat.,  p.  137,  le  plus  fort  de 

cinq  exempi.). 
15,92.  —  15,16  (deux  arcades), 
13,96  (=  4  ducats,  Friedlânder,  deux  arcades). 
P  +  13,37  (=  amplement  1/2  once,  Riccio,  /.  ct7.,  le  plus 

léger  (de  cinq  exempt.). 
12,90  (Cabinet  de  Berlin»  deux  arcades). 
12,50  (Cabinet  de  Berlin,  deux  proues). 
11,90  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 
11,80  (=  lOden.,  Olivieri). 
11,70  (Cabinet  de  Beriin,  deux  proues). 
11,      (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 
10,70  (Cabinet  de  Berlin,  deux  arcades). 

10,  (:=  2  7/8  ducats,  Friedlânder,  deux  arcades). 
9,70  (Cabinet  de  Beriin,  deux  arcades). 

8,36  (=  7  den.,  Olivieri). 
6,97.-6,67.-5,38. 


As. 


Q.MARC.LIBO. 

(Koy.t.  Il,  p.  273.  n»7I). 
37,19  (=510,  Vienne). 
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Grammes. 

31,      (=1  onc,  10  gr.,  Cat.  dBnnery). 
30,24.-29,65.-29,41. 
28,.SI  (=301.  Vienne). 
2.s,70  (=7  3/8  ilucaU,  Frledlànder). 
25,30  (=347,  VIenno). 
24,80  (Cabinet  de  Berlin). 
23,50  (=  323  1/2,  Vienne). 
23,10  (Borghesi). 
22,70  (=  6  gros,  6  gr.,  CaU  cT^Wî^-y;  =  6  1/2  ducaU^ 

Friediânder). 
21,20  (Modène). 
'   20,16  (=17  den.,  Olivleri). 
14,60  (=  201  1/2,  Vienne). 

Semis 12,73. 

11,70  (=  3  3/8  ducats,  Frledlànder). 
7,67. 

Triens 9,72. 

9,40  (=  2  gros,  33  gr.,  Cat.  d'Ennery). 
9,39. 
Quadram,  ...  5,56.  ^  5,35. 

Sextans 5,95.  —  5,49. 

Once 5,70. 

Pied  d*uneonce  à  peine  (RIcoio,  Cat.,  p.  130). 

LPHILIPPVS. 

{Voy.i.  Il,  p.  346,  n»  15G). 


Quadrans.  .  .  . 
On-^e 


As. 


Semis. 


6,23.  —  2,92.  —  2,44.  —  2,33.  —  1,79. 
3,52. 

Q.MARI. 

{Voy.U  II,  p.  284,  n*  87). 

4i,55(=  1  8/12  onc,  Riccio,  Mon,  di  fam,,  p.  140;  le 
second  exemplaire  se  rapproQ}ie  du  pied  de 
deux  onces;  maU  d'oprès  le  Cet,,  p.  139,  les 
deux  plus  forts  pèsent  I0>%10=  1  1/2  onc). 

35,64  (=  1  oni\,  10  trapp.,  Riccio,  Cat.,  p.  139). 

33.30.-32,62. 

27,50  (Modène). 

22,50  (Borghesi). 

17,77.-15,11. 
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&23 


Grammes. 

Triens 11,60. 

Quadrans.  .  .  .  8,37. 

Sextnns •       7,61.-7,57.—  4,lî. 

Once 3,47. 

Pied  d'une  once  (BorghesL  Dec,  \\\,  5,  p.  17  j 
Œuvres  compl.,  t.  1,  p.  206). 

MAT  (<^n  monogramme  M)* 
(Voy,  t.II,  p.  244,  n*3l). 

As 36,53  (=1  onc,  tl  trapp.,  Riccio,  lettre  part.). 

35,64  (=  1  1/3  ooc,  Riccio,  CaL,p,  142  et  lettre  part., 
trois  exemplaires). 

34.75  (=  1  ono.,  9  trapp.,  Riccio,  lettre  part.,  trois 

exemplaires). 
32,97  (=  i  onc,  7  trapp.,  Riccio,  lettre  part.,  deux 

exemplaires). 
32,50. 

30.92  (=424,  Vienne). 

29,60  (=  8  3/i  ducats,  Friédlànder). 

26,73  (=  1  onc,  usé,  Hialo,  Cat.,  p.  142  et  lettre  part.). 

25,40  (Borghesi,  Dec.,  XVll,  8,  p.  21;  Œuvres  compl., 

1. 11,  p.  298). 
16,83. 

16.93  (=218  1/2,  Vienne). 
15,90  (Cabiuet  de  Berlin,  usé). 

Semis 23,20  (Borghesi). 

18,71  (=21  trapp.,  Rierio,  lettre  part.). 

16,83. 

16,04  (=  18  trapp  ,  RiCiio,    lettre  part.,  13«%37.  = 

1/2  onc,  dans  le  Catalogue). 
15,78. 

14,90  (Cabinet  de  Berlin). 
11,.S0. 

10.76  (=  12  trapp.,  Riccio,  lettre  part.,   et  6«',68  = 

1/4  onc,  Rircio,  dans  le  Catalogue). 
7,42. 

Triens 16,48.  —  11,29.  —  11.  —  10,47.  —  10,39.  — 0,26.— 6,85. 

Quadrans. .  .  .  9,67.  —  9,29  —  8,10.  —  4,09.  —  3,22. 

Sextans 6,97.-6,32. 


m 
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Quadrans, 


Grammfs. 
5,?0  (Borghrsi). 
4,83. 

P.MAT. 

{Voy.  t.  II,  p.  3  9,  0"  115). 

5,20. 

3,43  (Borghesk). 


CmcMMI. 

(Foy.  t.  Il,  p.  344,  n»  151). 

Semis 8,80  (Borgliesi). 

Quadrans,  .  .  . 

L.MEMMI. 

{Voy.  t.  II,  p.  399,  n»205). 

As 28.82.  —  26,37.  —  24,20. 

24,06  (=  330,  Vienne). 

23,91. 

22,70  (Cabinet  de  Berlin). 

19,90. 
Semis 15,18.—  14,10. 

11,80  (=  10den.,Olivieri). 
7,50. 
Quadrans.  .  .  .  5,79.  —  5,68.-5,51.  —  5,31.  —  4.94.  —  4,90.-4,78, 

LMINVCI. 

(Voy,  t.  II.  p.  313,  n»  122). 

Semis 7,89.-6,58.-6,17. 

5,  (Borgheti). 

Pied  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat ,  p.  1 15). 

Triens 5,64. 

Quadrans,  .  ,  .  5,24. 

3,80* (Cabinet  de  Berlin;  =  1  gros,  Cat.  d'Ennery), 

C.AVG. 

{Voy.  t.  Il,  p.  303,  n«  109). 

As 

Semis 11,59.-  9,99. 
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Grammm. 

9,70  (Borghesi). 

8,71. 

8,68  (=119,  Vienne). 

8,60  (Cabinet  de  Berlin). 

8,46  (=116,  Vienne). 

6,30  (Modène). 

5,90  (=  5  den.,  Olivierl). 

4,43. 

TrUns 5,66.  —  5,06.  —  4,73. 

Quadrans.  .  .  .         4,83.  —  4,81.  —  4,80.  —  4,12. 

Once 3,43. 

Piedd*une  demi-once  (Riccio,  Coi.,  p.  145). 

TI.AVGVRINI. 

{Voy.  t.  II,  p.  330,  n»  137). 

Semis semi-oncial  (Riccio,  Cat.,  p.  145). 

7,47.-7,22. 
Triens 5,70  (Borghesi). 

5,22. 

4,01. 
Quadrans,  .  .  .         4,79. 

4,50  (Cabinet  de  Berlin). 
Sextans 3,33. 

C.RVF. 

{Voy.  t.  Il,  p.  455,  n»  244). 
Quadrans, .  .  . 

aMINV.RVF. 

{Voy.  t.  il,  p.  30?,  n«  107;. 

Quadrans,  .  .  .         5,06. 

4,13  (=3  1/2  den.,  Olivier!). 

3,70. 

3,     (Cabinet  de  Berlin). 

2,33.  —  2,32. 

C.NVMITORI. 

{Voy.  t.  Il,  p.  343,  n*  150). 

Semit 15,15  (=  17  trapp.,  Riccio,  Cai,,  p.  150). 

11,20. 


A26 


ANNFXK   IJ. 


Triens.,  . 
Quadrans. 


Sextans.  . 


Grammes. 

10,60  (Cabinet  de  Berlin). 
10,25. 

9,()0  (=  2  gros,  36  gr.,  Cat,  cTKnnêry), 

9,40  (=  8  den.,  Olivien). 

8,20  (Borghesl). 

5,56,  deux  exempl.  —  5,08.  =  5,07. 

C,97.  —  5,42^ 

4,70  (Cabinet  de  Berlin;  =4  den.,  Olivleri). 

3,80  (=  I  gros,  Cat.  d'Ennery), 

3,56  (=  4  trapp.,  Rlccio,  Cat.,  p.  ■150,-  rangé  à  la  famtlte 
Numonia). 

2,61. 


OPEMI  (c"  monogramme  O  ^W). 
(roy.  1. 11,  p.  253,  n*44). 

As 35,64  (=  1  1/3  onc,  Ricclo,  Cat.,  p.  151). 

33.40  (Cabinet  de  Berlin). 
31,62. 

27,     (=23  den.,  Olivier!). 

26,92.  —  25,90. 

21,20  (=  291,  Vienne). 

Semis 11,71.—  11,46. 

Triens 6,i0. 

Quadrans. .  .  .        4,86.  —  4,76.  —  4,06.  —  3,95. 

OPEL 

(Voij.  i  M,  p.  260,  n»  55). 

As 35,26. 

33.41  (=  1  1/4  onc,  Ricclo,  Cat.,  p.  I5I). 
31,46. 

31,20  (MO'lène). 
30,*20  (Borghfsi). 

28.80  (=8  1/4  ducals,  Frledlàndcr). 
25,89  (=  355,  Vienne). 

25.81  (=354,  Vienne). 

25,30  (=  7  1/4  ducals,  Frledlàndcr). 
24,68  (=338  1/2,  Vienne). 
24,57  (=  337,  Vienne). 
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4^7 


Grammes. 

24,50  (=33C,  Vienne). 
22,60  (Cabinet  de  Berlin). 
19,     (Muilène,  assez  bien  conservé,  avac  la  légende 

LOPEI). 

Semis 15,40  (Cabinet  de  Berlin). 

14,94.—  10,10. 

Triens 10,03.-8,57. 

Quadrans.  .  .  .  8,84.  —  7,77. 

Onc€ 5,66. 

LOPEI  Ml. 

{Voy.  l.  H,  p.  333,  n»  140). 

Semis 

Quadrans,  ...         7,50  (Borghesi). 

7,22.  —  6,87.  —  5,82.  —  3.79.  —  2,43. 

L.P.D.A.P. 

{Voy.  t.  ir,  p.  419,  n-219). 

As 17,68. 

15,50  (Borghesi). 

14,85. 

12,20  (Modène). 

Semis 9,23. 

9,10  (Cabinet  de  Berlin). 

8,96.  —  6,77. 

6,64  (=  91,  Vienne). 

5,90. 

Triens 6,53.  —  5,43.  —  6,91.  —  4,46.  —  4,39.  —  2,30. 

Quadrans.  .  .  .  5,22.  —  5,10.  —  4,05.  —  3,89.  —  3,38. 

Pied  d'une  demi-once  (Borghesi,  Dec,  Vlll,  3, 
p.  6;  CEuvr.  compl.,  1. 1,  p.  378  et  379;  Hic- 
cio,  Cat.,p.  161). 


As. 


TP  (en  moûogramme  p), 
{Voy.  t.  il,  p.  253,  q»  45). 

34,50  (Borghesi). 

33,41  (=  1  i/4  onc.,  Riccio,  Cat.,  p.  17). 

27,20  (Cabinet  de  Berlin). 
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Grammes. 

22.60  (Cabinet  de  Berlin). 

20,05  (=  3/4  onc,  RIccio,  loc.  cit.). 

17,82  (=  2/3  onc,  Riccio,  ioc.  cit). 

Semis 13,37  (=  1/2  onc,  Ricclo,  loc.  cit,). 

8,91  (=  1/3  onc,  Ricclo,  loc.  at.). 
Triens 

Quadrans.  .  ,  . 

Sextans 

Once 

CARB  (O). 

(Voy.  t.  II,  p.  298,  n»  104). 

Semis 

Quadrans. .  .  . 


As. 


Semis, 


TVRD. 

{Voy.i.  H,  p.  285,  n- 90). 

34,32. 

28,80  (=  8  1/4  ducats,  Friedlânder). 

28,70  (Modène). 

28,51  (=  1  onc,  2  trapp.,  Riccio,  Cat,,  p.  155^ 

28,40  (=  7  gros,  32  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

28.29  (=  388,  Vienne). 

27.62  (=  1  onc,  1  trapp.,  Riccio,  Cat.,  p.  155). 

26,44. 

23,      (Modène). 

22.79  (=  312  1/2,  Vienne). 

22,70  (=  C  1/2  ducats,  Friedlânder). 
22,20  (=  304  1/2,  Vienne). 
21,40  (Cabinet  de  Berlin). 

20.80  (Cabinet  de  Berlin).     . 
20.50  (Borghesi). 

19,20  (Cabinet  de  Berlin;  Modène). 
19.05  (Munich). 
16.44  (=225  1/2,  Vienne). 
15,50  (Cabinet  de  Berlin,  usé). 

15.30  (=13  den.,  Olivlerl). 
15,28  (=209  1/2,  Vienne). 
12,76.—  11,48.  —  10,35.  -  8,61. 
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429 


Grammes. 

Triens 8,19.  -  8,17.  —  7,89.  -  C,40. 

Quadrans.  .  .  .  «,05.  —  5,50.  —  4,51.  —  4,28.  -  3,52. 

3,50(=3*den.,  Ollvieri). 

3,01. 
Sextant 4,66.  —  3,60. 

NAT. 

(Foy.  t.  Il,  p.  263,  n«  60). 

As 3«,I5.  —31,26. 

30,12  (=413,  Vienne). 

28,30. 

27,     (Borgbesi). 

25,98. 

24,94  (=  342,  Vienne). 

24,57  (=  337,  Vienne). 

24,32  (=  333  1/2,  Vienne). 

24,     (Modène). 

23,38. 

23,20  (Modène;  collert.  d'Ailly!. 

19,     (=  5  7/16  ducats,  Friedlânder,  usé). 

16,50  (Cabinet  de  Berlin,  usé). 

16,07  (Munich,  endommagé). 

Semis 16,30  (=  13  den.,OliYleri). 

14,63.  -  14,15. 

12,     (Cabinet  de  Berlin). 

Triens 9,04.  —  8,64.  —  8,60.  —  8,30. 

Quadrans.  .  .  .         8,50  (=  î  7/16  ducats,  Friedlânder). 

7,95.  -  7,79. 

6,60  (Cabinet  de  Berlin). 

5,63. 

Sextans 

Pied  d'à  peine  une  once  (Ricclo,  Cat,,  p.  157). 

aPLAET. 


Semis, 


As, 


(Voy.X.M  p.  310,  n*  117). 

L.POMP.  (en  monogramme  UON?). 

{roy.  t.  II.  p.  283,  n*  85). 

28,50  (Cabinet  de  Berlin). 
27,10  (s  28  den.,  Olivlerl). 
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Grammes. 
26,13. 

2(},     (Modëne,  usé). 
24,40.  —  21,80. 
19,      (Burghcsi). 

Semis 17,93.  ~  17,68.  —  I5,a9.  —  14,13. 

13,70  (Cabinet  de  Berlin). 
12,50  (Cabinet  de  Berlin). 
11,80  (=  3  3/8  ducals,  Friudlânder). 
Triens. .....        10,33.  —  9,53. 

9,i0  (=8  den.,  Olivieri). 
9,24. 
Qua/Irans.  .  .  .         8,20  (Cabinet  de  Btrlin). 

7,87.  —  7,75. 

7,00  (=  2  gros,  Cat,  dEnnery). 

7,58.  —  7,45. 

Sextans 7,78.  —  6,30.  —  6,28. 

Pied  d'à  peine  une  once  (Riccio,  Cat.,  p.  165). 

SEX.POM. 

{Voy,  t.  Il,  p.  306,  n«  110). 

Seo,ù 10,^8.  —  8,  .0. 

Quadrans,  .  .  .  6,46. 

Pied  d'une  once  (Borghesl,  Ânn,  de  Vlnst,  erch,, 
18t8,  p.  240). 

Q.MOLO. 

(Voy.  t.  Il,  1».  346,  !.•  153;. 


Trieur. 


Pied  d'une  denii-ouce  (Riccio,  Cat.,  p.  170/. 


Semis, 


Trient.,  . 
Quadrans. 


T.Q. 

(Voy.  t.  II,  p.  32»,  n*  185). 

10,06  (=  138,  Vienne). 
10,      (Borghesi). 

9,38.  —  7,87.  —  «,87.  -  6,66. 

6,07.-5,72. 

4,30.  —  3,96.  —  3,50. 

Senii-oncial  (Riccio,  Cat,,  p.  173). 
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A31 


As, 


Seinis.  .  . 
Quadrans, 
Sextans.  . 


LRVBRI.DOSSEN. 

(Koy.  t.  II,  p.  433,  n<>328}. 

Grammes. 
15,53. 

13,80  (Cabinet  (!e  Berlin). 
13,51. 

13,40.—  13,57.—  13,10. 

1 '^,80  (Cabinet  de  Berlin;  les  deux  meilleurs  exempl.). 
12,20  (=3  1/2  ducats,  Friedlàndcr). 
11,37. 
11,20  (=9  1/2  den.,  Ollvierl). 


Pied  d'une  demi-once  (Bicclo,  Cat,,  p.  178). 


As. 


Semis. 


L.SAVF. 

(Foy.  t.  n.i».  271,  n»  09). 

30,98.  —  30,42.  —  29,85. 

28,40  (Cabinet  de  Berlin). 

28.17. 

27,20  (Modène). 

26,70  (r=  1  onc,  Riccio,  Monete  di  fam,,  p.  202). 

26,40  (Borghesi). 

25,40  (=  21  1/2  den.,  Olivieri). 

25,34  (Munich). 

23,90  (=  C  gros,  18  gr.,  CaL  dEnnery). 

21,80  (Cabinet  de  Berlin). 

21,70  (=  5  gros,  48  gr.,  Cat.  dEmery). 

?0,80  (Cabinet  de  Berlin). 

20^      (=  3/4  onc,  Bicdo,  hc,  cit.,  G  exemplaires). 

17,68. 

14,10  (Cabinet  de  Berlin). 

14,      (=3  gros,  48  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

13,70.  —  13,65. 

13,      (=3  gros,  28  gr.,  Cat.  à'Ennery;  =  1 1  den.,  Oli 

vierl,  6vec  V^). 
10,77. 
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Grammes. 

Triens 11,85. 

10,60  (=  9  don.,  Olivlcrl,  avec  >r). 
9,70. 

8,G0  (Cabinet  de  Beflin). 
6,70  (=  1  gro8,  54  gr.,  Cat.  (VEnnery). 
Quadrans.  .  .  .  8,75.  —  7,13.  —  6,41.  —  6  27.  —  5.99. 

C.SCR. 

{Foy.  I.  II.  p.  258,  n*  52). 

As 30,05.-  27,03.-26,95. 

20,73  (=  à  peine  1  onc,  Riccio,  Cat.,  p.  181,  le  plus 
fort  de  quatre  exempl). 

25,72. 

25,50  (Borghesi). 

23,30  (Cabinet  de  Berlin). 

21,70  (Munich). 

21,60  (Modène). 

17,50  (=14  den.,  Olivieri). 
Semis 20,48.-11,38. 

1 1 ,20  (Cabinet  de  Berlin). 

11.14.  —  10,70. 

Triens 9,38. 

9,10  (Cabinet  de  Berlin). 
8,44.  —  8,04. 
Quadrans,  .  .  .  8,78.  —  6,89.  —  6,59.  —  5,29.  —  3,83.  —  3,36»—  2,68.  " 

Sextnns 

Once 5,42. 

L.SEMP.(PITip). 

{Voy.  t.  Il,  p.  275,  n*  73). 

As 30,80. 

30,1 0  (Cabinet  de  Berlin,  d'une  épaisseur  eitraordinaire). 
30,05. 
+  26,73  (=  plus  d'une  once.  Riccio,  Cat,,  p.  182,  le  plus 
fort  de  douze  exempl.,  à  ce  qu'il  parait). 
25,80  (=  G  gros,  54  gr.,  Cat.  d'Ennery). 
25,     (=  343,  Vleoue). 

24.;  5  (Borghesi). 
24,13  (Borghesi). 
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A33 


Semis, 


Triens. 


Quadrans,  .  .  . 


Sextans, 


Grammes. 

23,      (Modène,  usé). 
22,50  (=  19  den.,  Ollvlerl). 
22,40  (=  307,  Vienne). 
20.80  (Munich). 

20,30  (=  5  13/16  ducats,  Friediânder). 
18,90  (Cabinet  de  Berlin,  usé). 
18,50  (=4  gros,  60  gr.,  Cat.  cTEnnery). 
18,20  (Cabinet  de  Berlin,  un  peu  usé). 
13,63.  —  12,17. 
11,90  (Cabinet  de  Berlin). 
11,75  (Borghe&l). 
11,20  (=  153  1/2,  Vienne). 

7,46  (Munich). 
11,40  (Cabinet  de  Berlin). 
10,43.-9,78.  -  8,14. 

7,60  (Borghesi). 

7,      (=  6  den.,  Olivier!). 

o,u8.  ""  7,o2. 

6,30  (=87,  Vienne). 

6,13  (Borghesi). 

6,      (Cabinet  de  Berlin). 

4,30  (Borghesi), 


Quadrans,  .  .  . 


LSENTI.CF. 

{Voy.  t.  Il,  p.  405,  n°  210). 

CSERVEILI. 

{Voy.  t.  II,  p.  330,  n*  146). 


Semis 

Triens 

Qaadrans,  .  .  • 

11,80.  —  9,84  (fruste).  — 8,37.  —  7,10. 
4,82  (Borghesi). 
6,07.  -5,45. 
5,20  (Borghesi). 
5,09.  -  4,68.  —  4,15.  —  2,91. 
2,20  (=  42  gr.,  Cat.  d'Ennery). 

CSERVEILI.M.F. 

{Voy,  t.  n.  p.814,  n*  124). 

Triens 

8,02. 

m. 


28 
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Grammes. 

2,90(Borghe8i). 
Quadians,  .  .  •         k,b6, 

3,56  (=  4  trapp.,  Ricolo,  Cat,  p.  18S). 

3,12  (=  3  1/2  trapp.,  RIcelo,  /oc.  cit.). 

2,95  (=  89,  Vienne). 

2,93  (Borghesi). 

2,67  (=r  3  Irapp.,  RIceio,  /oe.  ctl.)> 

1,95. 
Sextans 2,85  (Borghesi). 

2,70. 

2,23  (=2  1/2  trapp.,  Rlcdo,  loc,  cit.), 

A.SPVRI. 

[Voy.  t.  II,  p.  2G8,  n»6C). 
Triens 7,13  (=  8  trapp.,  Riccio,  Cat.^  p.  187). 

C.SVLPI.CF. 

(Voy.  t.  11,  p.  400,  u»  20«). 

As 27,90  (Borghesi,  Dec,  XI,  8;  Œuvres  compL,  t.  Il, 

p.  33). 

27,62  (=  1  once,  1  trapp,,  RlccIo,  Cat.,p.  188). 

23,95. 

Semis. 16,83.  —  18,82.  —  13,07.  —  12,33. 

Quadrans,  .  .  .  8,31.  —  6,87.  —  3,01. 

TE  (en  moifogramme  "£), 
(Voy.  t.  II,  p.  310,  n»  118). 

Triens 6,25  (Borghesi). 

CTER.LVC. 

{Voy.  t.  II,  p.  J77,  H»  75). 

As 30,29  (=  1  once,  4  trapp.,  Riccio,  Co/.,  p.  190,  le  plut 

fort  de  neuf  exemplaires,  à  ce  qa*il  parait). 

29,70. 

25,9G  (=  356,  Vienne). 

25,20  (=6  gros,  42  gr.,  Cat,  dSrmery,  le  plus  fort  de 
quatre  exemplaires).    . 


■  ; 


ANNUR  V. 


hii 


Semis. 


Triens, .  .  . 
Quadrans,  . 


Grammes. 

24,70  (Cnblnet  de  Berlin,  pièce  asaes  épaisse). 
24,25  (=332  1/2,  Vienne). 
23,10  (Borghesi). 
21.47  (=294  1/2,  Vienne). 
19,76  (=271,  Vienne). 
17,40  f Munich). 

16,70  Cabinet  de  Berlin,  pièce  mince). 
16,60  (=  4  gros,  24  gr.,  Cat,  d'Ennery,  le  plus  lét^er  de 
quatre  exempl.). 

6,S0  (=  5  1/2  deo.,  Oiivieri,  probablement  faute  d'im- 
pression). 
15,     (=3  gros,  66  gr.,  Cat.  d'Ennei^), 
14,90  (Cabinet  de  Berlin). 
12,73. 

12,50  (Borghesi). 
12,37. 
12,23.  -  8,33.  —  6,35.  —  5,52. 

7,13. 

6,      (Cabinet  de  Berlin). 

5,95. 


VAR  (en  monogramme  ,^) 
(Koy.  1. 11,  p.  255,  II»  48.) 


As 25,70  (Borghesi). 


VARO. 

(Koy.  t.  II.  p.  255,  n«  48). 


Jf. 


Semis. 


TrUns. 

Quadrans,  .  .  • 


36,40.  -  31.73.  —  31,37.  —  27,92. 

27,10  (Cabinet  de  Berlin,  très-beau). 

27,      (Cabinet  de  Berlin,  beau). 

26,      (Borghesi,  trèà-usé,  Dec.,  III,  3;  CEuvres  compf , 

t.  I,  p.  108). 
25,      (Modène). 
22,40  (Borghesi). 
21.80  (Borghesi). 
12,80.—  11,38. 

9.35.  —  7,50.  —  6,93. 

9,43.  —  6,90.  -  6,75.  -  5,35. 


436  ANNEXE   U.  , 

Grammes. 
Sextans.  ....         4,63. 
Once 5^63. 

Pied  d'une  once  (Rlccio^  Monete  di  fam,,  p.  21 9)  ; 

pied  de  plus  d*ane  once  (Riccio,  Cat.f  p.  189). 

Q.TITI. 

(Koy.  t.  II.  p.  411,  n»  214). 

As 25,70  (=  5  gros,  24  gr.,  Cat.  cTEnnery). 

16,71.-  15,68. 

14,      (=  4  ducats,  Friediânder). 
14,20  (Borghesi,  le  plus  fort  de  six  exemplaires). 
13,30  (=  3  13/16  ducats,  Friediânder). 
ll,40(Modène). 

K»,      (=  2  gros,  46  gr.,  Cat,  d'Ennery,  ie  plus  fort  des 
deux    exemplaires  de    deuxième    grandeur 
=  8  1/2  den.,  Olivicri). 
9,50  (Cabinet  de  Berlin). 

Semis 5,97.  —  5,60.  —  5,48.  —  5,33. 

5,13  (Tête  d'Apollon.  ^  Quadrige). 

Triens 4,47  (Tôle  de  Pan.  ^  Tête  de  Silène). 

Quadrans. .  .  . 

Pied  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat.,  p.  191). 

CTITINI. 

(Voy.  t.  II,  p.  293,  n»9  0- 

Semis 15,50  (Modène). 

Triens 

Quadrans,  .  .  . 

Pied  d'une  once  (Riccio,  /.  dt,,  p.  223). 

M.TITINI. 

[Voy.  t.  II,  p.  262,  n*58). 

As 46,78  (=  I  3/4  onc,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 

Riccio,  Cat,,  p.  191). 
44.98. 
40,40  (Borghesi,  Dec., XVII,  6,  p.  48;  Œuvres  compl., 

t.  Il,  p.  320). 
36,53. 
—  33,41  (=  à  peine  1  1/4  onc,   Riccio,  loc,  cit.,  deux 
exemplaires). 
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GmniiMf. 

52.19  (=  445  1/2,  Vienne). 

81.30. 

29,40  (=  1  onc,  1  den.,  OUrleri). 

26,70  (=  1  onc,  un  exemplaire  dans  Rlcdo, un  deuxième 
dans  S.  Giorgio;  tous  deux  bien  conserfës 
Rlceio,  Monete  di  fam,,  p.  223). 

26,80  (Borghesi). 

25,40  (Cabinet  de  Berlin). 
Semis 19,58.  —  17,28.  —  16,35.  —  16,02. 

15,30  (=  13  den.,  Oliyieri). 

13,40  (Borghesi). 
Triens 10,79.—  10,10. 

8,50  (Cabinet  de  Berlin). 

.  7,75. 
Quadrans,  .  .  .         7,98.  —  7,15.  —  6,32. 

Sextant 8,49. 

Onee 4,70  (=  4  den.,  Olivieri  :  «  ilgetto  è  cresciuto  ») 

4,03. 

LTITVRI.LF.SABINVS. 

(Fo^.  t.  II,  p.  413,  n*  215). 

As 15,63.—  18,65.  —  12,88.—  12,08.  —  11,53.—  11,45. 

11,30  (Cabinet  de  Berlin^  le  meilleur;  =  3  1/4  ducats, 
Friedlànder). 

11.20  (=  9  1/2  den.,  Olitieri). 

10,20  (Cabinet  de  BerUn;  an  des  meilleurs), 
ib,     (=  2  7/8  docats,  Friedlànder). 

9,90  (=  S  gros,  42  gr.,  Cat  d'Ermery,  le  plus  fort  de 
trois  exemplaires). 

7,60  (=  2  gros,  Cat.  d'Ennery^  le  moins  bon  de  trois). 

TOD. 

(Foy.  t.  II,  p.  242,  n*  28). 


As, 


40,10  (=:  1  1/2  onc,  Rlocio,  Cat,,  p.  193,  deax  exempL). 

35,      (Borghesi). 

34,62.  —  34,40. 

33,41  (=1  1/4  onc,  Rlcdo,'  Cat,,  p.  193,  deux  exempL). 

27,60. 

18,  18.—  14,05. 


AS8  ANNBXl  U. 

Grammes. 

Semis 2G,73  (=1  ODC,  Ricoio,  /.  ci7.). 

Triens 10,35.  —  10,33. —  7,85. 

Qmdrans. ...         8,     (Borgh€8i). 

6,20. 
Sextans.  !  .  .  .         7,88.  —  4,88. 

IMed  ciMiiidérableinent  «u-dessus  d'une  oaee 
(Borghesl,  Dec.,  Vil,  2,  p.  6;  Œuws  compl,^ 
1. 1,  p.  838;  Ricclo,  Mon.  difam.,  p.  224). 

L.TREBANU 

(Koy.  l.  Il,  p.  311,  n«  120). 

Semis 10,63.  —  9,33. 

8,68  (=119,  Vienne). 

8,40  (Borghesi). 

7,90  (Cablaet  de  Berlin). 

7,62. 

Triens 5,91.-4,85. 

Quadrans.  .  .  .         4,36.  —  4,34.-4,25. 
Sextnnf 2,90. 

L-TVR  (en  monograrame  ^  J). 

(Voy.  1. 11,  p.  413,  n»  215,  note  2). 

Semis 6,50. 

Once 3,15.  • 

.V. 

(Toy.  t.  Il,  p.  345,  II»  154). 

Semis 

Triens 

Pied  d'une  demi-once  (RFccio»  Cul.,  p.  19). 

cvc. 

(Koy.  t.  Il,  p.  344,0»  152). 
'    3,30iBorgheti). 

VAL  (en  monog^ramme  V^). 

(Voy.  t.  Il,  p.  283,  n"  84). 


Quadrant.  . 


As. 


33,41  (=  l  1/4  onc,  Rlcclo,  Cat.,  p.  194). 

31,19  (=  1  once,  5  trapp.,  Riccio,  ioc.  cit  ,deux  exempL). 


ANNEXE  0. 


4S0 


Grtmmes 

30^29  (=  1  once,  4  trapp.,  RIccIo,  ioc.  cit.), 
30.25. 

27,80  (=381  1/2,  Vienne). 
27,60  (=  379,  Vienne). 
26,70  (Cabinet  de  Berlin;  de  même  le  plus  léger  dea 

hait  as  de  Riccio). 
22,17  (Borghesi). 
20,     (=  S  3/4  ducats,  Friediânder). 

Semis 19,50  (s  16  1/2  den.,  Oiirierl  :  «i7  geUo  è  cresciuto») 

9,«Ç0.  —  8,38. 

Triens 10,60.  —  9,75.  —  8,86.  —  6,83. 

Quadrans.  .  .  .  7,10.-5,03. 

3,41  (Borghesi). 

Sextans 5,1 6. 

4,40  (Borghesi). 
Once .4,89.-  4,59. 

C.VALCF. 

{Voy.  1. 11,  p.  293,  n»99). 

Semis 9,40  (=  8  den.  rom.  scarsi,  Capranesi,   Annales  de 

rinst.  arch,,  1839,  p.  282). 

M.VAR&. 

{Voy,  t.  II,  p.  325,  n«  132). 

As 28,07  (=  385,  Vienne). 

Semis 9,85.-9,51.—  8,70.  — 8,55.  —  8,50.  — 8,15.  — 8,03. 

7,S0  (Cabinet  de  Bérlbi). 

6,50  (Cabinet  de  Berlin). 

5,20  (Borghesi). 

4,52. 

Tnens 4,59.— 4,58.  — 4,37. 

Quadrans,  .  .  .         5,98.  —  5,23. 

4,60  (=  1  gros,  14  gr..  Cal.  d^Ennery). 

3,60  (=  66  gr.,  Cal.  d'Ennery). 

2,*0  (=  2  den.,  Olivier!). 

2,28. 

Sextans 3,87  (très-bean). 

Once 

Pied  d'une  once  (Borghesi,  Dec,,  XIV,  6, p.  26; 
GEiMref  compl ,  t.  II,  p.  156). 


iAO  ANNEXE  U. 

Graminet. 

Pied  de  plus  d'une  demi-once  (Rlcclo,  Cal,^  p.  198, 
l'as  manque). 

TI.VET.B. 

(Kov.  t.  II,  p.  306,  n*  111). 

Quadraru,  ...         6,10  (Borghesl). 

5,45. 

5,35  (=  6  trapp.,  Riccio^  Coi,,  p.  199). 
4,45  (=  5  trapp.,  Riccio,  loc,  cit.]» 

Pied  d'une  once  (Capraneai,  Annales  de  Clnai, 
arch.,  1839,  p.  288). 

C.VIBI.PANS. 

(Voy.  t.  II.  p.  415,  n»2l6). 

As 21.20  (=  18  den.,  Olivlerl;  Vaillant,  l). 

17,20  (Cabinet  de  Berlin,  aveo  C.PANSA). 

14.01  (de  même). 

13,70  (  ~  3  gros,  42  gr.,  Cat,  d'Ennery^  avec  C.VIBI. 

PANS). 

12,80  (Cabinet  de  Berlin,  avec  C.VIBI). 

12,20  (=    3  1/2   ducats,  Friediânder.  avec  C.VIBI. 

PANS). 

12,10  (Cabinet de  Berlin,  avec  C.VIBI.PANS)- 
11,80  (3  gros,  6  gr.,  Cat.»rEnnery,&yec  C.PANSA). 
10,20  (=  2  gros,  48  gr.,  Cnt.  (VEnnery,  un  exemplaire, 

avec   C.VIBI.  PANS.,    l'autre    avec    G- 

PANSA). 

Seiwic 7,17.  —  6,67.  —  6,49.  —  6,27.  —  5,H. 

Quadrans.  .  .  .         3,28  (Tête  de  la  Victoire). 

Sextans 

Once 2,60(Tdtede  la  Victoire). 

Pied  d'une  demi-once  (Borghesl,  Dec.,  VII,  5, 

p.  12;  Œuvres  compl.,  t.  1,  p.  338  et  339). 
Pied   de  plus  d'une  demi-once  (Riccio,  Cat,, 
p.  200). 

EX.S.C. 

[Voy.  t.  Il,  p.  64  et  65;  n»  247). 
As 17,82  (=  environ  2/3  onc,  Riccio,  Cat.,  p.  104). 


ANNEXE  V. 


hhi 


Grammea. 
13,60  (BorgheRl). 
4-  13,37  (^  un  peu  plus  de  1/3  onc,  Rioclo,  loc.  ci/.)* 
13,     (=zU  den.,  Olirieri). 
8,7ô(=56car.,Arfgoni,  t. IV,  p).  16). 

Pied  d'une  once(CavedoDi,Bu//.(/€r/yi«/.  arch,, 
1844,  p.  28). 


V 


A.  Poids  des  momiales  d'or  romaines 
depuis   Cteraealla   Jusqu'à   Dloeiétten    (*). 


Caracaila, 

Gnmmes. 
e,6Q   (=  101,8,  Pembroke;!     217 

6,38    (=  98,4,Pembroke)V  après 

6,285  (=  97,6.  Pembroke;  I    J.-C. 

6,?25  (Pinder)  215  ap.  J.-C. 

6^66  Poids  moyen  de  six  exemplairea 
du  Cabinet  de  Paris  (Cuhen, 
Méd,  imp,,  1. 1,  p.  XVl). 
De  6,535  à  6,26,  neuf  exemplaires  de 
Londres,  sans  indication  de 
l'année  d'émission,  clas&és 
ici  peut-être  sans  raison. 

Macrin. 

7,435  (Londres,  Diaduménien). 
7,345  (Londres).  f 


Grammes. 
7,28    (Londres). 

6,82    (Londres). 

6,585  (Londres). 

6,58    (Londres). 

6,51    (=  100,4,  Pembroke). 

6,47    (Londres). 

Élagahale. 

6,64  (Londres). 

6,50  (Londres). 

6,49  (Londres). 

6,46  (Deux  exemplaires,  Londres). 

6,45  (Londres). 

6,43  (Londres). 

6,42  (Londre»). 

6,41  (=  99,  Pembroke). 


(*)  Là  où  noQs  n'indiqnons  pu  de  sonrce,  nons  avons  paisé  nos  renseignements  dini 
I^onTHMte  de  M.  Yazqaez  Qaeipo.  Les  liste5  doûnées  par  ce  savant  sont  très-riches  et  tris- 
eomplètes;  malhenreusemeot  elles  perdent  une  grande  partie  de  lenr  valeor  parce  que  les 
monnaies  dont  les  poids  sont  indiqués  n'y  sont  pas  décrites. 


â42  ANIfl 

Grunus. 

6.3t  (Pioder). 

0,31  (UodrM). 

e,30  (Lonilret;  =  87,:,  Pemlmke). 

6,H  (Deui  eiemplairet,  Loaûttt). 

e.:â  (Pinder). 

6.10  (Pinder). 

Sévère  Altiandrt. 

1,17  {Undrei). 

6,85  (Londrcï). 

t,*Z  (Londns), 

6,83  (Cotien). 

6,68  (Deux  eiemplairet,  LoaAnt). 

a,6T  (Londres]. 

6.66  (Deux  eiemplalrw,  Lnndrcs). 

6,60  (Coben). 

e,SS  [Londrei). 

6,si  (--=100,*,  Pembroke). 

0,4!  (Troii  eiemplaires,  Londret). 

6.11  (=08,8,  Pembroke). 

6,40  (Deux  eiemplilrei,  Londres ]. 

6,3SS  (Pinder). 

6.37  [Pinder). 

C,3!  (Londres). 

e,!TS  (Londret). 

0,!T  (Cub«n). 

e,3S  (Londres;  =  ifc.i,  Pembroke). 

6,!1  (Londres). 

6,!I  (Londres). 

a,n  (Londres). 

6,16  (Londres). 

6,13  (Londres). 

6,11  (Cohen). 

e,l1  <l>«ijx  exemplaires,  Londres). 

0,10  ILiiniirfs]. 

fl,OS  (=  03,9,  Pembroke). 

■,0(  (=03,2,  Pembroke). 

|,St  (Londres). 

^t(  (Londres). 

\fi\  (Londres). 


jraxAnin  î. 

QnmmM, 
6,  (Coben). 
S,Ti  (Cohen). 
4,gS  (PlDder). 
4,G5  (Cohen). 
3,tl  (Coben)  qolmlre. 

Gordien  lll. 

7,75  (Londres). 

5,56  (Londres). 

5,10  (Londres;  Coben). 

5.16  (Londres). 
S,!1  (Undres). 
5,10  (Undres). 
5,15  (Pinder). 
5,0S  (Londres). 
5,05  (Londret). 
5,04  (  Londres). 
4,82  (Undres). 
4,91  (Londres). 

4,90  (Pinder;  Coben). 

4,81  (Trois  eiempUlres ,  Londros). 

t,Tg  (Londres) 

4.17  (Londres;  =73,6, Pembroke). 

4.70  (Londres). 

1.71  (Deai  eiemplairrs,  Londres}. 
4,66  (Trois  eiempialrei,  Londres). 
4,65  (Undres). 

4,59    (=TO,S,l>erabrok<'). 
3,38    (Coben). 

Philippe  I  et  II. 

4,53    (Pinder). 

4,46    (=  68,8,  Pembroke). 

4,35    (Coben). 

Trc^jan  Dice. 

t,»8   (=16,8,  Pembroke,  Eirtu- 

cllli). 
4,80   (Pinder,  OAen). 


4,70  (Oobn,  Etruiellla). 
4,64  {PInder, EtruïcIIta). 
4,sa    (Aulrefol»  i  la  bibliothèque  de 

IHÔlel  de  Ville  de  Ulpïlg). 
4,M    {=69.4,  Prmbrolie), 
4,47    (^69  gr,  anglâl»,   Flnrenc*, 

Goti, /MiT.«('-.,t.l1l,p.t:). 
4,05    (Londrei,  Hosilllen). 
tfii    (Plodcr,  HMdlien). 

Trébonien  Gall*  et  Yoltitift. 

6,10    (Cohen,  Volailenj. 
5,985  (LoDdm,  Voluiien). 
5,90    (CohïD) 
6,63S  (Londrei,  Votntleii). 
6,41     (Londut). 

6.39  (Londres). 

l,tl     (—68  gr,  anglaii,  Floreni-e, 
Gorlj/nïcr.e/p.,  t.1II,p.6). 
Î,g0  iPinder). 
î,n    iPinàn,  Voluiien). 
3,41    (Londres). 

8.40  =  5ï,i,  Peœlroke), 
3,ÎS     (Cohen,  Voluslen). 
8,07    (Londres,  Voiwien). 
I,flS    (Loodret,  Volualrn). 
},C1    (:=  40,8,  Pembroke). 

Êmilia,. 

4,17  (Undra). 
4,04  (Loudrei). 
3,16    (Loodrea). 

Vatirien  et  Gallien. 

15,2i  (^  il  Kr.,  ÎJ  gr.,  Florence, 
Gori,Jfi«.i'/or.,l.V.p.ï4j. 

11,19  (=  183  l/lBuntetiPInLeitan, 
1.1,  p.  lâO). 

11,14    (=171,  PlDksrlon). 


{,03  (=  08,  PlnkFrton). 

>,e9  (Plnder). 

i.BO  (Cohen). 

ifiO  (Undrei). 

>,S7  (PinLarlun). 

i,l5  (Cohen). 

1,76  (=  T3,6,  Pembndu). 

1,14  (Undrei). 

1,08  (Londree}. 

1,60  (Berlin). 

I.se  (Londres). 

1,37  (LoDdres)- 

1,30  (Cohen,  Salaiiine). 

I,Î8  l'indïî). 

t,J)  (=  66,  Plnkerlon). 

1,16  (=01,  PinkertoD). 

i,OB  (=  63,  PlnkertOD  ;  Coben,  Sa- 

l,Oî  (=6Ï,  Pinketton), 

1,96  (CobeD,  SslonlD). 

1,90  (Undree). 

1.86  (Londres). 

1,71  (Autrefois  à  la  bibliothèque  de 
l'Hûtel-Jc-Vi.ie  de  Lelpiig). 

I,C0  (Plnder.  Saionlne). 

1,66  (Cohen,  Valérten,  Salonln). 

1,80  (Londce.-;  (.uhriLi,  Saionlne). 

),il6  H'inier,  Valérie»]. 

1,0 G  (Londres). 

(,  (Cohen). 

!,3S  (=36,7,  Pembit^e}. 

1,36  (Cohen,  Salooin). 

t.32  (C'hen,  Saionlne). 

!,16  (Cohen). 

!,I4  (^  ;i:i,  i'iukfrton,  p.  iOO,  iia- 

f,II  (=  :i!,5,  Pembrokf,  VaMrien). 

t.07  (=  3Î,  Piiikerton). 

i,94  (=30,  PiiikertoD). 

1,63  (Cohen), 

i,  (Cohen). 


AAA 


ANNEXE  T. 


Postume. 

Grammes. 
7,75  (Cabinet  de  Berlin). 

7,40    (Cohen). 

6.89  (Autrefois  à  la  bihliothèqae  de 

l'Hôtel-de-Ville  de  Leipxig). 
6,70    (PInder). 
6,30    (Cohen). 
6,23    (Cabinet  de  Berlin). 
6,20    (Cohen). 
6,026  (Londres). 
6,       (Londres). 
5,94    (Londres). 
5,93    (=  91 ,5,  Pembroke). 
5,92    (Londres). 
5,91    (Pinder). 
5,87    (Pinder). 
5,765  (Pinder). 
5,70    (Londres). 
5,52    (=  104  grains  de  Paris.  Eisen- 

schmidt,  p.  35). 
5,48    (Londres). 
5,06    (Londres). 

4.90  (Autrefois  à  la  bibliothèque  de 

rHôtel-de-Ville  de  Leipxig). 
4,57    (Pinder). 

2.59  (Londres). 

Laelianus. 

6,75    (Londres). 
5,70    (Cohen). 

Marius, 

6,20    (Cohen). 

5.60  (Cohen). 

Victorin» 

5,85  'Pinder). 

5,64  (=87,1,  Pembrolte). 

5,35  (Cohen). 

5,16  (Londres). 


Grammes. 
5,10    (Cohen). 

5,04    (Londres). 

4.96  (Londres). 

4.90  (s=  75,6,  Pembroke) 
4,89    (Londres). 

4.65  (Londres). 

Tetrictu, 

4.66  (=71,9,  Pembroke). 
4,56    (Londres). 

4,48  (Londres). 

4,47  {Londres). 

4,46  (=  68,9,  Pembroke). 

4.40  (Cohen). 
4,24  (Londres). 
4,03  (Pinder). 

3.97  (Londres). 
3^67  (Londres). 

Claude  II  le  Gothique, 

5,50    (Londres). 

4.65  (Cohen). 

Aurélien, 

1 2,96  (environ  200 gr .,  Pinkerton). 

8,10  (=151,Ca/.(/\ffmitfry,p.l88). 

7.91  (=  149,  Cat.çl'Ennery^p.lM). 
7,  (Cabinet  de  Berlin). 

6,45    (Cohen). 

6.41  (Pinder). 
6.36    (Pinder). 

6,32    (Londres,   deux  exemplaires» 

dont  l'un  de  SéYérine). 
6,22    (Londres). 
5,24    (Londres). 
4,70    (Cabinet  de  Berlin). 

Taeiie. 

7,       (Pinder). 
4,75    (Pinder). 

4.66  (=  71,9,  Pembroke). 


ANNEIE  T. 


4,B&  (LoDdrM). 
4.GI  (Londres). 
4,3S    [Lonirw). 


S,10  (Cabinet  de  Berlin). 

B,&0  (Pinder). 

6.60  (Londrea). 

6.61  (Londres). 

6.4  &  (Londrei). 

6.40  (P)Dder). 

6,B1  (=sa,7,Pa[nbroke). 

SilT  (LooUresj. 

6,66  (LoadrcB). 

5.41  (Londres). 
â.!7  (Londrea). 
4,97  (Londrea). 

Cortu,  Carin  el  Kumin'en. 

17,68    (=7  7/8  doctU;  Vieone,  Ar- 

neib,  Syno/iiù,  11,  p.  181), 

6,38    (Aulretols  i  la  bIblloUiAque  de 

l'HAlel-de-Vllle  de  Ldpiig, 

Carlo). 

6.05  [Londres  Carln). 

â,90    (Plnder;  =  66,9,  Pembroke, 


deui  eiempl.  de    Nitiaé- 

ririn). 

S,88  (Londres,  Namérien). 

4,05  (Londrei,  Caru*]. 

4,93  (LoDdrei,  Numtrien). 

4,86  (Londrea,  Carln). 

4,65  (l>inder,  Cinu). 

4,1T  (Londres,  Numérlen). 

4,74  (Londrea,  Carln). 

4,70  (PInder,  Carln). 

4,60  |Pinder,Carug,  Carln). 

4,51  (=e9,7,P£mbroke,  CaruB). 

4,50  (Lundrei,  Canu). 

4 ,49  [Londrei,  Carui). 

4,05  (Luiidra*,  Carlo). 

M.  Àureliiu  Jaliantu. 

4,78    (Undr«i). 
4.35    (PInder). 

CaraMJM. 

4,60    (PlDder). 

4.34    (=61,Pembiok-). 

4,30    (Londres). 

Jllecittt, 

4,56     (LOOdTM). 
4,10    (Londrea). 


Dioclétim,  Maximien  Hercule,  Coiulanc*  Chlore,  Gaièrt  Maximien,  Flmiu* 
Sioère,  Maxiniin  Data,  Uaxenet,  LUiiùia,  Cotutantin  le  Gra»d,jutqti'i 
ritnSll  ap.J.-C. 


58,61  ,(=  I  onc,  31  serap..  Il  gr.,  Cort,  Mus.  Florent.,  t.  V,  p.  13,  Dio- 

elëtleo  et  Hatimlen  Hercnte,  187  ap.  J.-C.). 
53,83    {=  15  1/t  ducul'  Anieili,  S-jn'i/ii-,  t.  Il,  p.  186,  Huloilen  Herenh). 
30,715  (Plnd«r,  Constance  Lhlore,  305-6  ap,  J.-C.). 
14,03    (=  3«4,  Cat.  «TfnFiery,  p.  IBB). 

6,08  1  peu  prit  (=  eovlron  3  docaU,  Vienns,  Aroelli,  Sgnopttt,  L  II, 
p.  ISS,  Muimlen  Berenle,  COS>  III)- 


ik46  ANN£XJS  Y. 

Grammes. 

6.74  (Pioder,  Maiimien  Hercule,  probablement  292  ap.  J.-C.}* 
6,93    (=  91^5,  Pembroke,  Maxence). 

5,89    (=90^9,  Pembrokp,  Maximien  Hercule,  pièce  endommagée). 

5,855  (Londres,  Dioclétieii). 

5,83    (Londres,  Maximlen  Hercule). 

5,77    (Londres,  Maximien  Hercule). 

5.75  (Londres,  Dioctétien). 

5,G8    (Londres,  Maximien  Hercule). 

5,64    (=87,1,  Pembroke,  Dioclétien). 

5,56    (Londres,  Maxence). 

5,51    (Londres,  Goiïstance  Chlore). 

5,48    (Londres,  Galère  Maximien,  Maximin  Daia). 

5,47    (Londreit,  Dioclétien;  =8i, 5,  Pembroke,  Maximin  Daxa). 

5,45    (Pinder,  ITlavius  Sévère;  Londres,  Galeria  Valeria). 

5,44    (=  83,9.  Pembroke,  Dioclétien). 

5,43    (=  83,8,  Pembroke,  Maxence). 

5,41    (Londres,  Dioclétien,  Constantin  le  Grand). 

5,38    (s  83,1,  Pembroke,  Maximien  Hercule). 

5,37    (Londres,  Maximien    Hercule,  Constance  Chlore,  Constantin  le 

Grand). 
5,36    (Londres,  Constance  Chlore). 
5,35    (Londres,  deux  exemplaires  de  Dioclétien,  LiciDlus). 
5,34    (Londres,  Dioclétien). 

5,33    (Londres,  deux  exemplaires  de  Maximien  Hercule,  Maxence). 
5,82    (Londres,  Dioclétien,  Galère  Maximien,  Uclnius  ;  =  82,1,  Pembroke, 

Dioclétien,  290  ap.  J.-C.). 
5,31    (=  82,  Pembroke,  Licluius  avec  la  légenOe  OBDV  FILII  SVI, 

Eckhel,  Doct,  nwn.  vet ,  t.  VIII,  p.  64). 
5,30    (Pinder,  Dioclétien,  Galère   Maximien;  Londres,  Constantin   le 

Grand). 
5,29    (Londres,  Maximin  Daza,  deux  exemplaires). 
5,28    (Londres,  Maximien  Hercule). 

5,27    (Londres,  Maximien  Hercule,  deux  exemplaires.  Constance  Cblore). 
5,25    (Pinder,  Maximien  Hercule,  Galère  Maximien,  Licinius;  Londres , 

Licinius  Jeune;  Paris,  Constantin  le  Grand.  Vazquei  Queipo,  t.  IIJ, 

p.  484). 
5,24    (Londres,  Licinius,  deux  exemplaires). 
5,2:)    (Pioder  et  Friedlàiider,  Beilrûge  lur  âiteren  Mùnzkunde,  I,  p.  13^ 

collection  de  Rauch;  Constantin  le  Graud,  comme  César). 
5,22    (Pinder,  Maximin  Daia;  Londras,  Maximieo  Hercule), 
5,20    (Pinder,  Dioclétien). 


ANNEXB   X. 

Grimmetf. 

5J9  (Londres,  Maxlmin  Data). 

5,18  (=  80,  Pembroke,  Dioclétien,  Maxlmien  Hercule). 

5,16  (Londris,  Maximien  Hercul*'). 

5,13  (^  79,2,  Pembroke,  Diociétien). 

5,10  (Londres,  Maxeiice). 

5.08  (Pinder,  Galeria  Valeria). 

5,05  (Londres,  Dioclétien;  =  77,9,  Tembroke,  Maiimin  Ooia). 

5,04  (Londres,  Diockticn). 

5,  (Pinder,  Maximien  Hercule). 

4  83  (Londres,  Miximien  Hercule). 

4,78  (Londres,  Maximieo  Hercule). 

4,71  (Londres,  Constance  Chlore). 

4,65  (Londres,  Dioclétien). 

4, GO  (Londres,  Dioclétien). 

4,53  (Londres,  Maximien  Hercule,  deux  exemplaires). 

4,48  (Londres,  Dioclétien). 

4,39  (=  67,7,  Pembroke,  306  ap.  J.-C.). 

2.09  (Pinder,  Constantin  le  Grand,  306-7  ap.  J.C.). 


A&7 


Monnalefl    remainefl    d'argent 
de  l'époque  de  DlacléUen. 


tirtmines. 

4,02  (=62,  Akerman,   Cai.,  t.  1,    Constance  Chlore  (XCVI). 

p.  XYlil) 

3,98  (=  75,  Cat.  (TErmery) Constance  Chlore,  deux  exemplaires. 

3,95  (=61,  Akerman) Carausius. 

3,82  (=  72,  Cat.  d'Ennery) Dioclétien  ;  Galère. 

3,80  (Cabinet  de  Oeriin) Constam»  Chlore. 

3,79  (Vienne,  Pinder  et  Friediànder, 

Beitrûge  zur  diteren  Mûns^ 

kunde,  I,  p.  32) Maxlmien. 

3,65  (Vienne) Galère. 


iA8  ANNEXE  X. 

Grammes. 

8,62  (Berlin) Constance  Chlore. 

8,61  (=68,  Cat.  (PEnnery) DIoclétien;  MaximieD,  trois  exempl. 

8.60  (Berlin) Dioolétlen. 

8,57  (Vienne) Constance  Chlore. 

8,56  (=67,  Cat,  dEnnery) Diodétien. 

8,55  (Berlin) Maximien. 

3,50  (=  54,  Alierman) Maximien. 

8,47  (Borghesl) Constance  Chlore. 

8,45  (  Rauch ,  Mittheitungen  der 
numismat.  Geseitschaft  ^  III, 
p.  306) Maximien. 

3,43    (=  53,  Alcerman) Maximieu. 

3,40    (Berlin;  Borghesl) Maximien    (Berlin);  Galère  (Berlin); 

Constance  Chlore  (Borghesl). 

3,87  (=^  52,  AlLcrman) Dioclétlen,  ifaximien;  deax  exem- 
plaires de  l'un  et  de  l'autre. 

8,85    (Berlin) Carausius. 

8,84    (Berlin) DIoclétien. 

3,30    (Berlin;  =51,  Alicrman).  .  .    DIoclétien,  deux  exemplaires  (Berlin) ; 

Maximien,  deux  exemplaires  (Aker- 
man)  ;  Constance  Chlore  (Akerman). 

8,27    (Berlin) DIoclétien. 

3,25    (Berlin) DIoclétien,  trois  exemplaires. 

3,24  (=  61,  Cat,  WEnneryi  =  50. 

Akerman) Maximien,  deux  exemplaires  (Aker- 
man); Constance  Chlore  {Cat,  dEn- 
nery)\  Galère  (Akerman). 

3,21  (Vienne) DIoclétien  ;     Maximien  ;     Constance 

Chlore. 

8,20  (Berlin) Maximin  Daza. 

8,17  (Berlin*;  =49,  Akerman)..  .  •    DIoclétien  (Akerman);  Galère  (Berlin). 

3,13  (=59,  Cat.  cTEnnery) Diodétien. 

8,11  (s  48,  Akerman) DIoclétien,  trois  exemplaires;  Con- 
stance Chlore,  deux  exemplafaw; 
Galère. 

8,10  (Berlin) Maximien. 

3,07  (Berlin) Maxence. 

8,00  (Vienne) Maximien;  Constance  Chlore. 

8,05  (Berlin) Constance  Chlore. 

8,04  (=47,  Akerman) Maximien;  Constance  Chlore. 

8,03  (=57.  Cal,  d'Ennery) Maximien  (  Maxence,  deux  exempL 


AffNEXE  X.  hà9 

Gnmmet. 

Z,  (Berlin,  Vienne) Diodétien  (Berlin  et  Vienne);  Maxi- 
mien (Vienne);  Constance  Chlore 
(Berlin);  Galère  (Berlin  et  Vienne). 

2,98  (=46,  Akerman) Diodétien;  Maximien;  Galôre. 

2,97  (Berlin) Maximien. 

2,96  (Beriin) Maximien. 

3,90  (Berlin) Constance  Chlore. 

2,87  (Beriin) DiodéUen. 

2,86  (Berlin) Maximien. 

2,85  (=  44,  Akerman) Constance  Chlore,  deox  exemplaires. 

2,81  (=  63,  Cat,  dEnnery) Galère,  deux  exemplaires. 

2,72  (=43,  Akerman) Diodétien. 

2,70  (Berlin,  Vienne) Diodétien  (Berlin);  Maxlmien,  trois 

exemplaires  (l  à  Berlin,  2  à  Vienne, 
dont  un  très- bien  conservé,  mar- 
qué xcvi). 

2,65  (=41,  Akerman) Galère;  Carausius. 

3,62  (Rauch,  Mittheilungen  der  mi- 

mismatiscKen    Gesellschaft , 

111,  p.  306) Maximien. 

2,53  (=  39,  Akerman) Galère. 

2,50  (Berlin) Galère. 

2,40  (Berlin,  bien  conser?é;  =37,  Diodétien  (Berlin);  Constance  Chlore 

Akerman). (Akerman). 

2,01  (=31,  Akerman).  .  '. Constance  Chlore. 

1,72  (Borghesi) Constance  Chlore. 

1,45  (Berlin) ConsUnce   Chlore  (VOT  •  X  SIC 

XX). 
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ATELIERS  ET  MAGISTRATS  MONÉTAIRES  ROMAINS. 

L'ordre  adopté  dans  notre  liste  est  celui  qui  est  suivi  dans  les  ouvrages 
de  numismatique,  c'est^i-dire  la  classification  par  familles;  nous  mettons 
également  à  leur  place  alphabétique  tes  noms  des  ateliers,  les  surnoms  (eo- 
gnomtna)  qui  ne  peuvent  s'attribuer  d'une  manière  certaine  à  une  famille, 
les  noms  de  famille  ëcritsd'une  manière  abrégée  et  dont  l'explication  n*estpai 
certaine.  Les  noms  des  magistrats  et  des  ateliers  cités  dans  la  liste  des  mon- 
naies de  la  République,  t.  Il,  p.  214-625  en  portent  les  numéros.  Les  noms 
des  monétaires  de  la  République  sont  imprimés  en  majuscules,  les  noms  de 
ceux  de  l'Empire,  que  nous  avons  cru  utile  d'ajouter  ici,  en  caractères 
ordinaires. 

Nous  mettons  entre  parenthèses  (  )les  noms  qui  ne  8onthai>és  que  sur  dea 
hypothèses  ainsi  que  ceux  qui  sont  écrits  d'une  manière  abrégée  et  qui  sont 
d'une  interprétation  douteuse,  entre  crochets  [  ]  les  leçons  erronées,  mais 
généralement  reçues. 


Sans  noms  de  magistrats  moné- 
taires : 
Avec  la  légende  ROM  A,  n**  1, 2, 

3,  4,  5,  7,  19,  59,  94,  121, 136, 

181,  218; 
Avec    la    légende    ITALIA    ou 

Vlvta+hD,  n*221; 
Sans  nom  de  ville,  n*'  219,  221 

c,  /,  g,  t\  233  6,  c,  234  6,  r,  239 

5^,246.247,272.281. 
Aburia, 

C.ABVRIVS  GEMINVS.  nM25. 

MABVRIVS    M.F.GE- 

MiNVS nM26. 

Accoleia. 

P.Accoleius    Larisco- 

lus t.  II,  p.  549. 

Adlia, 

M'.ACILIVS,  n"  279,  et  t.  II, 

p.  59,  note  1. 


M:AGILiySM.F.  .  .  .    nM30. 

hXL{bus) n*  53 

et  note  3. 

MVACILIVSBALBVS.  nM38. 
Aelia, 

Q.Aelius  Lamia,  L  III,  p.  8, 

note  3. 

P.PAETVS n*  79. 

Aemilia, 

[M.AIM].    .  .  .    n*68,  notel. 

L.BVCA n*306. 

L.Aemilius  buca,t.  il,  p.  545. 
(M'.AEMILIVS  LEPI- 

DVS) n*155. 

(M.LEPIDVS) n*281. 

PAVLLVS  LE  PI  DVS.  n*2g0. 
L.A...P...(L.  Aemillus 

Paullus  ou  Papus).  n*  30. 
M.SCAVRVS n*273. 
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AESILLAS    (Macédoi- 
ne], t.  Il,  p.  60,  nota  I. 
ÀfranioL, 

SP.  AFRANÏVS.  .  .  .    !!•  62. 

Ar....  (?) n*    9. 

Allia. 

BAL(a)  (?) n*  63. 

CALLIVS  BALA. ...  nM89 
et  t.  III,  p.  840. 

CAL...    (?) n*  33. 

Alliena. 

A.Allienus  ...  t.  II,  p.  541. 
Annia, 

Annius....  t.  III,  p.  8,  note 3. 

C-ANNIVS  T.F.T.N.  .  n*238. 
Antestia  ou  Aniùtia, 

C.ANTESTIVS  ....    n»  74. 

L.ANTEST1VS  GRAG- 

(ulus) nM29. 

C.Antistius    Regious,  t.   lit, 

p.  6. 
C.Antistius  Vêtus,  t.  III,  p.  6. 
Antia, 
C.Antius  G.  f.  Restio,  t.  II,  p. 

543. 
Anionia, 

M.  Antonius,  t.  III,  p.  7  et  note 
3;  p.  22,  31  et  33. 

Û.ANT0N1VSBALBYS.  n*836. 
Appuleia. 

L.APPVLEIVS  DEC.  (Munda, 
Urso),  t.  If,  p.  59,  note  2. 

L.SATVRNINVS. .  .  .  nM90. 
Apronia. 

AproniuB,  t.  III,  p.  8,  note  3. 
Aquillia, 

M'.AÛVILLîYS ....    nM7l. 


M'  AQVILLIVS  M\  F. 

M'J^ n''282. 

L.  AquilliusFlorus,  t.  III,  p.  6. 

M.  Aquinus,  t.  II,  p.  550. 
Arria, 

M.Arrius  Secundus,  t  II,  p^ 

549  ;  t.  m,  p.  2,  note  i  et  p.  4. 
Asinia. 

G.Asinius.  C.  t  Gallus,  t.  Ilf, 

p.  8,  note  3. 

AT  (?) n*  40,  note  i. 

Atilia. 

[C.ATIL]..  .  .    n*  6i,notei. 

L.ATILIYS  ^OyL{entar 
nus) n'  96. 

SARANVS n-  63, 

M.ATlLiVSSARANVS.    n*72. 
Aufidia, 

M.AVFÏDIVS    RVSTI- 

CVS n«  97, 

Aurélia* 

AVRELIVS.  .  .    n-  20  et  34. 

L.COTTA n»204. 

M. AVRELIVS  COTA,    n-  92. 

AVRELIVS  RVF(itf)..    nM03. 

M.AVRELIVS     SCAV- 

RVS. nM70. 

Autronia. 

AVTRONIVS n*  21. 

Axia. 

L.AXS1VSL.F.NAS0.    n*283. 

B.  (atelier)  (?) n'  35. 

Baebia, 

TAMPILVS .    n*  22, 

M.BAEBIVSQ.F.TAIL- 

PILVS nM02. 

Betiliena. 


462 


ATELIERS  ET  MAGISTRATS  MONETAIRES. 


P.BetilienusBassus,  1. 111,  p.  8, 

note  3. 
Bruttia. 
SVVRÂ(MacédoiDe),  t.  il,  p.  60, 
note  1  ;  t.  III,  p.  282,  note  3. 

G.  (atelier) n*  36. 

U.C.  (?) n»  16. 

Caecilia.    * 
GAE  (ct7tu^)  (Macédoine)  t.  II, 
p.  60,  note  1  ;  1. 111,  p.  282, 

note  3. 

A.CkE(cilius) n*"  82. 

G.CÂEGILIYS  GORNV- 

TVS  (Bithynie),  1. 11,  p.  61. 
UEitellus). .  n**  23  et  24  ;  cL 

n*  43,  note  1. 

MET  {ellus) nM16. 

C.METELLVS.  ....    nM43. 

L.METELLVS nM9l. 

M.METELLVS.  Q.  F.    nM44. 
Q.METELLVS. .    n**  131,  166. 
Q.GAËCILIVSMETEL- 
LVS  PIVS.    n-  136,  note  1 

et  248. 
Q.Metellus  Pius  Sci- 
pio.  .  t.  11,  p.  60,  640,  541. 
[Caecina], 

[A.GAEGINA] n*  82, 

note  3. 
Caesia, 

L.CAESIVS nM78. 

[GORDVS]  .  .  n*  258,  note  1. 
Calidia, 

M.GÂLIDIVS nM66. 

Calpumia, 
GN.CALPVRNIVS.  .  .    n*  37. 
P.CALPVRNIVS. .  .  .    nM23. 


Gn.  Piso,  t.  Il,  p.  533  et  nota. 
Gn.  Piso  Gn.  f.,  t.  111,  p.  8, 

nota  3. 
C.PISO  L.  F.  FRVGl.  n*270. 
L.PISOL.  F.  FRVGl.  n*212. 
M.  PISO  M.F.  FRYGI.  n*307. 
Caninia, 
L.Ganinius  Gallus,  1. 111,  p.  6. 
GA(ntmum)  (atelier),  n*  12  et 

t.  II,  p.  5i. 
Carisia, 

T.Garisius.  ...  t.  II,  p.  543. 
[Carvilia],  .  .      n*  239,  note  i. 
Cassia, 
G.GASS1VS,  n**  157, 243 ;  t.  Il, 

p.  550. 
L.GASSIYS  Q.  F. .  .  .    n*252. 

Q.GASSIVS n*284. 

L.GASS1VS  GAEIGIÂ- 

NVS nM93. 

G.Gassius  G.  f.  Geler,  t.  III, 

p.  8,  note  3. 

LONGINVS. n*285. 

Cestia. 
L.Gestius,  t.  II,  p.  548;  t.  III, 

.  p.  4. 
Ctpta. 

M.GIPIVS  M.  F. .  .  .    nM61. 
Claudia  ou  Clodia. 

AP.GLAVDIVS nM94. 

G.Glodius  G.  f.,  t.  Il,  p.  550; 

t.  Illt  p.  4. 
P.Glodius  M.  f.,  t.  11,  p.  554 

t  III,  p.  5. 
Tl.GLAVDlVS    Tl.  F. 

AP.N n*231. 

G.Marcellus,  1. 11,  p.  535,  537. 


PISO. 


•    n*  192.1    Pttlcher.  .  t.  III,  p.  8,  nota  3. 
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CPVLCHER nM76. 

VNI(mant«}  (?).   .  .  .     n*817. 

Clovia. 
C.CIovius,  t.  II,  p.  532,  acte  1 
C.SAX(Bia) n°  57 

Cloulia. 
T.CLOVLIVS n"183 

Coelia  ou  Coilia. 

L.C01LIVS n°  19 

CALDVS n°286, 

C.C0IUV5CALDVS. .     n°195 
[P.CALDÎI nM23, 

Considia. 
C.GONSIDIVS  NONIA- 

NVS 0*887. 

C.CoDBidiusPutuB,Ll],p.5i3. 

Coponia. 
C.Coponîua.  .  .  .  l.  Il,  p.  639. 

H'.Cordius  RufuE.t.  II,  p.  5i3. 
CORDVS.  .    n*858  et  note  1. 
Comelia. 
'  [C.BLAS].  ■]■  80;  cf.    n°  Hl , 

note  1. 
CH.BLASIOCN.F.  .  .     n'163. 

P.BLASIO n'  81. 

CETEGVS n-ng, 

CINA n°  86, 

LENTVLVS n'2396. 

CN.LENTVLVS,n-a»e[259o; 

t.  II,p.  HT,  notel. 

Cossus  Cn.  f.  Lentulus,  t.  III, 

p.  6. 

L.LentuluB,   t  II,  p,  635,  537. 

P.LEHTVLVSP.F.P.N.  n-260; 

t.  m,  p.  844,  note  I. 

LENTVLVS  Hkh[celli) 

F 11-207. 


HARCELLINTS.  .  .  .  n*308. 
Lentulus  Spinther,  l.li,  p. 650 
et  551. 
L.SCIPIO  ASIAGENTS  dM87. 
SiscDua.  .  i  III,  p.  8,  note  3. 
CN.CORNELIVS  L.F. 

SISENA. nMiS. 

FAVSTVS n-!ï69,  876. 

L.SVLLA,  n'232;t.Il,p.  117; 
t.  III,  p.  278. 
AnonyniesvecQ.  pièce 

attribuée  à  SylU.  .    n*8i6. 

P.SVLA n*  67. 

Comuficia. 
Q.Cornuficîus.  .  t  il,  p.  563. 


•170  b. 


L.C0SC0N1VS  H.F. . 
Cottutia. 
C.Cossutius    Haridia- 
nua,  t.  Il,  p.   547; 

L.COSSVTIVSC.F.SA- 
BVLA 

(CremtUia).  .  .  n*  SS8, 
Creperoia. 

Q.CREPEREIVS  M.F. 

ROCVS 

Creputia. 

P.CREPVSIVS 

Critonia. 

L.CRITONIVS 

CROT  (o) 

Cupltennm). 

C.CVP(ienniut] .... 

L.CVPCtwintUf} .  .  .  . 

P.CVP{vmnii«)(Tl. 


Cf.  t.  Il, 

p.  175. 


n*8»9. 

n'ai7. 

n*S35. 
n*  10. 

nMia. 

n*  76. 
aM18, 
aoU  !• 
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Curiatta. 
G.GVRIÂTIVS  TRIGE- 

MINVS n*  91. 

C.CVRIATIVS  TRIGE- 

MINVS.F n*i01. 

Curtia, 
Q.CVRTIVS,  n*    167;    t.  III. 

p.  239. 

D.  (atelier) n*  38. 

M.D n-  25. 

Decia, 
DEGIVSMYS,  t.  n,p.  219;  cf. 
t.  m,  p.  32,  note  i. 
Decimia  (?). 

FLAVS n*  65. 

Didia, 

T.DEIDIUS n*158. 

Domitia, 
CN.DOMITIVS,    n*"  39,    133, 
167,170;  t.  III,  p.  239. 
Gn.  Domitius  Calvinus,  t.  III, 

p.  244,  note  1 . 
[Duilia], 

[M.DVILIVS] n*  25. 

Durmia, 

M.Durmius.  ...   t.  III,  p.  6. 
Egnaiia, 
C.EGNATIVS  GN.F. 
CN.N.MAXSVMVS..    n*261. 
Egnaiuleia. 
G.EGNATVLEIVSG.F.   nM84. 

Eppius t  II,  p.  641. 

G.F IIM65. 

Ij.r...  P D    Zv. 

Fahia, 

(C.  FABIVS)(?).  .  .  .  nM65. 
.   G.FABIVS  G.F n*208. 


L.FABIVS  L.F.  HISP- 

(ajiiensis) 0*238. 

Q.FABIVS  LABEO  .  .    nM47. 

Q.MAXVMVS nM45. 

N.FABIVS  PIGTOR.  .    nM80. 
Fabrinia, 

M.FABRINIVS.  .  .  .    n-220. 
Fannia, 
G.Fannius  G.f.(8urle8 
cistophores) ,  t.  II,  p.  60, 

note  4. 
M.F(ann»M^)(?).  n'  127,  note  3. 

M.FANNIVS n«235. 

M.FANN1VSG.F..  .  .    nM08. 
Farsuleia, 
L.FARSVLEIVS  MEN- 

SOR n'262. 

Flaminia, 
L.FLAMINIVS  GILO.     nM73. 
L.Flaminius  Ghilo,    t.  II,  p. 
547;  cf.  t.  m,  p.  3,  note  1. 
Flavia. 

G.Flavius  Hernie...  t.  II,p.55ft. 
Fonteia. 

G.FONTEIVS nM64. 

M'.FONTEIVS nM77. 

M\FONTEIVS  G.F..  .    n'233. 

P.FONTEIVS  P.F.GA- 

PITO n'2^0. 

Fafia. 

KALENVS n*258. 

Falcinnia. 

L.FVLGINN1VS  (Macé- 
doine).,  t.  II,  p.  69,  note  3. 
Fulvia. 

GN.FOLVIVS nM66. 

Fandania. 

G.FVNDANIVS. .  .  .    n*  196. 
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Furia, 

L.FVRIVS n*  83. 

SP.FVRIVS nM13. 

L.FVRIVS  CN.F.BROC- 

CHVS n"29i. 

P.FOVRIVS   CRASSI- 

PES n*242. 

[L.FVRIVS  PHILVS  (?)],  n»29, 

note  2. 
M.FOVRIVS  L.F.  PHI- 

LVS nM82. 

PVRPVREO.  .  .    n^  26,   64. 
Gallia. 
G.GalIius   Lupercus,    t.    lU, 

p.  8,  note  3. 
Galus.  .  .  t.  III,  p.  8,  note  3. 
[Garcilia,] 
CAR...  .  .  .    n"239et  notei. 

[Gargonià],  .  .    n"  239,  notei. 
Gel  lia, 

CN.GELIVS n»  93. 

H...   (atelier) n"  14. 

Herennia, 

M.HERENNIVS.  .  .  .    nM97. 
Hiriia. 

Â.Hirtius.  ...    t.  II,  p.  542. 
Horatia. 
GOGL£S,t.II,p.222;cf.t.III, 

p.  32,  note  1. 
Hosidia, 

C.HOSIDIVSC.F.GETA  n*292. 
Hoslilia, 
L.IIostilius  Saserna,  t.  II,  p. 

544. 
L.HOSTILIVS    TVBV- 

LVS.  . nM14. 

leia  (osque). 


im.îll.aMkM  ..    n-225;cf. 

t.  II,  p.  116. 
Itia  (?). 

L.ITI n*  50. 

Julia, 

CN.IVLIVS  L.F.  (Cor- 

doue).  .  t.  II,  p.  59,  note  2. 
L.IVLIVS.  ...  n»-  95  et  198. 
L.IVLIVS  BVRSIO.  .  n*234. 
CAESAR,  n*  278;  t.  Il,  p.  532 
et  suiv.  ;  cf.  t.  II,  p.  118; 
t  III,  p.  2  et  p.  3,  note  2. 
L.IVLIVS  L.F.CAESAR,  n*  1 99. 
SEX.IVL1VS  CAISAR.  n*  159. 
L.SALINA(<or)  (?).    n»243;  cf. 

n'89. 
Junia. 

C.IVNIVS  C.F n*  51. 

M.IVNIVS n*  78. 

SI(/anw^)  (Macédoine)...  t  II, 

p.  60,  note  1. 
D.SILANVS  L.F..  .  .  n«213. 
M.SILANVS,   n-  167;  t.   III, 

p.  239. 
Juventia. 

TALNA n'  40. 

C.TALNA n»  61. 

KA.  (atelier) n»  13. 

KOP  (xupa),  Cor/ou,  n»  9;  t.  II, 

p.  55. 
Licinia, 

L.UCINIVS nH70. 

P.CRASSVS  M.F..  .  .  n«293. 
P.GrassusJunianus,t.II,p.540. 
C.LICINIVS  L.F.  MA- 

CER n-a40. 

MVRENA n*  d8. 

A.LiciniusNerva,  t.  Il,  p.  511 

29* 
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A.Licinus    Nerva   Si- 
lianus,  t.  Il),  p.  8,  note  3. 

P.NERVA n"160. 

P.Licinius  Stolo,  t.  III,  p.  8,  et 

notes  2  et  3. 
Livineia. 
Regulus,  t.  HI,  p.  2,  note  1  et 

p.  8,  note  3. 
L.Livineius  ReguluB,   t    II, 

p.  554;  t.  III,  p.  5. 
Lollicu 

Palikanus.  ...  t.  II,  p.  544. 
Luceria  (atelier). 

L{uceria) n*  8. 

L.T n*  8. 

Lticia  (osque). 

Lucilia, 

M.LVCILIYS  RVFYS.  n*  809. 
Lucretia, 

CN.  LVCRETIVS  TRIO,    n»  77. 

L.LVCRETIVS  TRIO,  n*  263. 
Luria, 

P.Lurius  Agrippa,  t.  III,  p.  8, 

note  8. 
Luiatia. 

Q,L  {utatius)C{erco),      n*  41. 

Û.LVTATIVS  CERCO.    ni  62. 

LX n*  15. 

CM n*  16. 

MA n»  42. 

Maecilia, 

[CROT(o)] nMO, 

note  3. 

M.Maecilius  Tullus,  t.  lil,  p.  8, 

note  3. 
Maenia. 

P.MAE(«iua) n»  43. 


P.MAENIVSANTIAS,    nM27. 
Maiania, 

aMAlANIVS.  ....    n"    68. 
Mallia. 

T.MAL(/tt^) nM94. 

M(iTnili(i% 

L.MAMILIVS n<>  54. 

C.MAHILIYS  LIMËTA- 

NVS n*227. 

Manlia, 

j  A.MANLIVS  A.F. .    no232d. 

IL.MANLIVS.  .  .  .    n*232a. 

A.MANL1VSÛ.F.SER.    nM49. 

L.TORQVATVS.    n*«169,294. 
MarcicL, 

G.Marcius,  t.  II,    p.  535, 537. 

M.MARCIVS  M\F.  .  .    nM34. 

Q.MAR(ct«*) nM65. 

C.MARCIYS  CENSO- 
RINVS n*230. 

CMarcius  L.f.  Censo- 

rinus,  t.  lif,  p.  8,  note  3. 

L.CENS0R1NYS. .  .  .    m  227. 

Û.MARCIVS  LIBO. .  .    n*  71. 

PIIILIPPVS n«295. 

L.PIIILIPPVS n*156. 

Û.PILIPYS n*Al2. 

Maria, 

C.Marius  Cf.  Tromen- 

tina,  t  III,  p.  6,7,  notel. 

Q.MARIYS n*    87. 

CMARIYSC.F.  CAPI- 

1(0) n*  249. 

Matiena. 

MATI(fniu) n*   31. 

P.MAT(ieni«) nM15. 

Memmia, 

C.MEMMIYS u"lol. 


X'^ 
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C.MEMMIVS  CF.  .  .    n'^SOG. 

L.MEMMIYS. nM75. 

L.MEMM1VSGALERIA,  n^'SOS. 
L.C.MEMIES  L.F.  GA- 

LERIA n-sae. 

Mescinia. 

L.Mescinius  Rufus,  t.  III,  p.  6 

et  note  2. 
[Metilia.] 

[CROT  (o)]..  .    n''  10,  note  3. 
Mettia. 

M.Mettius.  ...    t.  II,  p.  547. 
Mfinatia, 
M.  Minatius  Sabinus,  t.  II, 
p.  542. 
Minucia. 

L.MINVCIVS nM22. 

C.AVGVRINVS.  .  .  .    nM09. 
TI.MINVCIVS  C.F.AV- 

GVRINVS nM37. 

Q.MINVCiVS  RVFVS.    nM07. 
Û.THERMVS  M.F.  •  •    n''200. 
[Hfucia.] 

[CORDVS].    .    n«258etnotel, 
Munaiia. 
L.Plancus,  t.  11,  p.  542;  cf. 
p.  54,  note  i  et  t.  IIl,  p.  3. 
Mxissidia. 
L.Mussidius  T.  f.  Lon- 
gus,  t  II,p.  554;t.III,  p.2, 
note  i,  p.  3,  note  i  et  p.  5. 
Naevia. 
hfiL(bus)  (?j.    n"  53  et  note  3. 
C.NAEVIVS  BALBVS.    n«253. 
C.Naevius  Capella,  1. 111,  p.  8, 

note  3. 
L.Naevius  Surdinus,  1. 111,  p.8, 

note  3. 


Q.Nasidlus,  t.  Il,  p.  554,  note. 
Neria. 

Nerius 1. 11,  p.  537. 

Nonia. 

Sex.   Nonius  Quincii- 
lianus,  t.  111,  p.  8,  note  3. 

SVFENAS n«271. 

Norhana. 

NORBANVS n«310. 

C.NORBANVS,  n»  241;  t,  11, 
p.  548;  t.  111,  p.  4. 
Numitoria, 

C.  NVMITORIVS.  .  .    nM50. 
Numonia. 

CNumoniusVaala,  t.  II,  p.  550  ; 
t.  m,  p.  2,  note  1  et  p.  4. 

OCVL n'239. 

[Ogulnia.] 

[Q.  OGVLNIVS    GAL- 
LVS].  .  .    n°  239  et  note  1. 
Opimia. 

OPEMIVS n«  44. 

OPEIMIVS n»  55. 

L.OPEIMIVS nM40. 

M. OPEIMIVS n*141. 

[Oppia.] 

[L.SAL1NAT0R],   n»  243;   cf. 

n»  89. 

P.  (atelier) n°  17. 

M.P n*  32. 

T.P n*  45. 

Papia. 

L.PAPIVS n«254. 

L.Papius  Celsus,  t.  11,  p.  544. 

>/ftvi4^.>.imAAn.>. 

(osque) n»222. 

Papiria. 
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Poblicia. 


CARBO nM04. 

C.PAPIRIVS    CARBO 
(Bithynîe)  .  .    t.  II,  p.  61. 

M.CARBO nM04. 

TVRDVS n"  90. 

Pedania. 

Costa t.  Il,  p.  552. 

Petillia. 
Petillius   Capitolinus,   t  II, 

p.  549. 
Petronia. 
P.Petronius  Turpilia- 

nus,  t.  III,  p.    6. 
Pinaria. 

NATA n-  60. 

NATTA n«  70. 

Plaetoria. 
L.PLAETORIVS  L.F..     n*268. 
Q.PLAETORIVS  .  .  .    nMi7. 
L.  Plaelorius    Cestia- 

nus,  t.  II,  p.  552. 
M.PLAETORIVS   M.F. 
CESTIANVS  ....     n''267. 
Plancia. 

CN.  PLANCIVS.  .  .  .    n''276. 
Plautia  ou  Plolia. 

A.PLAVTiVS n«276. 

{L.V(lautius)    D(ecia- 

nus)]. .  .    n°2i9  et  note  2. 
\jyL[aulius)  H{upsae' 

us) n"  27. 

P.HVPSAEVS  .    n°-  273,  274. 

L.  Plautius  Plancus,  t.  ll,p.  545; 

cf.  t.  III,  p.  291,  note  3. 

C.  Plotius  Rufus,  t.  III,  p.  8, 

note  3. 
Plutia. 
C.PLVTIVS nM05. 


C.POBLICIVS  Q.F n*  265. 

M.Poblicîus.  .  .  t.  H,  p.   542 

cf.  t.  II,  p.  533»  note. 

C.MALLEOLVS.  ...    nM91. 

CMALLEOLVS  CF.    nM70c 

Pompaedia  (du  pays  des  Marses). 

Q.SILO n*224. 

Pompeia, 
SE\,VO(mp€ius)  FOS- 

TLVS nMlO. 

MAGNVS,  n*  245;  t.  II,  p.  533 

et  note;  cf.  t.  II,  p.  118. 

Cn.  Magnus  f.,t.  II,  p.  533, 

note  et  p.  542;  t.  III>p.  7. 

Sex.  Magnus  Piusf.  ...  t.  II, 

p.  537,  note;  L  III,  p.  7. 

Q.POMPEIVSRVFVS...  n«  297. 

Pomponia, 

L.POMP(onîW) .   .  .  .    n"  85. 

L.POMPONIVSCN.F.  nM70d. 

L.POMPONIVS  MOLO,  n*201. 

Q.MOLO nM53. 

Q.POMPONIVS  MVSA,  n°298. 
Q.  POMPONIVS     RV- 

FVS n°309. 

Poplilia. 
CPOPLILIVS    (Macé- 
doine), t.  II,  p.  59,  note  3. 
Porcia, 

C.CATO n»106. 

M.CATO.  .   n»  203;  t. II,  p.  539; 

cf.  t.  II,  p.  58,  note  3. 

M.PORCIYS  LAECA  ,     nM28. 

P.LAECA nM72. 

L.PORCIVS  LICINVS.  nM70e 
Posiumia. 
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CPOSTVIIIVS  TA.  ou 
bien  AT n*299. 

Albinus  Bruti  f.  .  t.  II,  p.  548. 

A.ALBINVSSP.F.  .  .    nMM. 

A.POSTVMIVS     A.  P. 
SP.  N.  ALBINVS.  .    ii'260. 

L.POSTyilIVS   ALBI- 
NVS  nM39. 

Procilia. 

L.PROCILIVS  F..  .  .    ii*«66. 

Q.  (atelier),  n^  i8;  cf.  n*"  246. 

TI.Q nM86. 

Qutnc/ta. 

T.OVINCTIVS  (Statère 
d*or  grec),  t.  II,  p.  62, 116 
etnoie2;t.  III,  p.  278. 

1.Q(uinciius) nM36. 

T.  Quinctius  T.  f.  Gris- 
pinus   Sulpicianus,  t.  III, 

p.  8,  note  3. 
(iuinclilia, 
SEX.Q{uinctilius)  .  .    n**  46. 

L.R nM66. 

Rennia, 

C.RENIYS nMOO. 

ROMA.  ...  n*  6;  t.  II,  p.  57. 

[Romilia] n**  6,  note  1. 

Rascia. 

L.ROSCIVSFABATVS.  n-300. 
Rubellia, 

CRubellius   Blandus,   t.  III, 

p.  8,  note  3. 
Bubria. 

L.RYBRIVS  DOSSEN- 
NVS n''228. 

C.RVF(u^) n*244. 

Rusiifu 


L.RVSTIVS n*264; 

cf.  !!•  166. 
Q.Rustius  ....    t.  III,  p.  6. 
RiUilia.   . 
L.  RYTILIVS    FLAC- 

CVS .    n''261. 

Saenia. 

G.SAENIUS n«  56. 

SAL n*  89. 

Salvia. 
M.Salvius  Otho,  t.  III,  p.  8, 

note  3. 
Sanquinia. 
M.  Sanquinius  Q.f.,  t.  lil,  p.  8 

et  notes  2  et  3. 
Sairiena, 

P.SATRIENYS  ....    n''265. 
Sau/eia. 

L.SAVFEIVS n-  69. 

Scribonia, 
C.SCRIBONIVS.  .  .  .    n"  52. 

LIBO n'280. 

Sempronia, 

GR(acu^) n*  47. 

Ti.Sempronius  Grac- 

CU8,  t.  III,  p.  3,  note  1,  p.  5, 
8,  note  3. 
L.  SEMPRONIVS     PI- 

TIO n»  73. 

Seniia. 

L.SENTIVS  G.F n*210. 

[L.SATYRNINVS] . .  .    nM90. 
Sepullia. 
P.SepoUius  Macer.  .  .     t  II, 
p.  547;  t.  m,  p.  S,  note  1 . 
SergitL 

1I.SERGIVS  SILVS.  .    nM68. 
Iseroto. 
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L.Servius  Rufbs,  t.  II,  p.  550  ; 
t.  111,  p.  2,  note  i  et  p.  4. 
Servilia. 
G.SERVEILIVS.  .  .  .  nM46. 
C.SERVEILIVSC.F.  .  n*30i. 
G.SERVEILIVS  M.F. .  nMai. 
M.Servilius.  t.  H,  p.  560,  552. 
M.SERVEILIVS  CF..    n«20a. 

CAEPIO nM92. 

Q.CAEPIOBRVTVS.  .   n«272; 

t.II,  p.  561, 552  et  653. 

Casca  Longus.  •  t.  Il,  p.  562. 

P.  SERVILIVS    M.F. 

RVLLVS «•211. 

Sesiia, 

L.Sestius t.  II,  p.  553. 

Sicinia, 

Q.Sicinius  ...    t.  Il,  p.  639. 
Silia. 

Silius.  .  .  t.  III,  p.  8,  note  3. 

[P.NERVA.] nM60. 

Spurilia, 

A.SPVRl(/tt«) n»  66. 

Sialia, 

Murcus t.  II,  p.  553. 

Sialilia. 

Taurus.  .  t.  UU  p.  8,  note  3. 
Sulpicia. 

C.SVLPICIVS  CF. .  .    n»206. 

SER.SVLPICIVS. . .  .    n»302. 

P.GÂLBA n»266. 

CSulpicius     Platori- 

nus,  t.  m,  p.  6. 

[L.ServiusRufus].  t. H,  p.  550. 

M.T n'  23. 

P,T n*  46. 

TA.(?) n*  40,  note  1. 


TarquiHa. 

C.TARQV1TIVSP.F.  .    n*238. 

TE. nMflt. 

Tereniia, 

CTERENTIVS  LVCà- 
NVS !!•  76. 

Varro.  •    1. 11,  p.  533  et  noie. 

CVARO n*  4«. 

Thoricu 

L.THORlVSBàLBVS.    nMSS. 
TiUa. 

Q.T1TIVS. n*214. 

TUinia. 

CTITINIVS. n*  98. 

M.TITINIVS n«  58. 

Tiiuria, 

L.TITVRIVS  L.F.  SA- 
BINVS n*2i6. 

TOD n-  28. 

Trebania. 

L.TREBANIVS.  .  .  .    nM20. 
Tullia. 

M.TVLLIVS nM19. 

[Tunllia]. . .  t.  Il,  p. 413,  note  2. 
[Urbinia] nM94. 

V.  (atelier?) nM54. 

c  Y...VI.*. .......    n  id8. 

Valeria, 

VAL(ent«) n*  S4. 

L.Valerius  Acisculus...  t.  II« 

p.  545. 

CVALERIVS  CATVL- 
LVS(?) nM52. 

L.Valerius   CatuUus,    t.  III9 

p.  8,  note  3. 

CVALERIVS    FLÂG- 
CVS n*217. 

CVALERIVS  C   F. 
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FLAGGVS n-  99. 

L.  VALERIVS  FLAC- 
CVS nM74. 

MESSALLA  F n*277. 

Yolusus  Yalerius  Mes- 

salla,  t.  m,  p.  8,  note  3. 
Vargunieia, 

M.YARGYNTEIVS. .  .    nM3a. 

[Vergilia] n*S39,note. 

[Vergmia] n'' 239,  note. 

VER.... n*S39. 

Veiiia. 

P.SABINVS nM85. 

T.VETTIVS  SABINVS.  n«303. 
Veiuria. 

TI.VETVR1VSB nMll. 

Vibia. 

...  VIBIVS n*310. 

[CNORBANVS].  ...    n*24i. 


G.VIBIVSG.F.PANSA.    n-2i6. 
G.Vibius  G.f.G.n.  Pan- 
sa     t.  II,  p.  548. 

G.Vibius  Yarus,   t.  II,  p.  554  ; 
t.  III,  p.  3,  note  i  et  p.  5. 

VIB(o) n-  11. 

Vinicia. 

L.VINIGIVS. n'304. 

L.Vinicius.  ...    t.  III,  p.  6. 

Vlo 

L.VLO..L  F.STRABO.    no305. 
Voconia. 
Q.YoconiusVitiilus,  t.  III,  p.  3, 

note  i  et  p.  5. 
Volteia. 
M.VOLTEIVS  M.F  .  .    n*257. 
[L.    VOLTEIVS  L.  F. 
STRABO] n*305. 
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ITALIE  DO  NORD. 


AmI* 

IMM. 


160,  594  av.  J.-G. 


Les  plus  anciennes  pièces 
étrusques  d*or  et  d*argent 
sont  frappées  d'après  le 
système  de  Milet 


Vers  200,  554  av.  J.-G.  La  mon- 
naie d*argent  de  Populo- 
nia  est  fabriquée  d'après 
le  système  athénien,  éta- 
bli par  Solon. 


I        ROME  IT  ITALII  CENTRALE. 

Les  échanges  se  font  d*abord  ptr 
tètes  de  bétail.  -^  Gaiyre  a« 
poids.  —  La  balance  {aes  et  H- 
6m)et  les  lingots  marqués  {aes 
signatum)  introduits  par  Ser- 
vlus  Tullius. 


En  Italie ,  le  cuivre  et  Targent 
sont  comme  i  :  250. 


TABLBAU  CHBONOtOGIQITE. 
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CHRONOLOGIQUE. 


ITALIE  MiRIDlONALE. 

Les  plus  anciennes  monnaies 
des  colonies  chalcidiennes 
(Gumes,  Rhegium)  suivent  le 
système  et  les  poids  d*£gine. 

Les  plus  anciennes  monnaies 
des  Phocéens  et  des  Grecs  de 
la  Gampanie  saiyent  les  poids 
de  Babylone. 

Gommenceinent  du  monnayage 
des  Achéens  de  la  Grande 
Grèce. 

La  ville  de  Sybaris  (fondée  Tan 
de  Rome  33,  731  av.  J.-G.,  dé- 
truite en  243,  511  av.  J.-G.), 
Grotone,  Mélaponte,Gaulonia, 
etc.,  suivent  le  poids  et  les  di- 
visions de  Gorintbe.  Mon- 
nayage semblable  (nomos)  des 
Doriens  k  Tarente. 

Avant  174, 580  av.  J  -G.  Monnaies 
de  Pyxus  et  de  Siris. 

Dans  ritalie  méridionale,  le  cui- 
vre et  l'argent  sont  également 
comme  1 :  250. 


ÉTRANGER. 

En  Sicile,  Zancle,  Naxos,  Hi- 
méra  suivent  aussi  le  système 
d*Égine. 


160,  594  av.  J.-G.Solon introduit 
le  système  eubéen  daps 
les  monnaies  d'Athènes. 
Les  plus  anciennes  monnaies 
siciliennes  du  Système 
attique  (didrachmes  de 
Sélinunte). 


Il  en  est  de  même  en  Sicile. 


Vers  200,   554  av.  J.-G.  Syra- 
cuse commence  abat- 
tre monnaie. 
Syracuse,  les  colonies  chalcidiennes,  la  Gampanie  adoptent  la 

litra,  dont  cinq  font  une  drachme. 
Gommencement  du  monnayage  de  cuivre  k  Syracuse  et  k  Rhe- 
gium. 
273,  481  av.  J.-G.  Le  système  monétaire  d*Égine  est  abandonné; 
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ITALIB  DU  NORD. 


ROMB  BT  ITALIB  CBUTBALB. 


303,  451  av.  J.-C.  Les  DécemTirs 
introduisent  à  Rome  la 
monnaie,  à  Fexemplede 
Selon  :  Tas  libral  (10  on- 
ces) et  ses  divisions;  lia- 
gots  de  5  livres;  1*as  de 
10  onces  vaut  1  scrupule 
d*argent. 
Les  pièces  de  cuivre  coulé 
se  répandent  dans  le  La- 
tium  et  dans  rÉtrurie 
méridionale;  plusieurs 
villes  latines  les  imitent. 


Vers  400, 354  av.  J.-C  L*Étrurie 
du  Nord  ol  l*Ombrio  com- 
mencent h  couler  des  as 
de  7  onces  et  au-dessous. 
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ITALIE  MÉIUDIOUALB. 


ÉTRAXGKR. 


Messine  (ci-devant  Zancle)  adopte  dès  sa  nouvelle  fonda- 
tion le  système  attique. 

274,  480   av.    J.-C.    Pièces    de 
50  litres  (Démarétion)  k 


278,  476  av.  J.-C.  Mort d'Ânaxilas 
de  Rhegium;  ses  tétra- 
drachmes  attiques. 

Vers  300>  454  av.  J.-C.  Les  pièces 
incuses  disparaissent. 


Syracuse. 


331,  423  av.  J.-C.  La  ville  de 

Cumes  prise  par  les  Sani- 

nites.    Pièces    gréco-os- 

ques  de  Capoue,  Phistelia, 

Uria,  Allifa. 

Vers  351,  403  av.  J.-C.  L'ancienne  écriture  (d'avant  rarchonlat 
d'Ëuclide)  disparaît  des  monnaies. 


365,  389  av.  J.-C.  Disparition  des 
monnaies  de  Caulonia. 
Tburium  et  Locres  com- 
mencent à  frapper  mon- 
naie. 


Vers  400,  354  av.  J.-C.  Phislelia, 
Uria^  Allifa,  Capoue, 
cessent  d*avoir  des 
monnaies  portant  les 
noms  de  ces  villes. 
III. 


387,  367  av.  J  -C.  Mort  de  Denys 
TAncien    de    Syracuse. 
Commencement  de  la  Ti- 
tra réduite  =  i/5  de  Tan- 
cienne. 
Vers  400, 354  av.  J.-C.  Commen- 
cement de  la  lilra  ré- 
duite de  Syracuse  = 
i/IOdeTancienne. 
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ROm  IT  ITAUI  CtRTRALE 


Suf  les  Côtes  de  rAdriRtique  et 
dans  toute  l'Italie  centrale,  le 
diobole  de  Tarente  est  la  prin- 
cipale pièce  d*argent  (nummus) 
en  circulation. 


En  Apuiie  et  dans  le  Picenum, 
ronce  de  Tas  libral  =  le  i/iO 
du  DUHimus  d'argent;  nion« 
nayage  sur  le  pied  de  1 4  onces 
par  as;  ipiincunx  de  cuivre. 
440,  314  av.  J.-C.  Fondation  de 
Luceria ,    qui   fabrique 
des  pièces  de  cuivre  d'a- 
près le  système  libral. 

451,  303  av.  J.-C.  Fondation 
d'Âlbe  sur  le  lac  Fucin 
qui  fabrique  des  num- 
mua  eiil%  nummus  d'ar- 
gent. —  A  la  même  épo- 
que, Sîgaia  frappe  des 
i/S  nummus. 


418,  336  av.  J.-G.  Mort  de  Phi- 
lippe 11,  roi  de  Macédoine. 
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Vers  400,  354  av.  J.-C.  Les  petites  divisions  des  monnaies  de 

cuivre  sont  adoptées  généralement. 
416,336  av.J.-G.LesCampaniens 
soumis  aux  Romains  fa- 
briquent de  la  monnaie 
avec  le  nom  de  Rome. 
Dans ritalie  méridionale,  le  dio- 
bole  de  Tarente  est  aussi  la 
principale  pièce  d*argent. 
420,  334  av.  J.-C.  Fondation  de 
Calés,  qui  frappe  des  piè- 
ces d'argent  et  de  cuivre 
d'après  le  système  de  la 
.  Campanie. 
Vers  420, 334  av.  J.C.  Monnayage 
apulien  d'argent,  sur- 
tout dioboles  de  Ta- 
rente. 
Monnayage  d'argent  en  grande 
quantité  à  Naples,  et  surtout 

k  Tarente.  431 ,  323  av.  J.-C.  Mort  d'Alexan- 

dre le  Grand.  ' 


441,  313  av.  J.-C.  Fondation  de 

Suessa»  qui  fabrique  des 

monnaies  d'argent  et  de 

eu  ivre  sur  le  modèle  cam- 

panien. 

Dans  le  Bruttiumetdans  laSicile  orientale,  sous  Pyrrhus  et  Uiéron, 
le  monnayage  d'argent  a  lien  d'après  un  système  particulier. 
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ROME  IT  ITALIE  CENTRALE. 

i63,  291  av.  J.-G.  Fondation  de 
Venusiaqui  fabrique  des 
pièces  de  cuivre  du  sys- 
tème libral. 

4601,  289  av.  J.-G.  Fondation  de 

Hatria,  qui  fabrique  des 

.  pièces  de  cuivre  comme 

Venusia;  les  Vesliniens 

imitent  cet  exemple. 


486,  :268  av.  J.-C.  Première  émission  du  denier  =  1/72  de  livre» 
et  défense  de  fabriquer  de  la  monnaie  d'argent  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Italie  soumises  aux  Romains. 

Vers  486, 268  av.  J.-G.  L^asd'une 
livre  est  remplacé  à  Ro- 
me par  celui  de  4  onces; 
fabrication  des  dccussis 

etautres  pièces  multiples 
de  Tas.  L'as  monnayé  = 
1/iO  du  denier,  Tas  de 
compte  ou  ancien  as  li- 
bral =  le  sesterce  ou 
1/4  du  denier. 

486,  268  av.  J.-G.  Fondation  d*A- 
riminum,  qui  fabrique 
pendant  peu  de  temps 
du  cuivre  sur  le  pied  de 
Tas  libral. 

490,  264  av.  J.-G.  Gommence- 
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ITALIE  MERIOIONALE- 


480,274  av.  J.-G.  Pièces  deLocres 
avec  la  légende  PHMH 

nirriï. 

48i,  273' av.  J.-C.  Fondation  de 
Paestum,   qui    fabrique 
pendant  quelque  temps 
des  pièces  d'argent  et  de 
cuivre  sur  le  modèle  cam- 
panien. 
Celte  défense  est  appliquée  éga- 
lement aux  ateliers  de  l'Italie 
méridionale. 
Est  excepté  le  monnayage  d'ar- 
gent campano-romain. 


486,  268  av.  J.-C.  Fondation  de 
Bénèvent,  qui  fabrique 
des  pièces  de  cuivre  sur  le 
modèle  campanien. 


àTRAMCBR. 


4M 


TAKE4V  emûMiAêt^E. 


ITAUC  We  fNlRD. 


Tuder,  et  peuUètre  Populoaia 
commencent  à  fabriquer  des 
monnaies  sur  le  pied  de  Tas 
romain  de  4  onces  ;  les  autres 
ateliers  monétaires  du  nord 
de  ritalie  cessent  probable- 
ment de  travailler  vers  cette 
époque. 


Bom  «r  fTAtni  cnmuLE. 

ment  de   la    première 
guerre  punique. 
490,  264  av.  J.-C.  FoodatioD  de 
Firmnm  dont  les  pre- 
mières monnaies  de  cui- 
vre suivent  le  modèle  de 
Tas  libral. 
Vers  500,  254  av.  J.-C.  Toute  fa- 
brication   de    monnaies 
cesse  dans  le  Latium,  le 
Picenum  et  la  Gaule. 
fiOr  atéifers  monétaires  de  TA- 
pu1ie(Luceria,Tenusia,  Téaté) 
commencent  k  fabriquer  leurs 
monnaies  d*après  Tas  de  4  on- 
ces, entier  ou  réduit. 
Réduction  progressive  de  i*as  de 
4  onces,  qui  tombe  en  réalité 
k  2  onces. 


Vers  520, 234  av.  J.-C.  Les  magis- 
trats monétaires  mettent 
leur  marque  sur  les  mon- 
naies. 

526,  228  av.  J.-C.  Les  Romains 
s*établi8sent  k  Corcyre  et 
en  lllyrie.  Première  émis- 
sion du  victoHat  romain 
valant  8/4  du  denier  de 
72  k  la  livre. 

Vers  530,  224  av.  J.-C.  Le  bige 
paraît  sur  les  deniers  ro« 


TABIBAU  GRROlfOLOOIQlfe. 
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ITALII  MimDtOlfAtl. 


494,  U%  av.  J.-€.  Fondation 
d*A68«rnia  qui  fabrique 
des  pièces  de  eolTre  sur 
ta  modèle  eampanlen. 


ÉmAiiBBa. 


510, 144  a¥.  I.-C.  Pondatifn  de 

Brundiaium,  qui  fabrique 

des  pièces  de  cuivre  sur 

le  modèle  de  Tas  romtin 

de  4  onces. 

Capoue,   Atella,   Galatia  com* 

meneent  à  fabrlquerdeainon- 

naies  de  cuivre  sur  le  (lème 

modèle,  * 


613,  241  av.  J.-C.  La  Sicile  occi- 
dentale réduite  en  pro- 
vince romaine.  La  fabri- 
cation des  pièces  siculo- 
puniques  cesse. 

525,  2S9  av.  J.-G.  Gorcyre  cesse 
de  fabriquer  des  pièces 
d'argent. 

526,  228  av.  J.-C.  Émission  des 
pièces  d'argent  de  Dyrrha- 
chium  et  d*Apollonia,  du 
même  poids  que  le  victo- 
riat. 


h7t 
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ITALIB  DU  NOBD. 


BOMB  BT  ITAUB  CBMTBALB. 

mains ,     concuremment 

avec  le  type  des  DioBcures. 
536,  218  av.  J.*G.  Commence* 

ment  de  la  guerre  d*An- 

nibal. 

As  d'une  once  émis  en 
vertu  de  ]a  loi  Flaminia. 
l.e  cuivre  cesse  d^ètre 
une  monnaie  de  valeur 
réelle;  Tas  vaut  i/16  de 
denier. 

L'émission  des  seslercen 
et  des  quinaires  est  sus- 
537       pendue. 

/Réduction  du  denier  à 
1/84  de  livre,  et  du  tIo- 
toriat  dans  la  même  pro* 
portion.  1,000  deniers 
de  cette  espèce  valent 
légalement  une  livre 
d'or. 

Premières  monnaies  d'ar- 
gent fourrées. 

Premières  pièces  d'or  de 

.    60,  40, 20  sesterces. 
Après  637, 817  av.  J.-G.  Les  noms 

des  monétaires  en  mono* 

grammes  paraissent  sur 

les  deniers. 


217  X 
av.  \ 
J.-C, 


TABUEAO  CHBONOLOGIQUE. 


A7S 


ITALIE  MÉIIIDIOKALC. 


ÉTRANCIIU 


Marseille  adopte  le  système  mo- 
nétaire romaiu  et  frappe  des 
pièces d*argeiit  du  même  poids 
que  le  victoriat  réduit. 


343,  21i  av.  J.-C.  Le  monnayage 
d^argent  et  de  cuivre  cesse 
à  Capoue. 


538,  246  av.  J.-C.  Hiéronyme  de 
Syracuse  ;  nouvelles  mon- 
naies d*argent  de  Syra- 
cuse, basées  sur  la  litra. 

544,  240  av.  J.-C.  Syracuse,  tom- 
bée au  pouvoir  des  Ro- 
mains, frappe  des  pièces 
locales  d*argent  sur  la 
base  de  la  litra  avec  des 
signes  de  valeur  romains. 
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ITAUI  nu  ROftD. 


nOMB  IT  ITALia  CBVffRALE. 


Vers  550,  204  av.  J.*C.  Les  ateliers  monétaires  de  l'Italie  encore 
en  activité  sont  forcés  par  Hntroduction  du  système  des 
as  à  ne  frapper  leurs  monnaies  que  sur  le  pied  semi- 
oncial,  pour  se  distinguer  des  ateliers  romains  qui  fabri- 
quent d'après  le  système  oncial  ;  la  plupart  ne  peuvent  plus 
frapper  que  des  divisions  de  Tas,  Rome  se  réservant  de  fhip- 
per  les  as. 


565,  489  av.  J.-C.  Le  présent 
triomphal  commence  k 
être  payé  en  argent. 


597, 157  av.  J.-C.  Le  cuivre  n*e8t 
plus  qu*une  monnaie  d*ap. 
point;  dans  le  trésor  de 
l'État,  on  ne  consenre 
plus  que  de  l'argent  mon- 
nayé ou  en  lingots,  et  sur- 
tout de  l'or  en  barres. 
L'émission  des  victoriata 

cesse. 
Les  monétaires  commen- 
cent k  inscrire  leurs 
noms  tout  au  long  sur 
les  monnaies. 


Vers 

600, 

454 

av. 

J.-C. 


TABCIAU  CHROlfOLMIQVB. 


47» 


ITAUI  MÉIIIAIOIIALI, 


553, 204  av.  J.-C.  Fin  delà  guerre 
d'Annibal.  Les  ateliers  mo- 
nétaires de  Tarente  et  du 
Bruttium  sont  fermés.  Pe- 
teliacommence à  fabriquer 
des  pièces  du  système 
semi-oncial. 


56i ,  i  93  av.  J  .-C.  Fondation  de  Co- 
pia, qui  fabrique  des  pièces 
du  système  semi-oncial. 

565,  4M  av.  4.-C.  Fondation  de 
Valentia,  qui  fabrique  des 
pièces  decuivre  du  système 
seini-oneial. 


ÉTBAIIOIR* 

548,  206  av.  J.-C.  L'Espagne  ré- 
duite en  province  romaine 
.    frappe  des  pièces  d'argent 
sur  le  modèle  du  denier 
[argentum  Oscense), 


557, 497  av.  J.-C.  Le  monnayage 
de  Tor  interdit  en  Macé- 
doine et  dans  TAchaTe. 
Statère  d'or  de  Flami- 
ninus. 


596,  458  av.  J.-C.  Les  confédé- 
rations macédoniennes 
fabriquent  avec  l'auto- 
risation des  Romains  des 
tétradrachmes  attiques. 


Vers  600, 454  av.  J.-C  Le  mon- 
nayage d'argent  interdit 
en  Sicile  et  en  Espagne; 
monnaies  d'un  usage  lo- 
cal eu  cuivre,  frappées 

I         '  sur  le  modèle  romain;  le 
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ITALIE  DU  NORD. 


ROMB  ST  ITALIE  CBNTilALK. 


630,  434  av.  J.-C.  Commence- 
ment des  typet  varlablee 
sur  les  deniers. 

637,  ii7  av.  J.-G.  Le  victorial 
subsiste  encore. 

640,  144  av.  J.-C  Le  nom  de 
Rome  et  le  signe  de  la  va- 
leur commencent  k  man- 
quer sur  les  deniers,  et 
la  tète  de  Rome  est  rem- 
placée souvent  par  un 
autre. 

650,  i04  av.  J.-C.  Le  victoriat  dé- 
monétisé et  assimilé  au 
quinaire  parla  loi  Clodia. 
On  recommence  à  frapper 
des  quinaires. 


TABLEAU    GUBONOLOGIQUE. 
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ITALIE  MÉRIDIONALB. 


KTRANGEK. 

denier  d*argenl  valeur 
unique  pour  tout  TOcci- 
dent. 

608, 146  av.  J.-C.  La  Macédoine 
réduite  en  province  ro- 
maine; le  denier  déclaré 
égal  h  la  drachme  altiquc 
usurpe  ce  nom  en  Grèce. 
La  monnaie  d*argent  du 
pays  continue  à  ètn;  frap- 
pée sur  Tancien  modèle 
attique. 

621, 433  av.  J.-C.  L  Asie  réduite 
en  province  romaine.  La 
nouvelle  monnaie  d'ar- 
gent du  pays  est  le  cisto- 
phore,  fabriqué  diaprés 
le  poids  d'Rgine;  la 
drachme  de  Rhodes  est  le 
quart  du  cistophore. 


m 
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ITALIS  DO  tlORD. 


ROMS  BT  ITAiilB  CBNTBALE. 


Après  650,  104  av.  J.-C.  L'auto- 
risation spéciale  du  Sé- 
nat ou  du  Peuple  com- 
mence à  être  indiquée 
sur  les  monnaies  frap- 
pées par  des  magislrata 
autres  que  les  officiers 
monétaires    ordinaires. 
La  charge  exercée  par 
ces  magistrats  est  aussi 
indiquée. 
663/9i  av.  J.-C.  Émission  des 
deniers  fourrés  en  vertu 
de  la  loi  Livia. 
Vers  663,  91  av.  J.-C.  L'adminis- 
tration  monétaire  confiée 
jusqu'alors  k  des  commis- 
sions extraordinaires  par 
l'autorité  du  Sénat,  de- 
vient  une   magistrature 
régulière,  conférée    par 
rélectiod  populaire. 

664,  90  av.  J.-C.  Monnaies  d'or  et  d'argent  frappées  par  les  popu- 

lations italiotes  soulevées. 

665,  89  av.  J.-C.  Loi  Plaulia-Papiria.  —  Le  droit  de  cité  ro- 

main est  conféré  k  tous  les  habitants  de  l'Italie.  Tous  les 
ateliers  monétaires  autonomes  d'Italie  sont  fermés.  L*a8 
d'une  demi-once  définitivement  adopté  comme  monnaie 
générale  de  la  République. 
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ITALIE  MERIDIONALE. 


ÉTRANGIR. 


666,  69  aT.  !••€•  Pièces  d*or  de 
Mithridate  Eupator. 


G6S  dispositions  sont  appliqaéos  non^saiileniant  k  Tltalie  méri- 
dionale, mais  aussi  k  toutes  les  provinces  en  général;  Tas  d'une 
demi-once  est  partout  adopté. 


A80  TABLEAU   CHRONOLOGIQUE. 


ROME   ET   L'ITALIE. 


Au      Avaut 
d«Roiii9.  J. •'.'•. 

668      86    Loi  Yaleria  assimilant  Tas  de  compte  ou  le  sesleree 

et  l'as  monnayé. 
Désordres  dans  la  monnaie  ;  Marius  Gratidianus  retire 

les  deniers  fourrés  de  la  circulation;  le  denier  ne 

porte  plus  ni  nom  de  ville  ni  chiffre;  nouvel  arrêt 

dans  rémission  des  quinaires. 
67i      Hi    Le  dictateur  Sylla  abroge  la  loi  Yaleria. 
680      74    Le  monnayage  du  cuivre  k  Rome  8*arréte. 


670       8i 


700      5i    Les  monétaires  ordinaires  commencent  à  mettre  leur 
titre  sur  les  monnaies. 


708 

46 

710 

44 

710 

44 

705      49    César.  Vimperator  commence  à  frapper  monnaie  dans 
la  capitale,  en  concurrence  avec  le  Sénat.  Les  qui- 
naires et  les  sesterces  reparaissent 
Aureus  de  40  k la  livre;  Vimpçraior  seul  émet  de  Ter. 
Le  Sénat  met  l'effigie  de  César  sur  les  monnaies. 
Mort  de  César;  le  Sénat  commence  aussi  k  émettre 
de  For. 
711      43    Derniers  sesterces  d*argent 

716      38    Marc-Antoine  émet  des  sesterces,  des  pièces  de  deux 
et  suiv.  et  de  trois  as  en  cuivre;  il  réduit  les  pièces  d*or  et 

introduit  de  l'alliage  dans  les  pièces  d'argent.  (De- 
niers légionnaires.) 
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PROVINCES,   ÉTRANGER. 


An       ATiQt 
daRome.  J.-G. 


668      86    Athènes  cesse  de  frapper  de  la  monnaie  d'argent. 


690  64  Conquête  de  la  Syrie.  Pompée  organise  rémission  de  la 
monnaie  d*argent  du  pays  d*après  Tancien  système 
attique.  Tri  polis  émet  de  même  des  lètradrachmes; 
Aradus,  les  princes  de  Cappadoce*  de  Colchide,  des 
Nabatéens,  des  Parthcs,  fon(  frapper  des  drachmes. 

696      58    Les  gouverneurs  romains  commencent  k  mettre  leurs 
noms  sur  les  cistophores. 
Vercingétorix,  roi  desArvernes,  frappe  des  monnaies 

d'or. 
Conquête  du  Nord  de  la  Gaule  par  les  Romains; 

702  52{  rémission  de  For  cesse  partout  où  s'étend  la  domi- 
nation romaine;  les  tribus  et  les  villes  frappent 
des  quinaires  d'argent  et  des  semis  de  cuivre  pour 
remplacer  l'or. 

705  49  Marseille  (Massalia)  cesse  d*èmettre  des  monnaies. 
Pièces  d*argent  de  Nîmes  (NemaiLms)  et  de  Cavaillon 
{Cabellio). 

708      46    Deniers  de  Juba,  roi  de  Mauritanie. 


712      42    Coson,  prince  de  Thrace,  émet  des  statères  d'or  du 

système  attique. 
716      38    Séleucie  sur  le  Tigre,  dans  le  royaume  des  Parthes, 
émet  des  lètradrachmes. 
Marc-Antoine  émet  de  Targent  égyptien  sur  le  pied 
du  denier. 
111.  31 


A82  TABLEAU   CHRONOLOGIQUE. 

ROME   ET   L*1TALIE. 

RÉFORMES  MONÉTAIRES 

An      Avant 
de  Rome.  J.G. 

L'empereur  seul,  émet  l'or  et  Targent,  le  Sénat  seul 

le  cuivre. 
Nouvelle  organisation  des  espèces  de  cuivre  :  le  ses- 
738-9,46-15^     terce  et  le  dupondius  sont  frappés  en  laiton  sur 

le  pied  de  i/4  d'once;  Tas,  le  semis  et  le  quadrans 

en  cuivre  sur  le  pied  semi-oncial. 
L'aureus  a  le  poids  de  1/42  de  livre. 


Après  J. -G. 

il      Les  monnaies  sénatoriales  ne  portent  plus  les  noms  des 

monétaires. 
14-37      Tibère. 


37-44      Caligula. 
41-54      Claude. 

Réduction  passagère  de  Taureus  à  1/45  de  livre  ; 
réduction  du  denier  à  1/96  de  livre  et  com- 
mencement de  lalliage  officiel  (5  k  10  0/0); 
54-68  Néron.  (  la  monnaie  d'argent  devient  fiduciaire.  Usur- 
pation passagère  du  droit  sénatorial  de  frap- 
per le  cuivre,  et  détérioration  de  la  monnaie 
de  cuivre. 
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PROVINCES,   ETRANGER. 


D  AUGUSTE. 

An      A^aot 
de  Rome.  J.G. 

fLes  provinces  et  les  villes  ne  battent  plus  monnaie  en 
vertu  de  leur  autonomie,  mais  en  vertu  de  permis- 
sions impériales. 

L*empereur  seul  émet  de  Tor;  les  princes  du  Bos- 
phore émettent  aussi  de  Tor  k  Feffigie  impériale. 

Il  n'y  a  plus  guère  que  les  provinces  orientales  qui 
aient  le  droit  d'émettre  de  Targent 
731      23 (  Les  Gaules  ne  battent  plus  monnaie. 

Organisation  des  circonscriptions  monétaires  provin- 
ciales :  Asie  Mineure,  Syrie,  Egypte. 
748      6  I  Tétradrachmes  d'Antioche  en  Syrie. 

Le  compte  par  deniers  devient  obligatoire  pour  tout 
l'Empire,  sauf  pour  l'Egypte.  On  établit  par  des  ta- 
rifs officiels  les  rapports  entre  le  denier  et  les  mon- 

\    naies  locales  d'argent  et  de  cuivi*e. 


Après  J.-C. 
17 


28 
40 


La  Cappadoce  devient  province  romaine;  la  province 
émet  des  drachmes  et  des  didrachmes  d'argent  sur  le 
pied  d'Antioche. 

Les  Quades,  en  Pannonie»  émettent  des  monnaies  d'or 
et  d'argent. 

Tétradrachmes  de  billon  en  Egypte. 

Mort  de  Ptolémée,  roi  de  Mauritanie.  Ses  monnaies  d'ar- 
gent sont  les  dernières  frappées  en  Occident  hors  de 
Rome. 

A  l'étranger,  surtout  en  Germanie,  on  fait  une  diffé- 
rence dans  le  cours  entre  les  anciens  deniers  et  ceux 
de  Néron. 

Dernières  monnaies  municipales  de  cuivre  frappées  en 
Occident. 


A8A  TABLEAU   CHRONOLOGIQUE. 

ROME  ET  L'iTALIE. 

Après  J. -G. 

69-96      Dynastie  Flavienne. 

Nouvelle  détérioration   du  denier,   alliage  » 
.  20  0/0;  les  anciens  deniers  sont  retirés  de 

^     ']     la  circulation;  monnaies  dites  de  restitu- 
tion. Derniers  quadrans. 
417-138    Hadrien. 
138-164    Antonin  le  Pieux. 

464-480    Marc-Aurèle.  L*aureus  tombe  k  4/45  de  livre. 
180-492    Commode.  L'émission  de  Tor  et  du  cuivre  diminue. 
493-244    Septime  Sévère.  Nouvelle  détérioration  du  denier;  al- 
liage, 50  0/0;  il  n'est  plus  accepté  k  sa  valeur  nomi- 
nale ni  au  taux  de  Tancien  denier. 
24  5       Sous  Caracalla  on  voit  paraître  le  double  denier  [Argen^ 
teus  Antoninianus)  d'environ  4/64  de  livre,  frappé 
sur  un  pied  inférieur  au  denier  simple. 
248-222    Élagabale.  On  ne  peut  plus  payer  les  impôts  qu'en  or; 
l'argent  et  le  cuivre  ne  sont  plus  acceptés  dans  les 
caisses  publiques. 

I  Commencement  du  monnayage  d'or  irrégu- 
lier. 
Dernière  émission  considérable  de  deniers 
d'argent  et  de  sesterces  de  cuivre;  l'émis- 
sion du  double  denier  cesse. 
238-244  Gordien  III.  A  partir  de  ce  moment,  le  double  denier 
est  frappé  presque  exclusivement  et  en  grande  quan- 
tité. Sa  valeur  baisse  de  plus  en  plus,  soit  par  rap- 
port avec  le  denier  simple,  soit  surtout  par  rapport 
avec  l'or. 

/  Le  triens  d'or  est  émis  sous  Yalérien 
Philippe,    1     pour  faciliter  le  payement  en  or  des 
Trajan-Dèce,  |     petits  impôts. 
244-260  {   Trébonien-  {  Le  métal  fin  des  pièces  d'argent  tombe 
Galle,        I     k  20  et  5  0/0. 
Yalérien.    f  La  valeur  nominale  de  l'Antoninianus 
V     portée  k  4  deniers. 
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PROTIMCES,  ÉTRANGER. 
Aprèf  !.•€. 

7i        Les  drachmes  de  Rhodes  circulent  encore  en  grande 

quantité  en  Asie. 
84        Les  rois  du  Bosphore  commencent  k  mettre  sur  leurs 

pièces  d*or  leur  propre  effigie  avec  celle  de  Tempe- 

reur. 

Monnaies  d'argent  frappées  lors  de  la  révolte  des  Juifs. 


La   nouvelle  monnaie   d'argent  romaine  n*est  plus 
exportée  à  Tétranger. 


227       Avènement  des  Sassanides;  ils  commencent  à  frapper 
de  Tor  et  continuent  k  émettre  des  drachmes  attiques. 
L'émission  des  tétradrachmes  de  Séleucie  cesse. 
Les  tétradrachmes  d'Antioche  sont  acceptés  comme 
monnaie  de  TEmpire. 


254       Derniers  tétradrachmes  d'Antioche. 


La  monnaie  de  cuivre  municipale  commence  a  être 
acceptée  comme  monnaie  de  TEmpire. 
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ROME  ET  L'iTAUB. 

Après  J.-G. 

I    Philippe,     K  La  monnaie  de  cuivre  a  plus  de  valeur 
^t4k""  •    ^'  <     réelle  que  le  faux  argent(cuivre  saucé;; 
Galle,        )     quinaires  de  cuivre;  enfouissements 
Vaiérien.     \     de  monnaies  de  cuivre. 
260-268    Gallien.  L'Antoninianus  ne  contient  plus  du  tout  d*ar- 
gent. 
270       L*intendant  monétaire  Felicissinius  combattu  et  vaincu 
par  la  force  armée, 

(  ^^>°®®  tentatives  de  réformes  monétaires.  Les 
\     droits  monétaires  du  Sénat  sont  supprimés; 

_    .       i     le  cuivre  saucé  remplace  le  cuivre.  Derniers 
Tacite,  f  ,  ,       ,      ^ 

\     sesterces  de  cuivre. 

276-284    Probus,  Carus. 

Avant  293.  f  Le  monnayage  d'argent  recommence;  Var- 

genteus  minutulus^  l'ancien   denier    de 

Néron  de  96  à  la  livre,  et  d'autres  espèces  ; 

les  monnaies  sont  pesées  k  la  balance;  la 

.        I     monnaie  d*argent  est  indépendante  de 
%r         I  l'iocieiicn  I     ,        "        .     «, 
Vers    \  \       l     ^^  monnaie  d  or. 

Réforme  des  monnaies  de  cuivre  ou  de  cui- 


270-276 


300 


Maximien. 


vre  saucé;  on  frappe  deux  espèces  :  la 
grande  pièce  ipecunia  majorina,  foUù\ 
la  petite  pièce  [nummitscentenionalis^V^ïi' 
cien  Antoninianus).  Le  denier  devient 
l'unité  de  compte. 
312       Constantin  l*'  réorganise  la  monnaie  d'or  par  Tintro- 

duclion  du  solidus  de  1/72  de  livre. 
360  Constance  II  et  Julien.  L'argenteus  de  96  à  la  livre  est 
supprimé;  la  principale  pièce  d'argent  est  l^siliqua 
de  144  à  la  livre;  la  monnaie  d'argent  perd  son  indé- 
pendance et  redevient  la  grosse  monnaie  d'appoint 
(1  siliqua  ou  1/2  miliarense  =  1/24  du  solidus).  Le 
solidus  est  taxé  k  6000  unités  de  compte  {denarii^ 
nummi)  peut-être  depuis  cette  époque. 
Le  cuivre  monnayé  perd  de  valeur  proportionnellement 
a  l'or. 


ApièsJ.-€. 
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PROVINCES,   ÉTRANGER. 

La  monnaie  de  cuivre  romaine  est  exportée  à  Tétranger 
comme  ayant  une  valeur  métallique  réelle. 


Dans  tout  TEmpire,  la  monnaie  ayant  une  véritable  va- 
leur intrinsèque  fait  défaut;  on  commence  k  enfouir 
même  la  monnaie  fiduciaire. 

Dans  tout  TEmpire^h  Texcoption  de  TÉgypte,  les  mon- 
naies municipales  sont  supprimées. 


295       Dernières  monnaies  d'Alexandrie. 
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ROME  ET  L*ITALIB. 

Après  J.-C. 

395  Arcadius  et  Honorius  retirent  la  grosse  monnaie  de 
cuivre  de  la  circulation  et  en  interdisent  la  fabri- 
cation. 

474-491  Zenon  recommence  à  émettre  de  la  grosse  monnaie  de 
cuivre;  le  foliis  a  la  valeur  nominale  de  1/144  du  so- 
lidus  et  de  40  deniers. 

527-565    Justinien.  Le  cours  réel  du  solidus  est  fixé  à  7500  de- 
niers. 
615       Héraclius.  Fin  du  monnayage  de  la  siliqua;  émission 
des  miliarensia  doubles  et  simples  de  1/48  et  1/96  de 
livre,  1/6  et  1/12  du  solidus. 


FIN  DU  TABLEAU 
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PROVINCES,  ÉTRANGER. 


Après  J.-G. 


493-526    Théodoric.  Monnaies  d'argent  et  de  cuivre  des  Ostro- 
goths. 
533       Destruction  du  royaume  des  Vandales.  Fin  de  leur 
émission  d'argent  et  de  cuivre. 
53i-548    Théodebert  1*'  roi  des  Francs.  Monnayage  d'or  des 
Francs. 
556       Destruction  du  royaume  des  Ostrogoths. 


CHRONOLOGIQUE. 


Â90  TABLEAU   DE   COMPARAISON 

COMPARAISON  DE  LA  VALEUR 
DE  LA  MONNAIE  ROMAINE  ET  DE  LA  MONNAIE  FRANÇAISE  (l). 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  n'avons  la  prétention  que  de  donner  en 
francs  la  valeur  métallique  d'une  pièce  romaine  d'un  poids  déterminé.  On  sait 
qu'à  la  Monnaie  de  Paris  un  lingot  d'or  de  900  grammes  (plus  100  grammes 
d'allic)ge)sertà  frapper  3,100  francs;  un  lingot  d'argent  du  même  poids  (plus 
la  même  quantité  d'alliage),  200  francs;  par  conséquent,  la  Monnaie  de  Paris 
évalue  le  gramme  d'or  pur  à  francs  3  4/9  (3,4444),  le  gramme  d'argent  pur 
à  2/9  du  franc  (0,2222).  C'est  ce  taux  que  nous  avons  adopté  pour  nos 
réductions.  M.Mommsen,en  rcduisantles  pièces  romaines  en  lbalers(2),  n'a 
tenu  compte  ni  de  l'alliage  des  monnaies,  ni  des  changements  de  cours,  ni 
des  détériorations  qui  ont  pu  avoir  lieu;  nous  ayons  suivi  son  exemple^  et, 
pour  ce  qui  concerne  l'alliage,  nous  y  sommes  d'autant  plus  autorisés,  que 
le  titre  des  monnaies  a  fait,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  l'objet  de  recherches 
spéciales  à  l'occasion  de  chaque  nouvelle  espèce  émise.  Ainsi,  nous  le  répé- 
tons, nos  réductions  indiquent  seulement  la  valeur  métallique  qu'auraient 
actuellement  les  monnaies  anciennes  si  elles  étaient  entièrement  de 
métal  fin. 

La  proportion  de  l'or  et  de  l'argent  est  de  1  t  15,5. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  :  d'abord  que  les  rapports  entre  la  monnaie  et 
les  autres  marchandises  peuvent  avoir  changé,  puis  que  la  proportion  entre 
l'or  et  l'argent  a  également  changé,  et  cela  assez  considérablement,  en  faveur 
do  l'or.  Par  exemple  le  denier  de  César,  d'une  valeur  intrinsèque  de  fr.  0,867, 
considéré  comme  le  1/25  d'une  pièce  d'or  d'un  peu  plus  de  8  grammes, 
n'était  probablement  pas  émis  au-dessus  de  sa  valeur  intrinsèque;  tandis 
qu'aujourd'hui  une  pièce  d'argent  du  poids  du  denier  de  César,  en  tant 
que  1/25  d'une  pièce  d'or  de  fr.  28,17,  vaudrait  environ  fr.  1,126,  donc 
bien  plus  que  sa  valeur  intrinsèque.  Enfin,  il  faut  observer  que  pour  les 
monnaies  de  métal  secondaire,  la  valeur  monétaire  est  toujours  supé- 
rieure à  la  valeur  intrinsèque.  La  valeur  intrinsèque  de  la  pièce  d'or  de 
60  sesterces  est  à  peine  1 1',75  ;  sa  valeur  monétaire,  même  prise  aux  propor- 
tions actuelles,  est  13^06  1/2. 


'i)  Dons  ce  tableau,  ou  a  suivi,  autaut  que  possible,  les  indications  données  par 
M.  Mommsen.  Les  réductions  et  les  calculs  ont  été  faits,  d'après  lés  documents  les  plus 
sùrs,  par  M.  William  Gart,  professeur  k  Lausanne.  J.  W. 

2)  Le  thaler  (divisé  en  30  gros,  le  gros  en  10  pfcMige)  compte  gr.  17,75  d'argent  fin. 
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POIDS  NOIMAL. 


Livre  d'or  romaine. .  .  . 
Pièce  d'or  de  60  ses- 
terces  

Aureus  de  César 

ù      d'Auguste.  .  .  . 

w      de  Marc  Aurële. 

•  de  Caracalla. .  . 
Solidus  de  Constantin.  . 

Livre  d'argent  romaine 

Premiers  deniers 

Victoriat  correspondant. 
Sesterce  correspondant.. 
Denier  de  la  république. 
Victoriat  correspondant. 
Sesterce  correspondant.. 
Denier  de  Néron  à  Dio- 

cl6tien 

Argenteus  Antoninianus . 
Miliarense  d'avant  Héra- 

clius 

Siiiqua 

Statère  d'or  de  Cyzlque.. 

Darique 

Philippe 

Statère  d'or  égyptien. .  . 
Statère  d'argent  de  Baby- 

lone. 

Statère  d*Égino 

Tëtradrachme  attique.  . 
Tétradrachmc  syro-égyp- 

tien 

Cistophore 


Lit-  rom. 
1 

1/96 
1/40 
1/42 
l/*6 
1/50 
1/72 

1 

1/72 

I/9G 

1/288 

1/84 

1/112 

1/336 

1/96 

l/64v?) 

1/72 
1/144 


VALEUR 

intrinsèque  actuelle. 


Gr. 
327,43 

3,41 
8»18 
7.80 
7,28 
6,55 
4,56 

327,43 
4,55 
3,41 
1,14 
3,»0 
2,92 
0,98 

3.41 
5,12 

4,55 
2;27 

16,50 
8,38 
8,73 
7,14 

11,39 
12,40 

17,4G 

14,23 
12,64 


Fr.       c. 
127,81 

11,75 
28,17 
26,87 
25,08 
22,56 
15,67 

72,75 
1,01  1/9 
0,75  7  9 
0,V5  1/3 
0,80  2/3 
0,63  8/9 
0.21  7/9 

0,75  7/9 
1,13  7/9 

1,01  1/9 
0,50  4/9 

56,83 
28,86 
30,07 
24,59 

2,53 
2,75 
3,88 

3,16 
2,80 


Tliatort. 
285 


6 
6 
5 


3 


18 


14 

7 
7 
6 


Grot. 
28 

29 
4 
24 
10 
21 
29 

13 

7 

O 
1 

6 
5 
I 

5 

8 


3 

12 

1 

18 

7 

19 
21 
29 

24 
21 


Pfen. 
3 

3 
3 
3 

7 
6 
2 


7 
8 
9 
G 

G 

8 
G 

7 
8 

3 

7 

3 

5 

1 
4 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIÈRES  *. 


A 


A.  Forme  de  celle  lettre  sur  les  monnaies 

de  la  République* II,  i88. 

Abdémon,  roi  de  Cypre. 

Argent I,  88. 

Abréviations. 

Sur  les  monnaies  de  la  République. .    II,  192. 
Abtdos. 

Tétradrachmes I,  44. 

ACARNANIE. 

Or. I,  69. 

Argent  du  système   corinthien.  ...  I,  86. 
Monnaies  de  la  confédération  acarna- 

nienne I,  86. 

Accents. 

Sur  les  monnaies  de  la  République. .  II,  193, 194. 

ACHÉENS. 

I.  Dans  le  Péloponnèse. 

Argent  du  système  corinthien.  .  .  I»  85,  86. 

Rapport  avec  le  victoriat  romain.  II,  97. 

Cuivre 111,284-85. 

II.  Villes  achéennes  de  la   Grande- 

Grèce. I,  148. 

*  La  table  des  matières  a  été  traduite  et  revue  avec  le  plus  grand  soin 
par  M.  William  Cart,  professeur  à  Lausanne.  J.  W. 
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Or I,  loi. 

Argentdn  système  corinthien.  .  .  .  I,  91, 448-159. 

Cuivre 1, 167, 158. 

Poids I,  «90-319. 

ÂCRAGAS,  voyez  Agrigente, 

ÂE,   AEI,  AI. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  .  il,  194. 
Aegak  on  Cilicio. 

Argent ili,  329. 

ÂERIS. 

Aeris  gravis Il,  16,  32,  note  2;  34, 

note  1. 
Aes. 

Aes  nidey  signaiwn I,  176. 

Aes  grave I,  182, 194. 

Aes  grave  de  TËtruric  et  de  TOmbrie.  I,  220,  376-400. 
Akskrnia. 

Colonie  latine III,  182. 

Cuivre 1,166,168. 

Poids ni,  373. 

ÂESis,  Aesium,  colonie III,  211,  note  1. 

Aesula,  n'est  pas  colonie III,  211,  note  1. 

Agathe  ^Agde). 

Argent 111,261,  note  1. 

Agatuocle. 

Tétradrachmes 1,113. 

Agio  sur  les  pièces  d'or  neuves III,  66. 

Agrigente. 

Or ï,  287. 

Argent  du  système  attique 1, 103. 

Pièces  de  50  lilrae 1, 123,  n.  1.(6 /lïrotf,  on 

doit  lire  50  liirae.) 

Pentonkion 1, 109. 

Pied  monétaire  plus  récent  de  Pyrrhus.  I,  128,  284. 

Livres  de   cuivre 1, 111. 

Agrigente f  colonie  latine. 

Argent  (?)  Cuivre ill,  235,  note  1. 

Albe,  sur  le  lac  Fucin. 
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Colonie  latine lll,18St. 

Argent ï,  255,  364. 

Cuivre  (?) I,  187,  192,  339. 

Aletkium. 

Rapports  avec  Rome ÏII,  i97. 

Alexandre  le  Grand. 

Système    attique   introduit    par    lui 

avec  Targent  pour  étalon) I,  32,  note  1;  89,  96; 

m,  280. 

Décadrachmesd'argent 1,  42,  note  2. 

Alexandre,  fils  de  Ptolémée. 

Or I,  52,  note  2. 

'AXe^dvSpuo;  SpaxiJttj I,  32,  note  1. 

Ou  drachme  attique.  . I^  89. 

Alexandrie,  voyez  Egypte. 
Allemagne,  voyez  Germanie, 
Alliage. 
I.  Or. 

Alliage  interdit,  même  pour  les 

lingots,  sous  Sylla 11,110. 

Sous  l'Empire lil,  25,  67. 

Analyse  des  prétendues  pièces  d*or 

du  royaume  du  Bosphore.  .  .  .    111,  294,  note  2. 
Voyez  Elecirum, 

II.  Argent, 

Alliage  des  monnaies  d'argent  in- 
terdit sous  Sylla II,  110. 

Sous  l'Empire III,  25,  note  2. 

Analyses  des  pièces  de  la  Répu- 
blique     II,  78,  note  2. 

Analyses  des  pièces  de  l'Empire..    III,  29-30;  85-89. 

Différence  du  denier  et  du  double 
denier UI,  86,  note  3. 

xVIliagc  des  tétradrachmes  d'An- 

tioche III,  321. 

Alliage  des  tétradrachmes  d'Alexan- 
drie      ni,  333,  note  .3. 

III.  Cuivre. 


A 96  TABLE    DES  MATIÈRES. 

Alliage  des  monnaies  de  cuivre 

sous  TEmpire lil,  37,  103,  note  3. 

Le  plus  ancien  alliage  est  Tétain..    1, 175. 
Le  plomb  ne  s'emploie  que  sous 

les  Romains III,  37. 

Analyses  des  pièces  antérieures  à 

la  domination  romaine 111,256,  n.  1;  37,  n.  i. 

Analyses  du  cuivre  italien  en  lin- 
gots  I,  175. 

Analyses  des  pièces  de  la  Répu- 
blique     I,  204. 

Analyses  des  pièces  de  l'Empire.    III,  39,  93. 
Analyses  du  billon  de  TEmpire.  .    III,  94-97;  98,  note  4  ; 

102-103. 
.  Analyse  des  pièces  frappées  sous 

TEmpire  k  Nîmes III,  256,  note  1. 

Analyse  des  pièces  frappées  sous 

l'Empire  k  Samosate. III,  352,  note. 

Voyez  Ziîic, 
Allifa  près  de  Cumes. 

Argent 1, 162-165;  169,  324. 

N'a  pas  de  pièces  de  cuivre 1, 165. 

Allifab  dans  le  Samnium,  préfecture..    III,  215,  n.  2;  218,  n. 

Alphabet  romain II,  177. 

Amasia m,  346. 

Amathdntb. 

Argent I,  19. 

Ambracib. 

Monnaies  du  système  corinthien.  .  .    1, 86. 
Amisus. 

Argent III,  309,  346,  348. 

AiiYNTAS  II,  roi  de  Macédoine. 

Tridrachmes I,  44. 

Amyntas,  roi  de  Galatie  et  de  Pamphylie. 

Or III,  300,  310. 

Argent I,  99,  note  4. 

Anactorium, 
Monnaies  du  système  corinthien. ...    I,  86,  note  4. 
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Anagni m,  2i8,  note. 

Anaxilas  de  Rhegium. 

Argent 1, 125. 

Anconb. 

Cuivre I,  268. 

Antioche  en  Syrie. 

Argent Ill,  149,  319-322;  352. 

Pied  monétaire  de  ces  pièces I>  49;  111,  321,  note  2. 

Leur  cours • .    I,  49,  97. 

Cuivre MI,  149,  324,  352. 

Antium,  colonie 111,  181,  note  1  ;  210. 

Antoninianus  adreds  de  Caracalla.  .  .  .    III,  68. 
Antoninianus  argentsus  de  Caracalla. 

Nom III,  71, 104. 

Type III,  70. 

Alliage  et  poids Ill,  70,  86-89;  94, 123. 

Dans  l'origine  =  2  deniers,  puis  4  de- 
niers, etc III,  144,  146. 

Fabrication  de  sommes  très-fortes.  .    III,  147. 

Il  tombe  au-dessous  de  sa  valeur  no- 
minale     III,  144. 

Dépôts  d*Ani(miniani Ill,  113-128. 

Apollonia,  en  Illyrie. 

I.  Avant  la  conquête  romaine. 
Argent  du  système  babylonien  et 
du  système  corinthien I,  87;  II,  90-96. 

II.  Argent  d'après  le  pied  monétaire 
romain  le  plus  ancien ,  puis  le 
pied  réduit Il,  91-97. 

Voyez  Illyrie, 

Axffk\rcw  x^WV^ Il^>  ^"^y  ^Ote  1. 

Apclib. 

Argent I,  147,  266. 

Cuivre  du  système  libral 1,  190-191. 

Cuivre  d'époques  postérieures 1,268;  II,  3;  III,  208, 

372-377. 

Poids  des  monnaies  d*argent.  .....    1,362-364. 

Aquiléb,  colonie  latine lU,  182. 

III.  32 
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Aquilonia. 

Cuivre I,  165;  III,  374. 

Aquinum. 

Cuivre 1, 166,  166. 

Poids m,  373. 

Droits  monétaires IH,  497,  S02,  i07. 

Aquitaine. 

Argent III,  868. 

Aradus. 

Argent. 

I.  Avant  la  conquête  romaine.  ...  I,  46;  111,319. 

II.  Sous  la  domination  romaine.  ...  I,  47,  98;  III,  319. 

Aravisques  (peuple  de  Pannonie).  ...  III,  S89. 

Arbanatz  (dépôt  d') Il,  146. 

Argadib. 

Monnaies  du  système  éginète I,  85. 

'Afx*îa  STivdpta III,  1» 

Archélaiis  I*',  roi  de  Macédoine. 

Tridraehmes I,  44. 

Archélaûs,  dernier  roi  de  Gappadoce.. .  III,  314. 

Ardea,  colonie  latine III,  182. 

Aes  grave  libral  (?) I,  185. 

Poids 1,334. 

Arétas  (roi) H»  78,  note  S. 

Arezzo. 

Aes  grave  {J) I,  %%%. 

Argentarius III,  179,  notai. 

Argenteolus int7B,  note. 

ARGENTEUS  MINUTULUS 111,71. 

Argos  Amphilochium. 

Monnaies  du  système  corinthien.  ...  I,  86. 
Argos  (Péloponnèse). 

Or I,  «3,  note  2. 

Argent  du  système  éginète, I,  60,  note  8;  85. 

Ariarathes  (rois  de  Gappadoce) 111,313. 

Ariminum,  colonie  latine 111,182. 

Aes  grave  hhvBl \  .  1,  188,  210;  III,  185. 

Pied  monétaire I,  210. 
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Quincunr. I,  247. 

Poids I,  360-362. 

Époque  de  la  fabrication I,  193;  11,15. 

Aristarque,  roi  de  Colchide. 

Drachme  d'argent IH,  316. 

ÂRISTION. 

Tétradrachmes  d'Athènes  au  nom  d'A« 

ristion 111,282. 

Armoriqub. 

Oretargent III,  265,  273. 

Arpi. 

Argent I,  255,362. 

Poids , 111,362. 

Cuivre III,  375. 

Cessation  du  monnayage 111,207. 

Arrhidée,  voyez  Philippe* 
Arvernes. 

Or m,  264,  note  2. 

Artamdès,  satrape  d'Egypte. 

Ses  pièces  d'argent 1,  13. 

As. 

Signification  du  mot I,  200. 

Système  duodécimal 1,  200-203. 

Système  décimal  dans  le  système  duo- 
décimal de  ras 1, 245-267. 

N'existe  pas  comme  monnaie  k  l'épo- 
que des  rois 1, 176-178. 

Introduit  par  les  Décemvirs 1, 179-181. 

Signes  indiquant  la  valeur 1, 198-201;  228;  II,  104. 

Types 1,194-195;  225-228; II, 

184-185. 

Fabrique I,  195-197;  227. 

Introduction  du  système  de  l'as  dans 
le  monnayage  de  villes  non  latines: 

En  Italie I,  138;    III,    192-194; 

208-209. 

En  Sicile 111,  236-240. 

En  Gaule 111,  255,  268-270. 

4 
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En  Espagne IH,  246. 

En  Orient III,  308,  309,  note  i  ; 

344. 

Il  n^est  permis  aux  villes  soumises  de 
frapper  que  les  subdivisions  à  par- 
tir du  semis  : 

En   Italie III,  492-194. 

En  Sicile  (?) III,  239. 

En  Espagne III,  246. 

En  Gaule.  .  .  .* ïll,  255,  270. 

Voyez  Alliage,  Libral,  Oncial,  Se- 
mi-oncialy  Trienial, 

As  de  l'Empire III,  33-39;  92. 

AsGULUM  (en  Âpulie). 

Cuivre I,  261,  368  (?). 

As  réduit II,  4;  111,  374. 

Atelier  romain  (?) I,  261. 

AscuLUM  (dans  le  Picenum,  ou  Ausculum)  * 

Aslibral 1, 183,358(?),  188,  n.  3; 

210  (?). 
Asie  Mineure. 

Berceau  de  Tart  monétaire 1,1. 

Asie  (province). 

Argent I,  98-101  ;  III,  305. 

Cuivre III,  308. 

Voyez  Cistqphore, 

ASPBNDDS. 

Tétradrachmes I,  99. 

Aspiration. 

Manque  sur  les  plus  anciennes  pièces.    II,  195. 
Assyriens  (système  métrique  des).  ...    I,  401-411. 
Ateliers  monétaires. 

A  Rome  au  Capitole II,  21,  30. 

Ateliers  permanents  hors  de  Rome 

sous  la  République 1,189-192;  11,42, 55-57; 

170,225  et  suiv. 

Sous  TEmpire III,  13,  271. 

Atella. 


• 


« 
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Droits  monétaires III,  215,  note  i. 

Cuivre II,  4, 10. 

Poids III,  380. 

Athènes. 

I.  Le  pied  monétaire  en  usage  avant 

Solon  est  celui  d'Ëgine .  1,56-58;  73. 

II.  Législation  monétaire  de  Solon, 
introduction  du  pied  monétaire 

d^Eubée 1,73,74, 

Or I,  73-74. 

Argent I,  69-71. 

Réforme  des  pièces  d'argent.  ...  I,  75. 
La  législation  monétaire  d'Athènes 

imitée  à  Rome I,  181;  11,  39. 

Cessation  du  monnayage  d'argent.  III,  283. 

Cuivre • I,  79. 

Atina  (préfecture) III,  218,  note. 

Attique  (pied  monétaire). 

Peu  répandu  dans  l'origine I,  83-84. 

Propagé  par  les  rois  de  Macédoine.  .  .  J,  89. 
Adopté  comme  monnaie  royale  dans 

les  États  d'Alexandre 111,280. 

Tombe  peu  à  peu I,  99,  n.  4;  III,  284,  n. 

Évaluation  de  la  drachme  attique. 

En  Grèce  et  en  Macédoine I,  95,  96;  III,  279. 

En  Asie I,  98. 

En  Syrie I,  97. 

Le  denier  de  la  République^  puis  celui 
de  Néron  /  est   appelé   légalement 

drachme  attique I,  39;  III,  279-280- 

Dès  lors  celle-ci  reprend  le  nom  de 

drachme  d'Eubée 1,34,39, 97-98;  111, 280 

Et  cesse  bientôt  d'être  frappée 1,  100. 

AuDOLÊON,  roi  de  Péonie 1,60. 

Auguste. 
I  n  troduit  dans  tout  TEmpire  le  compte 

en  monnaie  romaine III,  342. 

AURELIANOS  ARGENTBUS III,  71. 
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AURÉLIBN. 

Ses  réformes  monétaires 111,13,96,151,840. 

ÂUREUS  IMPÉRIAL If  56;  ill,  19,  note 

Voyez  or. 
ÂuscuLUM,  voyez  Asculum. 
ÂTENio  (Avignon). 

Argent III,  251,  note. 

AZETINI. 

Cuivre III,  375. 


B 


Babtlone. 

Étalon  d'argent  babylonien i>  27,'33*34. 

Proportionsavec  rétalon  d'or d'Eubéc.  1, 14,  89. 

Pied  monétaire I,  14-21. 

Tridrachmes  et  tétradrachmes 1,41-45. 

Octadrachmes I,  42,  note  2. 

Baletium. 

Argent 1,  147,  note  1. 

Barium. 

Cuivre II,  4, 10  ;  lll,  209. 

Poids m,  376. 

Barres,  voyez  Lingots, 
Belges. 

Or III,  266,  267,  S73. 

Bénévent,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre 1, 165, 168,  271. 

Poids III,  374. 

Atelier  romain   (?) I,  261« 

BÉOTIE. 

Argent  du  système  éginète I,  60. 

»      du  système  attique <  I,  89. 

BÉRYTE,  en  Phénicie. 

Cuivre III,  257,  note  1. 

Bes. 

Signification  du  mot 1,  200. 
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Monnaies 11,76,348. 

BÉTAIL. 

Premier    moyen   employé   pour  les 

transactions  commerciales I,  173, 180. 

BlATEC. 

Oret  argent III,  286,  n.  2; 288,  n. 3. 

BiGATus II,  lii  note 2;  III,  51, 

note  2. 

BiGE  sur  les  monnaies  de  la  République.  II,  23,  note  1  ;  1 82, 183. 

BiNio III,  59,  note  2;  144. 

BlTHYNlE. 

I.  Avant  les  Romains. 

Or. ;  .  111,300. 

Argent I,  19,  44. 

II.  Sous  les  Romains. 

Argent III,  309-310. 

Satrapes  de  Bithynie 1, 16. 

BoGUD,  roi  de  la  Mauritanie  Tingitane. 

Argent III,  249. 

BoNONiA,  colonie  latine III,  182. 

Bosphore  (Cimmérien). 

Monnaies  antérieures  aux  Romains.  .  III,  292. 
Droits  monétaires  des  rois  à  Tépoque 

romaine III,  294,  297-298. 

Or 111,15,  26, notai; 60, 

note  1. 

Cuivre III,  294-296. 

Bretagne  (Grande-). 
I.  Avant  les  Romains. 

Or m,  267. 

Argent 111,275. 

Lingots  de  fer III,  268,  note  1. 

n.  Vers  la  fin  de  TEmpire,  l'argent 

y  est  surtout  en  usage III,  134. 

Brogitaros,  roi  de  Galatie. 

Argent 111,313. 

Brdndisium,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre  du  pied  triental II,  4, 15. 
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Cuivre  du  pied  oncial III,  194. 

»  x>    semi-oncial I,  246;  III,  195. 

Poids III,  367-369. 

Bruttium. 

Centralisation  du  monnayage 1,127;  III,  801. 

Or 1, 127, 130. 

Poids I,  281. 

Argent I,  127-134;  III,  203. 

Poids I,  281-283. 

Cuivre 1, 137-139. 

Cessation  du  monnayage III,  205,  207. 

BCTONTCM. 

Cuivre III,  208. 

Poids III,  375. 

BYSsus(prix  du) Hi  412,  note. 


c 


Cabellio  (Cavaillon). 

Argent Ili,  253,  note  1. 

Cuivre 111,255. 

Cadriano  (dépôt  de) II,  141. 

Caelicm  (en  Apulie). 

Argent I,  255. 

Poids 1,364. 

Cuivre II,  *,  40;  lil,  209. 

Poids. III,  376. 

Caenigenses. 

Argent III,  251,  note.  ' 

Cabre. 

Situation  politique  vis-à-vis  de  Rome.  III,  213,  218,  note. 
Caiatia. 

Cuivre I,  165, 166  (où  le  texte 

porte  à  tort  CcUatia)  ; 
,  111,  207. 

Poids III,  373. 

Calatia. 
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Droits  monétaires 111,245,  note  1. 

Cuivre II,  5. 

Poids III,  380-381. 

Calés,  colonie  latine III,  482. 

Argent l,  162. 

Poids I,  327-328. 

Cuivre I,  165,  166. 

Poids m,  372. 

Surfrappes  de  Calés !•  167. 

Califes  arabes. 

Or IH,  17. 

Argent III,  318. 

Caltmna. 

Trésor  trouvé  à  Calymna I,  43,  note  3. 

Camarina  (Sicile). 

Argent I,  103. 

Camars,  Yoyez  Clusium, 
Camircs  (Rhodes). 

Tridrachmes 1, 43,  note  2. 

Campanie,  voyez  Capoue. 
Canusicm. 

Argent 1,255. 

Poids 1,  363. 

Cuivre III,  375. 

Atelier  romain Il,  55,  232,  note  1. 

Capitole. 

Établissement  d*un  atelier  monétaire.  H,  30. 
Capoue. 

I.  Avant  les  Romains. 

Argent 1, 162,  note  2. 

Poids ï,  327. 

II.  Position  vis-à-vis  de  Rome.  .  .  .  IH,  214,  note  2;  215, 

218,  note;  223,  232. 
Atelier  de  pièces  campano-romai- 

nes I,  261,262;  111,224. 

Première  époque. 

Argent  du  système  campanien.  .  .  I,  162,  262;  111,224. 

Ltïrae  de  cuivre..  • 1,262. 
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Légende  Bomano I,S62;  IH,  2S5. 

Rarement  PdHMidav 1, 162,  note  2  ;  962;  III, 

285. 

Circulation  dans  le  Latium.  ...  I,  263;  III,  SS6. 
Imitations  dans  la  Gaule  Narbon- 

naise 1,263;  111,251. 

Liste  et  poids  de  ces  pièces.  ...  I,  365-366. 
Seconde  époque. 

Or  et  argent  du  système  romain.  .  I,  263  ;  III«  226. 
Cuivre  sans  signes  de  valeur  on- 

ciaux I,  263,  note;  III,  226. 

La  légende  sur  Tor  est  Roma  ou  fait 
défaut;  sur  Targent  Roma;  sur 

le  cuivre  Roma,  rarement  Kapv.  1,  264;  lU»  226. 

L*or  et  l'argent  évalués  en  as.  .  .  1,266,267;  111,227. 
Le  cuivre  ne  circule  plus  dans  le 

Latium I,  265,  267. 

Liste  et  poids  de  ces  pièces.  ...  I,  367-372. 
Troisième  époque. 

Diminution  de  Tor  et  de  Targent.  III,  227,  231. 

Le  quadrigatus  assimilé  au  denier.  III,  229-232. 

Cuivre  du  système  de  Tas  triental.  II,  4;  111,  227. 

Quincinix  et  Dextans l,  247-248. 

Typescmblableaux  premièresmon- 

naies  romaines  d'or  et  d*argent.  I,  261  ;  II,  20;  III,  232. 
L^orestanèpigraphe;  l'argent  porte 
en  général  Homa,  rarement£apt% 

le  cuivre  toujours  Kapv III,  227,  228. 

Liste  et  poids  de  l'argent I,  367. 

»  w      du  cuivre Ill,  377-380. 

Fin  du  monnayage III,  232. 

Cappadoce. 

Monnaies  royales ili,  313. 

Monnaies  provinciales.  Or  (?) 111,314,  note  2. 

»  »  Argent lU,    307-308;  314-317. 

Cahib. 

Argent I,  43,  49. 

Or,  voyez  Pixodarus. 

Carrare  (dépôt  de) U,  136. 
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Causeoli,  colonie  latine 111,182. 

Carthage. 

I.  Monnaie  autonome I,  68;  Illy  S47,  n.  3. 

II.  Monnaie  siculo-carthaginoise. 

Argent  du  système  attique I,  119. 

Or  et  argent  de  date  plus  récente, 

semblable  aux/z7raede  Syracuse.  1, 119-122. 

Poids I,  271-274. 

m.  Monnaies  do  la  colonie  romaine. 

Cuivre ill,  212,  note  1;  248. 

Garystcs  (Eubée). 

Or I,  59,  note. 

Argent I,  84,  note  3. 

Casilinum,  préfecture Ul, 215,  n.  1;  218,  note. 

Catane. 

Argent 1, 103. 

Gadoines  (traité  des  Fourches) Il,  306,  note  2. 

Gaulonia. 

Argent ItUO,  note  2;  148-159. 

Poids I,  309-310. 

Cazlona  (dépôt  de) 11,124. 

Geltes. 

1.  Avant  les  Romains. 

Or m,  257-268;  273,  275, 

276. 

Argent  dans  la  vallée  du  Rhône.  II,  97-99. 

»      dans  la  Narbonnaise.  .  .  .  III,  251-253. 
Imitations  des  pièces  romano-cam- 

paniennes I,  263;  111,251. 

Cuivre III,  255. 

11.  Sous  les  Romains. 

Argent  du  système  du  denier  dans 

la  Gaule  Narbonnaise III,  252,  note  3;  254. 

Dans  le  nord  de  la  Gaule III,  269-272. 

Cuivre  du  système  de  l'as III,  268-270. 

Censeurs. 

Leurs  droits  monétaires II,  50,  363,  note. 

CBNTENIONALIS  NOMlfUS III,  106,138. 
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Centuripa  (Sicile). 

Cuivre III,  236. 

Gephalonib. 

Argent  du  système  perse I,  87. 

César 

Ses  pièces  d*or I  .  .  .    II,  148;  538,  n.;  III,  19. 

Son  effigie  sur  les  monnaies 111,2,  3,  note  2. 

Explication  du  passage  De  helL  Gall. 
V,  12 111,268,  note  t. 

CÉSARÉE,  voyez  Cappadoce, 

CHALCis(Eubée). 

Argent I,  124,  note. 

Les  colonies  chalcidiennes  en  Sicile  et 

en  Italie  adoptent  le  système  éginète.  I,  60,  61. 
Monnaies  d'or  et  d'argent  des  colonies 

de  Ghalcis  en  Occident 1, 123,  274-283. 

Cuivre  des  colonies  de  Chalcis  en  Occi- 
dent   ï,  134. 

Voyez  CumeSf  HimérUy  Messine^  Naxos^ 
Rhegium. 

Chersonèse  tauriqoe m,  293,  note  2. 

Atelier  romain Ul,  101, 167. 

Chiffres  indiquant  la  valeur  des  mon- 
naies. 

Leur  importance  légale 1,209;  H,  88. 

Manquent  sur  les  victoriats II,  88. 

Chiffres  sur  Tor  et  sur  l'argent II,  164. 

»      sur  le  cuivre *  II,  165. 

Leur  place, Il,  178. 

Leurs  forme&(système  duodécimal).  .  1, 201,  203,  215. 

»  (syslème  décimal).  ...  I,  239,  241,  243,  247, 

256. 

Lettre  numérales II,  190. 

Quelquefois  barrées 11,191. 

Chios. 

Quarantièmes I,  20. 

Or i,  24. 


I 
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Tétradrachnies I,  44. 

Pièces  du  système  corinthien.  ....  I,  88. 

GlBTRA. 

Argent I,  35,  50. 

GiLIClE. 

Satrapes I,  16. 

Argent  du  système  babylonien.  ...  1, 19,  43. 

Monnayage  sous  les  Romains III,  328-329. 

Cours  romain  de  ladrachmecilicienne.  I,  62-63. 

GiNGOLi  (dépôt  de) H,  433. 

CiRCEU,  colonie  latine III,  482. 

GiSTOPHOIlB. 

Nom > I,  63. 

Monnaie  d'argent  de  la  province  ro- 
maine d'Asie I,  63-67;  III,  304-30/;  ^/ 

352. 

En  Bithynie 111,310. 

En  Pamphylie III,  344. 

En  Galatie III,  343. 

Nummusgraecus  des  Romains I,  98. 

Pied  monétaire 1,64;  IlI,  303. 

Gours  par  rapport  au  denier I,  67. 

»  »        à  la  drachme  attique  I,  98. 

•  »  »    rhodienne  I,  66;  III,  304. 

Magistrats  romains  nommés  sur  les 

cistophores II»  60. 

GiTÉ  (droit  de  cité  romain). 

Se  répand  petit  k  petit  en  Italie.  .  .  .  III,  240-218. 

Le  droit  de  cité  complet  exclut  le 
droit  de  battre  monnaie  sous  la  Ré- 
publique   m,  248-224. 

Mais  non  pas  sous  TEmpire III,  339. 

Droit  de  cité  passif  ou  demi-droit  (ct- 

vitas  sine  suffragio) 111,242,243,247. 

N'exclut  pas  absolument  le  droit  de 

battre  monnaie 111,224,226,232. 

GiTiOM  (Gypre). 

Subdivisions  de  la  darique I»  44. 
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Glassigos. 

Denier  frappé  lors  de  sa  révolte.  .  .  .    III,  iO,  note. 
Glazomène. 

Or 1,16,  note  S;  M,  «6. 

Argent I,  26,  44. 

L.  Glodius  Magbr. 

Argent  frappé  en  68  après  i.-G.  .  .  .    Ili,  10,  note  1. 
Glusium  (Gamars). 

Aes  grave  (?) I,  223. 

Poids 1,  383. 

Gnide. 

Drachmes li  43,  note  3. 

GoLLEGCHio  (dépôt  de) II,  442. 

GoLLECTiYES  (monnaies). 

Mentionnant  plusieurs  monétaires  à 
la  fois 11, 174. 

GOLONIES. 

Liste  des  colonies  de  citoyens 111,  210-212. 

Liste  des  colonies  latines  en  Italie.  .    III,  182. 

Position  politique  des  colonies  de  ci- 
toyens, voyez  Cité, 

Position  politique  des  colonies  latines.    ilI,  177-181. 

Droits  monétaires  complets  des  colo- 
niesfondées avant  Tan  de  Rome486.    III,  188-190. 

Droits  limités  des  colonies  plus  ré- 
centes         III,  190-195. 

Les  colonies  latines  suivent  dans  leur 
monnayage  le  modèle  romain.  ...    1, 139«  192-194;  III, 

192-193. 

GOLOPHON. 

Tridrachmes 1,44. 

GomcES. 

Leur  compétence  monétaire 11,41. 

Formalités II,  351,  note. 

GOMPULTÉRIA. 

Guivre l,  165, 167. 

Poids m,  373. 
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Consonnes  doubles  sur  les  monnaies  de 

la  République il,  494. 

Constantin  I*'. 

Ses  reformes  dans  le  monnayage  de 

ror III,  64-65;  152, 156,  «57. 

Consuls. 

Leurs  droits  monétaires II,  42,  61. 

Contremarque  perse  sur  des  monnaies 

grecques I»  94,  note  1. 

Contremarques  sur  les  monnaies  de  la 

République III,  228. 

Copia,  colonie  latine III,  182. 

Cuivre  du  système  de  Tas  semi-oncial.    1, 139,  246  (?);  III,  191, 

194. 

Poids ill,  369-370. 

CoRA,  colonie  latine III,  182. 

Argent  et  cuivre 1,269,  260. 

CORCYRE. 

I.  Avant  les  Romains. 

Argent I,  87,  90;  II,  88. 

II.  Rapports  avec  Rome II,  56^  89-92. 

Cuivre II,  91. 

Cuivre  trouvé  en  Dacie III,  290,  note  3. 

m.  Atelier  romain II,  55,  92,  230. 

Voyez  lUyrie. 

CoRDOUE  (dépôt  de) II,  115. 

CORINTHE. 

Or 1,  80,  note  4. 

Argent I^  79,  82. 

Monnayage  plus  ancien  que  celui  d'A- 
thènes et  indépendant  de  celui-ci.  .  I,  82,  91,  153. 

Une  drachme  de  Corinthe:=:un  tetro- 

bolon  attique I,  82,  83. 

L'argent  de  Corinthe  circule  on  Sicile.  1, 83, 105. 

Litra  =  1/5  de  drachme It  83, 105, 109. 

Système  monétaire 1,  79-87;  152-153. 

Cuivre  sous  les  Romains 111,  285. 

CORTONE. 
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Aes  grave I,  Ml. 

Poids I,  376-378. 

Cos. 

Argent I,  43»  note  3. 

GosA,  colonie  latine III,  488. 

Cuivre ' I,  259,  S6i. 

CosoN,  prince  de  Thrace. 

Or,  argent  (?) HI,  S83. 

Coulage  des  monnaies I,  497;  II,  5  et  suiv. 

Cratès  (poëte  comique  athénien). 

Explication  d'un  passage 1,77-78. 

Crémone,  colonie  latine III,  48S. 

Crésus. 

Slatères  d'or 1, 4,  7, 43. 

Crète. 

Argent  du  système  éginète I,  64. 

Monnayage  sous  les  Romains III,  330. 

Cours  romain  de  la  drachme  dite  de 

Vile I,  64-63. 

Crotone. 

Rapports  avec  Rome III,  498. 

Argent I,  91,  148-159. 

Poids I.  307-309. 

Atelier  romain.  . Il,  55,88»  S30. 

Cuivre. 

Employé  en  Italie  dans  les  temps  an- 
ciens pour  les  échanges I,  474, 175. 

Circule  do  bonne  heure  en  Sicile.  .  .    1,444. 

Voyez  'Alliage f  Lingots^  Proportion" 
nelle  (valeur). 
Cuivre  (monnaie  de). 

Dès  Toriginela  monnaie  decuivre  grec- 
que est  une  monnaie  convention- 
nelle remplaçant  l'argent I,  434-435. 

Plus  tard  elle  tend  à  prendre  une  va- 
leur intrinsèque 1, 137. 

Ancienne  k  Rhegiumet  h  Iliméra.  .  .    1,  434. 

Et  îi  Syracuse I,  408. 
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Récente  à  Athènes I,  79. 

Dans  la  Grande-Grèce 1,  443,458. 

£n  Campanie I,  165. 

Cuivre  (monnaie  de  cuivre  romaine). 
Reste  jusque  vers  le  milieu  du  vi*  siè- 
cle la  principale  monnaie  courante.    Il,  69-73. 
r*  époque,  voyez  As^  Libral,  Triental, 
II*  époque  (as  réduit),  voyez  Oncial, 
Semi'Oncial. 
Arrêt  dans  le  monnayage  du  cuivre 

de  Sylla  à  Auguste II,  73,448,  532,  note 4; 

•      111,8,33. 
III*  époque  (sous  Auguste),  y  oyez  Ses- 

ierce, 
IV*  époque  (fin  de  TEmpirc),  voyez 

Follis, 
On  cesse  de  compter  par  livres  de  cui- 
vre depuis  Tadoption  de  Tas.  ...    1,  254. 
Liste  et  poids  des  monnaies  romaines 
de  cuivre  frappées  sous  la  Répu- 
blique     III,  381-444. 

CoMEs  (en  Campanie). 

Rapports  avec  Rome III,  215,  216. 

I.  Argent  du  systèmeéginète 1,423. 

II.      »     du  système  de  Solon.  ...    1, 125. 
m.     »  »         de  Phocée.  .  .    I,  464-463. 

N'a  pas  de  monnaie  de  cuivre I,  465. 

Poids 1,319-320;  III,  372. 

Ctglades. 

Argent I,  64. 

Ctmé  (dans  TAsie  Mineure). 

Tétradrachmes 1, 40,  note  4. 

Cypre. 
I.  Avant  les  Romains. 

Or I,  41,  notes  4,  4;  42, 

notes  4,  2,3;  43. 
Argent I,  49,  42,  88. 

m.  33 
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II.  Province  romaine. 

Argent 111,  387. 

Cyrène. 

1.  Avant  les  Romains. 

Or I,  130,  148.  144^ 

Argent  du  système  attique I,  90;  111,  330. 

II.  Province  romaine. 

Argent Ill,  331. 

Cuivre lll,  360,  note  1. 

Gyzique. 

Or  (Cyzicônes) 1, 1,6, 24,  n! 8;  IU,«9î. 

Le  stature =28  drachmes  attiques.  .  .    1,8. 
Argent  (létradrachmes) I,  44. 

D 

Dagie. 

Monnaies UI,  289-291, 

Pièces  étrangères 111,  290. 

Le  denier  de  la  République  y  circule 

longtemps III,  50-51. 

Dariqub,  monnaie  des  rois  de  Perse. 

Darique  d*or I,  8. 

Demi  darique,   généralement  répan- 
due   1,9. 

Ses  subdivisions. 1, 11. 

Darique  d*argent,  voyez  Sicle 1, 14. 

,   Influence  de  la  darique  en  Grèce.  .  .  I,  68. 

Darique  point  do  départ  du  système 

corinthien 1,  79. 

DÉCALITRON 1,  404. 

Decargyiius  nummus m,  84, 164. 

DÉCEMVIRS. 

Monnaie  de  cuivre  (as)  introduite  par 

les  Dôcemvirs I,  179. 

DÉCIMAL  (système). 
Dans  la  monnaie  d'argent  italiote,  imité 

du  système  sicilien 1,  235-254. 


TABLE   D£S   MATIÈRES.  &15 

Combiné  avec  le  système  duodécimal 

de  Tas  (dextans,  quincunx) I,  S45-257. 

Decussis II,  8,  75. 

Poids III,  359. 

DÉMARÉTiON,  pièce  d*argent  de  Syracuse.  I,  9i,  i05. 
Denier. 

1.  Denarius  aureus III,  19,  note  3. 

II.  Denier  d'argent. 

Époque  de  son  adoption Il,  27. 

Rapport  avec  les  pièces  campano- 

romaines 11,20;  111,228-233. 

Rapport  avec  les  pièces  étrusques.  1,  219,  note  3;  II,  27. 

»  »  attiques.  .  II,  39. 

Son  nom Il,  22;  III,  19,  note  3. 

Rapport  avec  Tas  :  dans  l'origine 
il  est  égal  k  10  as  du  pied  trien- 

tal  (et  non  libral) II,  3&-40. 

Plus  tard  =  16  as  du  pied  oncial.  II,  18,  67,  68. 

Denier  de  Servius  TuUius I,  250,  note. 

Premier  denier  de  1/72  de  livre. .  II,  24-27;  153. 
Sous  la  République  =  1/84  de  liv.  II,  22,  75,  77,  53. 
Monnaie  courante  principale  de- 
puis la  fin  du  VI*  sièclede  Rome.  II,  69,  72. 
Denier  de  Néron  de  1/96  de  livre.  III,  28^  90. 
Diminution  du  monnayage  au  m* 
siècle 111,71,  87. 

AT)vdpia  dpx^^ • 111,122. 

Le  denier  inférieur  k  sa  valeur 

nominale III,  140-142. 

Le  denier  de  Néron  {argenteiLs,  III, 

81),  repris  sous  Dioclétien.   .  .  III,  71,  75,  88,  90. 
Poids  du  denier  k  Tépoque  de 

Dioclétien III,  447-449. 

Types II,  19,  29,  181-184. 

Poids 111,74,89. 

Circulation  du  denier  au  dehors 

de  l'Empire III,   45,   50,   51,   121, 

336-37. 
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DépôtsdedeniersdelaRépublique.  Il,  120-146. 

»  »     deTEmpire. .  .  .  111,    49-55;    413-149; 

130-137. 
Le  monnayage  limité  aux  subdi- 
visions du  denier  en  Italie. ...  II,  55. 

En  Gaule 111,  251,  270. 

En  Mauritanie III,  249-250. 

III.  Unité  de  compte  de  Tépoque  pos- 

térieure k  Dioctétien III,  97,  note  1  ;  106. 

N*existe  d*abord  pas  comme  pièce 
de  monnaie III,  107, 164,  166. 

Causes  et  époque  de  ces  change- 
ments     111, 146. 

Valeur  de  ce  denier,  envisagé 
comme  unité  décompte,  incon- 
nue pour  les  premiers  temps.  .    III,  lOO,  notes;  168. 

Depuis  Julien  environ  1/6000  du 
sou  d'or III,  164-169. 

Voyez  Follis, 

IV.  Denarius  aereuSy  expression  em- 

ployée il  tort III,  104»  notel. 

V.  Double  denier  [binio], 

Romain III,  144. 

Du  Bosphore III,  297. 

Denys  I*' de  Syracuse 1,  112. 

Dextans.=  double  quincunx I,  247. 

Voyez  DécimaL 

DlOCLÉTlEN. 

11  réforme  la  monnaie  d*argent.  .  .  .    III,  152, 158. 

Voyez  Denier. 

Il  réforme  la  monnaie  de.  cuivre. .  .  .    III,  97, 160, 161. 

DiOSCURES. 

Sur  les  deniers  romains 11,19,29,182,  183.    ' 

Sur  les  deniers  espagnols III,  242-243. 

DODRANS II,  76,  348. 

Drachme. 

Signification  du  mot I,  7,  note. 

Drachme  alexandrinc 1, 16. 
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Drachme  de  Milet I,  i7. 

Drachme  euboique .../...    I,  30. 

Drachme  attique I,  38. 

La  Drachme  une  fraction  du  statère 

babylonien I,  41. 

Drachme  attique  avant  Solon= celle 

d'Égine I,  56,  58. 

Drachme  romano-illyrienne Il,  96. 

Droits  monétaires. 
Partagés  entre  le  roi  de  Perse  et  les 

Satrapes 1, 13. 

Exercés  k  Rome  par  le  Sénat,  le  peu* 

pie  et  les  magistrats II,  41. 

Division  des  droits  k  Rome  et  hors  de 

Rome II,  44. 

Droits  restreints  des  ateliers  hors  de 

Rome Il,  55. 

Droits  monétaires  du  Sénat Il,  64. 

B  »  considérés  comme 

apanage  de  la  souveraineté III,  177. 

Leurs  restrictions  dans  les  confédéra- 
tions     1, 127. 

Sous  TEmpire,    l'empereur    confère 

les  droits  monétaires III,  14,  note  2;  339. 

Ces  concessions  cessent  sous  Àurélien.    Ill,  151,  340. 

DUPONDIUS. 

Origine  du  nom I,  200,  n.  1^,  203,  204. 

Libral I,  199. 

Poids I,  339. 

Triental II,  7,  8. 

Poids IH,  360. 

Sa  disparition I,  75. 

SousTEmpire 111,33-41.92. 

Dtnamis,  reine  du  Bosphore. 

Or 111,298,  note  1. 

Dtrrhachium. 

1.  Avant  les  Romains. 
Argent  du   système  babylonien  et 
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corinthien I,  87;  II,  89,  96,  note. 

II.  Argent  du  système  des  premiers 

deniers II,  91-96. 

Voyez  Illyrie. 


E 


E,  El,  i^  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique     II,  193. 

Échanges  de  coins. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  .    II,  198. 
Édiles. 

Leurs  droits  monétaires II»  54,  note  %. 

Égine. 

Pied  monétaire I,  56-63. 

Usité  encore  après  Alexandre  le  Grand.    I,  89,  note  3. 

Drachmed'Égine=ranciennedrachme 
d'Athènes I,  58. 

Pied    monétaire    d'Égine  adopté  en 
Crète  sous  la  domination  romaine.     I,  64, 67;  III,  330. 

Pièces  d'or I,  84. 

Egypte. 

I.  MonnaiesdesPtolémées(or,  argent 

et  cuivre) I,  52-56;  III,  33«. 

Pied  monétaire  égyptien  a  Gyrène.    I,  90,  note  1;  111,  33i, 

note  1. 
Cuivre  égyptien  en  Pannonie.  .  .    III,  286,  note. 
»  »        en  Dacie III,  290,  note  3. 

II.  Position  de  TÉgypte  vis-k-vis  de 

Rome III,  341,  343. 

Comptes  par  talents  et  par  drach- 
mes     111,343. 

Argent  frappé  sur  le  pied  des  piè- 
ces de  la  République III,  332. 

Sur  le  pied  établi  par  Néron.  .  .  .    III,  334,  note. 
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Billon  et  cuivre  de  Tépoque  ro- 
maine  III,  333,  335. 

Fin  de  ce  monnayage III,  335,  341,  note. 

Cours  romain  du  billon 1,54,56. 

Atelier  d'Alexandrie  vers  la  fin  de 

PEmpire III,  lOi,  166,  167,  335. 

Ëlectrum. 

Statères  de  TAsie  Mineure I,  5,  note  5. 

Pièces  du  système  attique. 1, 129. 

Pièces  de  Syracuse I,  286,  287. 

Pièces  campaniennes I,  264. 

Ëlide. 

Monnaies  du  système  éginète I>  60,  note  2  ;  85. 

Emblèmes  des  magistrats  et  des  ateliers 
monétaires  sur  les  monnaies  de  la 

République II,   158,  159,  169-171; 

III,  381-389. 
Leur  place II,  179-180. 

Emporium  (en  Espagne). 

Argent III,  241 

Ephèse. 

Or I,  H,   notes  2,  3;  16, 

note  2;  H,  444. 

Argent  d'avant  les  Romains 1,44;  III,  305. 

Drachmes  et  didrachmes  sous  l'Em- 
pire  ^  .    III,  307. 

Ëpire. 

Argent  du  système  babylonien  ...    I,  20. 
ÉRÊTRiE  (en  Eubée). 
Argent  du  système  attique  ancien.   ..    1,84,85. 
»  »  D       réformé.  .    I,  124,  note. 

Espagne. 

I.  Avant  les  Romains III,  241-242. 

Voyez  Emporium,  Gadès^  Rhoda, 
II.  Sous  les  Romains. 

Argent 111,242-246. 

Cuivre III,  246-247. 
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Portant  des  noms  de  magistrats 

romains II,  59,  note  S. 

ËTAiN,  voyez  Alliage,  n*  III. 
Ëtoltb. 

Prétendus  sicles  d*or 1, 14,  note  i. 

Or I,  69. 

Argent  du  système  babylonien  ...  I,  20,  86,  note  4.    . 

»       du  système  attique 1,89. 

Monnaies    de   la  confédération   éto- 

lienne I,  86. 

ËTRURIE. 

Système  vicésimal I,  Si 3-21 7. 

Ateliers  monétaires 1,214,220-225. 

Or  du  système  milésien I,  24,  213. 

Argent  du  système  attique  établi  par 

Selon I,  92,217. 

»      du  système  perse I,  218,  note  2. 

Aes  grave,  types 1,226-228. 

'   Pied  monétaire 1,228-230. 

Époque  du  monnayage 1,230-234. 

Proportions  entre  Yaes  grave  et  For  et 

Targent I,  234. 

Fin  de  ce  monnayage 1,220;  111,206-209. 

Ligue  monétaire  étrusque. I,  226. 

EUBÉE. 

Argent 1,  60,  84,  85, 124«noie. 

Poids  d'Eubée,  le  poids  d'or  perse  ou 

le  poids  attique  de  Selon I,  26-33;  58,  74, 86,  96- 

98;  111,  280. 
Ce  poids  fait  loi  pour  Tor  dans  toute 

rantiquité 1,68. 

Parallèleaupoidsd'argentbabylonien.  1,  16,  89. 

EccLiDE  (Orthograpbe  d*) !,  154,  note. 

ËvAGORAs,  roi  de  Cypre 

Ses  monnaies 1,  il,  notes  1,  4;  12, 

note  2. 

EXACTOR   AURI    ARGENTI    AERI8 111,  il,  nOte  3. 

EXAGIA    80LID1 111,157. 
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F 


Fabrique  des  monnaies  de  laRépublique.  II,  496  et  suiv. 

Falterona  (trouvaille  du  mont) 1, 174. 

Faux  monnayage II,  78, 80;  III,  14,25,  68. 

Felicissimus,  intendant  de  la  monnaie.  III,  95. 

Fer. 
Barras  de  fer  employées  dans  les  échan- 
ges   I,  173. 

Employé  pour  les  pièces  fourrées.  .  •  11,  79,  note  1. 

Ferentinum. 

Rapports  avec  Rome 111,197. 

Festus,  grammairien 1,  36,  50,  54,   64,  98, 

133;  11,11. 

FiESOLE  (dépôt  de) Il,  132. 

F(iLius)  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique   II,  173. 

FiRMUM,  colonie  latine 111^  182. 

Aes  grave 1,183,188,192,193,196, 

199,  210;II,15. 

Poids I,  359. 

Flare,  signification  du  mot II,  46,  note  1. 

Florien,  empereur III,  13,  93. 

FOLLIS. 

Bourse  d*or,  d^argent,  de  cuivre.  .  .  III,  162. 

Nummi  follerales,.  .  : III,  101,  note;  109. 

Billon IH,  105,  108,  164, 166. 

Dérive  du  double  denier d*argenU  .  •  III,  104-106. 

Fluctuations  dans  le  cours 111,170-175. 

Dépote III,  134-139. 

Voyez  denier. 

Forma,  monnaie  frappée 111,  59,  note  1. 

Fourrées  (pièces). 

Les  pièces  fourrées  ne  sont  pas  de  la 
fausse  monnaie,  mais  une  monnaie 

fiduciaire II,  79-81. 
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Procédés III,  3Î-33. 

Pièces  fourrées  destinées  à  Tétranger.    III,  33,  337. 
Pièces  d'or  fourrées  sous  la   Répu- 
blique   11,79. 

Pièces  d*or  fourrées  sous  FEmpire.  .    III,  S5,  note  4;  67,  68. 
Pièces  d'argent  fourrées  de  la  fin  de  la 

République 11,78-80. 

Altération    du    cours  et  retrait  des 

deniers  fourrés 11,81-84. 

Altération  du  cours  et  retrait  de  Tar- 

gent  fourré  de  l'Empire III,  32-33;  9i»  9i. 

Pièces  de  laiton  fourrées III,  47. 

Pièces  d'or  fourrées*du  Bosphore.  .  •  lli,  294. 
Francs  (rois). 

Or III,  47, 152. 

Point  d'argent III,  80. 

Frascarolo  (dépôt  de) II,  140. 

Fregellae,  colonie  latine *.  111,182. 

Aes  grave  (?) I,  186,  337. 

Frentanum  (Frentrum). 

Cuivre 1, 170. 

Poids III,  374. 

Frusino  préfecture Ill,2i4,notel;218,note. 

FuNDi,   Formiae 111,216,218,  note. 

Aes  grave  (?) I,  186,  337. 

Q 

Gadès. 

Argent III,  241. 

Galatie. 

Argent III,  313. 

Galère  sur  les  bronzes  romains 1, 194;  II,  183, 186. 

Gallicus  solidus III,  67,  note  4.  ^ 

Gaulois,  voyez  Celles 

GELA  (en  Sicile). 

Or 1,  103. 

Poids 1,287. 
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Gènes. 

Compte  en  victoriats II,  88. 

GÉNITIF  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique   ^ 11,173,  187. 

Gens  (nom  delà). 

Employé  seul  sur  les  plus  anciennes 

pièces  de  la  République II,  172. 

Germanie  (indépendante). 

Monnayage III,  275-276. 

Or  romain  importé III,  45,  129. 

Argent  romain  (anciens  deniers).  .  ,    111,  45,  51,  121, 131. 

Cuivre  romain III,  128. 

GÉTAS,  roi  des  Ëdoniens.  .  .  -. 1, 94,  note. 

Glanum  Livii  (Saint  Rémi). 

Argent III,  251,  note. 

Gloses  (de  Philoxène) ,  .  .    Ill,  59,  note  2. 

Gortyne  (Crète). 

Or .    I,  11,  note  2. 

Gouverneurs  des  provinces. 

Ils  ont  la  surveillance  des  monnaies.    II,  61,  63;  111,339/340. 

fjiRA.. .... 

Cuivre III,  209. 

Poids III,  365. 

Grand-père  (nom  du). 

Sur  les  monnaies  de  la  République. .  II,  173. 

Gry 

Poids  des  lùonnaies 111,375. 


H 


Hadrien  (l'empereur). 
Ordonne  un  recensement  général  des 

cistophores III,  304. 

Hanmbalien,  roi  du  Bosphore III,  296. 

Hatria (dans le  Picenum),  colonie  latine.  III,  182. 

Aes  grave I,  183,  188,  193,  195- 

199,  210. 
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Quincunx I,  247. 

Poids I,  355-357. 

Helvètes. 

Or III,  264. 

HÉRACLÉB  (en  lonie). 

Télradrachmes 1, 10,  note  1. 

HÉRACLÉE  (dans  la  Grande  Grèce).  ' 

Rapports  avec  Taren te 1,445. 

Rapports  avec  Rome III,  198. 

Monnaies I,  140,445. 

Poids I,  298-299. 

HÉRACLius  (Fempereur). 

Réformes  monétaires III,  80. 

HÉRODOTE. 

Texte  (III,  89)  corrigé I,  29  et  suiv. 

HÉRON  d'Alexandrie I,  37,  note. 

Hevisz-Szamos  (dépôt  de) II,  439. 

HiCÉTAS. 

Or ••      •  •  h  132. 

HiÉRON  II,  roi  de  Syracuse. 

Argent I,  112,  note  2  et  suiv. 

Poids I,  284. 

Or. 1, 132. 

HiÉRONYME,  roi  de  Syracuse 1,  143, 428. 

Or I,  287. 

Argent I,  445,  note  2. 

HiMÉRA(Thermae). 

I.  Argent  du  système  éginète  avec 

la  légende  YLL I,  123-.125. 

Le  cuivre  manque I,  134. 

II.  Argent  du  système  de  Solon  avec 

la  légende  HIMERA 1, 125. 

III.  Argentdu  système  attique  réformé.  1, 125-126. 

Ltïra  d'argent  (?) 1,126. 

Subdivisions   en    cuivre    de    la  - 

liira I,  134. 

IV.  Dernière  classe  de  pièces  d'argent 
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frappées  k  Thermse  sous   Tin- 

fluence  de  Syracuse. 1,  127. 

Poids I,  280-281. 

Hyélé,  voyez  Vélia, 
Hyria  en  Âpulie. 

Cuivre III,  208. 

Poids m,  374. 

Voyez  Uria. 


I  Prolongé  au  delà  de  la  ligne  pour 

indiquer  un  i  long II,  493. 

t    au  lieu  de  ius  au  nominatif  de  la 

2'  déclinaison II,  196. 

Ialysu»  (Rhodes). 

Tétradrachmes. I,  43,  note  2. 

Iguviuii  (Ombriej. 

Rapports  avec  Rome Ill,  198,  206. 

Aes  grave 1, 224-226. 

Poids I,  398-400. 

Ile  (drachme  dite  de  rîle) I,  38, 62. 

Illtrie. 

Avant  les  Romains. 

Argent  du  système  babylonien.  .  .  .    I,  20,  44,  86-87. 

Le  vicloriat  vient  d'IUyrie Il,  88,  95. 

Époques  des  monnaies  d'Illyrie.  ...    II,  89-92. 

Rapports  avec  Rome II,  93. 

Voyez  Apollonia^  Corq/re,  Dyrrhachium. 
Imperium. 

Entraîne  avec  lui  le  droit  de  frapper 

monnaie II,  42,  44,  61t 

Inccsbs  (pièces) I,  148,  note  2. 

Inde. 

Importation  des  monnaies  romaines 

d'or  et  d'argent III,  129,  336-338. 

Intbramna  LiRiNAft,  colonie  latine.  .  .  .    III,  182. 


^ 
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Irnum. 

Cuivre III,  374. 

ISPEHBÈDES  du  Tabéristau III,  90,  note  5. 

Italie. 
Depuis  486  (268  av.  J.-G.)  Rome  se  ré- 
serve le  droit  d'émettre  seule  de  la 

monnaie  d'argent III,  491-192;  199-206. 

L'émission  du  cuivre  est  bientôt  après 

interdite  kr Italie  centrale 111,192,207. 

Le  reste  de  Tltaliç  ne  frappe  plus  que 

les  subdivisions  de  Tas  semi-onciaL    III,  193»  194, 209. 
Après  la  Guerre  Sociale,  Rome  seule 

continue  k  battre  monnaie 111,219-221. 

Italiens  (confédérés). 
Importance  politique  de  leur  émission 

de  monnaies  d'argent III,  199-2#9. 

Leurs  pièces  d'or  et  d'argent 11,420-427. 

j 

Janus  sur  Tas  romain 1, 195,  note  2. 

Jeux  romains II,  438,  note  2;  468, 

note;  48 A,   note  8; 
487,  note  2;  51 4,  note 
4;  519,  note  I. 
JuBA  I*'  et  II  rois  de  Numidie  et  de  Mau- 
ritanie. 

Argent i  .  .    lU,  248,  249,  250,  n.  i. 

Juifs. 

Argent •    I,  45,  note  3. 

Leur  révolte  sous  Hadrien 111,323. 

Cuivre 1,  46;  III,  326. 

Julien  (rempereur). 

Ses  réformes  monétaires III,  75, 159,  160. 

JUNO  MONETA II,  30. 

Justinien  (l'empereur). 
Renouvellement  de  la  monnaie   de 
cuivre* III,  175. 
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JusTiNiEN  Rhinotmêtb,  empcreuF  d'O- 
rient  I"i  *«• 


K 


R.  Sur  les  monnaies  de  la  République.  11,189. 

Kauxfov ni,  78,  note. 

Kepdttov ni,  83,  84,  note  i 

Voyez  Siliqua. 


L.  Forme  de  cette  lettre  sur  les  mon- 
naies de  la  République II,  i89. 

Laiton  (ortcAa/ciiTii,  cuivre  jaune).  .  .  .  111,37,47. 
Lampsaqub. 

Statère I,  10. 

Pièces  d'or I,  24,69. 

Laodicée,  en  Syrie. 

vrgent  sous  TEmpire III,  320. 

Larinum III,  202. 

Cuivre III,  207,209. 

Poids III,  362-363. 

Quincunx I,  247. 

Latin. 

Emploi  du  latin   sur  les  monnaies 

italiennes III,  180,  note  1. 

Sur  les  monnaies  provinciales 111,349. 

Voyez  Colonies  latines, 
Laus  (Grande-Grèce). 

Argent 1, 148-164. 

Poids. 1,  313. 

Cuivre 111,201. 

LÉBÉDOS. 

Tétradrachmes I,  10,  note  1. 
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LÉGENDES  EXPLICATIVES. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  .    Il,  186-187. 
LÉGENDES  MONÉTAIRES  des  iHonnaîes  de 
la  République. 
Leur  forme |I,  172. 

LÉGIONNAIRES. 

Denierslégionnaires  de  Marc-Antoine.    III,  28,  32,  note  2. 
Leontini  en  Sicile.  • 

Argent 1, 103. 

Lbsbos. 

Tétradrachmes I,  44. 

Lettres  numérales Il,  190. 

Quelquefois  barrées 11,191. 

Voyez  Chiffres. 
Leucas. 

Monnaies  du  système  corinthien.  .  .  1,86. 
Lbx. 

Aieia  Tarpeia  de  multis 1, 180. 

Clodia  de  Victoriato H,  42,  87,  note 2;  101. 

Cornelia  nummaria Il,  110. 

Crepereicu II,  34. 

Fabia " 11,14. 

Fannia  sumptuaria II,  32,  33>  notel. 

Flaminia  minus  solvendi II,  ii,note  2;  41,  67, 

note  1 . 

Julia  peculatus III,  25,  note  2;  37, 

note  3. 

Julia  Papiria  de  multis I,  180. 

Livia  de  aère  argento  miscendo.  ...  II,  41,  82. 

Menenia  Sestia  de  multis 1,181. 

Papiria^Plautia  de  asse  semunciali.  .  II,  47,  73,  407,  note; 

420,  note. 

Sempronia  de  pecunia  crédita III,  204. 

Valeria  de  minus  solvendo 11,68,  note;  74. 

Voconia  hereditaria 11,32;  III,  179,  notel. 

Loi  des  Douze  Tables 1,  180;  II,  31. 

Lbx  annalis  sur  Tâge  des  monétaires.  .  Il,  51 . 
Libella. 
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=  i/10  de  l'unité  d'argent I,  240  et  suiv.;  111,180, 

note  1. 

Hères  ex  libella..  . I,  241. 

LiBRAL(as)  (aes  gravé). 
Introduit  à  Rome  parles  Décemvirs.    I,  179-181. 
En  imitation  des  réformes  de  Solon. .    I,  181, 197. 

Il  se  répand  en  Italie I,  188,233. 

As  romains  coulés  hors  de  Rome.  .  .    1, 189, 212. 
Ateliers  dans  le  Latium,  l'est  et  le 

midi  de  ritalie .    1,182-212. 

En  Ombrie  et  en  Étrurie I,  220-225. 

Proportions  avec  Vargent. 

Dans  le  Latium  un  as  =  un  scrupule 

d'argent I,  253-254. 

Dans  la  Grande-Grèce  une  once  = 

1/10  du  nummus  d'argent I,  257. 

En  Étrurie I,  234. 

Proportions  avec  la  livre  de  cuivre.  .    I,  203*209. 
On  compte  les  as  et  on  ne  les  pèse  plus.    I,  209-210. 
Le  poids  normal  de  Tas  dans  le  La- 
tium va  jusqu'à  10  onces,  dans  le  sud 

et  l'est  de  l'Italie  jusqu'à  14  onces.    1, 205-212;  249. 
En  Étrurie  et  en  Ombrie  jusqu*k  7 

onces 1,228-230. 

Dép6U  d'as  lîbraux 1, 183-184. 

Époque  et  fin  de  rémission 1,193-194;  230-234;  II, 

10-15. 
Continuation   de   cette  manière  de 

compter Il,  16. 

Poids I,    332-345;    349-351; 

354-362;  376-400. 
Ligatures. 
Lettres  liées  sur  les  monnaies  de  la 

République II,  171,  192. 

Lingots. 
I.    En  circulation  en  Italie  sous  la  Ré- 
publique. ...  ; 1, 174  ;tsuiv. 

III.  3i 


630  TABLE   DES  MATIÈRES. 

La  loi  donne  aux  lingots  d*or  une 
valeur  égale  k  la  monnaie.  .  .  .    11,46,  108-liO. 

Et  aussi  aux  lingots  d'argent.  ...    1, 236,  note  2. 

Depuis  rintroduction  de  la  mon- 
naie d'argent  la  position  n'est 
plus  la  même II,  40. 

Lingots  de  cuivre  romains I,  174-178. 

Portant  des  marques  et  des  légen* 
de^ I,  176-177. 

Poids I,  329-331. 

Les  lingots  de  cuivre  permis  par  la 
loi  parallèlement  k  Tas  libral  et 

k  ras  triental I,  176-178;  203,   S54; 

II,  17. 

Plus  tard  cette  permission  est  re- 
tirée  II,  73. 

Seulement  permis  dans  les  céré- 
monies religieuses 1, 174. 

Lingots  de  Tuder I,  224-225. 

Poids I,  397-398. 

Adaptés  aux  pièces   du  système 

triental II,  7. 

II.  A  la  fin  de  l'Empire  les  lingots  d*or 

rentrent  dans  la  circulation.  .  .    111,153-158. 

Aussi  les  lingots  d'argent 111,159-160. 

Compte  en  livres  dW  et  d'argent*  .    111,161-162. 
LiRiA  (dépôt  de) II,  144. 

LlTRA. 

Livre  de  cuivre  divisée  en  douze,  va- 
lant 1/120  du  talent  atlique 1, 102, 104. 

La  litra  unité  de  compte I,  111. 

Litra  d'argent  (litra  forte,  numrnuj).  .  I,  104,  112»  130,  133, 

163. 

Litra  de  cuivre  (litra  faible) 1, 104,  112, 133. 

Origine  probable  du  système  de  la 

litra I,  107,  111. 

Petites  pièces 1, 108-111. 

Multiples 1, 113-118. 
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Litrae  faibles  dont  5j  puis  iO,  puis 

13  i/3,  puis  de  nouveau  iO  font  une 

litra  forte  (d*argent,  ou  unsesterce).    I,  143-148;  III,  20a. 
Système  monétaire  des  Phéniciens  en 

Sicile 1, 11M23. 

Système  deRhegium  et  de  Messine.  .    I,  426-128;  134-140. 

Système  de  la  Campanie I,  163-168. 

Â  Tarente»  on  frappe  des  pièces  dont 

cinq  valent  une  drachme,  mais  elles 

ne  sont  pas  l'unité  de  compte.  •  .    1»  140-147. 

De  môme  k  Corinlhe I,  84-83;  409. 

Etk  Cyrène I.  443. 

Les  colonies  achéennes  de  la  Grande 

Grèce  n'ont  pas  la  litra 1,158. 

LivB  (Tite-). 
Correction  d*un passage,!,  xxxiv, c. 52.    I,  37. 
Correction  de  passages,  1.  xxvii,  c.  9; 

1.  xxxix,  c.  15 m,  183,  note. 

M.  Livius  Drusus. 
Propose  rémission  de  deniers  fourrés.    II,  82. 

LlXOVIENS. 

Cuivre III,  269. 

LocRES  (Grande  Grèce.) 

Rapports  avec  Rome III,  198,  202. 

Argent I,  148-156. 

Poids I,  310-311. 

LOCRIDB. 

Monnaies   du  système   éginète    des 

Locriens  Opon tiens 1,60. 

Monnaies  du  système  corinthien  des 

Locriens  Ozoles I,  86. 

LUCANIE. 

Cuivre I,  140. 

LucERiA,  colonie  latine III,  182. 

Magistrats  monétaires I,198,34i;II,  4&,  n.  1. 

Cuivre  du  système  libral 1, 188, 193,  199,  210. 

»     du  système  triental H,  3,  9;  III,  189,  I9B. 

Poids ^ 1,  343^49. 


I 


I 
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Atelier  romain 1, 191-193  ;261;  II,  3,55, 

928-229  ;     III,     185, 
note  7. 

Victoriat II,  88. 

Semis  et  quincunx I,  247;  II,  55. 

LucuLLUs  (Monnaies  de) II,  440,  note. 

LuGDUNUM  (Lyon). 

Argent III,  268. 

Atelier  romain III,  13,  note  2;  271. 

Lycceus,  roi  de  Péonie. I,  60. 

Lycie. 

Or,  avec  légende  lycienne I*  24,  note  2. 

Argent l,  19,  43,  88. 

Du  temps  des  Romains 111,311. 

Lydie. 

Or I,  4,n.  2;5,n.l;7,24. 

Argent I,  15. 

Lyon,  voyez  Lugdunum. 

Lysimachia  en  Thrace,  voy.  Anaciarium. 


M 


Macédoine. 

Argent 1,20,44;  111,282,  n. 2. 

Monnaies  de  la  Macédoine  comme  pro- 
vince romaine III,  277-285. 

Pièces  portant  des  noms  de  magistrats 

romains II,  59. 

Talent I,  55. 

Philippes  d'or I,  69;  111,277. 

Villes  libres I,  89. 

MAGHABÊE8. 

Argent I,  45;  III,  177. 

Magistrats  romains. 
Leurs  droits  monétaires II,  41-54. 
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Leurs  noms  sur  les  monnaies  de  la 

République. II,  27,  42,  46, 171. 

a      sur  les  cistophores.  . II,  60. 

Magnésie  sur  le  Méandre. 

Tétradrachmes I»  10,  note  1. 

Statère  de  Thémistocle I,  87,  note  4. 

Magrebeinienne  (drachme) III,  90,  note  5.  . 

Majorina  pecunia III,  100,  note  1;  102, 

note  1;  105,  note  2; 
188,  note  2. 

Maluessa  (MaXicc) III,  187,  note  14. 

Poids III,  374. 

Mauertins. 

Cuivre I,  136. 

Voyez  Messine. 
Marcina. 

Cuivre  (?) 111,374. 

M.  Marios  Gratidianos. 
Supprime  le  cours  forcé  des  deniers 

fourrés II,  83. 

Massilia  (Marseille). 
Pays  où  circule  la  monnaie  de  Mas- 
silia      II,  97-99;  III,  261-253; 

255. 

Argent  du  systènje  phocéen I,  44,  160-163;  II,  97; 

III,  250. 
Argent  adapté  au  système  du  denier.  .    II,  99-100  ;  III,  250. 

Cuivre III,  254-255. 

Suppression  delà  monnaie  de  Massilia.    III,  253. 
Mauritanie  (rois  de). 

Argent  du  système  du  denier III,  248-250. 

Macsole. 

Tétradrachmes Ii  43,  note  3. 

MÉDAILLONS  des  empereurs  romains. 

Argent. III,  27,  69. 

Cuivre III,  36. 

Mbdma. 
Cuivre I,  140. 
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MÉGALOPOLIS. 

Argent , .    I,  86. 

MÉGARB. 

Argent  du  système  athénien i,8f,  notai. 

MÉNÉLAs,  roi  de  Cypre. 

Or I,  ii,  note  I. 

Voyez  Cypre 
Mbssénib. 

Argent  du  système  éginète I,  85. 

Messinb. 

Rapports  avec  Rome III,  498,901. 

I.  Argent  de  Zancle  du  système  égi- 
nète   1, 423. 

II.  Argent  du  système  phocéen  ...  1, 160,  note. 

III.  Argent  du  système  attique 1,125. 

Lilrae  d'argent 1, 126. 

IV.  Cuivre  des  Mamertins 1, 136-140. 

Poids I,  277-278. 

MÉTAPONTE. 

Rapports  avec  Rome III»  198. 

Or 1, 154. 

Argent 1, 148-158. 

Cuivre I.  158,  note  2. 

Poids I,  299-303. 

MÉTROPOLES  (dans  les  provinces). 

Droits  monétaires III,  282,  346. 

MlLET. 

Or I,  11,  note  2;  24-26. 

Argent,  drachmes 1, 17. 

Tridrachmes I,  44, 

Talent 1,28. 

MlLIARENSE. 

Monnaie dargent du  iv* siècle  dont 72, 
depuis  Héraciius  96  font  une  livre.    III,  77-84  ;  90. 

MlLO. 

Monnaies  du  système  éginète I,  61. 

MiNUTULUS  ARGENTEU8. 
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Nom  du  denier  d'argent  k  la  fin  de 

TEmpire 111,71,84. 

MisGERE  AEs  (ferrum)  argento II,  79,  note  i. 

MiTHRiDATE  EuPATOR,  roi  de  Pont. 

Ot 111,300,301. 

Moitiés. 
Signes  indiquant  la  moitié  de  Tunité.    1, 228, 243;  IH,  242,  n.  ; 

246,  note  8. 

Moneta  urbica III,  825. 

Monétaires. 
Nommés  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique      II.  171-172;  111,398-441. 

Place  occupée  par  ces  noms II,  179M80. 

Ils  disparaissent  'sous  TEmpire.  .  .  .     II!,  9. 
Voyez   Ateliers^    Droits    monétaires ^ 
Triumvirs. 
Monnaies. 
Classement  chronologique  des  mon- 
naies romaines  de  la  République.  .    11,200-554. 

Monnaies  urbaines Il,  44. 

Monnaies  frappées  dans  d'autres  villes 

que  Rome II,  55. 

Monnaies  militaires. II,  57  et  suiv. 

Monnaies  coulées,  voyez  Coulage. 
Trouvailles     de    monnaies,     voyez 
Trouvailles. 
Monogrammes  sur  les  monnaies  de  la  Ré- 
publique      II,  43, 170-172;  187, 192; 

III,  389-393. 

MoNTECODRUzzo  (dépôt  de) II,  135;  111,200. 

MoNONius,  roi. 

Argent II,  90,  n,  1;  94,  n.  1. 

MoTTA  (Sicile". 

Argent 1, 119. 

Mtrina.    . 
Tétradrachmes 1, 10,  note  1;  III,  305. 
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Nabatéens  (Arabie.) 

Argent II,  489,  n.  8;  II!,  3i6, 

Naples  (en  Gampanie). 

Rapports  avec  Rome III,  498,  200. 

Argent 1, 161-164;  169. 

l4Ïra  d'argent I,  164, 

Poids I,  320-323. 

Talent  de  cuivre 1, 164. 

Monnaies  de  cuivre 1, 165-167. 

Narnia,  colonie  latine III,  182. 

Naxos  (Gyclade). 

Monnaies  du  système  éginète 1,61. 

Naxos  (en  Sicile.) 

I.  Argent  du  système  éginète 1,123. 

II.  Argent  du  système  attique.    ...  I,  102, 125. 

Litrae  d'argent 1, 127. 

III.  Dernière  émission  sous  rinflueoqe 

de  Syracuse I,  127. 

Poids 1,278-279. 

NÉAPOLis  en  Apulie. 

Cuivre ' III,  208. 

Poids III,  375. 

NÉAPOLIS  en  Gampanie,  voyez  Naples. 
NÉAPOLIS  sur  le  Strymon. 

Argent I,  70,  n.  2  de  la  p.  69; 

72,  84. 
Nemausus  (Nîmes). 

Droits  monétaires III,  254. 

Argent III,  253-254. 

Cuivre III,  255-256. 

Nepete,  colonie  latine III,  182. 

NÉRON  (rempereur.) 

Usurpe  la  frappe  du  cuivre III,  11. 


.. 
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Réduction  de  Tor. III,  23-24. 

»  de  Targent III,  29,  30. 

»  du  enivre III,  40,  note  2* 

NiGOCLÈs,  roi  de  Cypre. 

Or I,  li. 

Hexadrachme I,  43,  note  i. 

Voyez  Cypre f  Évagoras, 

NOLA. 

Rapports  avec  Rome III,  499,  200. 

Argent. I,  462,  169. 

Poids I,  326. 

Cuivre I,  466. 

Poids III,  372. 

Noms  de  deux  villes  k  la  fois  sur  la  même 

pièce I,  449,167. 

Nous    des    magistrats    monétaires, 

voyez  ces  deux  mots. 

NoRBA,  colonie  latine III,  4S2. 

NORICOM. 

Monnaies 111,275-277. 

Nota»  titre  de  la  monnaie III,  96,  note. 

NCGÉRIA  ALFATERNA. 

Rapports  avec  Rome. 

Argent 1, 462,  166. 

Poids .  I,  327. 

Cuivre 1, 166: 

Poids 111,373. 

NiicÉRiA  dans  le  Rruttium. 

Cuivre.  .  .  .• 1, 140. 

NOMA. 

Prétendues  monnaies 1, 177,  notel. 

NUMtDlE. 

Monnaies 1, 122;  III,  248-260 

NcuiiuLARius III,  171,  notel. 

NuMMUS,  ^v^ I,  237. 

Dans  Torigine  Tunité  de  compte  du 

système  d*argent 1, 143. 

Nomos  d'argent  ou  statère  de  Tarente.  1, 141. 
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Plus  souvent  le  nummus  est  Tunité 
d*argent,de  valeur  égale  ètTunité  de 
cuivre,  la  livre  (lUra)  ou  Tas  llbral.    1, 104,  339. 
Ainsi,  d'après  la  proportion  du  cuivre 

et  de  Targent  (1 :  250),  se  forme  le 
nomos  de  Sicile,  pièce  d'argent  dont 

5  font  une  drachme  attique,  250  une 

livre  de    Sicile,   équivalent  d'une 

livre  de  cuivre  de  Sicile 1,104-106. 

Le  n?^7nmta  latin,  pièce  d'argent  d'un 

scrupule,  équivalent  de  l'as  libral 

romain  de  cuivre  qui  a  deux-cent 

cinquante  fois  le  poids  du  nummus.    I,  250-254. 
Le  nummus  d^Âpulie  et  de  l'orient  de 

ritalie,  le  diobolon  d'argent  de  Ta- 

rente  (divisé  en  dix),  équivalent  du 

dextans  de  l'as  frappé  sur  le  pied  de 

14  onces 1,  255-257. 

De  ce  dernier  dérive  le  nummus  de 

cuivre  de  Venusia  et  de  Téaté.  .  .  .    I,  246,  247;  II,  9. 
Plus   tard  nummus  signifie  la  pièce 

d'argent Il,  22. 

Particulièrement  le  sesterce 1,238;  II,  31. 

Nummus  et  sesterce  employés  indiffé- 
remment pour  désigner  l'as  libral 

en  tant  que  valeur  de  compte.  ...    Il,  3i. 
NumîHus  de  la  fin  de  l'Empire  (aussi 

nuînmus  aureus^  III,  109,  note  3)  = 

denariusj   la  plus  petite  unité  de 

compte ni,  i07,  109, 164,  165. 

Voyez  Denier. 
NuRSU,  préfecture HI,  «i6,  n.  1  ;  218,  d. 


o 


0.  Souvent  plus  petit  que  les  autres  let- 
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très  sur  les  monnaies  de  la  Républi- 
que     II,  190. 

O  ET  U II,  193-494. 

Occident  et  Orient. 
Différences  du  système  monétaire.  .  .    111,345-346. 

Odoacre m,  100. 

Oe,  Ci  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique     Il,  194. 

Officinatorbs  monetae 111,14,  note  1. 

Oliva  (dépôt  d') 11,126. 

Ombrie. 

Aes  grave I,  J224-2B4. 

Poids I,  889400. 

Once. 

1/12  de  lnlitra  de  Sicile 1, 104, 109-110. 

1/12  du  denier • I,  239. 

Types  romains  de  l'once Il,  185. 

1/once  est  rarement  frappée  après  la 

réduction  de  Tas II,  75, 148,  162. 

Hères  ex  uncia I,  241. 

Oncial  (pied). 

Époque  de  son  adoption II,  13-14;  67-68. 

Le  but  de  cette  mesure  est  la  réduction 

des  dettes Il,  17-18;  67-68. 

Le  système  oncial  ne  fixe  que  le  mi- 
nimum du  poids  des  pièces,  non  pas 

le  maximum Il,  156-161. 

Pied  légal  et  pied  réel Il,  lb6-164. 

Même  après  Tadmission  du  pied  semi- 
oncial  on  frappe  encore  sur  le  pied 

oncial Il,  162-163. 

Séries  onciales  de  la  République.  ...    II,  159-161. 

Oppids,  grammairien Il,  i3,  note. 

Or. 
Employé  pour  les  grandes  affaires  dès 

lafin  de  la  République II,  119. 

Sa  prépondérance  sous  TEmpire. .  .  .    III»  44-46. 
Voyez  Alliage^  Eubée  (poids),  Lingots^ 
Proportionnelle  {valeur). 
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Or  (monnaie  d*or  romaine). 

Émise  sous  la  République  par  les  gé- 
néraux seuls II,  62. 

Premières  émissions II,  ii3'ii5;  152. 

Poids Il,  114,  note  2. 

Vers  la  fin  de  la  République II,  116-119;  152. 

^ureu^  de  César III,  19,. note  3. 

Solidus  de  Constantin III,  69,  note 2;  72, note. 

Commencement  de  rémission  de  l'or.  Il,  541,  note. 

Espèces III,  19,  59,  60. 

J^ied  monétaire  sous  César 111,20-21. 

D*Âugu8te  k  Septime-Sévère III,  22-24. 

De  Caracalla  k  Dioclétien III,  61-62. 

Poids III,  441-447. 

Sous  Constantin III,  64,  65. 

Peu  de  durée  de  la  circulation  de  Tor.  Ill,  48-49. 

Dépôts III,  26,  111-112;  128- 

131. 

La  frappe  de  For  plus  ancienne  que 

celle  de  Targent I,  l. 

Réservée  aux  rois  de  Perse 1,13. 

Réservée  aux  rois  de  Macédoine.  .  .  .  III,  277, 299,  300. 

Réservée   au   gouvernement  romain 

jusqu'au  sixième  siècle  de  notre  ère.  III,    15-18;   128,   278, 

299,  300,  344. 

Orcitirix III,  271,  note  1. 

ÛRiCHALCUii,  voyez  Laiton, 
Orra. 

Cuivre III,  209. 

Quincunx 1,  247. 

Poids III,  365-366. 

Orthographe  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique   II,  192. 

OSCENSE  ARGBNTUM III,  244. 

OSTROGOTHS. 

Or III,  17. 

Argent III,  79. 

Cuivre. 111,  lOl. 
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Ouvriers  monétaires. 
Leurs  signes  particuliers  sur  les  mon- 
naies delà  République H,  175, 180. 


p 


P.  Forme  de  cette  lettre  sur  les  monnaies 

de  la  République Il,  190. 

Paestum. 
Posidonia. 

I.  Argent  du  système  phocéen.      .  I,  160. 

Poids I,  314. 

II.  Argent  du  système  achéen.  ...  I,  148-157. 

Poids I,  315-316. 

Po^f^t/m  colonie  latine III,  182. 

'III.  Argent  du  système  achéen.   .  .  I,  155. 

Poids I,  316. 

IV.  Cuivre  du  pied  semi-oncial.  .  .  I,  246  ;  III,  194. 

Poids III,  371. 

V.  Cuivre  de  1  Empire III,  219-220. 

Palerub  (Panormus). 

Nom  romain  Por^i^  (?) III,  238,  note  1. 

Argent I^  119,  notes  1  et  2. 

Cuivre  de  Tèpoque  romaine III,  238. 

Pamputlie. 

Argent  d'avant  les  Romains 1, 19, 43. 

»       sousTEmpire 111,310-311  ;331, note  4. 

Pandosia. 

Argent I,  148-150. 

Poids I,  303. 

Pannonie. 
Monnaies  étrangères  trouvées  en  Pan- 
nonie, surtout  deniers  antérieurs 

'   àNéron 111,50,51;  111,131,  285. 

Monnayage  indigène III,  286-289. 

Panormus,  voyez  Palerme. 

Panticapés  (Bosphore) III»  292. 
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Paphlagonie. 

Satrapes 1, 17. 

Argent 1.19. 

Parisiens. 

Or 111,264. 

Parthks. 

Argent III,  317-319. 

Voyez  Sassanides. 

Pathaîjs,  roi  de  Péonie I,  60. 

Peccioli  (dépôt  de) 11,143. 

Pegunia. 

Signifie  vers  la  fin  de  TEmpire  mon- 
naie de  cuivre III,  110«  note  1. 

Pecunia  signata l,  209. 

PÉLOPONNÈSE. 

Argent  du  système  éginète 1,  60,  85. 

»       du  système  corinthien.  .  .  .    l,  85. 
Pentekontalitron 1,  105. 

Pentonkion  de  Sicile  =  un  hémiobolion 

attique 1, 104,  110»  lil. 

Péonie. 

Monnaies  des  rois  de  Péonie I,  M,  nota  4  ;  69. 

PÈRE. 

Les  monétaires  ajoutent  le  nom  de 
leur  père  sur  les  monnaies.  ....    Il,  17$. 
Perga  (Pamphylie). 

Argent III,  311. 

Pergâme. 

Atelier  monétaire 1,64;  111,300,  3(MI. 

Abondance  de  enivre 111,308. 

Perse. 

Revenus  des  rois  de  Perse 1, 28-30. 

Droits  monétaires  répartis  entre  le 
roi  et  les  satrapes I,  i3. 

Poids  de  Perse,  voyez  Babylone,  Eubée, 

Persée,  roi  de  Macédoine. 
Or m,  277. 
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Petelia. 

Cuivre I,  139. 

DroiU  monétaires III,  i99,  203,  S08. 

Poids. 111,371. 

Pharnabaze. 

Tétradrachmes I,  42,  note  1. 

Pharnace,  roi  de  Pont III,  294, 298. 

Phénicib. 

Satrapie 1, 17. 

Système  monétaire  des  Phéniciens  en 

Sicile I,  119. 

Philippe  II,  roi  de  Macédoine. 

Tétradrachmes I,  44. 

Or I,  ft9  ;  III,  299. 

Philippe  III  arrhidéb. 

Or III,  299. 

Philippe  d'or  des  rois  de  Macédoine. 

Dérivé  de  la  darique.  •  • 1,  69. 

Circule  encore  au  commencement  de 

TEmpire III,  284. 

Modèle  de  Tor  gaulois III,  259,260,  note. 

Vers  la  fin  de  TEmpire  Philippeus 

signifie  toute  espèce  de  monnaie.  .  III,  68. 

Philippe  de  T.  Quinctius  Flamininus.  •  II,  62, 116  ;  III»  278. 
Philistis,  reine. 

Argent 1, 115,  note  2. 

Phistelia. 

Argent 1, 161,  163, 169. 

Poids I,323-3S14. 

Le  cuivre  fait  défaut 1, 165. 

Phogée. 

Or  (statère,  hecté) 1, 1-15, 26^  28. 

Tétradrachme  d'or I,  3,  note  1. 

Subdivisions  de  la  hecté I,  5,   notes  i,  5;    6» 

note  2. 

Argent % 1,  44,  160,  317. 

Talent  de  Phocée I,  28. 

Colonies  en  Occident I,  24. 


I 
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Phocide. 
Argent  du  système  ëginète I,  60. 

PiSAURUM. 

Fausses  pièces  de  cuivre III,  2ii,note2. 

PlSIDlE. 

Argent I,  19,  43. 

PiTANATES  (mpCicoXoiniTavorai). 

Colonie  de  Tarente  dans  le  Samnium.    I,  145, 169,  856. 
PixoDARus,  roi  de  Carie. 

Ses  pièces  d'or I,  11,  notes  3  et  5;  12, 

note  3. 

Plaisance^  colonie  latine III,  182. 

Plaute. 

Prologue  delà  Casina H»  82,  note  3. 

Pline  (FAncien). 
S^appuie  sur  un  passage  de  Verrius 

Flaccus II,  il»  note  2. 

Passages  expliqués  Hist.NaL  XXXIII, 

9, 132.    II,  83,  note  1. 
»  »  »         XXXIII, 

3,  55  et  56.    II,  109,  notes  2,  3. 
»  »  »         XIX,  i, 

21.    II,  112,  note. 
»  »  »         XXXIII, 

3,  47.    II,  113,  note  4;    il4, 
note  1. 

Plomb lïl,  37. 

Voyez  Alliagcy  n*  III,  cuivre. 
Poids  des  monnaies  de  cuivre,  voyez 
Cuwre. 

PoLÉMON  I*'  et  II,  rois  de  Pont III,  295,  314. 

Ponctuation  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique     II,  192. 

Pont  (royaume  du). I,  44  ;  III,  309,  314. 

PoNTiAE,  colonie  latine III,  182. 

POPOLONIA. 

Argent I,  92,  214,  217  ;  II,  27; 

HI,  201. 


TABLE    DES   MATIÈRES.  5.^0 

Poids I,  373. 

Cuivre I,  214  ;  11,  5;  III,  201 . 

Poids I,  375. 

Voyez  Denier^  Eirurie. 
PoRTUS,  voyez  Païenne, 

PosiDONiA,  voyez  Paestum. 

PozoRLANCO  (dépôt  de) II,  130. 

Préfectures. 

Leur  position  légale IIl,  217,  note  3. 

Préneste m,  196,  213  etsuiv. 

Aes  grave  (?) I,  186,332. 

Prêteurs. 

Leurs  droits  monétaires il»  42,  53,  61. 

Progope,  historien  byzanlin. 
Explication  de  Hist.  arc,^  c.  25.  .  .  .    Ui,  175,  note  1. 

Procurator  uonetae 111,  14,  note  1. 

Proportionnelle  (ra/ewr....  des  métaux  . 

i.  Tarif  légal  (1  :  11,91)  pour  Tor  et 

l'argent  bruts  sous  la  République 

en    Italie 1,236;  II,  UI. 

Celte  proportion  est  admise  aussi 
pour  les  monnaies  de  la  fin  de  la 

République II,  118. 

Proportion   admise  (1  :  13,88)  vers 

la  fin  de  TEmpire III,  159. 

Proportion    admise  dans  le  com- 
merce en  Italie 11,  112-114;   111,  154- 

156. 
2.  Or  etarg*mon*",èi  Athènes(l  :  16;.  .     I,  77-78. 

»  »        à  Cyrène 1, 131. 

»  »        en  Egypte  (1:12,5).     1,54-56. 

»  »        en  Étrurie 1, 234. 

»  »        en  Macédoine.  .  .     III,  278. 

»  »        à  Milet 1,  25. 

»  »        en  Perse  (1 :  13).  .     l,  27-30. 

iSous    la 
République. 
1:17,14.3).    Il,  114. 
111.  35 
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Î'SoiisrKiu- 

piiv.  .  .  m,ii-45;Ul-l42;i:i4- 
15G;ir)9. 

»  »        a  Syrncuso 1, 131. 

»  »        il  Taronlc I,  144. 

3.  Or  ot  cuivre  inoàinny*^**,  on  Kgypto.  l,  54-50. 
Pièces  romano-oanipAiiitMUios..  .   .  l,'26ti. 

4.  Tarif  \ô^h\  (1  :  iîU))  pour  l^urgoiU  et 

le  cuivre  bruts  en  Sicile I,  106,^30. 

Sous  la  République  en  Italie  ....  I,  i3(),  iiH,  25i. 

Tarif  légal  (1  :  Ii0)8ous  l'Empire.  .  III,  47,  155-i5(). 

:>.  Laiton  et  enivre  il  :  ^) III,  4i-43. 

PnouK,  voyez  Gairrv, 

PilOVlNCKS. 

Les  provinces  réunies  sous  la  même 
administration  n\)nt  pasnécessain^ 
ment  le  menu»  système  monétaire.     III,  3i7. 

Provocation,  (di  oit  (te) 11,300,  note  i. 

Ptoli^.méks. 
Monnaies I,r)jctsuiv. 

m 

Voyez  Egi/ptr, 

Ptolkmkk,  roi  de  Mauritanie III,  2.')0. 

Pviiuiit's. 

argent  frappé  en  Sicile 1,1)28. 

Or I,  132. 

Poids I,  i83.484. 

pYTiiobouis,  reine  de  Pont. 

Argent III,  31  i. 

Pyxus. 

Argent L  <)1,   148-153. 

Poids I,  313. 


Q 


UHADKS. 

Or  et  argent IIL  28ii. 

UUADIIANS L  iil. 
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Frappé  souvent  à  l'époque  du  pied 

scini-oncial II,  148. 

Est  au  commencement  de  rEmpire,la 

plus  petite  pièce  de  cuivre III,  35,  note  3  ;  36,  39, 

4i. 

Types II,  185. 

Avec  la  marque  Q III,  255»  note  2. 

Quadrige. 

Sur   les    monnaies    romano-campa- 

niennes I,  261;  III,  228. 

Sur  les  deniers II,  182,  183." 

Nummus  quadrigatus  dans  Torigine 

la  pièce  d'argent  romano-campa- 

nienne,  puis  le  denier H,  11,  note  2;  111,32, 

note  1  ;  229,  230. 

QuADRussis  romain  du  pied  triental.  .  •  H,  7. 

Poids III,  360. 

QuATERNiO  kaurei III,  19. 

»  4  deniers III,  145. 

QuATDORViRi  CAPITALES  sous  César.  ...  II,  52,  note  1. 

QUATUORYIRI  MOMETALES II,  52,  nOtC. 

Voyez  Triumvirs. 
Questeurs. 

Leurs  droits  monétaires 11,  50,  54,  58,  n.  2;  59. 

Quinaire. 

I.  Quinaire  d'or  (victoriat) de  TEmp'*.  III,  19,  61,  note. 

hQmi'Solidus III,  65»  note  2. 

il.  Demi-denier  d'argent 1>241,  note;  II,  22. 

Appelé  plus  tard  victoriat II,  101. 

Époques  de  rémission 11,  84, 150-151  ;  III,  27^ 

71. 

Types II,  184. 

Titre  du  quinaire  de  TEmpirc.  .  .  111,  86,  n.  3. 

Quinaire  de  cuivre  de  Trajan-Dèce.  III,  92. 

Quinairesdanslesdépôtsdeden^*".  II,  122,  139. 

Quinaire  gaulois III,  268,  277; 

QuiNCUNX I,  247* 


ÔAB  TABLU   DLS   AlATlKKLb. 

Voyez  Décimal  (système). 

Quinqueviri  monetales,  voyez  Triumvirs. 

R 

Raudus  {rodusciilu7n] I,  174. 

Reate,  préfecture 111,  216,  n.  i;  218,   n. 

RegenbogenschOsseln 111,  275,  S86. 

RÉGiLLE  (bataille  du  lac) 11,384,  notes  2-4. 

Restitution  des  monnaies  de  la  Répu- 
blique   H,  205;  m,  3i,  32,  228, 

230. 
Rhegium. 

Rapports  avec  Rome III,  198,201. 

I.  Argent  du  système  éginèlo  ...  I,  123. 

II.      »  »  attique.  .  :  .  I,  125. 

Litra  d'argent? 1,126. 

m.  Argent  du  système  de  Pyrrliuis.  .  I,  128. 

Cuivre.   .  .  ; 1,134-139;  lll,  201. 

Talent  de  cuivre I,  133-13i. 

Poids I,  274-277. 

Rhétie III,  275-276. 

Rhoda  en  Espagne. 

Argent 111,241,  246. 

Rhodes. 

Or I,  49,  n.  3. 

Argent I,  43,  49-52. 

La  drachme  adaptée  nu  système  du 

denier Il,  96. 

Rapports  avec  les  cistopliorcs.   ...  1,  65;  111,  30i. 

»       lamonnaie romaine.  .  1,50. 

Cuivre III,  305,  308,  n.3. 

RoDusct'LUM,  voyez  Haudui\ 

ROMA. 

Sur  les  monnaies  de  la  République.  II,  165, 168. 

Sa  place H,  178. 

Tète  de  Roma  sur  les  moniiuios.  ...     11,  8«  19. 
Rome  (monnaie  frappée  à). 


\ 
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L^argenl  circule  déjà  souslaRépublique 

dans  les  provinces 111,  236,  243,  248,- 269. 

279,284,323,335,342. 
Depuis  Auguste  le  compte  par  deniers 

est  obligatoire  pour  tout  rEinplre.  .    III,  342. 
La  monnaie  de  cuivre  circule  partout, 
sans  que  le  compte  en  soit  obliga- 
toire     m,  344. 

RoNCAROLO  (dépôt  de) 11,423. 

RoNCOFREDDO  (dépôt  de) II,  140. 

RUBI. 

Argent I,  255. 

Poids I,  363. 

Cuivre 111,375. 

ROSCINO. 

Cuivre III,  255,  257. 

Monnaies  attribuées  aux  Rusciniens. 
Voyez  Béryte. 


s 


Salapia. 

Cuivre III,  202,  208. 

Poids.  .....' III,  375. 

Salasses. 

Or II,  115. 

Saloninianus  triens III,  62,68. 

Samnicm. 

Système  monétaire 1, 168-170. 

Samos. 

Argent I,  44  ;  III,  305. 

Santa-Anna  (dépôt  de) 11,143. 

San  Bartolomeo  in  Sasso  Forte  (dépôt 

de) 11,143. 

SanCesario  (dépôt  de) II,  142. 

San  NiccoLO  di  Yillola  (dépôt  de).  ...    Il,  142. 
Sardaig.ne. 

Système  monétaire III,  S40-S41. 
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Sardes.       « 

Or I,  7,  note  i  ;  24. 

Voyez  Lydie, 
Sassanides. 

Or III,  46.63,318. 

Argent III,  82,  n.;  3i8,  322, 

n.  3. 

Saticdla,  colonie  latine 111,182. 

Satrapes  des  rois  de  Perse. 

Or I,  ii,  12,  notes  1-3. 

Argent 1, 16,  42. 

Satricum,  colonie  latine 111,182,214. 

SciPiON  l'Asiatique. 

Son  procès H»  111,  note  2. 

SCRIPTULUM I,  202. 

SÉGESTE. 

Argent 1, 103,  119. 

SÉGOBIENS. 

Argent III,  251,  note. 

SÉLEUCIDES. 

Or III,  299. 

SÉLEcciE  en  Syrie. 

Argent III,  320. 

SÉLEUciE  sur  le  Tigre. 

Argent III,  322. 

SÉLINUNTE. 

Argent I,  92,  note;  102,  119. 

Sembella I,  240. 

Semi-oncial  [pied). 
Imposé  d'abord    aux  monnaies  des 
villes  italiennes  pour  les  distinguer 

des  pièces  romaines III,  194,209. 

Introduit  dans  la  monnaie  de  cuivre 

romaine II,  73;  III,  220-221. 

Il  n'est  qu'autorisé  en  tant  que  mini- 
mum en  même  temps  que  le  pied 
oncial II,  154,  156.  157. 
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Et  n'est  pas  toujours  observé  stricte-  , 

ment II,  73. 

Séries  semi-onciales Il,  162;  III,  34,  269. 

Pied  semi-oncial  du  cuivre  sous  l'Em- 
pire   III,  40-41. 

Semis  frappé  fréquemment II,  148. 

Encore  sous  l'Empire 111,  35,  92. 

Semis  =  1/2  denier I,  239. 

Semivictoriatcs 11,85,86,102,151,418, 

note  1. 

SEMUifCiA=  1/24  du  denier 1,199,203,  239;  11,9, 

SÉNAT. 

Le  Sénat  de  la  République  a  la  sur- 
veillance de  la  frappe  des  monnaies 
a  Rome II,  41,  53,  61  et  suiv. 

Monnaies  faisant  mention  d'une  auto- 
risation extraordinaire  du  Sénat.  .    II,  168,  169, 179. 

Le  Sénat  n'émet  pas  d'or  avant  la  mort 
de  César II,  63  ;  III,  2. 

Mais  dès    lors  jusqu'en  16  av.  J.-C.    III,  4-6. 

Pied  monétaire  de  ces  pièces 111,21,  note  1. 

Le  Sénat  perd  le  droit  d'émettre  de 
l'or  et  de  l'argent III,  9  et  suiv. 

Il  a  le  droit  exclusif  d'émettre  les 
pièces  de  cuivre  de  l'Empire.  .  .  .    III,  9,  10. 

Sous  le  contrôle  impérial III,  11, 13. 

Importance  et  durée  de  ce  droit.  .  .  •    111,12,13. 

Cuivre  de  Paestum  portant  le  signe 
du  Sénat 111,219. 

Cuivre  portant  le  signe  du  Sénat  en 

Syrie III,  324-326. 

Septime-Sévère. 

Réduit  la  monnaie  d'argent 111,  30,  56. 

Serrati H,    196-198;    III,    51, 

note  2. 

Seryius  Tullics. 
Règle  les  poids  et  les  mesures.  ...    1, 176. 
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Prétendu  «Mmmu^  de  Servius  Tullius.    I,   250,  note;    H,  32, 

note  2;  34,  noie  1. 

Sescuncia=  1  1/2  once 11,76. 

Sesterce. 

I.  Le  sesterce  d'argent  do  la  Répu- 

blique est  dans  Torigine  le  num- 

mus  latin  d'argent  pesant  un 

scrupule  et  =  i  as  libral.  ...    I,  253  ;  II,  16,  34, 33. 

Époques  d'émission 11,84,149;  111,27. 

Types Il,  184. 

Multiples.  Pièces  d'or  de  60,  de  40 

et  de  20  sesterces,  frappées  dans 

la  Campanie Il,  57,  62,  236. 

II.  Sesterce  de  laiton  de  l'Empire.  .    III,  34-42;  93. 
Dépôts  de  sesterces  de PEmpire.  .    III,  58,  note;  126-428. 
Le  sesterce  est  l'unité  de  compte 

romaine  jusqu'à   l'époque  do 

Dioclétien .     ï,  243;  III.  140,  441. 

III.  Pièces  d'un  sesterce  et  demi.  .  .    II,  102,  418. 

Setia^  colonie  latine III,  182. 

Sbothès,  roi  de  Thrace. 

Argent I,  20,  note  1  ;  87. 

Sextans 1)241,  notc> 

Frappé  rarement  après  la  réduction 

del'as II,  75. 

Sbxtantaire  (pied),  voyez  Triental, 

Sextula I,  202. 

Sicile. 

I.  Avant  les  Romains 1,102-106. 

Voyez   Carihage^   Himéra%  Mes^ 

sine,  NaxoSj  Syracuse. 

II.  Argent  frappé  à  l'époque  romaine.    1,  113-118;  III,  235. 
I/argent  romain  a  de  bonne  heure 

obtenu  une  circulation  exclusive.  1, 118;  111,236. 

Cuivre  du  pied  de  1/4  d'once.  .  .  .  III,  194;  237-240. 
Noms  de  magistrats  romains  sur 

les  monnaies ^  .  .  .  .  II,  59;  111,  237. 

SiClLiCUS 1,202,  239,  2i3. 
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SiCLE  (Schekel)  =  aratTip. 

Juif. [,  45. 

Mède*. I,  14,30. 

SiCULI   IN    GENERE. 

Argent 1, 115,  noie  1. 

SiCYONE. 

Argent  du  système  égînèlc I,  85. 

SlDÉ. 

Télradrachmcs f,  99;  ÏIÏ,  310-311. 

SiDON. 

Argent I,  45,  46. 

Signes    indiquant    la    valeur,     voyez 

Chiffres, 

Signes  des  ouvriers  monétaires M,  175,  180. 

SiGNiA,  colonie  latine III,  182. 

Argent I,  255. 

Poids I,  364. 

SiUQCA  AiiRi,  monnaie  d'argent III,  83, 160. 

Chiffres indiquantlavalcuren deniers.  III,  164-166,  469. 

Pied  monétaire III,  90-91. 

hépàis  de siliquae 111,79,  note2;  133-134. 

SiNGULA  (ou  sembella), 

=  1/2  libella 1,240. 

SiPIINCS. 

Monnaies  du  système  éginète I,  61. 

SiRIS. 

Argent I,  148,  149,  150,  153. 

Poids I,  313. 

Smyrne. 

Or I,  14,  note  2. 

Argent I,  10,  note  4;  II!,  305. 

SoLious,  voyez  Or. 

SOLON. 

Sa  réforme  monétaire I,  57,  73. 

Voyez  Athènes, 

SoRA,  colonie  latine 111, 482. 

Sparte. 

Argent I,  85. 
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SpoletIum,  colonie  latino III,  182. 

Sponsianus. 

Or. III,  121,291,  notes. 

Statère. 

Signification  du  mot 1,6,  note  4;  27. 

Statères  d'or 1,  1-8. 

Statère  d'argent 1, 16. 

StipEiM  jacere I,  174. 

Sty 

Cuivre III,  375. 

SuESSA  AURUNCA,  colonio  latine III,  182. 

Argent I,  162. 

Poids 1.  328. 

Cuivre I,  163;  III,  180,  note; 

207. 

Poids III,  372. 

SuESSA  PoMETiA,  colonie  latine 111,182. 

Butin  fait  h  Suessa  Pometia I,  236,  note  2. 

Surfrappes. 

Sur  des  monnaies  de  Rhegium.  ...  1, 138. 

»  »  deCampanie.  ...  I,  167. 

Monnaies  restituées.. III,  228. 

Voyez  Restitution, 

SURPOIDS. 

Pour  les  monnaies  ayant  une  valeur 

réelle,  le  surpoids  n'est  possible  que 

quand  ces  pièces  sont  pesées  et  non 

pas  comptées II,  154;  III,  74,  158. 

Pour  les  monnaies  d'appoint  et  les 

monnaies    fiduciaires,  l'exactitude 

du  poids  n'est  pas  rigoureusement 

nécessaire II,  154. 

Deniers  dépassant  le  poids  légal.  ...  Il,  23,  note  1. 
Sybaris  (Thurium). 

Rapports    avec  Rome III,  198. 

Argent 1,91.  148-159. 

Poids I,  303-307. 

Cuivre III,  201. 
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Symmaque. 

Explication  d'un  passage  X,  24)  .  .  .    III,  172,  n.  2;  173,  n.  1. 
Syracuse. 

I.  Premières  monnaies,  du  système 

attiquc I,  93. 

Talent 1, 106. 

Litra  d'argent(=l/5  delà  dra*^"— ).    I,  107-108. 

Cuivre 1,  108-110. 

II.  Monnayage  sous  Pyrrhus  et  Hié- 
ron  II,  prenant  pour  point  de 
départ  une  pièce  d'or  équiva- 
lant k  un  tétradrachme  d'argent.     1,127-134. 

Poids I,  285-287. 

III.  Depuis  Iliéronyme  le  système  des 

/lYrae  est  partout  adopté 1,113-118. 

Argent  avec  des  chiffres  romains.    I,  115-117. 

Démarétion 1,94,105. 

Voyez  Liira^  Sicile. 
Syrie. 

Monnaies  royales 1,  97;  111,319. 

Monnaies  de  la  province  romaine.  .  .    111,  149,  319-.327;  352. 

T 

TABéRISTAN. 

Argent 111,90,  note  5. 

Tacite  (rempereur) III,  13,96,  97,151. 

Talent. 

1.  Talent  d'or  ou  euboîque I,  27,  33,  98. 

Talent  d'or  valant  six  drachmes 

d'or  attiques I,  55. 

•  II.  Talent  d'argent  ou  babylonien.  .  I,  27,  33. 

III.  Talent  de  cuivre  attique 1, 106. 

»              »        égyptien  ou  ma- 
cédonien. •  I,  55. 
»               »        de  Rhegium.  .  1, 134. 
»               »        en  Sicile.  ...  I,  106,  111,  117. 
Tarente. 


556  TAnLE   DES   MATIÈRES. 

Happorls  avec  ritalio  cenlralo,  .  .  .  1.236. 

»  »»     Romo 111,198  207. 

Or I,  146. 

Argent 1,95,  liOUS;  III,  204. 

Poids 1,288-297. 

Tarqoitids,  grammairien II,  13,  note;  450,  noie. 

Tarse  (Cilicie). 

Argent IH,  329. 

Tauromenium. 

Or 1, 129. 

Argent I,  114,  note  3. 

Poids I,  288. 

TEANUM  SlDICINUM. 

Rapports  avec  Rome III,  197, 198. 

Argent I,  162. 

Poids I,  327. 

Cuivre I,  ler,,  166;  III,  201, 

207. 

Poids III,  373. 

TÉATE  en  Apulie. 

Argent I,  253,  256. 

Poids I,  363. 

Cuivre  du  pied  triental  réduit II,  4,  9. 

Nummus  et  quincunx I,  247. 

Poids III,  363-364. 

TÉLAMON. 

Aes  grave  (?) I,  221,  227,  388. 

TÉLÉSIA. 

Cuivre I.  166, 168;  111,207. 

Temesa. 

Argent 1, 148, 150. 

Poids I,  312. 

TÉNOS. 

Argent I,  51,  note  2. 

TÊos  (lonie). 

Or(?j 1.7,  16,  note  2. 

Argent I,  62,  note;  III,  305. 
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Teukntianus  nummus.*. 111,  101,  note  1  ;  108, 

note  1. 

TÉRINA. 

Argent 1,  148-165. 

Poids 1,  312-313. 

Ternio  d'or 111,61. 

Teruncius 1,  240,  243. 

Tetrachmdm  ^out  tetradrachmum.  ...     1,  97,  note  3;  11,  87, 

note  2. 

TÉTRAS 1,  110. 

Thasos. 

Or 1,  69. 

Argent 1,  44. 

TllÈBES. 

Or 1,58,  note  1; 73, note!. 

Thémistocle. 
Argent  frappé  à  Magnésie 1,  87. 

TlIÉODEBERT  I". 

Or 111, 17. 

Théra. 
Argent  du  système  éginète 1,61. 

Thermae,  voyez  Himéra, 

TllESSALlE. 

Argent  du  système  éginète 1,  60. 

»  ))        attique 1, 89* 

THeSSALONIQL'C. 

Atelier  monétaire  sous  la  République.  111,  282. 

»  »  »    TEmpirc.  .  .  •  III,  101, 166. 

6i6p<uviov  vd{jLi7ixs 1,  87. 

TURACE. 

Argent I,  20,  44. 

TiiiRiLH^  voyez  Sybaris. 

TlBCR. 

Rapports  avec  Rome 111, 196. 

[Aes  gravent) I,    i86,  332  et  suiv.  ; 

III,  206. 

Titres  des  magistrats. 
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Date  de  leur  apparition  sur  les  mon- 
naies     Jl,  i>3,  174. 

TiUM  (Bithynic). 

Or(?) 1,7. 

Tla I,  388. 

Trajàn,  Tcmpercur. 

Émet  de  la  mauvaise  monnaie  d'argent    111,  29,  30. 
»  )>  »       de  cuivre.    III,  40,  note  2. 

Voyez  Restitution, 
Tremissis,  voyez  Tricns. 

Trésor  de  riUat  (amfnwm) II,  7i,   108-110;  407, 

noie  1. 

Tressis II,  8. 

Poids 111,  360. 

Trias I,  110,  117. 

Tribu  mentionnée  sur  les  monnaies  de 

la  République II,  173. 

Tridragume 1,  63,  note  1. 

TRiENsd'or 111,60,  6i. 

Triens  de  cuivre  frappé  rarement  de- 
puis Tadoplion  du  pied  semi-oncial.    If,  148. 
Triemal  (yied  iriental^  c'est-à-dire  de 
4  onces). 

Date  de  son  adoption  k  Uome II,  iO-lo. 

Cette  mesure  n'est  ni  une  bancjue- 
route  ni  une  altération  des  mon- 
naies  ;  .  .  .  .     II,  15-17;  37-39. 

Nouvelles  espèco.s 11,7,8. 

Le  pied  tombe  petit  ii  petit  justin'à 
1  once;  le  pied  sextantaire  n'est 
qu'une  réduction  arbitraire  du  pied 

de  4  onces II,  4,  14,  15,  18. 

Série  trienlaio II,  l.'iH-l.'iO. 

Poids NI,  339-361. 

Monnaies  trientales  émises  par  les  ate- 
liers du  reste  de  l'Italie Il,  3-.'),  9-10;  III,  193. 

Tkiompues. 
Le  cuivre  n'est  plus  mentionné  dans 
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les  sommes  portées  dans  les  triom- 
phes      Il,  70-72. 

Tripolis  en  Syrie. 

Tétradrachmes I,  47,  98;  111,  319. 

Triumvirs  monétaires. 

Titre  complet H,  45,  note  2. 

Ils  nedeiviennent  réguliers  que  depuis 

la  Guerre  Sociale II,  47-51. 

Durée  de  leurs  fonctions II,  51,  52. 

Sous  l'Empire II,  52;  III,  il. 

Portés  à  quatre  par  César II,  52. 

Exceptionnellement  ils  sont  au  nom- 
bre de  cinq  6u  de  sept II,  49,  362,  note  1;545; 

III,  3,  note  i. 
Voyez  Monétaires, 
Trouvailles  de  monnaies. 
Manière  de  les  utiliser  pour  le  classe- 
ment chronologique  des  pièces.  .  .     II,  120-121. 
Tuder. 

Rapports  avec  Rome 111,  206,  209. 

Aes  grave I,  224-230. 

Lingots.    . 1,225. 

As  réduits 1,229;  11,5,  9;  III,  193. 

Poids I,  389-398. 

TuLLius^  voyez  Servius. 

TVR. 

Or I,  il,  12.  note  1. 

Argent I,  45,  46;  III,  305,  319. 


u 


V  remplace  Y  sur  les  monnaies  de  la 
République Il,  190. 

Uria  (en  Campanie)  (Hyria). 

Argent I,  162,  169. 

N'émet  pas  de  cuivre I,  165  (le  texte  porle  a 

tort  Nucéria). 


% 
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Poids 1,325,  326. 

Utique. 
Cuivre.  .  .  / 111,248. 

UXENTUM.    ^ 

Cuivre ' 1,  246;  11,  4:  111,  208, 

209. 
Poids..  . 111,  367. 


V 


Valentia,  nom  de  Rome I,  250,  251,  note. 

Valentia(Fi6o),  colonie  latine III,  182. 

Cuivre  de  Vibo 1,  140. 

Cuivre  de  Valenlia  du  système  de  l'as 

semi-oncial 1,  139,  246;  111,  194. 

Poids 111,370-371. 

Valerianus  aureus 111,  68. 

Vandales. 

L*or  fait  défaut. Illfj7. 

Argent 111,  78,  79, 167. 

Cuivre 111,  165. 

Vatl.* 1,  388. 

V«LECHA. 

Cuivre • 111,  215,  note  1. 

VÊLIA  (IlYÉLÊj. 

Rapports  avec  Rome 111, 198,  200. 

Argent  du  système  phocéen 1,  159,  160. 

»  »       achéen 1,  155,  156. 

Poids 1,316-319. 

Cuivre 111,  201. 

Velitrae,  colonie  latine..  .  « 111,182,214. 

Venafrcm,  préfecture 111,  216,  note  2  de  la 

page215;218,  noteJ 
de  la  page  217. 

Venusia,  colonie  latine 111,  182. 

Jes  grave I,  183,  188,  193,  19o, 

199,  211;  II,  15. 


I 
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Cuivre  du  pied  de  4  onces H,  3,  9;  III,  193. 

Nummus  et  quineunx I,  246,  247. 

Cuivre  du  pied  semi-oncial III,  195. 

Poids I,  349-354.  •- 

Vergingétorix. 

Or III,  265. 

Verrius  Flacgus  (grammairien) H»  lii  note  2. 

Vestini. 

Rapports  avec  Rome III,  206. 

Aes  grave I,  183,  188,  198,  199, 

210. 

Poids 1,  354-355. 

Vetdlonia. 

Jes  grave ' I,  221. 

ViBO. 

Victoriats  frappés  kVibo .'  .  .    II,  88, 102. 

Voyez  Valentia. 

ViCARELLO  (dépôt  de) I,  174,  184,  262. 

VlCTORIAT. 

Trois  quarts  du  denier;  dans  Torigine 

n^est  pas  une   monnaie    courante 

sous  la  République 11,  87. 

Types II,  86,  184. 

Son  adoption II,  85,  86;  95-97. 

Est  la  pièce  d'argent  courante  de  TIl- 

lyrie  romaine  et  de  Marseille;  sa 

suppression II,  100. 

Assimilé  au  quinaire II,  101. 

Voyez  Illyrie^  Massilia^  Quinaire. 

ViGTORiATcs  aureus 111, 19. 

Vienne  (Dauphiné). 

Cuivre 111,  255-256. 

Vitellia. 

N'est  pas  colonie 111,  181,  note  1. 

VOLATERRA. 

Or 1,  24,211. 

Poids  de  l'or  et  de  l'argent I,  372-37:3. 

111.  36 
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Aes  grave I,  220. 

Poids I,  384-388. 

VOLGES  ARÉGOMIQUES. 

Argent III,  262. 

VOLSIXIIM. 

Or 1,24,215. 

Poids I,  372-373. 

Voyelles  doubles  sur  les  monnaies  de 

la  République II,  193,  193. 

Vdlci  (trouvaille  de) 1, 175. 


XS  sur  les  monnaies  de  la  République. .    II,  194. 


Y 


Y  sur  les  monnaies  de  la  République.  .    Il,  190. 

z 

Zagynthe. 

Argent I,  87. 

Zancle,  voyez  Messine. 

ZiNG. 

Alliage  du  cuivre I,  175;  III,  37,  note  2i 

38,  note  2;  39,256, 
note  1. 
Zygostata ÏII,  157,  note  2. 
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